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D  É  T  AIL 

De  la  dernière  Eruption  du  Véfuve  (i)  ; 

Par  M.  ÛUCHANOY  faîne ,  Dàâeur  en  Médecine  ^  &  Médecin 
de  la  Cour  de  Naples.  • 

JLj'EruptiOn  du  Véfuve,  arrivée  le  8  Août  1779,  cft  une  des  pjus 
confidérablcs  qu'il  y  aie  jamais  eues.  Celle  donc  parie  Pline  le  jeune  » 
qui  fie  périr  fon  oncle ,  qui  enfevelic  Pompéïa  &  Stabia^ne  fut  peuc- 

.■  ■     '      '  I        '         '   "        '    I   ■ ,   ■  >  ^  Il I       t   É  II 

(i)  On  a  vu,  page  3^7  de  ce  Journal   1780 ,  que  liou^  attendions  un  rapport 
circonftanclé  de  cette  éruption  ;  nous  ne  craignons  pas  de  le  donner  aujourd'hui  au 

Tome  XFIy  Part,  IL  1780.  JUILLET.  Ai 
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être  pas  (i  étonnante  :  je  ne  crois  pas  que  la  Narare  puifle  avoh  des 
convulfîons  plus  effrayantes  &  fuivics  d'effets  moins  funeftes.  Quel/ujcft 
pour  la  Poefie  &  pour  la  Peinture,  mais  qu'il  feroit  difficile  a  rendit  l 
Ces  deux  Arts 'n  y  parviendront  jamais  :  la  plus  foible  imitafîôh  cepeii- 
dant,  paroîtra  toujours  incroyable  à  ;iqui  ne  l'aura  pas  vu.  L'impreffion 
que  ce  phénomène  a  fait^  fur  moi ,  fubfiftera  toujours ,  mais  il  m'eft 
impoflîble  de  la  fendre.  Je  me  contenterai  de  Rapporter  ce  que  j'ai  vu  & 
ce  que  j'ai  appris  par  des  voies  sûres,  d'une  manière  (impie  (ans  y 
entremêler  aucuue  réflexion  ,  foie  phyfique,  foit  morale:  j'en  laiffe  le 
foin  à  des  hommes  plus  verfés  dans  ces  matières,  &  fur-tout,  au  favant 
D.  Gaëtâno  de  Bottis  ,'ï^rofe(reut  d'Hiftoire  Naturelle ,' à  Naplcs ,  qui 
s'occupe  à  fait»' une^  relation  raiibnnédde  ce  .qui  dft  âuivéle  S  ^^dt 
tout  ce  qui  a  précédé  &  de  ce  qui  a  fuivi. 

Mais  avant  que  de  commencer  l'bîiloire  de  cette  fameufe  journée, 
qui  commença  le  8  à  minuit,  &  dura  jufqu'au  ^  à  pareille  heure,  je  dois 
rendre  compte  d'un  phénomène  pa^ticvHer  que  j'ai  vu  aû.mois  de  Mai 
dernier  ,^  qui  cft  ^fqu'à  pïéfcnfuniqtre  en  fon  efpèce,  8rque  des  per- 
fonnes  intelligentes  à  qui  j'en  jai  parlé  ^  ont  eftimé  aifez  întére0ànc 
pour  m'en  demander  le  détail. 

Le  DimanclvL^p.Maij77:9,  étant  allé  voir  le  Véfuve,  j'arrivai  au 
haut  de  cette  moiitkgnc,  il  inidl*.  L«  cieliétoit  fereîn  dans  -ce  moment-, 
il  y  régnoit  un  léger  vent  de  fud-fud-oueft.  Je  trouvai  le  crater  re- 
coweif  jprunq-  ]jaye-qiii  ^y  étort  épanchée  i^y  jourf  .aupatuvant,  & 
ijilî  avoir  œulé  fur  le  revers  du  Volcan  ,du  côté  de  Torre  defôretdi, 
environ  lOO  p^s  de.lpngueu^r  fur  7  à  8, de  largeur., On  nomme  c?*at€r 
une  croûte  plaîne  qui  forn4e4a  fuperficîe  du- iomnafet  du- Volcan ,  qui 
eft  entourée  d'un  rebord  fourcilleux  de  rochers,  qui  eft  compofée  des 

1)ierres,  des  Terres  &  der  autres  inatières  plus  ou^'-moins  calcinées,  pat 
aquelle  le  feu  fort,  &ç..  celui  du  Véfuve  eft  circulaire  &  peut  avoir 
50  pas  de  diamètre  au  phis.  1     /\     i       v       : 

Au  milieu  de  ce  crater  s'élevoît  une  petite  montagne  en  forme  de 
pain  de  f^^cre ,  d'cnvîroh  l'QO  pîts  d'élévation  fur  40  de  diamètre. 
Elle  éroit  formée  par  les  matières  que  le  feu  avoir  fbulevées  du  (bm- 
mçt  du  ^yéfi|ve,&^paî  celles.  quiljcttQit  att  dehors  à  cfcaqwe  explo- 
fion.  Ces  matières,  telles  qu'eues  paroiflcnt  au  premier  coup- d'oeil , 
font  1*.  des  terres  de  différentes  couleur^ &  plus  ou  moins  brûlées, 

'-;/)  '  '-.^^'■;  /  ^  /  ■^.■■^^    r/    M   .\  .  ■ — :^^ '     i    \  \  ; 

Public,  quôicjue  .nous  ayonj.déjà  ipaprimc  la  Lettre  du  boc  de  Bcïforte  flir  le 
'lïiétne  objet.  Celui-ci  contient  des  Observations  infiniment -fntcreffan tes  que  h.  pre- 
«tiHèf#^ne  ranfaf mou. pas.  Onjui^jdra  de^plus^  la  dijOCeceoce  jd'uo  Tableau .pei()r^p9r 

de'nôus'^ôn^er  rexceu^rit^Eflàj  1 
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jaunes»  rouges ^^  noires,  grifes,  &c.  \  2^  des  pierres  calcaires  à  demi- 
calcinées ,  c^  toutes  groflcurs  -,  mais  pour  Ja  plus  grande  partie  réduites 
en  grains  fcmblables  au  gros  gravier;  5^  des  efpèces  de  bitumes,  qui 
félon  les  apparences  ,  ne  /ont  que  des  reftes  de  foufre  brûlé  ;  <j**,  des 
cendres;  f^.  du  fable  ,  tel  quon  le  trouve  fur  les  bords  de  la  mer,  &c. 
J'en  ai  ramafTé  afTez  pour  m'en  afTurer ,  car  à  chaque  expioHon  il  en 
tomboit  fur  moi.  Ceft  le  mélange  de  ces  diflFérens  corps,  qui  com- 
pofc  ce  qu'on  nomme  le  Rapilloé 

Du  milieu  de  cette  petite  montagne  ou  de  cette  montagnola,  com- 
me on  a  dît  à  Naples  ,  laquelle  peut  erre  regardée  comme  la  cheminée 
du  Volcan,  il  (brtoît,  de  demi-quart  d'heure  en  demi-quart  d'heure^ 
ou  à  peu  près ,  une  colotine  de  feu  mêlée  de  ces  matières  dont  je*viens 
de  parler.  Son  diamètre  étoit  d'environ  lo  à  12  pieds,  &  elle  s'élevoic 
au  moins  à  25*0  pas  au-defliis  de  fon  fommer.  Là ,  une  partie  fe  diffi^ 
|ioît  en  fumée ,  &  fautre  retomboif  tout  autour  &  par-defliis  la  mon- 
tagnola d'oè  elle  étoit  fdrtie. 

Êe  bruit  qui  accompacnoit  l'explofion ,  reflcmbloit  aflez  à  un  coup 
de  canon  \  celui  qui  la  (uivoit  &  qui  la  précédoit ,  eût  été  pris  plucôc 
pour  le  bruit  que  fait  une  eau  courante  en  paflànt  d'un  endroit' large 
par  un  plus  étroit  &  à  travers  de  groflcs  pierres,  c'cft-à-dire,  une 
efpècc  d«  très- fort  bouillonnement. 

Chaque  fois  que  1^  matière  du  feu  montoit  pour  être  chaffée  au- 
dehors ,  on  voyoic  s'élever  au  pîcd  de  cette  montagnola ,  du  côté  du 
couchant,  un  tertre  de  terre,  de  figure  fphérique,  que  j'ai  eftimé  avoir 
environ  ly  pieds  de  diamètre.  Il  montoit  à  6,7,  8  jufqu'à   12  pieds 
d'élévation,  félon  que  les  explofions  étoient  plus  ou  moins  fortes, car 
toutes  ne  le  font  pas  également  ;  elles  fembloient  même  avoir  ce  jour-là 
une  intermittence  réglée  5  à  l'alternative ,  il  y  en  avoir  une  plus  con(î- 
<lérable  que  l'autre.  Ce  tertre  tenoit  à  la  montagnola,  en  s'élevant  il 
en  tiroit  le  côté  à  lui,  parce  qu'ayant  un  efpace  de  10  à  I2  pieds  à 
parcourir  fans  fc  crever ,  il  falloit  que  le  terrein  voifin  .cédât  ;  ^n  forte 
qu'on  voyoic  très-diftindlement  la  moitié  de  la  niontagnola  s'émouvoir 
&  s'élargir.- Au  moment  que  l'explofion  fc  faifoit ,  ce  tertre  s'arrêtoit  ; 
dès  qu'elle  étoit  faite  ,  il  redcfcendoit  au  niveau  du  crater,  dont  il 
n*étoit  qu'une  petite  portion.  Comme  l'explofion  ne  fe  failbit  pas  en 
un  feùl  coup ,  mais  en  deux  ou  trois  qui  fe  fiiccédoient  afTez  vite  ,  on 
voyoit  dansée  court  intervalle  qu'il  y  avoir  de  l'une  à  l'autre ,  ce  tertre 
baifler  d'autant ,  8c  fe  relever  de  même  \  la  montagnola  s'élargir  &  fe 
rétrécir  également. 

L'explofion  finie  ,  on  entendoît  couler  fous  la  lave  qui  couvroit  le 
crâtet  depuis  15*  jours,  la  matière  qui  fervoit  à  foulever  ce  tertre,  & 
ui  n'éfoit  que  la  matière  d'une  féconde  lave,  qu'on  ehrendoit  rentrer 
ans  le  Véfuve ,  par  les  crevaffes  qu'une  éruption  arrivée  il  y  a  deux  ans 
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y  avoir  laiflees.  Je  m  attendoîs  à  voir  ce  tertre  s'ouvrir  à  tout  moment  ; 
&,  malgré  le  danger  auquel  ma  curionré  m^expofbit ,  car  je  n'en  érois 

Î)as  éloigné  de  plus  de  30  pieds,  je  reftai  une  heure  &  demie  à  lob* 
crver.  Le  Cicérone  qui  m'accompagnoit ,  étoît  fi  frappé  lui-même  de 
voir  une  portion  de  la  voûte  du  crater ,  ainfi  s'élever  &  s  allonger  (ans 
crever ,  la  moitié  de  la  montagnola  s'élargir  &  fc  rétrécir  comme  une 
vcffie  où  Ton  fait  jouer  le  vent,  qu'il  ne  pouvoir  quitter. 

Cependant ,  la  montagnola  ne  s'eft  point  ouverte  en  cet  endroit  » 
fans  doute  qu'elle  étoit  plus  mince  ailleurs,  car  le  Vendredi ,  entre  8 
&p  heures  du  foir,  elle  creva  fur  le  côté,  à  une  diftanee  d'environ 
j*  à. 600  pieds  du  crater.  La  lave  fortit  par  la  même  bouche  quelle 
avoir  faite  l'année  précédente.  J  y  avois  paile  le  Dimatiçhe  auparavant  » 
&  en  l'examinant ,  j'y  avois  éprouvé  une  chaleur  très-forte  \  mais  qui 
.  ne  m'avoit  point  particulièrement  affedté ,  parce  qu'elle  étoit  la  même 
de-U  jufqu'au  fommet  du  Véfuve.  Elle  étoit  fi  forte  qu'elle  me  brûloir 
les  pieds  dans  mes  (bùliers ,  &  que  je  me  brûlois  les  mains ,  s'il  m'arri« 
voir  par  hafard  de  les  appuyer  à  terre  ^  lorfque-  la  tr^s-grande  difficulté 
du  chemin  ir/y  forçoit. 

Tel  cft  le  phénomène  qu'on  m*^  prié  de  décrire  &  qu'on  croit  pou- 
voir fervir  à  l'hiftoire  du  Véfuve.  Je  vais  pafler  à  l'éruption  du  8. 

Le  8  Août  177P9  la  mer  fut  très-agitée  le  matin  :  elle  fè  calma 
fur  le  (bir. 

Sur  la  fin  de  Téruption  du  7,  il  vint  une  petite  pluie  qui  dura  une 
demi-heure.  Il  foufïloit  alors  un  vent  d'eft  fi  léger^  qu'à  peine  on  s'en 
appercevoit.  Environ  une  heure  &  demie  après ,  la  petite  pluie  recom- 
mença \  elle  augmenta  enfuite  &  continua  prefque  toute  la  nuit.  On 
voyoit  beaucoup  d'éclairs  fortir  des  nuages ,  mais  fans  être  accompa* 
gnés  de  .tonnerre. 

On  vit  tomber  fur  le  territoire  de  Pagnano  de  la  cendre  mêlée. de 

f»luie.  Cette  efpèce  de.  lefiîve  noircît  le  linge  de  quelques  payfans  qui 
è  trouvèrent  dans  la  rue  -,  &  quoiqu'elle  ne  leur  parût  pas  chaude , 
elle  brûla  la  peau  de  ceux  qui  en  furent  touchés.  Au  refte ,  la  cam- 
pagne n'en  reçut  aucun  ou  prefqu'aucun  dommage  »  parce  qu'elle  fut 
immédiatement  fuivie  d'une  très-grofle  pluie. 

Vers  hs  3  heures  du  matin,  le  Véfuve  jeta  des  pierres.  Comme 
il  étoit  tard  &  que  les  nuages  couvroient  la  montagne,  peu^de  per- 
fonnes  apperçurcnt  cette  explofion  •,  &  ceux  qui  la  virent ,  ne  plirent 
rendre  compte  de  la  manière  dont  les  chofes  fe  pafsèrenr.  Ce  au'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  que  depuis  3  heures  jufqu'à  y  ,  il  tomba  à  Aloer- 
tino  &  à  Liveri  des  cendres  rougeâtres ,  de  couleur  de  tabac  d'Efpagne. 
,  Il  s'en  porta  auflî  fur  Ottoyano ,  où  Ton  trouva  de  plus  par-ci  par-là 
des  pierres  de  la  grofTeur  d'un  oeuf,  <}ui  y  avoienc  été  jetées  en 
même  temps. 
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Dès  laube  du  jour  jufquà  une  heure  &  demie  après-midi,  les 
vents  s'étoicnt  contrariés.  Tantôt,  le  Libeccio,  vent  du  fud-oueft, 
fouffloit  ;  tantôt ,  le  Seirraco  »  vent  du  fud-eft  y  &  de  temps  à  autre , 
il  pleuvoir.  ^ 

Le  8  au  matin ,  la  lave  ne  couloit  point  ;  mais  les  explofions  qui 
continuoient  avec  force  ,  annonçoient  toujours  une  grande  fermenta- 
tion intérieure.  Elles  furent  accompagnées  toute  la  journée  de  tant  de 
fumée ,  qu'il  y  avoit  conftamment  en  Fair  un  gros  nuage  blanchâtre  , 
pareil  à  ceux  qu'on  voit  le  matin  dans  un  jour  d*été  s'élever  Se  mena- 
cer dorage  pour  Taprès-diné.  Ceux  qui  régnoient  d'ailleurs  &  qui 
portoient  la  pluie  »  fe  confondant  de  temps  en  temps  avec  cette  fumée, 
a;oufoient  à  (on  épaiiTeur  &  couvroient  une  partie  dû  fpeâacle. 

.Vers  les  fix  heures  &  demie  du  (bir,  le  vent  du  fud-oueft  ibuflla 
dans  la  plaine.  Il  étoit  léger ,  mais  la  direâion  de  la  fumée  indiquoit 
que  le  vent  du  fud ,  il  levante ,  régnoit  au-delTus  de  la  montagne , 
couverte  alors- par  des  nuages.  Il  en  (brtit  une  fumée  plus  épaiflè  Se 
plus  abondante  qui  forma  une  mafle  extraordinaire  &  long-temps  im« 
mobile ,  tel  qu'un  gros  nuage  qui  refte  fufpendu  en  l'air.  On  y  diftin- 
guoit  cependant  une  grande  quantité  de  grofles  pierres  qui  faiibienc 
la  majeure  partie  de  la  colonne  de  feu  qu'elle  cacnoit  ^  &  qui  en  re* 
tombant  rouloient  de  la  montagne  en  bas. 

A  la  nuit  tombante  les  explofions  fe  rapprochèrent ,  devinrent  plus 
fortqf  &  fe  dillinguèrent  mieux.  De  demi-minute  en  demi-minute  , 
on  voyoit  s'élever  &  retomber  des  jets  confidérables  de  matières  em* 
brâfées  ;  ils  fuivoient  dans  leur  chute  la  direâion  du  vent  :  cependant, 
quelques  pierres  rouloient  du  côté  oppofé ,  c'eft-à-dite ,  du  côté  des 
Camaldules. 

Le  vent  de  fud-oueft  reprit  vers  les  S  heures  du  foin  Deux  heures 
auparavant  on  avoit  commencé  à  entendre  le  bruit  des  exploHons  :  il 
augmenta  beaucoup  alors.  Les  habitans  d'Ottajano  diftinguèrent  uti 
bruit  continuel  y  accompagné  d'un  fort  Jiouillonneinent.  La  colonne  de 
feu  prit  une  direction  droite  &  fembla  ne  pins  obéir  à  l!mipulfion  du 
vent.  Les  explofions  fe  fuccédèrent  de  û  près  fur  les  8  heures  &  demie, 
qu'on  les  crut  continues  »  Se  les  gerbes  de  feu  s'élevèrent  à  une  hau- 
teur extraordinaire.  Elles  avoient  pour  bafe  tout  le  crater  qui  s'étoic 
ouvert.  Leur  fomie  étoit  pyramidale  ;  la  pointe  étott  en  haut  m1  en 
xetomboit  une  prodigieiife  quantité  de  matières  embrâfées^  dont  ime 
partie  tomboit  perpendiculairement  fur  le  (bmmet  &  tout  autour  du 
pain  de-fucre^  &  l'autre  étoit  jetée  pat  le  vent  dans  l'A  trio  del  Cavalio. 
Une  fumée  épaiflè  qui  (brtoit  en  même  temps  de  toute  l'étendue  du 
crater  9  réfléchiflbit  la  lumière  du  feu,&  angmemoit  l'éclat  du  {peâade 
déjà  très- brillant  par  lui-même. 
£nEn>  vers  les  ^  heures  &  demie  ^  le  vent  étoic  un  pen  retourné  au 
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fud-fud-ouefl  fur  la  hauteur,  tandis  que  rairécoic  immobile^  tranquille 
dans  la  plaine  &c  même  jiifqu'à  la  bautçur  du  Salvatore.  On  entendit  une 
expiofion  terrible,  incomparablement  plus  forte  que  ne  pourroicnt  la 
fairq  les  plus  groiles  pièces  d'artillerie.  Tout  à  coup»  il  t*élança  dans  l'air 
une  fumée  épaifle  &  noire,  qui  portoit  probablement  avec  elle  quelque 
portion  de  l'ourlet  du  crater^  car  au  feu  qui  la  fulvit  immédiatement,  on 
découvrit  que  la  bouche  s'étoit  ouverte  bien  davantage,  quoiqu'elle  fût 
déjà  très-grande.  La  colonne  s'éleva,  en  peu  d'inftans  à  une  hauteur  éton- 
nante &  fi  conHdérable,  qu'elle  parut  à  la  plupart  des  fpeâateurs  avoir 
trois  fois  la  hauteur  de  toute  la  montagne»  c'eft-à  dire ,  plus  de  6000 
pieds.  Telle  l'ut  ma  manière  de  voir.  D'autres  l'ont  jiJgéc  beaucoup  plus 
haute  :  ils  fe  fondent  fur  ce  qu'on  a  compté  de  26  à  28  pulfacions  aar- 
tères  y  pendant  le  temps  qu'une  des  grofles  pierres  mettoit  à  retomber 
de  fa  partie  la  plus  élevée  dan$  la  plaine  des  Cantaroni ,  fur  laquelle 
pofe  le  pain-de-fucre.  Je  iaiffe  à  d'autres  le  foin  de  difcuter  ce  fait.  Si 
la  haureurde  la  colonne  étoit  étonnante,  fa  groffeur  ne  l'étoic  pas  moins. 
En  lui  donnant  le*  même  diamètre  qu'au  crater,  elle  auroit  été  d'à-peu- 
près  200  pieds ,  je  ne  crois  cependant  pas  qu'elle  en  eût  un  fi  confidé- 
rable  :  ce  fera  une  chofe  facile  à  déterminer ,  au(fi-tôc  qu'on  pourra 
monter  à  la  bouche  &  la  meRirer. 

La  malTe  de  fumée  avoix  (a  principale  direâion  fur  Somnia  &  fur 
Otfojano  j  mais  elle  étoit  h  large  &  fi  élevée  qu'elle  paroiffoit  couvrir 
Naples,  qui  en  eft  éloigné  d'environ  12  milles.  Ceux  qui  le  virent  des 
côtés  oppofés,  crurent  également  qu'elle  menaçoit  leur  tête,  en  forte 
que  dans  tous  les  environs  du  Véfuve  &  aflez  au  loin ,  on  s'attendoic 
a'être  à  tout  moment  enfeveli  fous  une  pluie  de  cendre  &  de  pierres  ; 
&  l'on  étoit  cooime  éronné  de  ne  la  pas  voir  tomber.  Cette  maffe  de 
fumée,  tantôt  plus  évafée,  tantôt  plus  rétrecie,  tantôt  plus  baffe  d'un 
côté ,  tantat  plus  haute ,  préfentoit ,  dans  tous  les  fens  des  tourbillons , 
dont  les,  uns  plus  ou  moins  éclairés,  tant  par  le  reflet ,  que  par  les 
éclairs  qui  en  partoient  de  tous  les  côtés,  fe  mêlant  à  ceux  qui  ne  Ter 
toient  poific,  formoient  un  fpeâacle  plus  ou  tnoihs  éclatant  ^naais  d'un 
genre  lîngulier»  toujours  varié  &  toujours  impofant. 

La  colonne  de  feu  étoit  alors  fi  confidérable  &  fl  large  ^  qu'on  eût 
dit  que  la  terre  vomifToit  une  partie  de  fes  entrailles  embrâfées.  Ces 
matières  qui  retomboient  tout  autour  en  fo]^me  dç  pluie ,  en  augmen- 
toient  fingulièremcnt  le  volume  &  l'éclat.  La  ftier  même  reflétant  le 
feu  très- au  loin  ,  paroiffoit  un  vrai  gouffre  ,  c'étoît  Tenfer  à  décou- 
vert. La  lumière  étoit  fi  vive ,  qu'on  pouvoit  lire  de  Naples  prcfque 
toutes  fortes  de  caraâ:ères.  On  vît  fe  plier  à  fbn  extrémité  fupérieure , 
la  colonne  qui  s'étoit  d'abord  élevée  en  ligne  droite.  Une  partie  fuivic 
la  -  diredion  du  rent  qui  la  porta  au  loin  ;  l'autre  retomba  fur  le 
Véfurc  &  fur  rAcrio  del  Cavalio ,  qui  ea  furent  enveloppés  comme 
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^iin  voile.  La  montagne  en  un  inftant  nç  fur  plus  quutî  globe  de  feu, 
&  diiparut  bientôt  dans  une  vapeur  couîeur  de  rofe  quil  eft  impof* 
lible  ae  décrire.  Qu'on  imagine  une  atmofpbère  légère ,  tranfparente , 
couleur  dé  rôle,  &  qui  va  toujours  en  déclinant.  Au  milieu ,  une  mon- 
tagne dHm  feu  rouge  &  vif,  &  dans  une  grande  agitation  ;  on  aura 
peut-érre  un  commencement  de  l'idée  que  je  voudrois  rendre  8c  qu$ 
les  Peintres  qui  ont  tenté  de  rendre  cette  éruption ,  n'ont  point  expri- 
mée. Tout  s'étoit  confondu  tellement ,  qu  on  crut  la  montagne  en- 
gloutie ou  lancée  dans  les  airs.  Se  tout  le  monde  fut  étonné  de  la 
revoir  après  leniprion.' 

Des  foudres  &  des  éclairs  çoupoient  de  tous  les  côtés  ic  dans  tous 
les  fens ,  la  mafle  de  fcmiée  &  la  colonne  de  feu.  On  auroit  dit  qu'ils 
partoient  du  fein  de  la  terre  comme  du  haut  des  airs«  C'étoit  une  nuée 
enflammée ,  d'où  tomboit  une  pluie  de  feu  continuelle ,  qui  menaçoic 
de  tout  détruire»  Des  pierres  groflès  comme  des  tonneaux ,  d'autres 
plus  minces  &  larges  comme  des  tables  de  marbre ,  quoiqu'elles  ne 
s'élevafTent  pas  à  beaucoup  près  auifi  haut  que  les  plus  petites ,  éroienc 
2J  fécondes  à  retomber  dans  la  vallée  de  la  Somma  qui  en  paroliToic  . 
toute  comblée.  Les  brouHàilles  6c  les  bois  d'Ottajano  s'enflammèrent 
tout-à-coup  y  ibit  par  les  pierres  qui  y  tombèrent ,  (bit  par  les  foudres 
qui  partoient  de  tous  côtés. 

Il  n'éroit  pas  poflible  que  tanfi  de  feu  ne  causfit  une  grande  cha« 
leur  :  on  éroit  étouffé  à  l'Hermitage ,  à  Somma ,  i  Ottajanô ,  a  Sant-  . 
lorio ,  &c.  ;  cet  incendie  jeta  au(fi  tout  le  monde  dans  la  confternation 
&  bientôt  dans  l'épouvante.  Revenu  de  la  première  furprife,  on 
lèntit-  les  dangers  que  faifoit  courir  un  phénomène  dont  les  effets 
alloîent  toujours  en  augmentant  ;  alors,  la  populace  s'abandonna  i  tout 
re£froi  dont  elle  eft  (ufceptible.  On  entendit  des  cris  de  toutes  parts* 
Santa- Lucia»  à  Naples^  parut  plus  effrayée  qu'aucun  autre  quartier  de. 
la  Ville.  Les  chemins  de  Refîna  à  Caftelamace ,  &  de  Portici  à  Na- 
pies  fe  trouvèrent  tout*à-coup  couverts  d'habitans  ,  ^ui  ^mportoient 
leurs  enfans  &  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Les  Théâtres  de 
cette  dernière  Ville  furent  abandonnés.  Les  rues  fe  remplirent  de  pro- 
ceflîens,  de  filous,  de  curieux  &  de  foldats  à  qui  on  fit  prendre  les 
armes.  Une  partie  de  la  populace  enfonça  les  portes  des  Eglifes  ;  une 
autre  tenta  ae  les  voler  ;  une  troifième  courut  chez  M.  l'Archevêque 
demander  Saint  Janvier»  &  portoit  des  fafcine.<  pour  brûler  le  Palais 
Epifcopal  en  cas  de  refuV  Une  autre  partje  faiCbit  des  proceflîons  ;  il; 
y  en  avoir  peut-être  plus  de  cinquante  dans  la.  Ville,  chacune  portant 
Tim^lge  du  Saint  auquel  elle  avoit  le  plus  de  dévotion.  Le  brigandage 
fuccéda  bientôt  à  la  peur.  Ceux  que  la  frayeuf  avoit  rendu  dévots^ 
atrachoient  avec  violence  les  torches  des  mains  des  domeftiques  qui 
éclairoient  leurs  Maîtres ,  &  ils  en  voloienr  dans  les  boutiques  où  l'oa 
Tome  XFI,  Pari.  U.  1780.  iUlLLE  T.  B 
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en  fait  commerce ,  pour  éclairer  ces  Proceffions.  Cependant ,  la  Fro**^ 
ceffion  de  Saint  Janvier  ne  fe  fit  point  cette  nuit-là.  Le  Père  Rocb  » 
Dominicain  »  qui  dès  long-temps  eft  regardé- comme  le  ^Modérateur  8c 
l'Apôtre  du  Peuple  ^  le  perfuada  de  la  remettre  :  elle  n'eut  lieu  que  le 
Mardi  fuivant.  Enfin ,  on  alla  fe  coucher  y  mais  les  troupes  veillèrent 
toute  cette  nuit  &  les  deux  fuivanres. 

Cette  terrible  éruption  finit  tout-à-fàit»  non  par  degrés  fuçceflifs^ 
mais  en  peu  d'inftans»  Elle  avoir  duré  de  55  à  37  minutes  dans  toute 
fà  vigueur;  de  38  à  40,  elle  étoit  entièrement  terminée»  On  revit  la 
montagne  avec  à  peu  près  les  mêmes  formes  qu'auparavant  »  mais  toute- 
couverte  de  pierres  enflammées,  dont  le  feu  fe  fourint  encore  une  par- 
tie de  la  nuit.  On  a  jpgé  à  Naples  que  cette  éruption  navoit  duré 
qu'environ  26  minutes ,  mais  on  verra ,  par  quelques  dérails  où  |e  vais 
entrer ,  qu'elle  ne  fut  pas  vifible  en  même  temps  par  «•tout.  Ce-  que  je 
viens  d'en  dire  eft  un  tableau  général ,  qui  eft  bien  éloigné  de  rendre  la 
grandeur,  le  terrible,  l'éclat  de  la  Nature  à  ce  moment*  Mais  ce  fpeâacle 
avoit  été  fi  inoui,  ou'à  peine  eut-il  ceiïé,  qu'il  me  parut  un  rêve,  ain(f 
qu'à  tous  ceux  qui  lont  vu ,  &  qui  en  ont  été  les  plus  froids  fpc€latcur5* 
Je  (buhaite  que  les  détails  que  je  reprends  fàtisfafTent  mes  Leâeurs  fie 
achèvent  de  leur  donner  queiqu  idée  de  ce  phénomène  étonnant. 

Un  inftant  avant  l'explofion ,  il  fortit  un  grande  quantité  de  fumée 
qui  tenoit  la  largeur  de  la  montagne  du  fud  au  fud-oueft.  Des  habr- 
rans  d'Ottajano  crurent  au  commencement  qu'elle  alloit  fe  partager  tn 
deux  ;  mais  bientôt  elle  fe  réunit  pour  accompagner  la  colonne  de  feu 
jufqu'aU'deflcis  de  leur  terrein ,  fit  de  celui  de  Somma,  où  elle  fe  brifa» 
De-là^  la  fumée  s'étendit  de  tous  les  côtés,  de  manière  qu'elle  cacha 
une  partie  de  l'incendie,  tantôt  à  un  endroit,  tantôt  à  un  autre,  feloa 
leur  pofition  par  rapport  au  Véfuve,  Du  côté  de  I^aples  ^  M  k  joignit 
â  la  fumée  un  de  ces  nuages  dont  l'air  étoit  chargé ,  qui  couvrit  une 
partie  du  fpeâacie  pendant  lO  à  12  minutes.  Je  dis,  une  pa^rtie,  car 
a  travers  ces  maffes,  on  voyoit  monter  les  flammes,  le  feu  fe  réfléchir 
fie  les  matières  embrâfées  retomber  de  tous  les  côtés.  Les  habitans  de 
Vifciano  virent  la  colonne  de  feu  fe  partager  en  quatre  ^  mais  i\é  fe 
^  trompèrent ,  ils  n'en  voyoient  que  l'extrémité  fupérieure  ^rifëe  par  la 
jéfiftance  de  lair  8:  par  fon  propre  poids >  le  pied  leur  en  étoit  caché 
par  les  montagnes  dont  ils  (ont  couverts» 

Ceux  qui  habitent  Nola  fie  les  environs^  ne  virent  au  contraire  qu'une 
,  large  maflè  de  feu  qui  leur  paroiilbit  remplir  FAtrio  fie  couvrir  Somma 
Se  Ottaj^na  Quelques-uns  crutent  que  c'étoit  une  grande  lave  qui  fe 
ptécipiroit  nén-feulcment  du  Véfiive,  mais  encore,  de  la  Somma  fut 
}ej  terres  qui  font  att^deflfeus»  Ces  Obfèrvatcurs  étant  très-éloignes  du 
Véfuve ,  ifo>us  quelqu'aipe^  qu'ils  examràaflènc  la  chofe ,  ne  pouveienc 
dUliaguer  de  la  colonne  îes  pienes  ennammées  qui  letomboient  à  côté  t 
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aicfi  ils  attribuoient  une  éruption  à  la  Somma  qui  ne  jette  plus  de  iei» 
depuis  un  temps  immémorial. 

Les  éclairs  continuèrent  de  darder  tout  le  temps  de  l'éruption  ;  ils 
fortirent  en  des  lieux  fi  éloignés  les  uns  des  autres  »  que  les  habitans 
de-  Palma  9  du  Lauro  y  de  Saint-Paul ,  ceux  de  Caferta ,  &c.  les  )u« 
geoient  immédiatement  au-defliis  de  leur  tête.  On  les  voyoit  au(fi 
partir  cfu  voifinage  de  la  terre  tout  autour  du  Véfuve  9  à  peu  de  dif- 
tance  de  Pompeïa,  dans  la  ville  de  Somma,  à  Caociabella ,  mais  fur- 
tout  à  Sant'Anaftafio;  Un  gros  nuage  ne  fit  guère  qu'y  palier,  &  il  en 
fortic  une  grande  quantité  aéclairs,  dont  la  plupar;  tombèrent  fi  bas  » 
qulls  ièrpentoient  dans  les  rues,  dans  les  places,  dans  les  cours  des 
mâifbns  :  au  refte  y  il  n'en  arriva  aucun  autre  accident  que  la  peur. 

Ce  feu  des  éclairs,  quoîque^^âle  Se  tirant  fur  le  blanc  dans  le  plus 
grand  nombre  ,  étoit  tres-vif  dans  d'autres  ,  il  étoit  d'un  bleu  célefte 
plus  ou  ntoinS'  foncé  ;  mais  il  y  avoit  une  grande  différence  dans  le 
Feu  que  jettoit^  le  Volcan  :  foit  ou'on  le  vît  pur  &  fans  mélange ,  foit 
quil  parût  à  travers  les  nuages  de  fumée ,  ou  qtfil  fut  réHéchi  par  les 
nuages ,  il  paroiffoit  d'un  rouge  très-foncé  &  très-vif,  excepté  à  la  fer- 
rie du  goufre,  où  le  rouge,  quoique  plus  éclatant,  étoit  moins  foncé* 
Sa  lumière  fe  répandoit  au  loin  ^  même  quand  la  fumée  J*obfcUrcilfoir« 

Mais  dans  les  momens  où  rien  ne  s'y  oppofoit ,  elle  avoit  tant  de 
force  qu'on  pouvoir  lire  de  Portici  coures  fortes  de  cafaâères ,  &  que 
de  Caftelamare ,  pour  ne  pas  nommer  des  lieux  plus  proches  de  la 
montagne,  on  diftinguoit  tous  les  pays  circonvoifins,  auffi  bien  que  fi 
le  foieil  eût  éclairé  l'horifon  -,  &  le  refUt  du  feu  fur  les  nuages  &  fut 
la  fumée  étoit  fi  confîdérable ,  que  la  maflè  en  paroifibit  encore  plus 
grande  aux  perfonnes  qui  obfervoient  de  loin. 

La  chaleur  que  répandit  cette  éruption  fe  porta  jufqu'à  Portici  ^ 
quoiqu'éloigné  du  gouffre  de  fix  milles.  Des  perfonnes  de  Sant'Iorio  ^ 
qui  en  font  encore  plus  loin  ,  affurent  qu'on  étoit  obligé  de  fortir  des 
maifons  petites  &  baffes,  parce  qu'on  y  écouffoit.  Des  François,  qu'on 
avertit  du  danger  pendant  qu'ils  foupoîcnt  tranquillement  à  l'Hermi- 
tage,  éprouvèrent,  en  fuyant,  une  chaleur  très-forte.  L'épaule  qui  re- 
gardoit  au  Véfuve  rôtiflbit  :  c'eft  Texpreffion  de  THermite. 

Au  moment  que  l'étuption  augmentoit,  on  s*appcrçut  à  Albertin© 
&  à  Caccia-Belia ,  d'une  odeur  femblable  à  celle  qui  fort  de  la  lave 
tant  qu'elle  eft  rouge,  ou  à  celle  qu'exhalent  les  fourneaux  où  l'on 
lilbrique  le  fer.  Cette  odeur  précéda  la  pluie  de  pierres  &  de  rapillo 
qui  tomba  fur  ces  lieux  ;  elle  fe  porta  juiqu'à  Portici  Se  même  jufqu'à 
Naples.  On  la  (èntit  encore  mieux  dans  les  lieux  élevés,  comme  à 
Somma ,  &c. 

Outre  les  coups  redoublés  que  le  Véfuve  faifoit  entendre  à  chaque 
explofion,  les  $e.ns  d'Ottajano  diftinguèrcntun  grand  bruit  fouterrain, 
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accompagné  d'un  gros  bouilloonernent,  qui  com;inuèrent  fans  internip* 
tion  tout  le  temps  de  rérupcion.  On  entendit  audl  ces  deux  bruics  à 
Portici ,  mais  feulement  au  moment  que  1  éruption  augmenta  ;  \\s 
furent  extraordinaires  lors  du  coup  de  la  grande  exploiion.  On  pour* 
xoit  les  comparera  i>n  tonnerrei  continuel,  accompagné  decel^ruit  que 
font  àts  vents  violens ,  qui  s'enfoncent  dans  les  gorges  des  montagnes* 
La  fortie  du  feu  occafîonnoit  un  autre  bruit  femblable  à  celui  que  font 
les  fontaines  des  feux  d'artifice,  ou  la  chute  des  grandes  pluies.  A  ce 
bruit  fe  jpignoic  celui  que  &ifoient  les  pierres  er^  fe  heurtant  en  Tait 
les  unes  contre  les  autres ,  &  en  tombant  fur  d'autres  pierres  »  fur  des 
arbres,  des  maifons,  &c,.  Ces  bruits  ne  furent  pas  les  mêmes  pour  tous 
les  lieux,  ils  différèrent  en  raifon  .de  la  diOance  des  fpe<5lateurs ,  des 
vents  qui  les  portoient  &  des  monragnqi  qui  les  dtrournoienr.  A  Naples 
on  n'entendit  rien  ^  ou  prefque  rien  ,  mêrne^  dans  les  fituations  les  plus 
élevées  ^  tandis  que  le  bruit  étoit  trèsfènfible  à  Avelino,  qui  en  eli 
quatre  fois  plus  éloigné»  '  .    ' 

La  force  des  coups  qui  parroient  des  expioftons,  fut  fi  confidérabb 
à  Vifciano,  qu'ils  y  firent  fendre  quelques  maifbr.s,  &  que  celles  qui 
éroient  déjà  endommagées  d'ailleurs,  s'ouvrirent  bien  davantage.  La 
feule  vue  du  pays  fufiît  pour  rendre  raifon  de  ce  phénomène.  Ce  village 
êft  fitué  très-haut  fur  les  Apennins  y  enveloppé  dans  une  efpèce .  de 
vallon  formé  par  des  montagnes  plus  bafles  du  côté  du  Véfuve,&  plus 
élevées  du  coté  oppofé»  Les  coups  fe  firent  également  entendre  au 
Salvatpre,  qui  eft  à  la  vérité  très-voifin  du  Volcan  ;  ils  y  iureot  fi 
forts,  que  l'Hermîte  crut  plus  d'une  fois  reiTentit  des  (ècoufles  de 
tremblement  de  terre. 

Rappelons- nous  qu'il  partout  du  (bmmet  de  la  colonne  de  feu  un 
courant  de  fumée  qui  fuivoit  la  direction  du  vent ,  c'eft-à^dixc  ,  c^u'elle 
alloit  au  nord  &  au  nord-oue(l«  D'abord ,  elle  fe  porta  à  Avellino  ;  li, 
elle  fe  partagea' en  deux  courans,  l'un  prit  fa  direâion  par  Bénévent^ 
Moutcmileto,  &c.  5  l'autre  par  les  montagnes  de  Chinfano,  àa  côté 
de  Montefoïte  Foggia,&c,  d'oà  elle  s'étendit  jufqu'à  Monte  Gargano. 
Il  tomba  dans  tous  ces  endroits  des  pierres  &  des  cendres.  Il  y  en  eut 
peut-être  de  portées  plu5  loin,  ce  dont  on  n'a  pas  pu  être  informé  en-» 
core.  Mais  entrons  dans  quelque  détail  des  lieux  fur  lefquels  les  pierres 
font  tombées  ,  à  commencer  par  le  Véfuve  même* 

Le  pain  de  fucre  fût  couvert  en  très-peu  de  temps  de  groflfes  pierres 
jinflammées ,  tant  à  (à  partie  fupérieure  que  fur  les  côtés ,  mais  il  en 
tomba  la  plus  gvande  quantité  dans  l'Atrio  del  Cavallo  &  vers;  ïts 
Croule.  Ces- pierres  roulant  de  la  montagne  en  bas, là  en  plus  grand, 
ici  en  plus  petit  nombre,  elles  l'enflammèrent  du  feu  le  pips  vif,  (tvi 
dont  un  coté  étoit  déjà  recouvert  depuis  quelques  momens  avant  Térup* 
don ,  par  une  lave  collatérale.. 
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Aufli-tôc  que  la  colonne  eut  gagné  Somma  &  Ortajano  >  elle  mit  le 
feu  aux  brouiTailles  &  aux  bois  qui  appartiennent  à  ces  deux  endroits^ 
qui  font  fuués  fur  le  fommet  de  la  Somma ,  au-deiTus  du  foiïé  de  la 
Vétrana.  Ce  feu  fe  diftinguoit  facilement  de  l'autre  par  fa  pâleur  &  /on 
pétillement ,  non-fèulement  de  Naples ,  mais  de  plus  loin  encore.  Un 
de  mes  amis  qui  éioit  aux  Eaux  d'ifcbia^  Tobfeiva  très-attentivemenr. 
Il  fe  trouva  blanc  &  vif;  mais  cette  partie  de  la  montagne  }ui  pa« 
roifToit  une  portion  du  ciel  remplie  de  briliSntes  étoiles.  Dans  moins 
d'une  heure  x  il  fut  endàremenc  éteint. 

Ce  que  je  viens  d*écrire  fe  paiToit  au  (bmmec  de  la  Somma  ;  mais 
la  pluie  de  feu  s'érendit  beaucoup  au-delà,  du  côté  de  la  ville  du 
même  nom  »  &  d*0(tajano  ,  en  comptant  du  centre  du  crater ,  jufqu  a 
Texcrêmiré,  de  la  bafe  de  la  Somma  ,  deux  milles  trois  quarts.  Cette 
pluie  occupa  de  ce  côté  un -efpace  d'environ  .trois  milles  en  longueur  •, 
c*cft-à-dire,  environ  un  mille  &  un  quart  du  territoire  d'Ottajano  ver? 
fud^eft,  &  un  mille  &  demi  du  même  territoire  à  h  partie  oppof^ 
vers  nord-ouei^..  La-iargetr  qu'elle  occupa. fur  la  cimCi?(Mp  montagnes 
d'Ottajano  &  de  Somma,  fut  la  corde  du  cercle  qui  comprend  l'Âtrio» 
c'efi-à'dire,  un  peu  moins  de  trois,  nulles. 

Bientôt  la  pluie  arriva  fur  la  ville  nteme  de  Somma  i  elle  n'y  tomba 
beurçufement  qu'en  petite  quantité  y  m^is  ell&  n'^n  épargna  pas  ainfi 
le  territoire  ;  la  partie  qui  touche  à  celui  d'Otujano,  &t  la  plus  mal- 
traitée. 

Le  fpedacle  fut  encore' plus,  affreux  ,.8ç.  le -dommage -•plus,  confi^é- 
rable.dans  Otrajano  que  dans  tour  autre  endroit.  Du  moment  où  les 
habitans  apperçurent  que  Texplofîon  croiiToit,  à  peine  tk  paflart  il  quatre 
à  cinq  minutes,  qu'ils  furent  furpris  par  une  pluif  »  oiupour  me  feiv 
vit  de  leur  expre/uon ,  par  un  déluge  de  feu*  lis  voyoienr  tomber  fan« 
interrupn'oo ,  de  tous  côtés  &  au/H  loin  que  leur  vue  pouyoit  s'étendre» 
des  matières  enflammées.  Il  y  avoir  des  pierres  depuis  4  jufqu'à.  7  pied^ 
de  diamèrre  >  peu  à  la  vérité,  parce  qu'elles  fis  briibient  en  mille  pièces 
par  leurs  chocs  dans  l'air  y  ou.  p^r  leuf  chute  contre  les-  corps  foîides  ^ 
faifant  un  fracas  horrible ,  &  jetant  une  prodigieufe  quantité  d'étin^ 
celles.  Cependant  »  après  la  ceiTaxion  de  cet  épouvantable  orage  y  on 
trouva  encore  des  morceaax  de  3  à  4  pieds  »  qiiiécQiçnt  pat.boqheur 
très^ peu  épiais ,  fans  quoi  ils  auroient  tout  écrajTé. 

Il  y  avoir  encore  d'autres  moti&  de  csainte  qui  achevèrcRtde  p<}rter 
l'épouvante  dans  cet  endroit.  On  voyoii  des  foudres  cpntînttels .qui 
ièmbjoieiu  plutôt  fortit  dti  fein  dû  la  tei^e  que  des-  aiis..{i..'at'roofphèrè . 
n'étoit  que  i^a&  les  maifons  des  réverbères»  enflam^ftés»  DÀs.  cabanes,, 
des  toits  &  trois  milles  fagots  eoraOes.  dans  un  maga/in  prirent  fcii. 
On  appercevoit  encore  un  bois  de  châtaignier  brûler  fur  la  montagne 
'^  ^^WK^4^  cabanes  dans  la  vplaîpe.f'  A.  ç^t  A&tfi\9  )0fglVÇ7i.Çc|ui  <SH^ 
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kuf  devoit  caufer ,  I^  le  broie  que  faifoic  la  moncagné,  ôc  qu'on  en- 
rendoir  ï  Ottajano  bien  plus  que  par-tout  ailleurs  \  ^.  celui  des  coups 
que  donnoienr  les  pierres ^  foit  par  leurs  chocs  encr'elles,  foit  parleur 
chute;  3^.  enfin ^  celui  des  tuiles,  dont  la  plus  grande  partie  fut  l>rifée 
fur  les  toits. 

•  Les  dommages  caufés  à  Ottajano  ne  finirent  point-là.  Les  arbrejS& 
les  vignes  qui  ne  furent  pas  brûlés,  perdirent  leurs  fruits  de  quelqu*efpccc 
qu'ils  fuiTent ,  de  même  ^ue  ceux  qui  étoient  plantés  fur  le  revers  ae  là 
montagne,  &  ceux  qui  Tétoîcnt  dans  la  plai^ie  au-deflbus^  cell-à  dire, 
à  Cac'cia-Bella  ,  à  San-^Genarella ,  &  dans  une  partie  du  difhiâ  de  San- 
Guileppe  :  tous  endroits  qui  font  de  la  dépendance  d*Pttajano« 

Quant  aux  hommes ,  la  pluie  de  pierres  les  ayant  furpris ,  aucun 
n'eut  le  temps  de  fe  (auvcr.  La  plus  grande  partie  chercha  à  fe  cacher 
fous  les  voûtes  des  maifons  qui  leur  étoient  connues  pour  être  les  plus 
folides  ;  auffi  n'jr  eut-il  perfonne  blefTé  dans  ce  nombre-là  ,  non  plus 
que  parmi  ceux  que  la  crainte  fit  refter  dans^  Its  maifons  les  plus  foi^ 
blés  où  ils  fe  trôuvoienr/  Mais  ceux  qui  au  commencement  de  roràgc 
voulurent  ,  ou  pailèr  de  maison  en  mailbn  pour  trouver  un  plus  sut 
a(yle,  ou  qui  prévoyant  le  défaftr^  à  craindre  ^  s'enfuirent  au-îiehors, 
icçurent  tous  des  contufions.  Deux  furent  blefTés  à  la  tête.  Un  enfanc 
que  fon  père  cmportoit ,  ayant  fuf  (à  tête  un  grand  patiier ,  dans  FèC- 
pérance  d'en  écarter  les  pierres,  eut  une  vertèbre  caUee^  dont  il'mou^ 
rut  deux  jours  après.  Ce  dernier  accident  arriva  dans  un  chemin  entre 
Octaja'ho^&  San-^Gennarello.  Ce  fut  le  feul  qui  périt  dans'  cette  terri- 
ble nuit'.  J'ajouterai  ici  qu'un  payfan  de  Réfina ,  qui  étoit  allé  le  6 
Août  faire  des  fagots  fur  le  revers  de  la  Somma  qui  (ait  face  au  Vé- 
(bve,  ne  s'cft  point- retrouvé.  I^'âne  qu'il  avoit  emmené  pour  les  por- 
ter étoit  refté  tranquillement  à  l'extrémité  occidentale  de  l'Atrio  del 
tCavallo.  Oit  Ty  retrouva  le\  lendemain  mangeant  à  fon  aife.  Ce  qui 
a  fait  préfumer  que  dans  une  des  exploHobs  du  6 ,  une  bouffie  de 
cette  fumée  fulphureufe  que  jette  le  Volcan  ,  l'ayant  fuffoqué ,  l'avoît 
fait  tomber  dans  l'Atrîo  où  il  a  été  enterré  fous  la  lave  qui  coula 
aflez  abondamment  ce  jour-là.  On  avoit  d'abord  annonce  qu'il  étbîc 
péri  beaucoup  de  monde,  la  nuit  du  8  ^  mais  par  les  recherches  qu'on 
a  &ites  depuis,  on  s'eft  ailùré  que  les  deux  perfbnnes  dont  je  viens  de 
parler  ont  été  les  feules*  viâimes  Tune  de  l'éruption  du  6 ,  l'autre  du  8. 

La  même  pluie  s'étendit  encore  fur  la  plaine  qui  (ëpare  h  monta- 
gne d*Ottajano.  des  Apennins ,  qu'elle  couvrit  depuis  Nola  i  qui  eft  au 
couchant',  jufqu'à  Palma  qui  eft  a(u  levant,  c'eft-à-dire,  environ  4  milles 
de  longueur  fur  un  peu  plus  de '5  milles  de  largeur.  Les  pierres  étoîenc 
moins  groiTes  alors  »  éteintes  pour  la  plupart,  8c  de  la  nature  des  fco- 
ries  légères.  Maiâ  il  y  en  avoit  encore  dont  le  poids  montoic  à  trots 
rofolij  environ  ^  iiv.  de  ^France.  On  .y  trouva  auffi  des  morceaux  de 
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lave  dure ,  quelques-uns  pefoient  |ufquà  p  onees.  Les  toics  de  Palm^t 
en  furent  endommagés. 

Ces  pierres  firent  du  mal  à  plufîeurs  perfbnnés  dans  le  Village  ; 
deux  hommes  furen^bleflës  à  la  tête  6c  d'autres  reçurent  des  Gontiï- 
ilons.  Les  campagnes  de  Palma,  celles  d^Âlberttno,  une  partie  de  celles 
de  San-Paolo  ^  de  Livery  y  de  Livardy  ,  de  Nota  »  eurent  leurs  arbres , 
leurs  fruits  &  leurs  moiiïbns  de  noaïs^  pommes  d'or,  &c.  très-maltlraités. 
Il  Y  eut  auifî  plufieurs  cabanes  brûlées  >  perte  légère  en  apparence ,  mais 
qui  coûte  beaucoup  aux  pauvres  qui  la  foufFrent, 

Le  rapillo  fut  porté  de-là  far  les  Apennins ,  Se  couvrit  une  partie 
des  territoires  de  Lauro ,  Vifciano ,  Avellî ,  MiYgnano  &  Monte- Forte* 
Il  fuivoit  toujours  la  dire<5Hon  du  vent ,  Se  caufoit  par-tout  plus  ou 
moins  de  dommage.  Celui  qui  tomba  fur  Avellino,  étoit  Ci  petit,  qu'il 
n*y  fit  pas  grand  mal  ;  mais  celui  qu'on  a  trouvé  depuis  Montefofco 
fufqu'à  rontebovino,  &  de  l'autre,  vers' Bénévent  jufqu^à  Mpntefarchio 
&  Montemîleto ,  étoit  bien  plus  gros.  Les  cendres  ont  été  portées 
jufqu  au  Mont-Gargano  Se  à  Manfrédonia. 

Le  répéterai-je  ?  l'épouvante  que  dut  caufer  un  tel  fpeAacIe ,  Xur- 
tout  à  Ottajano ,  peut  aifènient  fe  concevoir,  (i  on  réfléchit  que  toute 
cette  populace  perdit ,  au  milieu  de  ce  déluge  de  feu ,  toute  efpé-* 
rance  d'en  échapper.  Les  autres  lieux  qui  ne  fe  trouvèrent  expofé» 
qu'au  dernier  rapillo^  ne  s'attendoîeht  pas  moitis  à  voir  Féruption 
augmenter  >  les  envelopper  &  les  enterrer.  Ils  fe  rappcteicnt  tous  le 
fort  d^Herculanum  ^  de  Pompéïa  &  de  Stebia.  Mais  perfonne  n'ofoic 
fuir,  crainte  6*ette  furpris ,  par  les  chemins,  d'un  plus  fort  orage.  Tous 
prirent  le  parti ,  les  uns  de  refter  chez  eux  ^  les  autres  de  fe  réfugiée 
dans  les  Eglifes. 

Mais  les  habîtans  des  terres  |>eu  éloignées  êc  celles  dont  je  vîens  dé- 
parier ,  parricuiièrement  ceux  qui  font  a  la  bafe  du  Véfuve ,  &  qui  ne 
turent  point  touchés ,  parce  qu'ils  ri'étoicht  pas  fous  la  dircflion  de  I9 
colonne,  fe  décidèrent  cependant  à  fuir  pour  la  majeure. partie ,  (ans 
iàvoir  oà  aller,  courant  tous  on  la  peur  les  pouffoir.  Ce  furent,  dit-on  ^ 
les  femmes  *qui ,  plus  craintives  l  obligèrent  leurs  maris  de  fuir*  avec 
.  elles.  Les  gens  de  la  Torrc  dell'Annun'ziata  forent  encore  plus  épou- 
vantés que  les  autres,  par  rapport  au  magafin  de  poudre  à  canon  qui 
cft  chez  eux.  La  quantité  <}*eclairs  qui  tombôient  jufqu'à  terre,  pou- 
voit  y  mettre  le  feu.  C'eft  pourquoi  tous  prirent  la  fuirc  ,  les  uns^ 
par  terre ,  les  autres  par  mer  *,  Sc  une  partie  n'bfar  rentrer  dans  fes  foyers» 
que  le  forlendemain. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  rapporter  ici  les  fecoufs  que  trouvèrent 
ces  pauvres  malheureux,  par-tout  où  ils  fe  réfogièrent.  Les  citoyens  de 
Caflrellamare  fe  diftingucrent  entre  tous  les  autres  pr  leur  zèle  à  le^ 
loger.  Ils  les  forçoient  d'eiictex  dans  leuss  maifons»  ou  manqua  bientôt: 
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d'efpace  propse  à  contenir  tant  de  monde»  car  la  Torre  del  Grecoyia 
Torre  dell'Ânnunziaca  ^  Bofco  &  les  autres  habitans  du  voifinage  s*x 
étolent  retires.  On  leur  ouvrit  routes  les  Eglifes. 

£nfin,.tous  les  peuples  qui  furent  fpe(3:ateurs  de  cette  terrible  érup** 
tion^  quoique  Hcués  à -une  grande  diftanCe,  éprouvèrent  une  crainte 
affreufe.  Plus  il  y  ayoit  d'hommes  raflèmblés  dans  un  ohdroit,  plus  ik 
s'effrayoient,  parce  qu au  lieu  de  s'encourager  mutuellement,  la  con- 
fiifion  ne  failoit  qu  accrpître  leur  crainte  \  toutes  les  Villes  y  tous  les 
villages  ouvrirent  leurs  Eglifes,  firent  des  procédons,  &c.  mais  comme 
je  l'ai  dit ,  l'agitation  te  la  crainte  ne  fe  montrèrent  peut-être  nulle 
part  auflî  fortes  qu  à  Naples. 

L'éruption  finit,  le  bruit  de  la  montagne  ceflà.  Après  un  quart* 
d'heure  le  Véfuve  fut  dégagé  par  un  vent  du  fird  de  la  fumée  qui  le 
couvrit  à  la  fin.  Alors  ,  on  en  appercut  le  Commet  éclairé  par  le  feu  le 
plus  vif,  ainfi  que  le  côté  qui  regarae  les  Crocelles.  Il  brilieit  fur-tout 
dans  l'endroit  où  la  montagne  s'étoit  ouverte  le  3  du  mois ,  &  dans 
celui  qu'on  nommé  le  Canal  dell'Arena.  Les  pierres  continuèrent  de 
rouler  de  tous  les  côtés ,  &  fur*tout  vers  ce  Canal  une  grande  partie  de 
la  nuit.  Elles  ne  venoient  pas  tant  de  la  cime  de  la  montagne  »  que  d'un 
amas  qui  s'en  étoitfait  près  de  la  bouche  qui  s'étoit  ouverte  le  3  du 
mois.  Cette  chute  de  pierres  prefque  continuelle ,  fit  croire  à  quelques 
perfonnes  qu'il  couloit  une  lave  :  c'eft  ce  qu  afluroient  celles  qui  1  ob- 
lervoient  de  Naples  avec  un  Télefcope.  Mais  ^  Portici ,  on  voyoit  la 
chofe  comme  nous  l'avons  rapportée ,  &  l'Hermite  du  Salvadore ,  qui 
t'ezaminoit  de  près ,  m'a  dit  que  ce  n'étoit  que  des  pierres.  On  peut , 
cependant  douter  s'il*  ne  couloit  pas  une  vraie  lave ,  d'après  ce  qui  parut 
fe  palier  dans  l'éruption  At&  9  &  1 1  fuivans. 

Cette  lave ,  fi  elle  a  coulé,  n'étoit  point  en  proportion  de  l'explofion 
qui.venoit  de  fe  &ire  ;  audl  tout  le  monde  s  attend-il  à  de  nouveaux 
coups.  Il  n'ed  pas  pofiible  que  la  caufe  d  un  fi  terrible  effet  ne  (bit 
très-confidérable.  On  croit  communément  qu'il  faut  la  chercher  dans 
la  lave  fondue  qui  fermente  dans  les  entrailles  du  Volcan.  Or ,  il  s'en 
^fl  peu  évacjué  :  aufiî  les  jours  fuivans ,  y  eut-il  encore  des  explofions 
peut-être  aufii  ^rtes  que  celle  que  j'ai  décrite  *,  mais  s*étant  faites  de 
jour,  on  n'en  a  pas  été  également  frappé  ^  &  d'ailleurs  elles  n'ont 
point  ou  prefque  point  cauié  de  dommage» 
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DISSERTATION 

Chymique  fur  les  Mines  de  Zinc;  p»  M.  Bb&omjlNM^ 
Section    PBiBV.ri  k  e. 

Luroduâion  Uijloriçie^      ^  ..j 

JUÇ  deim^mécU  qu'on  appeile  zioc,  WLàifuL  M /connu  mine  <!• 
tliom»  <lan^  i'Anriquiié^  par  les  Grecs»*Jes  AmbesTJBc^letf  Romains  ;  le 
9pm  (bos  loqueLon  i«  désigne  aiipar<l*Init>  &  trouva: pont  là  premiâre 
fois  dans  T^ëophrafte  ParaceUe  (i),  perfonne.  a^  |n  iufqu'à  préfehc 
déconvnr  roriglne  tlace  mot.  Agricola  le  nomme  coiuré  feyn  (2)9'Boyla 
rappellej^e/pTii»  (3)  »d*aiiicres  lui  donnent  le  nom  de  j^^ûttr  ou<l¥taiti. 
des  Indes :(4)^A4>cn  le  Gaand,  q«i^aiounitien*i28oU  eftileprenieic 
qui  falTe  unemeorion  claire  de  ce  demi^méral  (y),  il  1  ap^eUf  inaiH 
caJiSte  A*^ry  If  .{larle  de  &  (sopriété  de  :brâlef^&  ît  ttiadie  les  mé- 
taux. Mai^  le  9«c  «étant  ^anc  ,.'il7eft  diAkâtsi  A  lois  eppdiqMî  le>nonl 
de  marcaffite  àton  Ge  nom  iènuBleroit  lut  wnir  dct  ce^quU  dbime  ail! 
cuivre  une  couleur  d*or ,  &  Albert  n^aifîoit  dit  e]q>n$£Kment ,  que  là 
cuivre  allié  avec  la  maroaffice  d^bs '  devénoit  bknc  ;  ornais  .put-êtm 
antend*ii  8c  décrir-il  mal  des  chofts  qu'il  avoic  apptilès  d*aotrui  ;  ii^ 
peut  aufli  fe  faire  que  les  Anciens  aient  .cru  q\ie  le  zino  tenait  qnelquft 
nerice  paftie  dot  ^*  Mathefios  ^  l'an  1,^62  (<r)»ifaîn  mention  du  2iBO; 
blanc  &  du  zinc  rouge,  mais  la  blancheur  te  la  lougeut  ne  doiyene 
seoienéke  ow  <le  la  mitie  tierce  dènri-SMitalirlftac  yi'Holiando1s.i  Baiile 
Valentin  ,  Ai^^^wdp  ,>  Ç^Qns  Crfii^ptn  ,'Fidtope  fie.Sfbroeder  en  gatHi 
denc  un  proè>nd. iU^cc  (7;. ,  :•  .     ..  0  ;  :.  .      d 


.     ;    -^  1 


(4)  Tada  trîfida. 

(5)  J/i  lïhro  mintraliuau 
{jf)  Sanpta* 

(^  Pott.  de  \incù»  *•     -     ; 

Toiae  Xri,  Pan.  U.  1780,  JUILLET. 
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L'art  de  retiret  le  zinc  pur  de  la  mtneexifte  depuis  long-temps  dans 
les  Indes  Orientales,  du* moins ceft  ainfi  qiie  ce  métâr^ous  a  éci^  ap« 

fiorté  en  Europe  le  fiècle  dernier.  J,  Jungius  fait  mention  du  zinc  des 
ndcs  en  i6éfl  M ,  ionnous  en  apporte  tic  tpl  jfrfqu^à  pféfent  appelé 
Toutenague y  qirfl  Âut  1>icn  diftiuguer 'd'un 'mélange  qui  porte  le 
même  nom.  Von  Lobneib,  en  1617  y  indique  que  le  zinc  fe  ramallbic 
diepMinloagirart^s.pair  b.fiiûoA  aux  mines  de  Gofiàrd (2). On  fait  de- 
puis long-temps  du  laiton'  par  1  addition  de  la  mine,  de  zinc  au  cui- 
vre 9  on  ignore  pré(:i^meQt  ep  ou^  te^ps  cette*  dëcouirette  a  été  faite  ^ 
mais  Erafme  Ebner  de 'Nuremberg  eft  le  premier  qui  7  ait  employé 
de  la  Cadmie  de  Godard  eri  Tan  ly^'O. 

Henkcl,  en  1721 ,  avoîi  indiqué  qu'on  pouvott  obtenir  du  zinc  de 
la  pierre  calamtnaire-au  moyen  du  phlogiftique,  mais  il  ne  donna  pÂS 
fiif)  méthode  (.^)«^VefiB  SvaW  célèbre  Cbnfeiller  da  Cotlége^  Roya)  ^e 
MëtaUiurgie.y  le:lr6titoit':dé.fii  mine^par  la  diftillatioft  ;  opëràtîoft  »qU'i( 
établit  à  W^eAefyik:  ecii£2dléciulie  Ta»  27412.  Il  avoir  eu  )e  pro|et  ^f 
fiiire  cpnAruhe  «neior9  pour  retirée  une  jolus  grande  quantité  Ae^ct 
demi-métal  »  mais  il  r&odonna  dans  la  mite  jpout  div^ries  ratfons  » 
e^eft  pourqvoi^  niltâre  Margtaff  ignorant  les  <trayaur 'des  Méin»tlur- 
gtftcs,iS|uédàfs  Jotirette^msticte^  d^ouvfie  une  mé(liôde(  qîi'lt  ptiblisi' 

«MiOn^ignoie.  b  olaniftrr  dbot  le  sdrtc:^  ffrépare  en  Éfaiti^.  Un  cerfafn^ 
Angids^rti^^yi^pfafinaîi'abnëes  ppuifta^^  ar^i  il  reviiBt' 

kntxeufemenrifcjfiifSunnrment  inftruit  >  Vaifta  fon^  (^Cfltt /mais 'il  lé 
ttiit  foigoeufenumt  caché.  Mais  ncos  avonii  appris  deptffs  qu  ol>  avoie 
cDiiftrurt^à  BriAot  ua  Atteiier  oàiè  zinic  le  mité  éîària  diftillatiori 
p€r\  dâfcenfitnu  ':Nous  avons  ^t  qu'en  Siiàde  on  idittUtoit  auparavant' 
a«erfncccs:»le  maz^iptr  mfUnJum^  ce  qui  dans  la  faite  j^\^  jfàit  trt  plus 
grande  quantité:,  (Uur.MM;  CyOilfted<&  RinmaU,  auffi  célèbres  Miii^ 
âdogiftesoque  MétaUurgilles.    i-  .     .  :  1  t'  .     ' 

.  Les  difficultés  que  k  «otasiUté  Bc  la  combufttbilicé  de  ce  n^tal  ënt 
làrt  naître ,  ont  pendant  longTteiiips  retardé  'la  connoiflànce  des  mines 
qu'elles  contiennent;  ceci  ne  doit  point  paroSire-^Mneot  1  puil^ue 
lufqu'à  notre  temps ,  il  ne  nous  eft  venu  fous  la  forme  UTécallique  ^ 
^'fàllIS  î!é  deilî  bu  de  pTùfièurs' matières.  Albert  Tê  Grand  penfoic 
que  le  fer  y  entroit ,  Para^elfe  simagtoott  qu^  ip'étoit  un  J^atârd  de 
cuivre  y  Lemery  le  regardoit  comme  %ne  efpèce  de  bifinutH^  Glavber 


(i)  De  mifuraUbus^ 

(«)  Berichu  Von  Bergrerckei». 

(5)  I^rithoL 

(4)  Mémoitcs  de  PAcadémît  de  Beritiî^ 
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Se  d'autres  Alchymiftes»  comme  de  pur  foufre  folaire  non  mur, 
Homberg  comme  un  mélange  de  fer  Si  i^'écain ,  Kunkel  comme  du 
mercure  coagulé  »  Schluter  comme  de  letain  rendu  fragile  par  le  foufre: 
il  y  a  enc^^  iMiucoup  d opinUms  queie.psfl[e*ip«s  Mence. 

On  appelle  pfeuJogaléne  ^  une  mine  qut  imite  la  vraie  galène  ^c'eft 
|KW^uoi  les  Monrijgnaids  Ja  ix>iBiiiei]t  iAnfe  ^  parce  qu^elle  eoi  A  la 
cexaire&  le.brillaBCy^iiQiaii'eUe  ioit  trèa^umv  en  avgeii&^letiélèbni 
Bm^dt,i€m  ï73;.(i)v£t  des  fec&ercbes  nir  le  aioc  qo^eiltf^imÉtaMirt 
ua  p<u  apnès  Mi4  Svrab  ea  rerira  d'une  pfewicyattiignk  ftoval  ^  àmé^ 
^m^hùlimt  (nécallii:{ue^  en  1744  ,.M«  ^^  Bàcoci  dr  FiînkJe  éifàimà  pài 
(a  flamme  &  par  fe»  fleurs  (2)^  ce  qui  ùgt  mis  boss~>de  doute  pat 

M*  Margn^^yW  174^«  ^^^^ 

.  Le  zioc  m^  (fcut  s'unir  aa  (bu&e  fèol;,  m^  on  ti«Hi?e  ocb  daanc 
fahftiioaes  |oin«aé  einfemblc  dans  la  pfoidagoilna ,/ &.  mSaie,  feloa  Mk 
CrojQfted,  c^rjdliage  fe  (air  aa  mojittn  dir- feii  Maîr  MJ  Sage  fmagiM 
<]|]9  la  «baux  7.  foraora  nnhépar  terreux  (^);  ^  .  ^:  i  ;> 

Le  Doa  JuUs  établit  à  Rammelfherg ,  en  1570 ,  tme  Kiami£iâifre 
dun  certain  fel  qu'on  app^loit  ensataun,  &. qu'on  coiiaoît  de  not 
|pi|r$^  (boaiC^i  de  gùUi^enJlém*  Perfbnnv  ne  cotttnt£i  vme  con^po- 
£pdo  aYttQt  iT^ji.y  alofls  M.  Braidc  publia  deux  oblërvatiens  4^  ta 
idépouvmcnt  la  iteture,  ayanc  éprouvé  i}ue  ce  (èl  calciné  flreafùiorttahé 
avec  de  la^  poudre  jée  cbarbon  Se  dv  éuirre ,  fiurûtt:4«  laitm^;ii&~^ 
in  a«ti|ç  t^reâemcac  diiZbasipar  Tacide  vltdcÀqoe^i'^MtioiriUifirel^  de 
xnei^,^  Qiûure  que'  le  gallizsiiftem  ;  la  même  année  AI;' Hellltt  fit  MJhfr 
riaufteieaie  uoe  esepériance  qu'il  commimi4qa«  à  l'Aoniéniie  Ao^a-dçi 
Siâeiices  de  Pàrik^^c  laquelle  il  proavotc  que  le  vtttiol  blanc  venoit 
ditt  2inc  &  de  l'acide  vitriolique.        1*     ^  '  .    1    .  ^    ^     • 

,  •j-iH'^iSiigraujSttC  ^depuis,  beu:  l'abai^  dé>piafieurs  bienea  calaaiimSres 
dans  lefquelles  ibafiiie  Àkh  leiiatna^eftminéKdJiîStpac  Tacide  màrini. 
j^  mékne  jAutaur.  jiétna  qu'ou  Itroéve  le  aiftc  dain^  la  tnanganèfe  de 
y^îmenl^) 9^SC]lL  Bmj^  vkmfé'dânt  das^mifie»  de  fet^ 

hhnc  (y)»  naaia  ïuaâc  Vwatn  ont'  pris  le  ivagnéfia-poér  -éanmc  {4}^  ^ 


-     X\ 


(i)Aa.  UpfaL  .m:. if; 

(*)*Aa.  Siockh.^^  

Xi)  M2nuMie  de  rAeâdétnie  de  P^rû^  I77i« 

(4)  Mfanoîre  de  PAcadémie  de  Parô^  1770.  '  ^  '    '' "      *  '^ 

O) JeuHisIdePbyfifie^parMi  Rezier^  rry^.  j'v   in.  -    o 
(^>  INftrtatidniks  Mbes  de  FW'^^kbe/Uptill ;  tfH^ 

TotM  XFl,  Pan.  IL  178a  JUILLET.  C  â 
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Section    II. 


La  NamrepnpMieJey  Zinc  éifftremmmu  mn^iiué. 
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f  '  U  n^ft  point  encore -temin  qu'^n  trodve  ie  àncnatif  ibas^me 
«lëtftlHqtle^  à  moins  qne  npos  neiègasdioMCçi^me  prodnâfonde  la 
pacmerlèMle  des  filamens  gris.,  flexibles^  métalliques^, rcntoiuésd^ocre 
îaase  &  s'enâammant  au  feu,  qui  onr-éré  obfér^rés  dansie^^ôlfioage 
éetLimbourg  â4.cle  {{aimncllberg^ ,  pat  l'iliuftre  M.  Ac  BMiare  (i>« 
Pouts'éclaifQr^il  faut  les,cônfidérer  dans  kùr  matrice,  &  lecherchbt 
avec  foin  leur  caraAère  \  en  attendant ,  il  eft  bon.  àt  décrire' ed  peu  de 
mets  ic nuntète  ( dont  le.iinc  pur  ft  comporte  expoft' à  la  flamme 
dan»  dut  chaibon.  A  peins;  cbjdeaii-niétai  feui,  à  Pahfeîda  t^  d'Ë* 
m^rUeuir,  fed  Uquéfialc-il,  que  toute  &  furfàce  eft  recouverte  dune 
croûte  calcinée^  cependant,  Imtérienr  de  la  maife  ëta^kt  en  fufion-9e' 
pouiK  au  feu  »  donnenne  belle  âamme  du  verd  au  bleu  &  sépand  une- 
sbauz>blâocbe« 

.  *f}  Un  4>etk  màrceau  de^anc  idans  un  globuld^  de  UX  miCroi^ofmi^e 
#B  fufio&reftdi&its  9cntfpumefce$icB ^  il. donne  .^U&Mii  petirtfs  flàni« 
hiea  :  pétillantes^  à  i'iofta):  vdes  feux  d'amfices^  n^is  4  un'  trop  gfanii 
foti,:ll;fîttl.MpUifiQtt  it  i^oce  diesi^arciciilei  ignées»  :^      .^ 

t./LelboraxicaiM^uç'aufirie  ziat  avec  ipuoiefcenoe;  (k  le  U^t^  èk 
ts&Hk  teitkt:  /dFihord  la  ^flamme  id  en  donne  ni«me  une  'perit^^  Qvt^^^ 
^qttQiiineJbuât  Doini,  cescphénomènes  s'excitent.  di(ficilenieh«-enlMfe; 
mais  U.'Té^gle.aitiinue.continueUemenc,  6e  la  maCi^derboiaii  fe  tépi^ 
fiir  le  charbon  (ans  aucune  explofion.  v'    >   i  y-*  ^  -   ••  '»  » 

'  L^âllcalt  :mîoéml  ki'COdrrode  av^6:  forer  dans.^^ak^èiiillef^id^argÀit» 
jnai^faaii  aUcufieilkma>iD'teiincèja0r:fànsiezpMifiaiii^;l)J'  Ji[>  -  >  > 
'  ^  Lej^  fiitné«aux>  qttirx:oaiienaièMfei:9ine'  djfiârentifacaiiaDnp  part^(|>dce 
&  par  le  cteaâète  %  on  pmi  lesiiMi^ïr  commodément  en<  tigois  difi^s, 
conf<^Oié8t«éCiidouiiMtucek  £)ar:flnfieurs:coh tiennent  ce>dcM-métal 
calciné ,  d  autres  le  contiennent  minëralifé  par  le  foufre^  P!^l^..l'ÎBrçrinècle 
du  fer  ;  d'âtitrés  eniîn  lé  présentent  foufi  forme  (aline  par  îe  moyen 
d-un  acide.  '  V^    ''  \'  ) 

0)  Minéralogie^  ^^^^  ^  ^ ,;,,  .^  .;       .   -^.^^^^  ,^i,  -,,:,;..:!'■.  ^  ) 

(»)  Un  quintal  de  zinc  de  Chsii^^  ^  p#i^ld(|ftié.  ifSfdçni^fVitf^dkpIoinbl  Oelui 
de  Goflar  en  centient  up^Mu  4a7(yta^>|naii)  M  l^uof^ii^il^yt^  n'a.dennf  Ite 
inoindres  indtces  de  fer..  >*«''« 
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Zinc  calciné. 

A«  Le  zinc  pur  calciné  en  particules  fépatëes  eft  fort  rare  >  il  &uc 
rapporter  à  cette  claiTe  celui  de  Chine  apporté  par  M.  Grill,  &  donc 
Al.  Voii  £ngeftrom  l'ÂfleiTeur  nous  a  donné  la  defcription  en  177;  (x). 

Nou;  croyons  à  oropos  de  décrire  en  peu  de  mots ,  comment  les 
âeurs  de  zinc,  préparées  par  lart,  (e  comportenf  étant  traitées  au  tube 
d'Emailleur^  afin  de  les  comparer  plus  facilement  avec  les  natives. 

Lts  fleurs  de  zinc  feules  expofees  â  la  flamme  dans  du  charbon , 
prennent  un  brillant  phofpborique  qui  s'évanouit  bientôt  quand  la 
flamme  cefle  »  outre  cela  elles  font  fix^  &  réf raâaires. 

Elles  fe  diiTolvent  facilement  par  le  fel  microcofmique  (ans  fpumef- 
cence.  Le  glpbule  refie  tranfparenr  en  refroidiflàncquapd  il  na  pas 
acquis  plus  du  douille  de  fon  volume  ^  autrement  il  devient  laiteux. 
Plus  il  en  eft  faturé,  moins  il  adhère  au. charbon. 

Elles  n'éprouvent  aucun  changement  fenfible  dans  une  cuiller  dar- 
g/mt  avec  l'alkali  minéral. 

B.  On  trouvp  le  zinc  pur  calciné ,  concret  &  tellement  endurci  qui! 
fait  quelquefois  fêi^  avec  Tacieri  .il  a  une  apparence  quartzeufe  dans 
ià  fra<5ture.  Sa  fuper^cie  eft^en  grande  partie  recouverte  de  nodofités, 
*il  eft  rameux  &  différemment  feuilleté.  On  l'appelle  vulgairement 
/verre  de  zin^,.  parce  que  Yon-Svfil  m^  diftillant  du  zinc^  vit  fortir 
par  une  petite  fente  de  (on  appareil  »  une  matière  qui  reflembloît  par- 
rairement  à  ce  que  nous  venons  de  décrire» 

Une  variété  apportée  d'Angleterre  expofée  à. la  flamme  à  l'aide  d'un 


ay^t  b;  9{iNrâij..'l9'<ÎMcinacionvLe  ^I  microcofmique  la  di (Tout  facile- 
^îne^t  de  m^mé  que  le  borax  ^  mais  un  peu  plus  lentement  ;  Talkalt 

minéral  l'attaque  à^ine»  Si  manière  d'être  eft  donc  ïa  même  que 
"celle  des  fleurs  du  'zinc.   .  ' 

....Leziiv^.viÊfifprme  a^.tifi€iel  fe  combprtç.  de  même  que  le  naturel  > 
[cepeud^nc  U^né  ie  Yond   pas  &  (ê  di(]K>ut^  lentement  £<  en  moiu<^e 

quantité  daa^  les  Tels  accoutumés» ,  '      ' 

Cl  Le  zinc   calciné,  &  différemment ' mêlé  de  particules  terrenfcs 

&  ferrugineufes  y  fe  défigne  ordinairement  (ous  le  nom  de  pierre  ca^ 
-kflfiiaaive  ^  o»  l'emploi*  powfaire  U  laiton.  Elle  ^ft  faune, ^  blanche  ,. 

bu  couleur  de,  &r.  Lt%  pierres  calaminaircs  font  pour  U  plupart  fort 
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2i       OBSERVATIONS  sua  LA  fÉtSlQUË^, 

dures,  mais  toutes  ne  jouîfTcnr  pas  de  la  mcmî  dureté» &  aucune  ncn 
a  affez  pour  faire  feu  avec  l'acier. 

Ces  mines  nattées  au  tube  d'Emailleur  fe  comportent  de  même 
que  les  variétés  précédisntes ,  excepté  celles  qui  font  très-cbargées  de 
parties  martiales ,  car  réduites  ep  poudre  fubtUe  »  elles  ont  une  cbuleur 
plus  obfcure  après  Tincandcfcence  &  font  attirées  ^c  laimanr  (ï) ,  die» 
prennent  une  couleur  de  verre  enfumé  avec  le  fel  mîcrocolmrquç , 
d'un  verd  jaune  avec  le  borax ,  mais  fi  elles  font  en  trop  grande  quan- 
tité »  elles  forment  un  compofé  opaque  aVec  ces  deux  Uk.  Elles  noir* 
ciflènt  falkali  minéral. 

Zinc  minéralifé. 

Le  zinc  minéralifé  eft  fous  diffërenres  couleurs  :  nous  en  côhnoi^ 
(bns  de  noir  appelé  beckbiancde  ^  de  roux  nommé  rocdjlagy  de  /aune!, 
de  verdâcre ,  &  enfin  d*un  brillant  métallique  ;  c'cft  ce  derniisr  que 
M.  Cronftedt  appelle  fpécîalement  mine  de  zinc  (  çwA:  maint  ).  Il  a  la 
forme  écailleufe  de  la  pfeudogalêne ,  femblables  à  la  galène  dont  les 
feuillets  confidérés  obliquement,  font  refpendlflans  ;  on  la  trouve  pat 
fois  demi-tranfparente  )  mais  rarement  fous  forme  oébëdre.  Elle  eft 
mêlée  d argent,  de  plomb ^  de  cuivre^  d'ârfenic  &  d autres  fubftançes 
métalliques. 

Sa  manière  d'être  varié  un  peu  félon  les  diverfes  parties  hécérogènes 
qu'elle  contient.  Nous  en  citerons ,  pour  exemple ,  trois  variétés  de 
ouède  \  Givoir ,  la  mine  noire  de  Dannëmor ,  la  rouflè  de  S^lberg  te 
celle  qui  a  un  brillant  métallique  de  BovaU 

La  première  variété  n'étincelle  point  avec  l'acier  \  elle  donne  une 
poudre  roufle,  elle  décrépite  dans  Ion  încandefcence  /  elle  répand  une 
fumée  qui  a  l'odeur  de  jfoufre,  &.  dépbfe  dans  le  charbofi  des  flèuts 
blanches  de  zinc  &  des  fleurs  jaunes  de  plomb  ;*dlè  n'eft  pôfnt  attf- 
rable  à  l'aimant^  ni  crue,  ni  calcinée/ Si  on  l'expofe  à  la  flamme  de 
manière  que  fon  extrémité  divifëe  (bit  réfléchie  ^  elle  prend  fbuvetic 
une  teinte  de  zinc.  ' 

La  féconde  change  peu  par  la  pulvérifation  ;  elle  donne  quelques 
étincelles  avec  l'acier  à  caulê  de  (à  matrice' quattzeufe^  elle  ne  dé- 
crépite ni  ne  donne  de  fumée  &  engendre  fort  peu  de  fletfrs,  cepen- 
dant elle  teint  un  peu  la  âamme; 


(i)  Le  célèbre  Rifiman  ayant  tenu ,  dans  un  fourneau  de  caldnanon ,  pendant 
onze  jours  &  onze  niiits,de  la4)ierrecalanunatre  blai|cbe.d'Aix«Ja^Oiapelte,pQiif 
la  convertir  en  ader ,  oblêrva  qu'elle  adbéroit  ï  raimam  pre(ç|tte  comaie  la  limaille 
de  fer. 
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II»,  tfoifiime  dosoe  jwe  paafbe  ^'tm  bran  060«lré#fSUe.  ike  ^éctipite 
pas  expofée  au  foiximec  de  la  flamme^  il  en  tianfiide  «juolqaQS  goatces 
Se  elle  vépand  des  fleurs. 

Le  (èl  microcofmique  diilbut  la  première  &  contraâe  d  abord  avec 
elle  une  blancheur  opaqiie,  mais  «  oq  y  ajoute  un  volume  prefque 
égal  f  le  compofé  devient  noin  La  féconde  ne  s  y  diffout  jamais  en 
entier ,  car  la  partie  <)iiartzçufe  Àe  la  matrice  deiiieurt  intaâe.  Le  glo- 
bule qui  eft  chargé  devient  d*ûne  couleur  laiteufe.  La  troifîème  fe 
dtflouc  avec  une  petite  •effiârvefironce*  le  globule  devient  obfcur,  & 
d'un  léger  bleu  de  cuivre;  mais  cette  couleur  s*évaoooit  par  une  longue 
fiifion.  Si  la  fafion<date  trop  long-?temps  >  elle  devient  opaque. 

Il  (Mit  remafquer  que  toutes  donnent  dans  ieui  diflblution  de  pe- 
tites flammes  telles  que  celles  qu'on  a  décrites  en  parlant  du  zinc 
mecalliqae ,  mrâ  nmodres  &  en  moindre  qoenttré» 

Le  borax  en  petite  doiè  (ait  pafler  la  première  dti  faune  au  verd  ; 

en  plus  grande  doiè  il  noircir^  ce  qui  fe  ùit  preique  fans  eflfervef* 

'  cence.  La  féconde  s'y  diflbut  lentement  &  donne  un  verre  d'un  jaune 

verditre.  La  troifiènie  fait  un  verie  toux.  Si  la  dofe  eft  trop  foxie  » 

l'opacité  s'enfuie»  \ 

L'alkali  de  la  fonde  attaque  la  première  ^vec  une  véhémente  ébul- 
lution ,  il  en  dégage,  quelques  grains  de  plomb ,  auoîqu'à  la  kiupe 
on  n'y  puiife  diftin^er  aucune  partie  de  galSne.  La  féconde  s'y  dtfibiit 
adG  avec  effervefcenee  &  fe  réduit  en  une  mailè  hépatique ,  ce  qui 
arrive  de  même  à  la  iroifième  >  mais  il  ne  (è  fîépare  de  métal  su  de 
l'une  ni  de  l'autre. 

Zinc  foRiu 

U  fiiot  rappoftet  l  cette  claflè  le  zinc  natif  dtfibluble  .par  l'eatt  au 
moyen  d'un  acide^Les  Minéralagiftes  même  le  mettent  a  bon  droit 
a«  nombre  des  fels  métalliques  :  nous  ne  l»  pafièrona  p«a  ici  ibiia 
£lence  »  en  fiûfant  mention  de  tous  les  minéraux  qui  contiennent  du 
aine  en  un  peu  plus  grande  quantité» 

On  n'a  point  encore  trouvé  d'autres  fels  de  zinc  dans  le  fera  de  im 
acrre ,  que  celui  qui  vient  de  l'acide  vitriolique. 

Le  vitriol  pur  de  ztoc  expofé  i  la  Aanmie  écume  beaucoup  »  il 
laiflè  enfin  une  maiTe  réiîraâaife  qui  n'eft*  point  fbofphorique  comme 
les  fleurs. 

le  vitriol  de  ziné  calciné  fe  diffout  faelltiaent  ft  avec  etfèrvefcence 
av€C  le  fel  microcofmique.  S'il  y  en  a  trop,  le. glabule. devient  opale. 
Il  fè  comporte  de  même  avec  le  borax.  Il  fe  joint  à  l'alkali  minéral 
anrM*>eaucoop  dT^ifl^rtefcence  i»M  les  premiers  wftaos»  mais  enfiiit« 
il  fb'difToiK  peu»'*' 
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Le  vitriol  de  zinc  tiacif  fe  trouve  tatemenc.pur^  mais  toèlé  eu  oitfvre 
ou  au  fer,  fouvenc  à  cous  deux  à  la  fois;  d*où  réffiltenc  différensphé^ 
iiomènes  en  raifon  de  la  quantité  &  de  la  qualité  du  mélange. 

SsctionIîI. 

« 

Analyfe  du  Zinc  calciné  f  vi^iforme* 

Nous  choinflbns  pour  exemple  là  variété  qui  vient  d'Holiwel  »  eft 
Angleterre,  que  nous  avons  déjà  cilàyée  aii  tube  d'Emailleur.  Seâion  W. 

A.  Un  quintal ,  réduit  en  poudre  fubtile ,  a  perdu  54  livres  par  la 
calcinacion ,  il  ne  s*eft  cependant  répandu  qu'une  très-feible  odeur  de 
Ibufre.     -  • 

B.  Comme  il  fe  diflbut  avec  efiçrvercetice  dans  Tacide marin,  ic 
làns  odeur  hépatique^,  j'ai  fait  mon  opération  dans  un  appareil  pneu- 
mato-chimique  pour  connoître  la  natufe  de  cette  émanation  volatile* 

Un  quintal  ne  m'a  'donné  par  cette  voie  que  10  pouces  cubiques  de 
fluide  éiafttque ,  mais  l'eau  au  travers  de  laquelle  il  a  paflë  contenoic 
30  pouces  cubes ,  &  étoit  prefque  faturée  d'acide  aérien.  Pour  fidre 
mon  expérience  avec  plus  de  foin ,  j'ai  &it  paffer  le  fluide  au  travers 
du  mercure,  )'en  ai  obtenu  environ  28  pouces  cuji^iquesjiiqui  ont  été 
très*abforbés  dans  l'eau  diftillée,  ic  lui  ont  communiqué  toutes  les 
propriétés  des  eaux  aérées  :  28  pouces  cubiques  d'acide. aérien,  à  une 
température  moyenne,  donnent  un  poids  d'autant  de  livres  docimai^ 
.  tiques ,  mais  il  s'en  perd  34  par  la  calcination  \  il  en  refte  donc  fix  , 
qui  (ans  doute  (ont  aqueufes ,  car  nous  verrons*  article  (  D  ) ,  qu'il  n'y 
a  point  d'acide  marin. 

C.  Ayant  répété  cette  exnérience ,  &  employé  l'acide  vttriolique  au 
lieu  de  l'acide  marin ,  j'ai  obtenu  unjégal  volume  d'acide  aérien. 

Dà  Pour  m'aflurer.  s'il  n'y  avoit  fioint  quelques  parties  d'acide  m9r\ 
rin  de  cette  mine,  j'ai  réduit  loo  pairies  en  poudre  ttès^fùbtile ^  )y^' 
ajouté  16;  parties  d'acide  viaioiique  concentré;  j'ai  mis  le  tout  dans^ 
une  petite  cucurbite  garnie  de  {on.. alambic,  dont  l'oriflce  du  .tube 
plongeoir  dans  l'eau  diftillée,  je  nU  eu  aucun  indice  ni  par  la  fumée 
ni  par  l'odeur.  Ayant  donc  mis  cette  cucurbite  dans  un  bain  de  (àble» 
le  feu  allumé ,'  le  mélange  à  enfin  donné  une:,  fumée  l>lanche  ^  qui , 

f  allant  dans  l'eau,  y  d^pofbir  ce  qu'elle  avbie  d'acide,  fi  elle  en  conteiioin/ 
eau  chargée  de  cette  fumée  rougifibit ,  à  la  vérité ,  le  papier  ^coloré' 
par  la  teinture  de  CûuraefoL .  Qudques  goûtes  de  diflplution  de  nitre 
de  lune,  ont  (ait  naître  des  nuages  dans  une  portion  de  cette  eau; 
mais  elles  ont  difparu  en  y  ajoutant. une  plus  grande  quantité  d'eau 
diftillée*  Le  vitciol*de.rune..fe  diiTolvant .beaucoup  plus  promptem^ji^ 
que  la  lune  cornée,  j'ai  eu  quelque  ibupçon  d'acide  vitrioliquei,^ui; 

fo 
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lè  confirmoic  en  y  verianc  ulténeuremenc  du  nicre  mercuriel  préparé  à 
\  Iroid^  rar  les  -ftries  blanches  qui  paroiflbient  alors ,  fe  précipicoienc  au 
fond  fous  la  forme  d'une  poudre  jaunâtre^  lorfqu  on  ajoucoic  beaucoup 
d'eau.  Enfin ,  une  diflolucion  de  terre  pefance ,  falée ,  mife  dans  une 
autre  portion  a  fait  fur  le  champ  du  (path  pelant  ^  ce  qui  eft  un  in« 
dice  certain  d  acide  vitrioUque.  Si  donc  l'acide  matin  fe  trouve  dans 
quelaues  mines  de  linc  vitriforme ,  il  faut  que  ce  foie  accidentellement» 
fans  être  effentiellement  néceffaire  à  leur  formation* 

£•  L  acide  vitriolique  diifout  cette  mine  prefqu'en  entier ,  à  peine 
en  lai(Iè-t-ii  -^  dans  fon  état  naturel,  &  u  on  fait  évaporer  jufqua- 
ficcité  jufqu'à  ce  que  tout  le  fuperHu  foir  exhalé,  un  quintal  diUous 
dans  16^  livres  d'acide  vitriolique,  donne  en  y  ajoutant  l'eau  fuffifante 
pour  la  criftaliifàtion ,  326  livres  de  vitriol  blanc. 

F«  L'alkali  phlogiftiqué  verfé  dans  la  diifolution  de  ce  vitriol ,  en, 
précipite  une  matière  blanche  fbongieulè  mêlée  de  q.uelques  atomes  de 
bleu  de  Pruffe,  ce  qui  dénote  la  préfence  d'une  petite  partie  de  fer.  Il 
eft  a  remarquer  que  ces  atomes  bleus  paifent  du  brun  au  rouge ,  foit 
qu'ils  reftent  dans  le  liquide  pendant  quelques  jours^foit  qu'après  avoir 
été  lavés ,  ramaffés  fur  un  filtre ,  on  les  fafTe  defTécber* 

G.  Un  quintal  de  zinc  vitriforme  traité  avec  de  la  poudre  de  charbon 
&  avec  un  quintal^  de  cuivre,  félon  la  méthode  ufitée,  n'augmente 
le  poids  du  cuivre  que  de  15  livres.  Dans  cette  opération  une  grande 
partie  du  zinc  fe  perd  par  la  déflagration* 

H  En  comparant  ces  diverfes  expériences ,  il  cft  évident  que  dans 
un  quintal  de  cette  mine  d'Angleterre ,  il  fe  trouve  28  livres  d'acide 
aérien  (  B,  C¥)  ,  fix  livres  d'eau  (B)  &  environ  (ÎJ  livres  de  zinc  calci- 
né; uni  à  une  petite  portion  d'ocre  excédant  à  peine  une  livre  (E,  F), 

I.  Nous  devons  ajouter  à  cette  comparaifon  que  le  verre  de  zinc 
qui  réfulte  de  la  diftillation  de  ce  demi-méral ,  fe  dilfolvant  fans  aucune 
effèrvefcence  dans  les  acides ,  en  contient  d'autant  plus  de  zinc  ,  d  où 
nait  la  différence  décrire  Sedion  II ,  B.     . 

SectionIV. 

Analyfe  de  la  Pierre  calaminaire. 

Nous  en  examinerons  d'abord  une  variété  dont  on  fc  fett  dans  les 
Manufaârures  de  laiton  ^  nommée  pierre  calaminaire  par  les  Hongrois. 

A.  Cent  livres  de  cette  pierre  mêlée  avec  16$  livres  d'acide  vitrio- 
lique concentré ,  excitent  d'abord  tant  de  chaleur  que  le  mercure  d*un 
Thermomètre  s'élève  en  peu  d'inftans  de  ly  à  ôy  degrés,  &  qui!  (• 
produit  auflî^tôt  une  fumée  blanche  qui  ne  peut  cependant  paiier  pat 
le  tuyau  d'un  alambic  ,  fî  on  ne  l'ééhaufTe  avec  du  feu  :  cette  fumée 
Tome  Xri,  Pan.  IL  1780.  JUILLET.  D 
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Tamaflie  dans  l'eau  dilkill^  3  a  préfenté  les  mêmes  phénomènes  qjue 
le  paragraphe  précédenr.  Donc  elle  cft  de  narirre  vitrioliqne» 

B.  Un  quintal  de  cerre  mine  bien  calciné  na  prefque  ri^n  perdu- 
de  Ton  poids  :  donc  fi  elle  contient  de  l'acide  aérien  -y  ce  doit  erre  en 
Très-petite  qaanritë ,  car  le  déchet  qui  fe  remarque  à  peine  doit  fan* 
doure  être  attribué  à  la  perte  de  rhumidi'ré.  La  même  chofê  (è  con- 
^  firme  par  fa  difTolucion  dans  les  acides ,  puiiqu'elle  fe  Êiit  fans  effer» 
vcfcence. 

*  C.  J'ai  verfé  fur  un  quintal  de  cette  même  mine  y  le  double  de  fbn 
poids  d'acide  nîtreux  :  layam  fait  évaporer  jufqtt'à  ficcité,  j'y  en  ai 
ajouté  une  féconde  fois  une  égaie  portion  »  que  j  ai  femblablement 
laiile  évaporer  au  moyen  du  feu  »  ce  que  j'ai  fait  afin*  que  le  fer  caU 
ciné  redât  nondiflbus^  les  vapeurs  qui  s'élevoient  pendant  l'opératioa 
étolent  un  peu  rouges» 

La  maife  mile  une  féconde  fois  dans  l'acide  nitreui,  te  féul  zinc 
s'eft  difibus  par  Taâion  du  feu^  &  ptrr  Taddition  de*  l'alkali  pblogif- 
tiqué^  U  s'en  eft  précipité  un  fédiment  blanc  y  qui»  lavé'  &  deïïeçhé» 
pcibic  environ  5^5^  livres^  le  réfidii  indiflblublc  leffivé  &  féché  pefoit 
prefque  16  livres.  Le  triple  de  fon  poids  d'acide  vitriolique  concen-» 
tfé ,  verfé  dcflUs  Qc  mis  au  bain  de  fable ,  s'eft  évaporé  jufqu'à  ficcité  t 
ta  dtffolution  s'en  étant  faite  enfuite  dans  Teau  diftillée  »  l'alkalL  phlo-^ 
giftiqué  en  a  précipité  environ  12  livres  de  bleu  de  PruiTe.  Le  liquide 
reftant  a  donné  de  véritable  alun  par  ht  crîftallifktion ,  mais  en  petit» 
quantité. 

D.  Tout  bien  confidéré  y  on  trouve  dans  un  quintal  de  cette  pîerr© 
calaminaire  84  livres  de  zinc  calciné,  3  livres  de  fer  calciné >' envirort 
«ne  livre  d'argille  &  12  livres  de  terre  iîliceufe. 

E.  Nous  avons  fait  auffi  cette  analyfe  par  une  autre  voie.  Premiè- 
rement en  extrayant  l'acide  vitriolîque  ,  enfuite  en  le(Hvant ,  enfin  en 
précipitant,  par  l'alkali  volatil  cauftique,  &  en  difTolvant.  Le  réfidu 
qui  réfifte  à  Tacide  vitriolique  eft  filiçeux.  Mais  celui  que  l'alkali 
volatil  n'attaque  pas,  contient  de  la  chaux  de  fer  avec  die  l'argille  pure, 
qui  peuvent  le  diiFoudre  dans  l'acide  vitriolique,  &  en  être  féparés  pai 
lalkaii  phlogiftiqué, 

F.  Pour  couronner  Fœuvfc  ,  qu'il  me  foît  permis  de  rapporter  ici 
différences  chofes  fur  la  chaux  de  zinc  'préparée  par  Part ,  connue^ 
vulgairement  fous  le  nom  de  fleurs  de  zinc.  Elle  fe  dîflbut  facilement 
&  en  entier  dans  les  acides ,  fouvent  fans  aucun  mouvement ,  quelque* 
fois  cependant  avec  beaucoup  d'eflfervefcence,.  Des  fleurs  de  zinc  pré- 
parées en  174.2  >  par  M,  Von  Suab,  fe  font  diflbutes  tranquillement 
J7  ans  api  es  s  d  autres  préparées  en  17  j8,  ont  fait  avec  les  acides  une- 
vive  cflcrvefcence ,  comme  la  craie,  de  forte  que  d'abord  on  7  eut 
feupçonné  un  mélange  de  terre  calcaire ,  fi  l'analyfe  n'eût  prouvé  qu'iL 
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ii*y  «voit  f kn  d'hétérogène.  Le  fluide  élaftique  qui  s'en  eft  dégagé , 
foumis  à  rèxamen ,  montre  toutes  les  qualités  de  1  acide  aérien.  Cette 
tUfférence  vient  fans  doute  de  labondance  d'acide  aérien  qui  entourotc 
la  madê  à  calciner ,  &  indique  que  la  déphlogiftication  peut  (c  finie 
faLT  la  réception  de  lacide  dont  nous  venons  de  carier. 
.  Les  fleurs  très  blanches .  expofées  pendant  plusieurs  jours  dans  lacide 
marin  déphloeiftiqué  ,  dans  un  vailTeau  fermé ,  deviennent  prefque 
noires;  cependant  elles  ne  fe  réfolvenc  point  «n  une  liqueur  acide 
comme  larfenic  blanc  (i)« 

Section    V. 

Analyfc  de  la  Pfiudogaléne  noire  de  Dannemor. 
.i  .  ,  .        ■ 

J'ai  eflàyé  plu(îeurs  manières  de  connottte  la  compo/kîon  èe  la 
pfeudogalêne  »  mais  je  ne  rapporterai  que  celles  qui  paroiflènt  en  quel- 
le forte  bien  adaptées  à  fon  caraâère* 

A.  Après  quatre  heures  d'incandefcence  un  .quintal  en  a.pierduay  liv* 
de  (on  poids  »  il  s'eft  répandu  une  odeur  de  iOûSxt  nrès^intenfè  mêléo 
de  très-peu  darlenic ,  mais  je  nai  ^pperçu  aucune  flamme  ni  aucunes 
fleurs  de  zinc  éjmrlès  î  la  poudre  calcinée  étoit  codeur  idc  brique; 

L'opération  nnic,  on  eftime  ordinairement  ^par  le  poids  du  déchet , 
h  quantité  de  matière  volatile  *,  mais  ft  cette  queftion  touche  les 
mines ,  l'eftimation  devient  beaucoup  moins  forte  quand  les  métaux 
acquièrent  du  poids  par  la  calcination« 

Le  plcunb  en  gagne  environ  -^ ,  le  cuivre  ~ ,  le  rînç  ~  &  le  fer 
^  dans  le  cas  préfent  :  la  quantité  des  métaux  d'ailleurs  connue  (  fi 
on  les  fuppofe  complets)* montre  une  augmentation  de  12  livres  dans 
la  déphlogiftication  du  téfidu.  Une  telle  exaâitude  n'eft  donc  pas  i 
négliger. 

B.  Six  quintaux  de  cette  pfeudogalêne  expofés  ati  feu  dans  un  ap- 
pareil clos,  n'ont  point  donné- de  fluide  éla(tique,  8c  fort  peu  de  (bu- 
fre,  mais  il  s'eft  trouvé  près  de  (ix  livres  de  fégule  darfenic  à  la  partie 
fupérieure.9  £c  environ  3e  d'eau  dans  un  tube  prçpiie  a  la  recevoir* 
J'avois  mis  à  l'extrémité  du  tube  de  mon  alambic ,  recourbé  en  haut.» . 
mie  veflte  de  bœuf  mouillée  &  vuidée  d'air  par  expreflion,  £U«  s'eft  un 

S  eu  enflée  pendant  l'opération,  mais  elle  s  eft  rapplatie  par  le  refroi^! 
iilêment*  L'eau  rempliiToit  le  tube  &  une  petite  lame  notre  d'arfenic 
r^^ier  recouvroit  la  partie  fupërieure  de  la  cucurbite» 


.  (1)  y^y^  D^tTcrUtton  fur  PArfenic  »  Upfid  irr^».  : .. 
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C  Comme  il  y  a  du  plomb  dans  cette  mine  (  Seâion  II  ) ,  j  ai  faïf 
bouillir  les  75*  parties  reftantes  dans  de  lacide  marin  tant  qu'il  s*ea 
eft  difibus  quelque  chofe.  La  diflblution  filtrée  8c  rapprochée  par 
l'évaporation ,  fy  ai  ajouté  de  l'alkali  volatil  vitriolé  ^  il  std  engendré 
du  vitriol  de  plomb,  dont  utie  partie  s'eft  précipitée  fur  le  champ  &, 
donc  l'autre  seft  féparée  par  une  évaporation  ultérieure»  Ce  vicriol  a 
donné  environ  Ç\%  livres  de  plomb. 

D.  Après  avoir  fait  évaporer  jufqu*à  ficcité  le  réfidu  de  la  li<]ueur^ 
&  pour  en  calciner  le  fer ,  j'ai  enlevé  de  la  mailè  l'acide  nitreux  plu^ 
fieurs  fois  >  &  en  dernier  lieu  jofqu'à  Tignition.  Cette  mafle  s'eft  enfin 
diflbute  dans  le  même  acide^  mais  il  eft  rtfté  13  parties  de  fer  cal- 
ciné qui  en  font  environ  p  de  fer  métallique. 

E.  La  difloludon  du  zinc  précipitée  par  Talkali  phlogiflfqué  a  d6nné 
223  livres  d'un  fédiment  d'un  blanc  jaunâtre ,  ce  qui  indique  prefque 
^J  livres  de  zinc  métallique;  Sedion  XI,  D. 

F.  Quatre  prtie^  qui  ont  réfifté  à  l'acide  marin,  article  B,  onr  été 
difficilement  diflbures  par  le  Tel  microcofmique ,  plus  facilement  par 
le  borax ^&  avec  edèiveicence  par  l'alkali  minéral^  ces  propriétés  in-> 
diquent  la  terre  filiceufe. 

G.  Il  réfulte  de  ces  calculs  qu'an  quîntal  effayé  contient  2p  Kvre» 
de  foufire,  i  d'arfenic  régulin»  6  deau»  6  de  plomb,  p  de  fer,  45^ 
de  zinc  £c  4  de  tene  âliceufe.  Je  ne  doute  point  que  cette  proportion 
ne  varie  un  peu  dans  différens  échantillons»  En^  outie ,  afin  d'en  décei'- 
miner  \ts  quantités  avec  précifion,  il  faudroit  connoître  la  perte  dis 

Îhloeiftique  dans  les  métaux  unis^au  foufre,  ce  qui  éftincônnu  jufques  y 

prefent.  II  s'en  perd  a  la  vérité  (quelque  chofe ,  mais  cette  perte  pa^- 
toit  peu  conûdérable. 

SbctionVÎ.  • 

Anafyfè  d€  ta  Ffeudogaline  mugeâtre  de  Sahlherg. 

A.  Cette  pfeudogalène  bien  grillée ,  perd  13  livres  par  quintal ,  dont 
f  livres  d'eau  \  lodeur  de  foufre  eft  moins  forte  que  dans  la  précédente' 
analyfe* 

B«  Après  avoir  enlevé  aux  87  parties  reftantes  plufieuvs  fois^  l'acide- 
nitreux  jnfqu'à  rignieion  y  j'ai  fait  didbudre  par  ce  menftrue  tout  ce 
qui  étdc  difTolubie.  ^ 

C.  La  diflbludon  q>rouvée  donne  du  zinc;  précipitée  pat  l'alkati 
phlogiffiqué  elle  a  donné  2sZ  liv..  de  fédiment  &  ^  liv^  d'argile  pat 
l'alkali  volatil. 

D.  Si  on  &it  diilbudre' Jans  l'acide  vîtriolrquc  les  31  parties  reftan- 
tes quiroDC  réfifté  à  IVid^  nitreur,  &  qu'on  bik  évaporer  l'acidft 
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vitriolique   ')iifc\\xï  ficcité^  le  téÇidix  apiàs  $ivoii  été  IcflSvé  d^s  Teatt 
>diftillée;  ne  fera  que  2^  livres. 

E.  La  diiTolucion  précipitée  par  ralkali  pklogiAioué  (  article  D  ) ,  a 
dontié  2^  parties  de  bleu  de  PruiTe ,  qui  répondenc  a  y  de  fer. 

F..  Après  avoir  fèuaré.  le  bleu  de  PruiTe  par  un  papier  à  filtrer  ^  I^ 
liqueur  avoir  une  laveur  d*alun>  qui  s'eft  enfuite  c^iftallifée^  mais  .^ 
.écoit  un  peu  mêlé  d'alkali  végétal  vitriol^. 

G*  Les  ^4  parties  qui  ont  xéHfté  aux  i^cides^  étoient  les  reftçs  de  1^ 
matrice  quartzcufe. 

H.  'Donc  un  quintal  de  cette  mine  contient  environ  17  livres  de^ 
foufre ,  y  d'eau  ,  44  de  rinc ,  j  de  fer ,  y  d'argile  >  &  ^4.  de  terre 
quarizeufe» . 

Il  eft  vraifemblable  que  le  zinc  a  perdu  dans  cette  atialyfe  plus  de 
phlogiftique  que  dans  les  autres^  l'ignorance  de  cette  quantité  pouvolt 
occafionner  une  erreur  de  quel<}iies  livres .  qu'o,a  n  a  encore  pu  déter- 
miner avec  piécifipp.  '        '    .. 

Section    VII. 

Aàalyfe  de  la  ?feudogal(ne  £un  bi^ïUfint  métallique  de  Boval^ 

A.  Cent  parties /de  :Certe:mine  en  ont  perdu  17  par  le  grillage  dont 
l'odeur  n'indique  oue  du  fbufre  mêlé  d'un  peu  de  0egme  »  ce  que  j'ai 
découvert  par  la  diftillation.  Le  réfidu  calciné  noircit. 

6.<  Mettez  les  83  parties  reftantes  dans  le  triple  de  lenr  poids  d'acide 
vitriolique,  &  évapprez  îuibu'à  fiçcité,  par  le  moyen  du  feu.  Séparez 
enfuite  tout  ce  que  la  maue  blanche  a  de  falin  en  la  faifant  bouillir 
dans  l'eau  dîftillée ,  il  reftera-  6  parties  que  le  menftrue  ne  peut  atta^ 
quer,  qui   feront  difToutes    difficilement  .par   le  fel  microcofmiqiie,' 

flus  £icilement  par  le  borax  «  très-facilement  &  avec  efieryefcence  par 
alkali  minéral  :  \ts  derniers  globules  étoient  un  peu  roux  y  ce  qui  ia- 
dique  le  mélange  de  la  terre  martiale  avec  la  terre  filiccixfe.   ^  , 

C.  La  couleur  de  cette  diUblurion  n'indique  point  ici  le  cuivre  ^  qui 
eft  cependant  indiqué  par  le  fel  microcofmique  (  %.,  II  ) ,  mais  tQUt 
fujet  de  doute  e/l  Ueniot  enlevé  par  raddIÛQn  du  fer.  Pour  détermir 
ner  la  quantité  de  cuivre ,  faites  bouillir  dans  la  diiTolution  une  lame 
de  fer  poli  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  diilblve  quelque  chofe.  Le  fédimenc 
cuivreux ,  lavé  &  deflféché  »  pefoit  4  livres ,  &  la  lame  a  perdu  6  lir» 

de  fdto  poids.  "  — •     ■•  '    ' — 

•  L*alkalt  phlogtAiqué  a  pii^cipîté  en  même-temps  it  la  liquenr  ref* 
tante  un  fêdiment  blanc,  ft 'tin  fêdiment  bleu,  qui  indiquent  la  préfencé 
du  zinc  &  celle  du  fcr^*  Pour  connoître  la  pfopottion  j'ai  évaporé  le 
liquide  jUrqu'à  iîcçîté^.&  i^ai  fak  calciner  le  réiîdu  pendant  long:» 
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temps'  à  feû'hud.  Ai  mb  cnfUîtc*  cette  maffé  Hank  facrdc  nkrctix,  qw 
je  lui  ai,  enlevé  plufieurs  fois^  afin  que  le  fer ,  par  la  perte  de  (on  phlo- 
giftique,  devîne  indifldliible  dans  det  acide  :  j'ai  travaillé  avec  fuccès. 
^yanc -&it  \*tÇSàï\  le'ïinc  feul  s'eft  diflbus,  il  eft  refté  19  parties  de  feï 
calçihl^  cjui  réporident  à  14  parties  de  régule ,  piiifque  le  poids  aug- 
-tmtité  de  "1^  par  là  ealcitiatioti. 

ip.  La  diflolurion  contenant  du  zinc  ^  précipitée  par  lalkali  pblogifti- 
qiré,  dépbfe  un  fédiment  Manc-,  qui,  lavé  &  delTéché,  pèfe  25*9  livres, 

F.  Un  quintal  de  cette  mine  contient  donc  y2  Hv?es  de  aine,  8  de 
fer,  4.  de  cuivre ,  26  de  foufte,  4  dcau  &  6  de  terre  filiceufe  mêlée 
de  terre  martiale. 

G,  Il  eft  clair  que  les  métaux  y  font  fous  forme  prefque  régulière . 
ou  du  moins  très-peu  dépouillés  de  phlogiftiqae,  ce  qui  fe  conjeélure 
par  leur  brillant  métallique ,  par  là  véhémence  des  vapeurs  rouges  avec 
lefquellés  Tacide  nitreux  les  attaque  >8c  enfin  par  leur  union  aVec  le 
foufre.  Il  en  eft  prefque  de  même  de  la  mine  de  Dïinnemor',  qUl> 
quoique  ne  jouiffant  pas  du  brillant  métallique^  fe  comporte  de  même 
avec  lacide  nîrreux. 

(  §•  VIII 9  C.  )  Et  fublime  en  outre  Tarfenic  régulin.  Mais  la  pfeudo-» 
galène  de  Sahalberg  parroît  contefiir  moins  de  principe  inflammable, 

H,  Il  fuit  de  Tanalyfe  de  la  fpeudogalêne ,  que  la  chaux ,  (î  quelque- 
fois elle  s  y  rencontre  ,  n'y,  éft  paJ  ttéç«é(Iaire  :  les  trois  variétés  que 
nous  avons  examinées  'en  font  tellcmetit  dépourvues,  que  nous  n^eo 
avons  pu  découvriif  les  pluâ  légères  traces ,  quoique  nous  ayons  em^ 
ployé  1  acide  du  fucre ,  qui  efl  le  moyen  le  plus  efficace  pour  décou* 
vrir  la  fubftance 'calcaire.  Certes ,  fî  lunioa  du  tinc  &  dû  foufre  fe  fai- 
foit  par  un  hépar  terreux  ^  \\  ne  fàudfoit  pas  une  petite  quantité  de 
chaux,  H  rhépar  pourroit  fe  didbudrie  dans  Teau  au  moins  en  partie: 
a^.  Que  la  préfence  du  cobalt  &  de  l'argent  eft  accidentelle ,  de  même 
que  celle  du  'plonlb  &  de  Tarfenk:  dans  la  pfeudogAlêne  de  Danne^^ 
moi:,  &du  cuivre  dans  celle  de  Bôval  :  3*.  Que  le  zinc,  le  fer  &  lê 
foufre  s'y  rencontrent  toujours,  doù  paroît  réfulter  la  pfeudogalêne  , 
car  le  zinc  ne  peut  s'unk  au  foufre  que  pat  le  moyen  du  fer.  On  fait 
aifément  de  la  pfeudogalêne  artificielle ,  en  faifant  fondre  enfemble  les 
trois  fubftances  dont  nous  -vetTons  de  parler.  Mais  la'  nature  paroît  faire 
leur  union  par  la  voie  hùAiide,  comme  on  peut  le  contlute  par  TeaCi 
îngrédiente  (r).  •  ^ 


f  0  )''Q^il  vné  fob  pémis  d'ajouter  ici  Thifloire  dea  diffSrciicés  expériences  éHkycet 
jii/qû'à  ce  jour  en  Suède ,  pour  extraire  le  zinc  de  là  pleudogaléne.  M.  Brandy  % 
trouvé  en  J73;#  â  la  Chapelle , de  3ode > Paroifle  de  Ratt^îk^ea.Dalécarlie,  de^h 
pfeudogalêne  d'on  ^aane  tendre,  mêlée  de  galène. &. de  pé^t'rbl,  qu'on  ne  pouvoît 
cepâfidaAt  p'àj  pfttwe  fttititoéllt  f^ur  de  nait;  galéhe;  EUé  ptrd  -^'pàr  h  eiùct^ 
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SECTION      VÏII. 

PÂénoménes  de,  Codeur  hipaiiqut  qiu  les  acides  retirent  de  la 

Pfeudogalc/ie* 

.  La  pfeud'ogalêno  xépand  po&ir  rfordioaire  unç  odeuc,  hëpadque , 
^uan4  on  verfe  deflus  de  Taçide  paari^  ou  de  Tacide  victiolique.  Nous 
pouvons  . pourtant  conclure  .des.  ^bf^^vations  précédente^ ,  qu'elle  ne 
contient  ni  fel  alkali  ^  ni  terre   abforDante ,  &  par  conféquent  aucun 

ilatîon,  &*le  poids  du  cuivre  augmente  de  ~j  par  la  même  opération.  En,  Tan  I73^> 
le  même  rflc^rc  Chîmîfte  découvrît  .celle  de  Boval  dans^UParbiffe  Tlô  Tuna  ,  que 
VL'  StAib  exâTmina  ultérieurement  en  là  réduifant  en  poudre  Or  la  laVam  ^  pour  en 
^  Hparer  la  galène,  afin  de  la  faire  calciner.  On  remploya  ainli  préparée  pendaitt 
pltifieuH^  asnées  ()afls  difiéiMite^  forges  pour  fiûre  du  lakpB.  On  dlt^^ine  le  pold^  du 
cuivi'e  augmentoit  par  pette  union  de  7^  de  plus,  que  ce  qu'il  arâve  aux  pierres 
calaniinaîres  qui  nous  viennent  de  l'Etranger.  Mais  la  minière  augmentant  peu  à 
peu ,  la  trop-  grande  afHuence  de  l'eau  jointe  i  la  diminution  du  minéral  mit  fin  à 
eet:étab)ifle)ndnt.  &i  1750,  M.  Cronfledt,  à^qui  ce  (bin  fut  confié,  tâcha  d'atteindre 
le  but  de  différentes  manières.  Il  trouva  que  nos  p(^ogalénes  devenoient  beslu^ 
<^oup  mejlleurei&>  /i;aprèi  leur  atoic.fak  0}>ir  Taftioa  C^^'^^f^  ^  cmttumê  ^'appeler 
improprement  froide  5  »  on  les  expcfe  à  l'air'  libre  afin  qu'elles  y  ûibiflênt  une  dé* 
eompofition  ^  on  en  ramaffe  enfuite  la  poufTièrc  la  phis  légère  par  la  lotion  &  on  la 
êRî  calèînér.  Ces  pfeudogâlénes  préparées  de  cette  manière  sïugmentent  davantage 
te  poids  du  cuivre,  qôl  é(l  presque  égal  à  eelut  qu^on  obtient  dei'pfeudogalénes. 
étrangères  -y  cependant,  il  s'en  trouve  quelques-unes  mêlées  de  galènes,  d'autres  qui 
fbAt  dures  &  cs^tues,  par  la  tro^  grande  .quantité,  de  fer  quVlks  contiennent  8c 
qui  nuifent  fur-tout  à  la  filature  du  laiten^  Apcès  M.  Cronfiedt,  en  17^6,  M.  Rir«< 
mari  préfid^  pendant^  quatre  ans  à  ces  travaux.  Avant  cela  on  a  volt  dinillç  le  rinc 
en  Suède»  Comme  nous  avons  dît ,  on  ne  pouvbît  condenser  fes^  vapctirs  métalli- 
ques en  grandes  ^oncte^  dans  des'alafhbic^  de  fer  ;  mais  on  n*obténo}rqu*'une'poudre 
^ibtile  qu'on-  Hé  pouv^t  Témûr  par  la  fitfion .  Ant  beaucoup  de  pciie  ;  on  évitbit 
di^ilement  les  fentes*  dans  ■.le&,Tai{Ièfiwi.d'at]g^iU«  Afin  d'obviei|  à-.cps,î«e<vi'^<fiienF^ 
M.  Rinman  fit  un  mélange  d'^rgille,  de  crottin  de  cheval  âc  dé>pyu4re4e  çharbou 
dont  il  enduisît  Kntérîeur  de  ralambîç ,  avec  fuccès  ,  car  lès  gouttes  rcflererr 
dans  cet  enduit  jufqu'â  ce  que,  ramaffées  eii  plus  grande  maflè ,  elhs  pufTent  couler 
dans  l'eau.  Un  quintal  de  p(eudegaténe ,  mêlé  avec  de  la  poudre  de  charbon ,  en 
proportion  convenable  y  a  donné  par  cette  méibode  depuis  rS.iu^u'i  34  Ht;  de  zinc^ 
Mats  celle  de  Skenshyttan  ,  qui  a  un^  brillant  p^jétaU^que ,  eo  doiAie  39^-773  ^  'Prèa 
avoir  fnbi  l'uftion  froide,. on  la  laiflè  tomber  en  efflorefceuce ,  &  fi  apç^s  l'avoir 
Ikvée  on  la  fait  calciner  :  (Tau  contraire  on  la  fait  calciner  après  l'avoir  Simplement 
piilvérifZe  »  elle  n'en  donnera  que  zt\.  On  fial(ôit.du  7.inc  avec  une  pastîe  de  aine  âr 
troi&de  cuivre,  maïs  il  augmentoit  uulement  de -^,  qui  f^lfoit  une  perte  d'outre^ 
moitié.  L'établiflTement  de  Nbrrkop  a  cependant  mieux  réoflî ,  car  60  lîv.  de  cuivre  ,< 
76  de  tailles  dé  laiton  d^  2  ^  de  poudre  de  zinc ,  ont  donné  i  ^%  lîv^  de  laiton ,  auquef 
3  ne  manquoît  rien  que  3  livres  ;  maïs  tous  frais  coÉnpris,  le  zinc  de  Suède  vai4^i| 
pre(quë  le  double  du  zinc  oriental  ;  ce  qui  a  fait  abandonna  ce  travail  '-  *" 

Ceci-  m'a  été  covtmuifiqUé  pat  M,  Rioman*.  '  '«  "—'''' 
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veftige  d'hépat  (i).  Il  eft  donc  à  propos  d'en  rechercher  la  caufe.  Les 
expériences  fuivantes  fcrviront  à  la  folurion  de  ce  problème. 

A.  Mettez  6  quinraux  docimaftiques  de  pfeudogaicne  de  Dannemor, 
bien  puWérifés  dans  un  verre  à  boire,  &  Smertez  au 'milieu  de  terre 
peudre  là  boule  d'un  Thermomètre  ;  verfez  deflus  j  quintaux  d  acide 
vitrlolique  concentré ,  il  s*en  dégagera  quelques  bulles  en  petite  quan- 
tité, mais  il  répandra  une  odeur  hépatique  très  diftin<%e.  Le  mercure 
du  Thcrmonlècre  monte  d'abord  ',  tn  ^  minutes ,  du  degré  •+•  ï6  aa 
degré  4- 27;  mais  au  bout  de  p  minutes  «il  commence  à  defcendre. 
La  poudière  acquiert  tant  de  dureté  ,  qu'on  peut  à  peine  en  retirer  le 
Thermomètre  fans  le  caiTer, 

B.  Répétez  cette  expérience  Se  mettez ,  au  lieu  d'acide  vitriolique , 
deux  quintaux  d'acide  marin ,  à  peine  fumant  ;  il  fe  dégagera  avec  beau- 
coup d'effervefcence  une  forte  odeur  hépatique ,  mais  le  miercure  du 
Thermomètre  refte  immobile.  ^ 

C  Etendez  dans  une  fufGlànte  quantité  d'eau,- 2  <)vîntaux'  d'acide 
tiirreux  fumant,  &  verfez-les  fur  les  6  quinraux  de  mine,  la  matière  fe 
tuméfiera  fur  le  champ.  Il  fe  dégagera  des  vapeurs  rouiTes,  mais  iàns 
aucune  odeur  hépatique ,  la  chaleur  qui  s'enfuit  au  bout  de  4  minutes 
monte  jufqu  au  H- 75*  degrés. 

Le  réfidu  bien  lavé  dans  l'eau  chaude  n^engendre  plus  d'odeur  hép«« 
rîque  avec  l'acide  vitriolique  &  l'acide  marin. 

D*  l.a  vapeur  hépatique  que  l'acide  vitriolique  extrait  d'un  quintal 
de  mine,  au  moyen  d«  la  oialeur,  pafTée  au  travers  du  lYiercure^  fe 
trouve  équivalente  ji  2  pouces  cubiques.  Mais  Tacide  marin,  en  retire 
7  pouces  de  la  même  quantité.  La  fumée  rouflfe  qui  s'eft  dégagée  de 
l'acide  nitreux  de  l'expérience  précédente  (  article  C  ) ,  s'eft  trouvée 
n'être  que  ce  qu'on  appelle  air  nitreux. 

E.  Rempliflèz  le  demi  quart  d'une  bouteille  renverfée,  avec  de  Taie 
hépatique ,  introduifez*y  en(uite  une  égale  quantité  d'air  nitreux ,  ils 
fe  combineront  bietitôt  &  dépoferont  au  foufre  ;  &  le  mercure  d'un 
Thertnomètfé  fufperidu  dans  la  bouteille  montera  dé  6  degrés. 

F.  Toutes  .les' pfeudogalènes  ne  font  cependant  pas  le  même  eflêc 
avec  les  acides  :  ii  on  verfe  de  l'acide  marin  fur  les  trois  efpèces  que 
Qous  venons  d'examiner ,  il  s'élèvera  beaucoup  de  bulles  fut  celle  de 
Danemor ,  qui  donnetonc  de  l'air  hépatique  :  ces  bulles  feront  plus 
rares  (îir.  Celle  de  Boval ,  &  il  ne  s'en  dégagera  prefque  aucunes  de 


(i)  Ceue  afTertlon  de  M.  fiergman  eft  bien  oppo(?e  aux  ré&kats  des  expériences 
ie  M.  Sage  dans  fon  analyse  du  zinc  (  Elém.  deMin.  tome  II,  page  ixi  ).  Selon  ce 
Œniîde  y  la  blende  jauDatre  qu'il  a  traitée  contenoit  par  quinul  40  livres  de  chaux 
»  zinc ,  10  de  chaux.de  cobalt,  6  de  chaux  de  fer,  t^  de  (bufre  &  10  de  terrt 
abtôrbante.  Selon  toutes  les  apparences  leurs  blendes  ne  venoient  pas  de  la  mèm^  mine. 
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' celle  de  Sahlberg.  Les  deux  premières  exhalent  une  odeur  rrès-dé(à- 
gréabie  qui  peut  le  conferver  pendant  des  années  dans  un  flacon  bou- 
ché. Mais  la  dernière  a  peu  d  odeur ,  encore  ne  dure*t-elle  que  quelques 
înftans. 

'G.  Deux  quintaux  &  demi  de  pierre  calamihM're  jaune  de  Hongrie  j 
traités  de  même  que  la  pfeudogalcne ,  avec  2  quinmux  d'acidb  vitrio«- 
iique,  ont  produit  une  chaleur  de  6^  degrés,  mais  il  ne  s'eft  dégagé 
aucune  odeur  hépatique*  < 

H.  La  même  pierre  traitée  avec  ladide  nitreux &  avec  l'acide  marin , 
e'eft  échaufiëe  (ans  donner  d  odeur  hépatique. 

I.  Les  fleurs  de  zinc  produifent  la  chaleur  avec  les  acides,  fans 
odeur  hépatique.  .       . 

Section    IXa  ^., 

Explication  de  VOdeur  hépatique. 

D'après  les  phénomènes  que  nous  avons  rapportés ,  l'origine  dç  Fodeut 
liéparique  paroît  alTez  claire  par  raQalyfe  &  par  la  fincbèfct  Exavmnooa- 
en  d'abord  la  compofltion.  .     '  i    .    '  . 

Examen  analytique. 

A.  Ou  ne  peut  douter  que  le  (bufre  n'entre  dans  cette  compofirion» 
puifque  nous  le  trouvons  précipité  (  $.  VIH ,  £  )  >  mais  quelle  eft  la 
xraufe  que  ce  foufre  dtflbus  en  vapeurs  fubcîles ,  fe  dégage  en  fluide 
élaftique  aériforme  ?        ' 

B.  L  afcenfion  du  mercure  dans  le  Thermomètre  {  $.  Vlll ,  E  )  , 
prouve  que  la  chaleur  eft  liée  à  l'air  hépatique  ^  &  qu'en  fe  détruifanc 
elle  donne  lieu  au  dégagement  de  ce  fluide  élaftique.  L'opinion  qui 
aiTure  que  toute  la  chaleur  des  corps  dépend  d'un  certain  mouvcmenc 
inteftin  ,  n'a  preCque  plus  de  crédit  aujourd'hui.  Il  n'y  a  aucune  obfcu- 
xité  4ans  les  indices  qui  prouvent  que  la  chaleur  doit  être  attribuée  à 
une  matière  diflerente  des  autjes.  Cette  matière  devenue  libre  s'échauf- 
fe en  raifon  de  fa  quantité ,..  itiais  quand  elle  entre,  comme  principe 
prochain  dans'  la  compofition  des  corps  ^  elle  perd  fà  propriété  de 
sIéchaufFer  (  comme  un  acide  faturé  d'atkali  perd  les  fiennes  ) ,  propriété 
qu  elle  recouvre  cependant  dès.  que  tes  liens  font  en  quelque  façon 
rompus.  Delà»  dans  quelques  dilToliirions  il  fe  produit  de  la  chaleur , 
quand  cette  matière ,  prmcipe  des  corpr,  en  eft  chaiTée  par  une  attrao* 
tion  plus^  forte  »  tandis  que  dans  d'autres ,  il  fe  produit  du  froid  pat 
l'abiorption  d'unç  nouvelle  quantité  de  matière  de  la  chaleur.  Si  donc 
i^ns  la  précipitation  ,du  foufre  àfi  l'air  hépatiqu^ç^  U  /excite  dP  li 
'      Tome  Xri,"Part.  U.  i^^q: JUILLET.  E 
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chaleur,  cette  matière  étùit  auparavant  liée  à  ce  âuide  ;  cette  concludon 
fera  confirmée  dans  la  fuite  (  article  E  }. 

C.  Le  phiogiAique.parok  être  le  lien  qui  unit  la  matière  de  la  cha- 
leur au  foufre  dans  l'air  hépatique  ^ar  il  ne  peut  èxre  décompofé  que 
par  les. matières  qui  Httirenc  avidement  le  phlogiftique.  L acide  nitreux 
concentré  jouit  de  cette  propriété ^  même  dans  leau  chargée  d*air  hé* 
parique  (  B  )  ;  enfin  l'air  nitreux ,  quoiqu'il  foit  auparavant  affez  chargé 
de  principe  inflammable  pour  perdre  fes  qualités  d'acide  »  a  la  même 
propriété  (  $.  VIII ,  B  )  :  donc  en  voyant  la  compofition  fe  détruire  pat 
ta  perte  du  phlogiftique,. nous  pouvons  à  jufte  titre  le  regarder  comme 
un  lien.  Le  foufre  9  par  le  feul  moyen  de  la  chaleur^  ne  donne  aucune 
odeur  hépatique.  Cette  opinion  s'établira  facilement;  fi  on  penfe atten- 
tivement aux  principes  de  la  pfeudogalcne ,  &  à  la  manière  dont  les 
acides  agiffent  fur  elle. 

Examen,  jynthédqut. 

4 

Connoiflànr'les  parties  conftîtutîves  de  Fair  hépatique,  voyons  maîn* 
tenant  fi  nous  les  retrouverons  dans  la  pfeudoeaiene. 

D.  On  ne  peut  douter  de  Tcxiftence  du  wufrc  ,  puifque  nous  en 
avons   même   déterminé  la  quantité  dans  les  précédens  paragraphes» 

(§.  vil; 

£•  Quant  à  la  matière  de  la  chaleur,  fa  préfence  y  eft  également 
certaine ,  car  la  plèodogalêne  engendre  beaucoup  de  chaleur  avec  Tacide 
nitreux  (§.  VIII,  C  }.  Elle  s'échauffe  aufii  avec  l'acide  vitriolique  , 
quoique  la  chaleur  foit  moindre  :  nous  avons  donc  ici  la  matière  de  la 
chaleur  dégagée  de  différentes  manières. 

F.  Outre  le  phlogifti(^ue  que  le  (bufre  contient ,  la  portion  qui  en  eft 
adhérente  aux  métaux  mêmes  (  §.  VII ,  G  )  n'cft  point  à  méprifer. 

Tous  les  principes  qui  ont  été  découverts  par  l'analyfe  exiftent  donc 
dan^;  la  pfeudogalene  (  article  A ,  C }. 

G.  On  demande  à  préfent  fi  ct%  principes  font  tellement  unis  dans 
la  pfeudogalene  qu'ils  puiflènt  y  conftituer  de  fair  hépatique ,  qui  y 
eft  caché  comme  l'acide  aérien  dans  la  craie  ?  Ou ,  fi  en  ajoutant  des 
acides  propres,  ils  raffemblent  d'abord  ces  principes  pour  en  former 
une  fluide  élaftique. 

H.  Afin  de  réfoudre  cette  queftion ,  faites  difliller  la  pfeudogalene  (ans 
addition ,  &  ramalfez  les  émanations  aériformes,  s'il  $*en  trouve,  dans 
un  appareil  pneumato-chimique.  L'opération  finie ,  on  n'obtient  qu'une 
portioncule  d'humeur  aqueufe ,  &  prefque  rien  d'aérien  ;  en  outre ,  les 
difiërens  acides  en  dégageroient  une  égale  quantité,  fi  l'air  hépatique 
étoit  dans  la  pfeudogalene  ^  comme  l'acide  aérien  eft  dans  la  craie* 
Mais  nous  avons  vu  (  $•  VII>  D},  qu'un  quintal  n'en  fournijOToit  poinn 
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par  Facide  nitreux  ^  qu'il  en  fourniflbic  feulemeûc  ±  pouces  cubiques 
par  Tacide  vitriolique ,  fc  7  pouces  par  Tacide  marin  ;  ce  fluide  éiafti- 
que  n  y  exifte  donc  point  tout  formé. 

I.  il  s  engendre  dans  l'inftant  même  de  la  diiTolution  ;  1  acide  ajouté 
attaquant  la  matière  de  la  chaleur  entrée  en  combinaifon ,  la  dégage 
promptement*  en  même-temps  que  le  phlogiftmae,  tant  du  ifnc  que 
du  fer,  car  aucun  métal  n'eft  diuous  par  les  aciaes  qu'il  ne  foit  aupa- 
ravant en  partie  déphlogîftiqué.  Afin  que  les  acides  puiflènt  dlfToudre 
les  métaux  fufdtts ,  il  faut  la  féparation  d'une  portion  de  phlogiftique  » 
réfiftant  à  la  diflToiution ,  dont  la  privation  rend  ces  derniers  plus  aptes 
à  fubir  cette  opération.  Ces  principes  dégagés ,  la  chaleur  &  le  phlo- 
giftique  s'emparent  du  foone  qu'ils  rencontrent  »  fe  combinent  avec 
lui ,  &  forment  le  fluide  éiaftique.  Mais  comme  l'acide  vitriolique 
attire  avec  avidité  le  phlogiftique  &  le  retient  en  entier,  il  s*excice 
beaucoup  de  chaleur ,  mais  il  ne  peut  fe  produire  d'air  hépatique  »  par 
le  défaut  du  principe  qui  doit  unir  les  deux  autres.  L'acide  vitriolique 
trop  fbible  attire  aufli  le  principe  inflammable  y  qu'il  ne  retient  cepen« 
dant  pas  comme  Tacide  nitreux  ;  la  patrie  qu'il  laifle  en  liberté  forme 
l'air  hépatique ,  en  H  petite  quandté  à  k  vérité  3  que  la  porrion  excé- 
dente  ce  la  matière  de  la  chaleur ,  ne  trouvant  point  le  moyen  de  le 
combiner ,  demeure  libre.  Mais  Facide  marin ,  dfoué  par  (a  nature  du 
principe  inflammable  ,  n'attire  point  celui  oui  eft  hors  de  lui  ;  par 
conféquent,  celui  qui  par  (on  intermède ,, eft  dégagé  des  tirîéraux,  peut 
ftdlement  lervir  de  lien  à  la  matière  de  la  cbaleur.  Delà^  il  ne  fe 
produit  aucune  chaleur  avec  cet  acide  3  mais  il  s'engendre  beaucoup- 
d'air  hépatique.  La  pfeudogâlêne  calcinée  retient  la  marière  de  la  cha- 
leur ,  mais  ayant  perdu  par  (à  calcination  fon  (bufire  &  fon  phlogiftique, 
elle  ne  peut  donner  aucun  indice  de  fluide  hépatique.  Il  en  eft  de 
même  de  la  pierre  calaminaire  (  $.  VIII,  F,  G  ). 

Toutes  ces  circonftances  confpirent  à  iCè  qu'il  ne  refte  aucun  doute 
fur  la  vérité  de  cette  explication.  Qu'on  ne  penle  cependant  pas  que 
la  pfeudogâlêne  foit  le  feul  des  corps  naturels  qui  puiue  former  l'odeur 
6c  l'air  héparique  ,  par  Taddition  d'acides  convetiables.  Il  liiflit  de 
nommer  la  galène  qui ,  par  la  nature  de  la  chofe ,  préfènte  les  mêmes 
phénomènes.  Car  l'acide  marin  agit  eHîcacement  defTus  »  l'acide  nitteuz 
n'en  dégage  aucunes  vapeurs  hépatiques.  Se  l'acide  vitriolique  n'en 
dégage  que  très-peu  ,  quoiqu'il  agiflc  bien  fut  le  plomb  fous  forme 
métallique.  Il  eft  à  remarquer  que  le  kt  narif  de  Sibérie  répand  une 
odeur  hépatique  très-diftinâe  avec  Tàctde  marin  »  mais  Ion  examen 
43eniande  uac  diifertation  parriculière» 
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Propriété  phofphorique  de  la  Pfeudogalêne.  » 

Plufîeurs  variétés  de  |>reudogalcnes  frottées  dans  les  ténèbres  dorincQC 
de  la  lumière  :  çelîe  d'enrr'elles  qui  mérite  \fi  plus  de  célébrité,  eft' 
celle  de  Scharfenbfjg  en  Mifnie.  Frottée  avec  du  verre ,  un.  os,  do. 
fer ,  ou  quelqu  autre  matière  dure ,  elle  fenc  mauvais  &  dans  i*in(^an(; 
du  contaâ  donne  une  lumière  couleur  d'or ,  même  dans  Teau  ,  &  enfin, 
dans  les  acides  :  elle  retient  cette  propriété  après  une  fprre  incandeC- 
cence.  Plufîeurs  fouticnnent  que  cette  lumière  eft  éledlrique,  mais 
rétincelle  élçdrîquc  fe  conduit  bien, différemment,  puifque  cette  der- 
iiière  s'éteint  dan.s  Teau  ,  tandis  que  lautre  y  devient  plus  brillante*  L«i> 
lumière  n'y  eft  point  combinée,  car  on  ne  la  découvre  dans  aucunçj 
des  difTolurions  de  la  pfeudogalêne. 

En  fuppofànt  que  cette  matière  ne  foit  rien  autre  chof^î  qire  la  ma- 
tière même  de  la  chaleur,  avec  un  excès  déterminé  de  phlogiftique  (l),, 
on  en  trouvera  les  principes  dans  la  pfeudogalêne.  Car  nous  avons  vu< 
(  §.  IX  ,  B  ^ ,  que  la  matière  de  la  chaleur  y  exiftoit  en  même  temps  que 
le  phlogiftique  (  §.  IX,  C,  F)  :  la  première,  excitée  en  quelque  façop. 
Se  dégagée  par  la  fridioja  ,  peut  facilement  s*emparer  du  fécond  &  pro- 
duire de  la  l))tTiière. 

Mais  comme  la  plupart  d'entr'elles  ne  donnent  aucune  Imnière  & 
d'autres  très-peu ,  cela  dépend  fans  doute  ou  de  la  proportion  ou  de 
la  combinaiibn  des  principes.  Cette  opinion  eft  d'autant  mieux  fondée 
qu'il  eft  certain  que  çellçs  qui  font  phofphoriques ,  réfîftent  tellement 
aux  trois. acides  minéraux ,^  qu'elles, ne  dégagent  aucune  odeux  hépa- 
tique avec  ces  menftrues ,  &  qu'elles  n'excitent  aucune  chaleur  ou  du 
moiri3  beaucoup,  moins  que  dans  les  pfeudogalênes  ordinaires  ;  ce 
qui  indique  une  connexion  plus  forte  dans  les  premières  que  dans  les» 
fécondes.  Ceoendant,  toutes  celles  fur  Icfquelies  \t$  acides  ont  peu- 
d'adipn,ne  fe  trouvent  pas  douées  de  la  vertu  phofphorique.  L'analyfe 
de  la  pfeudogalêne  de  Scharfenberg  lèvera  cette  difficulté.  Mais  la. 
petite  quantité  que  j'en  ai  m'a  empêché  de  varier  les  expériences  au- 
tant que  je  l'aurois  defiré.  La  poudre  de  cette  pfeudogalêne,  expofée* 
au  feu  dans  un  vaiiTeau  fermé,  fublime  une  fubftance  fîh'ceufe  fem* 
blable  à  celle  que  donne  le  fluor  minéral  par  l'acide  virriolique.  L'acide 
f]uor  y  exifte ,  mais  fortement  inhérent  à  une  bafe  métallique ,  de  fortCL 
qu'il  peut  être  dégagé  par  le  feu  feu! ,  &  engendrer  du  filex  avec  une 
vapeur  humide. 

(i)  Sch^k  de  igné. 

•        ?    ^    ^  .      . 
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É'âciAe'mami'dans  ieqod  bnt^rfaiè  bouilIÎT  cecrc  poudre  la  diiTont 
reCjué^tdufe  &  en  dégagiè  une  od^ur  hépatique ,  car  outre  le  foufre  y 

peine  rcfte-t-il  7^  qui  paroic-  filiceux.  Traitée  au  tube  d*Emailleur  ^ 
elle  contient  environ  64  parties. de  zitK  par  quintal,  j  de  fisr,  20  de 
foufre^  6  d'eau ,  4  d'acide  âuor  &  i  ^e^macièce  (îiiceulè.  il  ne  s'y  trouve 
lien  de  calcaire» 

Cette  ^feudogallne  e(l  lamelleufe,  jaune  U  demUrran (parente i;  mais 
vue  fous  un  certain  afpeâ,  elle  eft  opaque  Sr  m  i'apparence.  métallique 
comme  la  plupart  d^s  autres*  Diffi^rërites' prc^iérés^  font  foupçonticr 
que  les  parties  métailiques  n'y  font,  pas  complettemenc  calcinées.  Fon- 
due dans  ia  poudre  de  chaid>on  au  tube  d'Emaiileur ,  elle  répand  une 
ou  deux  petites  Hantrues  >ptefqué  comme  celle  de  Sahlberg;  ceque 
nous  avons  rems^oé  fiic  celle  de  Suàde  (  $1.11)  ^  ce  qui  arrive  diffici-* 
lerâentau'zinc  ci^lctné.  EUrdonhe  quelques  vapeurs  rouges*  aveC:  l'acide 
nitreux*  11  eft  vt^i  qu'il  f  provoque  une  petite  décoonation,  car  la 
première  poignée  qui'on  ^tte  fur  du  nitre  en  fiifion  lair  ftulemeot  effer- 
veicence ,  &  ce  n^eft  qo^à  la  quativènie'  ou  cinquième  qu'on  apperçott 
des  ctinceilet  ^diftinûes  ,1  encore*  (bm-«elles  fort  rares.  Celles  qu'on 
exploite  en.  Suède  ont  coutume*  de  détonner  â  la  troi(ième  ou  à  la 
ou«irième;.cet  einbarras.dans  la  détonaatioB  Went  plutôt  de  rabondarrce 
duipblogiftk^ue.qoe^^de  Ton  défaut:  car  de  ce  principe,  on  en  pouuoit 
conclure  l'abfence  du  foufre  quijreftxoxtainiBmeot.pr^ent.-  >  v  j 

Analyfe  du  Zincfalia^ 

'  Le  zinc  foiB  fbrmr  falioe  eft  tDdjoùr&runi  à  l'acide  vitriolîque;  ;u^ 
qu'ici  oaila  rsirement  tronvé  .put, 'mais  melr  4c  vitriol  de  Mars  oti 
ae.vitriai.de  cuivse,:  fou  vent  de  touiç  les  deux  .enfemble.  Mais  nous 
le  confidérerons  puc^  afin  que  daosrlji  inecosflanoe  on  en  puiflè  &ise 
la  diftërence, 

A.  Le  vitriol  de  zinc  donne  des  criftaux  tranfparens  comme  de  l'eau 
claire  (ans  aucune  couleur.  Ils  font  compofés.de  prifmes  quadrangu- 
laires ,  dont  deux  cotés  oppofés  font  plus  larges  ^  les  pyramides  qui  les 
terminent  (ont  également  à  qi\^rré  côcÉ$»  Cependant ,  on  obferve  (bu- 
Vent  dans  les  angles  oppofés  (^des/priflnôp,  un  léger  défaut  qui  donne 
nai(rance  2  une  coupe  hexagone.  i<e  oaiiteft  pour  la  plupart  en  ftalac- 
tite ,  &  tire  fon  origine  de  la  décomposition  de  la  pfeudogalcne.  Les 
criftaux  ne  tombent  point  en  efHorefëence ,  &  ne  font  jamais  déli- 
quefcens. 

B.  Un  quintal  perd  environ  40  livres  d*eau  par  une  légère  calcina* 
|ion«  Apiès  trois  heures  d'incandefcence^  il  ne  xefte  que  20  livres  d'une 
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poudfe  d*un  roux  cendré.  Mais  là  moindre,  augmentation  du  iiftc'ifiër 
tallique  par  la  calcinacion  ,  eft  de  7^.  Il  eft  clair  qu'il  &uc  so  livres 
^e  chaux  pour  6iire  17  livres  ^e  métal.  11  en  rellilte  qu'un  quintal  de 
vitriol  blanc  contient  20  livres  de  zinc  calciné ,  40  d*adde  vitriolique 
&  40  livres  d'eau  de  criftallilktioru  : 

C.  11  faut  228  parties  d'eau  diftiUée  à  une  température  moyenne , 
pour  difibudre  lOO  parties  de  ce' vitriol  criftaîllifé.  Il  s'en  dilTouc  beau- 
coup plus  quand  1  eau  eft  bouillante.     -  •      . 

D.  Si  on  verfe  de  Talkali  phlogiftiqué  dans  la  diflolution  des  100 

farties  donc  nous  venons  de  parler ,  il  s'en  fépare  bientôt  des  molécules 
lanches  qui ,  après  une  précipitation  complette  ^  lavée  &  deiTéchée  »  • 
donnent  85  livres  d'utu:  poudre  d'un  blanc  jaunâtre  *,  or^  une  partie  de 
zinc  métallique  (  étant  calciné  =1 ,  17 } ,  en  donne  presque  y  avec  l'alkali 
phlogiftiqué  :  donc  83  indique  16  }  de  zinc  métallique.  Calcul  quon 
peut  vérifier  par  Texpérience  précédemment  rapportée  article  B.. 

£•  La  diflolurion  de  100  parties  précipitées  par  Talkali  aéré  donne 
j8  livres  d'une  poudre  blanche  y  qui  fe  diftout  avec  efiervercence  dans 
les  acides,  julqu'à  la  dernière  molécule.  Atn(i ,  20  livres  de  zinc  calciné 
&  18  <l'acide  aérien  &  d'eau  peuvent  être  fixées  enlèmble.  Ce  qu^oç  a 
dit  de  la  chaux  effervefcente  dans  les  acides  t§..lV,  F  ) ,  prouve  que  le  ^ 
linc  .une  fois  calciné  fans  acide  aérien  sésà  empare  dans  la  finte  diffi* 
cilement  ou  du. moins  trèsrlenteaient. .  -  '/  .     .  , 

F.  l^t  vitriol  blanc  qui  n*eft  pas  pur  y  eft  mêlé  de  verd  ou  de  bleu  « 
ou  de  tous  deux  enfemole^  &  4ie peut  s'en  (eparer  par  la  criftallifàtion. 

Le  mélange  peut  en  quelque  fisiçon  fe  juger  par  la  couleur.  La  forme 
en  eft  fpathique ,  quoique  les  pâides  hétérogènes  ne  furpaflènt  pas  le 
4]uart  de  la  maflè.  L'atkali  phlogiftiqué  y  préfente  le  cuivre  fous  des 
molécules  d'un  rouge  brun,  &  le  6er  Çoiàs  des  niolécuies  bleues  donc 
les  dernières,  à  la  pronière  criftallifation,  pasoifFent  dlftioâemenc 
niêlées  aux  blanches.,  lî  on  n*a^£e  point  du;  tout  la  iiijueur.  Le  fer  fc 
jie  cuivre  en  fenc  précipités  par  ItaocUtion  .du.  wojf:. 
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OBSERVATIONS 

Sur  des  Leucôma  ou  Taies  des  yeux  avec  aveuglement^ 
Guéris  par  rappUcation  dt  thuUc  de  Noix. 

XjK  Vue  eft  »  de  toas  les  fens ,  le  plus  utile  &  le  plus  néceflàire ,  ic 
cA  avec  raifon  c}ue  l'organe,  en  oui  réfîde  la  faculté  de  percevoir  1» 
lumière,  &  qui  nous  fait,  jouir  du  ipeâacle  delà  Nature  9  a  mérité  19= 
préférence  6c  a. excité  Tachuîracion  des  Ph]rficyrns&  des  Médecins.  Les 
uus  6c  les  autres  fe  foint  appliqués  jufqu'ici  à  en  développer  la  ftruâure 
mervciUeufe,  le  méchaniimev  les  propriétés,  à  en  coiinoître  les  mala- 
dies }  inais  il  cft  étonnant  qu*à  rexception  de  quelques  topiques  fim- 
plcft»  "de  collyres  caïmans  ,  Couvent  animés  par  Talun  ou  refprit-de^vin  ^ 
on  n*ait  employé  jufqq'ici  pour  les  détruire,  que  des  remèdes  violens^ 
des  poudres  irritantes  »  des  véficatoîres  y  &  qu'il  faille  même  avoir  re- 
cours à  des  opératioiB  dont  les  fuccès,  tantôt  incertains,  tamôt  nids^  * 
ont  rebuté  les  malades  &  déçrédité  les  reilburces  de  la  Chirurgie.  Il  eft 
donc  bien  intére(Iant.&  bien  à  défirer  que  l'on  fafle  des  tentatives favo-*' 
'  lables  à  la  (ciencè  &  a  rburaanité.  Les  obfêrvattons  ftiivantes  doivent  ^ 
d'une  part ,  enhardir  tous  ceux  qui ,  par  état ,  iê  livrent  à  la  conferva-* 
tion  de  l'efpèce  humaine  y  à  pouffer  plus  loin  mes  recherches  ;  &  de 
l'autre ,  encourager  \t%  perfonnes  qui  ont  le  malheur  de  perdre  la  vue 
par  cette  içaladie ,  à  fe  décider  à  faire  ulàge  du  remède  &  des  fecours 
dont  je  propofè  Tufage ,  d'après  mes  propres  expériences. 

Première  Obfervaûon.^ 

La  fille  d'un  Jardinier ,  fur  le  chemin  de  Lavanet ,  à  cent  pas  du 
Jardin  du  Roi ,  âgée  de  8  ans ,  fut  attaquée  de  la  petite  vérole  pen* 
dant  Tété  de  1777,. pour  lors  âgée,  de  4  ans.  Les  fuites  de  cette 
cruelle  maladie  lui  laif&èrent  fur  la  cornée  tranfparente  de  chaque  otil 
une  tache  blanche  qui  lui  ôta  totalement  la  vue.  Cette  infbrtuiiée  auroit 
peut-être  refté  aveugle  toute  fà  vie ,  par  la  difficulté  que  Ton  a  de  Eure 
des  remèdes  a  des  cnfâns  de  cet  âge,  fans  le  fecours  de  Thuile  de  noix. 

Six  mois  après  fa  maladie,  on  lui  fàifoit  tomber  quelques  gouttes 
d'huile  de  noix  dans  l'œil ,  on  lui  fermoir  les  paupières ,  &  on  rouloit 
le  doigt  fur  fœil  >  afin  d'étendre  l'huile  ftu  tome  la  furâK;e  du  globe  ;^ 
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elle  ti'a  ufé  de  ce  remède  que  pendant  trois  ans,  encore  même  pat 
inrervalles.  Le  fuccès  trop  prompt  en  a  été  peut-être  la  caufe-,  car  aa 
bouc  d'un  an,  la  tache  s'étant  éclaircie,  elle  diftingua  les  objets; 
dans  ce  moment  elle  ^ra,  feule  ,  elle  vaque  aux  àffi^i^es  0e  ion  état,  de 
fbn  âge,  &  dilèingue  le  trou  d'une  aiguille  :  il  îie  refte  à  l'œil  droit 
qu'un  petit  point  blanc  peu  opaque  au  centre  de  la  cornée  vers  ù^ 
fkce  interne ,  &  à  l'œil  gauc-he  qnc  légièrc  blancheur  vers  le  bord* 
inférieur  de  la  couiéç* 

Seconde  Obfervation. 


Au  mois  d'Odtobre  1777^  Madame  Forrai ,  femme  d'un  riche  Né^ 
gociant.de  Candie,  petite  ville  d'Efpagne,  arriva  ici  avec  un  Com« 
mis  de  fa  maifon  &c  un  jeune  enfant  mâle  âgé  de  fept  ans.  Cet  cnfànc. 
perdit  là  vue  d'un  œil  à  Tâge  de  trois  mots ,  &  à  lage'  d'un  dû  Sc 
demi,  il. fut  attaqué  de  la  petite  vérole  qui  le  rendit  totalement  aveui- 
gle,par  une  tache  ou  cicatrice  qui  couvrit  toute  la  cornée  trahfparente 
4e  l'œil  gauche  :  41  a  donc  refté  totalemeiu  aveugle  pendant  /ixtOF 
environ. 

£n.  arrivant,  il-fiit  mis  entre  les  mains  d^un  liabi^he  Chirurgien  ,  qui» 
em^loya^fkns  aucun  fiiccès  leV  poudres  irritantes,  les  véiicatoir^s ,  ficaa) 
contraire,  des  ophtalmies  qui  furvinreiit  ^décciuragèient  .la' mère  &• 
r^nfant,  <{ui  de  fbn  côté  fe  refuià  à  totire  efpèce  de  rerrxde.  '* 

Ces  Etrangers  écoienciiit  le  poitit  de  partir  pour  J'EfpagQe,  lorfque: 
je  leur   fis  entendre  qui  la  faveur  de  quelques  remèdes  plus  doux  il 
fcroit  poffible  de  rendre  Tufage  d'un   œil  à  cet  infoieuné;  ils  fe  renf^i 
dirent  &  ^conlcntirent  à  ce  que  je  leur  prefcrirois.  J*cmpli>yai  d'abord 
les  collyres  iîmples  &:le&  pediluves  pour  calmer  cette  ophtalmie,  &: 
Tenfant  une  fois  rétabli.,'  j'entrepris  fa  guérif^wir  Le  peu.  d'inftru<^ioa  • 
que  je  rerirai  des  relations  de  la  mère  &  du  Commis  ,  m'empêchèrent 
dentrcprendre  la  guérifon  de  l'œil   dont  il  ;avoir    ceifé  de   voir   trois 
mois  après  fa  naiflance,  &  je  me  bornai  ila  guérifon  de  l'œil  gauche. 
J'aurois   peut-être   débuté  par  l'ufage  de  l'hutle  de  noix,  mais  l'étkc 
de  la  cornée  m'en  empêcha ,  car  outre  fon  extrême  opacité  ,  elle  éroic' 
devenue  épaifle,  plus  (aillante  que  de  coutume.,  Çetre  épaifleur   me 
fuggéra.des  réflexions  qui.  me  donoèrent  l'idée  .d:une  opération  routa, 
neuve,   dont  le   fuccès   me  parut  certain,  &  |>ar.' laquelle  on  jugera 
combien  la  Phyfique  eft  utile  &  néceffaire  à  la  Médecine.  La  première  • 
réficxion^quî  fe  ptéfenta  à  mon  cfprit  .fut  celle-ci ,.  i**.  que  les  corp&î 
opaques  acquièrent  piiîs  i»ti  moins  de  /tranfparence  à'  mefure  qu'on  les 
amincit,  de  même  que  les  corps  tranfparens  deviennent  comme  opaques 
ou  {èmblent  perdre  ieur  .tranfparence ,  (x  on  les  double»  tels  que  iesl 
gazes ,  les  taffetas ,  fi  on  les  plie  en  plufieurs  doubles* 
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La  féconde  réflexion  tient  encore  à  la  Phyfique ,  elle  cft  prifc  de  ce 
<jui  fe  pratique  journellement  chez  les  Deflînateurs ,  &  oo'iait  que  les 
corps  opaques ,  tels  que  les  papiers ,  parchcjnins ,  &c.  imbibés  d'une 
huile ,  d'un  vernis ,  deviennent  tranfparens  félon  quils  en  font  plus 
ou  moins  pénétrés.  Ces  réflexions  fur  la  nature  des  corps  &  la  compa- 
raiibn  que  je  fis  de  la  cornée ,  avec  des  feuilles  de  papier  appliquées 
les  unes  fur  les  autres,  me  fuggéièrent  l'idée  de  l'opération  fuivante. 
Jlmaginaî  donc  de  faire  enlever  à  cette  cornée  autant  d'épaiffeur ,  ou 
autant  de  feuilles  ou  lames  qu'il  (èroit  podible  de  le  faire  ^  dans  la  yue 
de  rendre  le  refle  de  la  cornée  plus  pénétrable  aux  rayons  de  lumière, 
de  faciliter  par-là  l'adlion  de  l'buile  fc  d'en  hâter  l'cflîcacité.  ^ 

L'avcrfion  de  cet  enfant  pour  le  Chirurgien  qui  l'avoir  déjà  traité, 
me  décida  à  confier  au  fieur  Pellîcr,  Oculiftc  Breveté,  le  foin  de  cette 
opération  de  peu  de  conféquence  en  elle-même,  maïs  délicate  par  la 
difficulté  de  contenir  un  enfant,  à  qui  Tafpeél  de  pluficuts  perfonnes 
préfcntoit  l'appareil  d'une  opération  des  plus  terribles. 

Je  fis  donc  appeler  chez  moi  le  fieur  Pellier ,  à  qui  je  fis  bien  exa^ 
miner  Tœil,  &  après  lui  avoir  prefcrit  l'opération  que' j'exigeois  de  lui, 
il  fixa  l'œil,  &  en  préfence  de  trois  Etudians ,  il  cerna.tout  aiftour  de 

^  la  cornée  &  en  .emporta  les  deux  tiers  de  fbn  épaiflcur.  L'enfant  ne 
donna  aucun  figne  de   douleur ,  il  ne  furvînt  aucune  hémorragie  ;  je 

.  n'employai  pour  tout  appareil  que  des  compr^ffes  dans  l'eau  rofc,  fix 
jours  après  je  fis  ôter  l'appareil,  l'enfant  diftingua  la  clarté,  des  clefs, 
les  doigts  de  la  main.  Ce  premier  (uccès  donna  aux  parens  la  plus 
grande  confiance,  fur-tout  lorfque  je  leur  préfentai  la  fille  du  Jardi- 
nier, &  que  je  les  afTurai  qu'avec  l'huile  de  noix,  ils  dévoient  attendre 
la  plus  parfaite  guérifon.  En  effet,  je  l^ur  fournis  une  bouteille  d'huîle_ 
de  noix  pour  le  voyage,  on  en  a  fait  ufage,  &  par  les  iejrtres  qu'on  9 

écrites  ,  il  confte  quis  l'enfant  y  voit  toujours  mieux. 

Deux  obfervations  auflî  frappantes  ,  doivent  fans  contredit  donner  la 
préférence  à  ces  fortes  de  remèdes  huileux  qu'on  peut  fe. procurer  plus 
facilement  que  la  fiente  de  lézard,  dont  le  fuccès  n'eft  pas  confiant, 
que  le  fiel  de  lotte  qu'on  ne  peut  fe  procurer ,  &  qui  pourtant  a  été 
employé  avec  fucccs   dans  quelques  pays ,  &  à  ces  poudres*  corrofiv.es 

^Qnt  les  malades  ne  peuvent  fe  réfoùdVe  à  faire  un  ufàge  conftant  par 

les  douleurs  &  les  ophtalmies  qu'occafionne  ioévitablemenp  l'applica-^ 

don  de  ces  remèdes,  -      :  -    .  . 


Tûm£  Xri,  Part.  II.  1780.  JUILLET^ 
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SUITEDU     PRÉCIS 

Des  Mémoires  fur  le  Havre, 

Dreffes  par  M.  VAbbé  Dicquemare,  de  plujîeurs  Académies 
Royales  des  Sciences ,  des  BeUes-Leures  &  des  Arts  de  France  ^ 
Ejpagncj  Allemagne  y  &c.  (i). 

XliNTRE  les  points  cflcntîels  qui  nous  reftcnr  à  traiter  fur  le  Havre , 
il  y  en  a  trois  qui  méritent  la  préférence  :  ce  (ont,  i^.  les  avantages 
de  fa  Htuation  &  de  fa  difpofition  :  2°«  ce  que  Tart  lui  a  procuré  &  ce 
qu'il  lui  a  fait  perdre  :  3^., les  moyens  de  le  rendre  plus  propre  qu'il 
n'a  été  jufqu'ici  aux  expéditions  militaires  &  au  commerce. 

L'exemple  des  Anciens  très-attentifs  à  choifir  pour  leurs  ports  le* 
lieux  favorifés  par  la  nature ,  comme  les  plus  propies  à  faire  refpeâer 
leur  puiffance»  &  à  procurer  l'abondance  par  un  commerce  libre  & 
facile  9  apprit  fans  doute  à  un  Monarque  guerrier,  au  Père  des  Lettres  y* 
que  de  cei  heureux  choix  dépendent  la  gloire  &  la  profpérité  des  Em- 
pires :  &  n  depuis  plus  de  deux  cens  (bixante  ans,  de  tous  les  ports  de  ' 
France  fur  la  Manche ,  le  Havre  cft  le  plus  commerçant  &  le  plu» 
propre  à  équiper  de  grandes  flottes  pour  les  expéditions  Militaires ,  fi 
cette  prérogative  jointe  aux  fortifications  qui  l'environnent,  en  font 
une  place  de  la  plus  grande  importance  aux  yeux  des  Etrangers  ; 
François  I",  fécondé  par  des  hommes  d'un  vrai  mérite,  procura  àJa 
France  un  très-grand  avantage. 

Lts  ports  voiiîns  ,  quoique  connus  &  fréquentés ,  n'avoîent  pu  juf- 
qu'alors  empêcher  les  incurfions  de  l'ennemi  fur  les  rives  de  la  Seine  , 
ni  leurs  defcentcs  aux  rivages  de  l'oueft.  Harfleur ,  le  mieux  placé  de 
tous ,  fe  dérérioroit  de  plus  en  plus ,  &  l'entrée  d'Honfleur  étoit  occu- 
pée par  des  batics.  Le  Havrc-de- Grâce ,  placé  dans  un  marais  prefque 
inhabitable,  offroit  dès-lors  un  point  de  départ  commode  &  un  afyle 
pour  les  Années  navales  éauîpées  à  Harfleur ,  &c.  Ce  fut  donc  en  ceT 
Havre  que  François  T'  fonda  en  IJ16  fa  ville  F tànçoiCt  Francifcopolis^ 

(0  F'oyei  les  difFérens  Mémoires  de  M.  Dîcquemare  fur  k  Havre,  dans  ce 
Journal,  tome  VI ,  1775  ,  page  110  ,&  t6me  XIII,  i77P  »  pag«  J7\-  Avec  quel 
intérêt  le  Public  ne  verroît-îl  pas  des  Mémoires  auflî  bien  ftîts  fur  les  dtfferens  ports 
de  France  ;  c*çft  aux  Savans  qui  les  habitent,  que  M.  l'Abbé  Dicquemare  montre 
la  route  à  (iiiyre  4ans  une  entregrift  qui  ne  peut  conduire  qu'i  TutiUié  générale 
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Comme  elle  fut  faire  pour  le  port  3  elle  devint  vers  la  fin  du  lè^ne 
de  fbn'  Fondateur  beaucoup  plus  grande  (qu'elle  n'eft  maintenant ,  de 
forte  que  fes  dernières  fortifications  n'étoient  pas  fort  éloignées  de  la 
paroifle  de  Lhcure  (i), 

Lt$  autres  ponts  de  Normandie,  qui  font  devenus  les  neuf  quartiers 
du  département  du  Havre  ,  ont  (ans  doute  des  ^ avantages  précieux 
pour  les  pays  qu'ils  mettent  en  valeur,  &  méritent  à  cet  égara  la  pro- 
teâion  du  Gouvernement  :  mais  en  les  confidéranc  relativement  à  la^ 
Marine  militaire  &  au  grand  Commerce  ,  ils  ont  des  inçonvénîens 
notables  auxquels  on  ne  remédiera  jamais.  L'un  placé  dans  une  gorge 
peu  (aine  offire  un  fond  trè^-médiocre  ,  upe  entrée  prefque  entière- 
ment bouchée»  périlleufe  d'ailleurs  par  une  côte  elcarpée»  &  na  pour 
toute  rade  qu'un  petit  mouillage  éloigné  ;  l'autre  ajoute  aux  mêmes 
inconvéniens  ou  à  peu  près ,  celui  de  commencer  à  fe  vuider  dès  que  la 
mer  efl  étale  ,  &  ce  ,  avec  une  rapidité  (^ui  ne  perniet  .alors  à  aucun 
navire  d'}r  entrer.  Il  e(t  rempli  de  cailloux  jufque  dans  l'intérieur  ;  on  y 
lutera  toujours  infru<5laeufempnr  contre  la  nature  :  celuî-ci  eft  un  port 
de  rivière  trop  éloigné  de  la  mer,  pouf  devenir  propre  aux  expéditions 
même  de  commerce,  qui  demandent  quelque  célérité,  quand  on  par- 
viendroit  a  rendre  la  rivière  navigable  pour  des  navires  de  grandeur 
au-delfus  de  la  moyenne  j  celui-là  éroit  déjà  environné  de  bancs  long- 
temps  avant  l'accident  arrivé  au  vaiflcau  ï^  Grande-Maîrrtflç ,  il  eft  pé*' 
fîodiquement  fermé  par  une  barre ,  n'a  que  des  difpofîrioris  locales  , 
petites  6c  défavanrageufes  y  Une  pade  trè^s-longue  Se  tiè^  incommode  i 
tous  égards ,  on  a  fait  pour  ce  port  des  dépenfes  infruâueufes.  Un 
autre  a  été  bonifié  dans  l'intérieur^  mais  une  corvette  amortit  dans  la 
partie  antérieure  par  laquelle  il  faut  pafler-,  fa  fituation ,  trop  éloignée 
de  la  Seine  «  eft  d'aillears  aulfi  défavantageufe  pour  nous,  qu'elle  pour- 
roir  devenir  favorable  à  l'ennemi  dans  certains  cas  ^  enfin  ,  le  plus  éloi- 
gné du  chef  lieu  joint  aux  mêmes  mconvéniens  ,  ceux  de  marées  &  de 
courans  incommodes.  Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  lieux  qui,  malgré  les 
projets  multipliés,  n'ont  jamais  obtenu  le  fufFrage  de  nos  Monarques,, 
Ai  cdui  des  grands  génies  qui  fe  font  occupés  de  la  Guerre  ou  de  la 
Marine  ;  j'ai  encore  moins  en  vue  ces  retraites  propres  au  plus  à  établit 
une  ménagerie  marine, &  non  à  contenir,  comme  on  a  voulu  l'infinucr, 
des  armées  jiavales  :  &  je  m  abftiens  même  pour  le  Havre  de  tout  ce 
qy*H  ne  convient  de  dévoiler  que  dans  des  Mémoires  ex  profejjb ,  qui 
ne  pourroîent  être  feits  que  pour  urt  conlei). 

Le  Havre  heurcufement  fitué  fur  la  mer  à  Tembouchure  de  la  Seine^ 
cft  l'ar&nal  de  marine  le  plus  voifin.de  VerXaiiUs.i  c'eft  le  port,  lo 

(i)  Voyei  le  J^émoîre  4e  M.  TAbbé  Dlcqnemare ,  tomeVI,  ou  Sepcembi» 
Tome  XVI,  Part.  Il  l^So.  JUILLET.  F  4 
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bouclier  de  la  Cour,  le  porte  d'honneur  dans  cette  partie,  il  défefkf 
l'intérieur  de  la  France ,  en  fermant  à  Tennemi  l'entrée,  dii  fleuve  qui 
travcrfe   la  Capitale  &  les  meilleures  Provinces^  ce  qui,  joint  à  la 
proximité  d autres  très- bonnes,  lui  procure  les  reflburces  les  plus  abon- 
dantes pour  la  fubfiftance  des  armées  de  terre  &  de  mer ,  &  \cs  ma- 
tières à  la  conftruftion,  Téquippemcnr  &  larmemcnt  des  vaiffeaux,  &c» 
Sa   fituation ,  à  une  diftance  à  peu  près  égaie  de  l'Océan  &  des  mers 
du  Nord ,  n'eft  pas  moins   avantageulè ,  elle  le  met  à  portée  de  les 
couvrir  en  peu  de  temps  de  fts  vaificaux  &  d'occafionner  feuL  à  L'enne- 
mi les  plus  grandes  divcrfions ,  de  fecourir  promptemenc  les  côtes  de 
la  Haute,  Moyenne  &  BaflTe-Normandie,  de  Picardie,  de  Bretagne  fut 
la  Manche  &  de  Flandres.  !l  n*eft  point  à  craindre  que  l'ennemi  s'ea 
empare,  ce  n'èft  pas  une  place  qu'il  puiflc  garder.  La  difpofirion  du 
Gouvernement  général ,   celle  des  villages ,  des  ^laifès  y  des  rivages  , 
des  rades  ,  &c.,en  rendent  l'accès  difficile  lorfqu'il  eft  défendu  avec 
intelligence.  C'cft  le  lieu  où  l'on  peut  réunir  le  plus  aifémcnt  des  côtes 
^e  France  fur  la  Manche  de  nombreufes  troupes,  &  d'où  il'eft  facile  de 
les  répandre  en  peu  de  t^mps.  La  tenue  du  Plein  dont  ^'ai  dévoilé  la 
cauffe  (i) ,  ert  un  avantage  unique  que  n  ont  point  les  autres  ports  de 
marée  ^  &  de  la  plus  grande  importance  pour  le  départ  &  la  rentrée  dçW 
flottes  ',  rentrée  &  la  lortie  du  port  qui  font  Faciles  ne  laiiïeroicnt  riea 
à  défirer  dans  certains  vents  contraires  ,  C  on  plaçoit  au  large  de  foa 
ouverture  les  corps  morts  deftinés  à  cet  objet.  L'étendue  de  ce   port 
pourrôit  être  augmentée  à  peu  de  frais  \  fes  vartes  plages  &  un  terrain  de 
niveau^  doivent  entrer  en  compte  de  même  que  la  falubrité  de  l'air f 
le  Havre  à  cet  égard  eft  un  vrai  Lazaret  ;  l'air  y  eft  frais  &  fans  cefle 
renouvelé.  Depuis  que  par  les  établiflemens  &  par  la  culture  le  marais- 
s'eft  defTécbé,  jamais  on  n'y  voit  d'épidémies  notables ,  à  peine  s'apper- 
£OÎt-on  qu'il  y  en  a  une,  qu*eîlc  eft  à  foo  période,  huit  jours  après  ii 
n  en  eft  plus  queftion^  A  cts  avantages  que  le  Havre  a  reçus  de  la  Nature ,. 
TArt  y  en  a  joint  plufieurs,  comme  de  larges  qtiais  où  abouriflcnt  des. 
tues  droites,  aîfées  &  bien  ouvertes,  de   grands  Magafins,  de  beUes- 
Corderîes,  des  Atteliers  en  tous  genres  ,  des  Arfènaùx  de  terre  &  de 
marine ,  des  quartiers  pour  le  logement  des  troupes ,  des  parcs ,  une 
retenue  d'eau  qui ,  dans  l'état  ordinaire ,  peut  être  évaluée  à  plus  de 
cent  mille  toîfes  cubes  ;  elle  fert  à  le  curer  &  pourrôit  inonder,  comme 
autrefois ,  \ts  dehors  de  la  place  pour  s^ugmenter  fes  défenfes  &  foui- 
niroif  aufli  à  des  baftins  ,  &c.  &c.  Je  pourrois  faire  l'application  de 
tout  ceci  au  grand  commerce  ^  en  dévoilant  d  abord  comment  par  fà 


(i)  Voye:^  tome  XlII,  ou  Mai  177^ ,  page  3(7*.  Précis  d'un  Mémoire  fiir  b 
lipuc  du  Flem  aa  Havre,  le  Ul  Y.t^U^  deux  phénomèiies  de  ce  port^ 
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ofirion  le  Havre  'cft  Tembarcadcre  de  Rouen ,  Paris  ,  Lyon  ,  Sic.  j 
es  avantages  de  fbn  propre  commerce,  combien  vcette  place  facrlire 
par  le  Nord  le  débouché  des  denrées  de  TAmérique  ,  &c.  &c.  Mais 
devons-nous  nous  étendre  davantage  fur  des  chofes  qui  ne  font  que 
comme  les  accefïbîrcs  ou  les  réfultats  d'une  plus  cflenrielle,  le  port: 
Ce  port,   devenu   trop .refferré  pour  fon   commerce  a<flQel,  quoiqu'il 

Suiue  contenir  plus  de  deux  cents  voiles ,  a  un  inconvénient  qui 
oit  fèul  nous  occuper,  c'eft  la  détérioration  de  fon  entrée.  Dans  ûiï 
pays  plat  comme  celui-ci,  un  fond  qui  na  rien  de  difficile,  avec  la 
ConnoiflTance  réfléchie  du  local ,  des  tatens  ordinaires  8c  de  Targent , 
on  fera  des  baflîns  quand  on  voudra  &  comme  on  voudra.  Il  y  a  eu 
H-de(Iiis  des  projets  gravés,  &  mille  projets  inutiles  manufcrits ,  dans 
lefquels ,  fans  avoir  la  moindre  connoi(Tànce  de  fortification  ,  on  s'eft 
permis  de  diiSler  des  leçogs  au  Corps  ,qui  feul  pourroit,  fur  cet  article 
important,  infttuire  toute  TEurope.  L'un  veut  qu*on  étende  la  Ville 
d'un  Coté ,  l'autre  du  côté  oppofé  ;  celui-ci  creufe  un  badin  ,  çelui-là 
exige  qu'on  profite  de  telle  difpofition  ;  ici  on  rafe  notre  bonne  cita- 
delle ^  la  feule  fortereflè  du  Gouvernement  &  même  de  la  Province  ; 
là  ,  on  abat  notre  be}le  porte^  d'Ingouville  s  heureufemenc  rien  n  e(t 
commencé.  Bornons-nous  à  notre  objet,  qui  eft  purement  une  affaire 
de  Phyiique. 

La  connoiilance  de  l'état  ancien  du  marais ,  de  la  ville ,  du  port  SC 
des  rades,  quant  à  la  nature  de  leur  tond,  à  leur  profondeur,  à  leur 
tfgure  ;  des  côtes  &  des  rivages  voifins  ;  celle  de  l'état  préfent  des 
mêmes  objets,  des  progrès  de  la  nature  fur  chacun  dVux,  des  vents, 
des  courans  généraux  &  particuliers ,  des  remours ,  des  dépôts  ordi* 
naires  &  accidentels  -,  le  coup-d'œil  exercé  du  Phyfîcien ,  les  principes 
généraux  de  la  fcience  de  1  Ingénieur,  ceux  de  TArt  de  naviguer. 5c 
même  Thabitude  de  voir  l'embarras  ordinaire  d'une  place  &  d'un  port 
de  grand  commerce,  me  paroiflent  indifpenGibles  pour  connoitre  8c 
pour  dévoiler  ce  que  l'Art  a  fait  perdre  a  notre  pott ,  &  fur-tout  les 
moyens  de  l'améliorer ,  de  le  rendre  plus  propre  qu'il  n'a  été  jufqu'îci 
au  codimerce  &  aux  expédition!  militaires  ;  j'o(e  même  prévenir  qu'à 
ces  conditions  la  chofe  n'eft  ni  très-dtfficile  ni  fort  coûteufe  ,  je  ne  ferai 
gue  l'iridiquer. 

El)  IS16,  le  Havre  étoît  un  beau  port,  formé  par  la  Nature,  dont 
l'entrée  fe  rermînoit  où  font  maintenant  les  deux  tours;  il  s'érendoit 
dans  le  marais  ou  il  y  avoir  plufieurs  criques  :  la  plus  profonde  quon 
nommoit  pour  cela  la  grande  crique ,  fâifoit  le  coude  vers  le  nord , 
exifte  encore ,  &  fervit  pat  la  fuite  à  former  le  baflfîn.  Il  paroîr  que 
▼ers  l'entrée  du  port ,  Louis  XII  avoit  fait  con(!ruire  quelques  plates* 
formes. 

Mab  c*eft  Tiaimenc  à  François  Ptemier  qu'on   eft  redevable  de 


Digitized  by 


Google 


i6       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

l'avoir  mis  en  valeur.  Ce  porc  n*a  jamais  eu  dautre  défaut  que  celui 
d'crre  de.  temps  en  temps  un  peu  embarrafle  à  (on  entrée  par  les  fables 
ou  par  les  cailloux  roulés  qu'on  nomme  galet.  Dans  les  premiers  temps 
on  sert  contenté  de  le  dégager  en  employant  quelques  moyens  (im- 
pies-,  enfuitc,  on  conftruiiic  des  éclules  qui  firent  merveille;  mais 
depuis  la  fin  du  fiècle  dernier^  que  M.  le  Maréchal  de  Vauban  a  cefTé 
d'avoir  \ts  yeux  attachés  delTus,  on  a  fait. à  grands  frais  c^  qu'il  y 
avoit  de  plus  propre  à  détériorer  ce  port ,  tandis  qu'il  étoit  facile  de 
Tentretenir  dans  ion  état  naturel  avec  moins  de  dépenfe,  c'eA  fur  quoi 
je  vais  m'expliquer; 

Lorfque  François  Premier  fit  conftrxiîre  la  ville ,  le  cap  de  la  Heve 
s'étendoit  plus  avant  dans  la  mer,  amfi  que  le  village  de  Saint- Denis 
Chef  de  Caux,  dont  il  ne  refte  prefque  aujourd'hui  que  le  fief  de  Vî- 
lauval ,  où  on  a  transféré  la  paroifle ,  connue  fous  le  nom  de  N.  D.  de 
Sainte-Adreffe.  La  paroifTe  éroit  où  cft  maintenant  la  Roche  Beaufils , 
qui  découvre  encore ,  dans  les  grandes  marées  les  plus  voifines  des 
équinoxes,&  la  TiAaiSj  qui  n*cft  plus  qu'un  banc  de  fable  &  de  cailloux: 
il  y  a  mcme  lieu  de  croire  que. dans  un  temps  plus  reculé,  la  Heve 
recouvroit  le  rocher  qu'on  nomme  Léclat ,  &  que  les  rcrres  de  Saint- 
Denis,  Chef  de  Caux  ,  pouvoient  s'étendre  jufqu'à  former  une  partie 
de  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  ies  Hauts  de  la  Rade  ;  tout 
concourt  à  me  le  faire  croire ,  &  (ans  reprendre  les  chofes  d'auflî  loin 
qu'il  feroît  poflîble,  l'mfpedion  du  pied  des  falaifes,  des  lieux  d'où 
la  mer  ne  découvre  prelque  jan\ais,  de  ceux  que  j'ai  déjà  cirés,  des 
fonds  de  la  petite  &  même  de  la  grande  Rade,  que  jai  examinés 
pour  la  Phyfique  &  J'Hiftoire  Naturelle  (i),  en  fonrniflcnt  des  preuves 
auxquelles  je  n'ai  pu  me  refufer,  &  que  la  tradition  ,  même  écrite, 
appuyé  encore^  de  forte  que  je  ne  crois  pas  devoir  en  donner  un 
plus  grand  développement.  Les  grandes  marées ,  les  tempêtes,  i'acîHoa 
des  pluies,  des  gelées,  du  foleil ,  &c«  ont  détruit  peu  à  peu  &  dérrui- 
fent  encore  la  Heve  &  le  village  de  Sainte- Adreffe  ;  je  fuis  rémoin 
de  ces  progiès  depuis  quarante  ans  &  je  les  obferve  de  faifon  en  faifon, 
de  jour  en  jour  aepuis  vingt,  comme  une  fource  inépuilablc  d'inf- 
ItrUiâion  Phyfique  &  Minéralogiquç.  Nous  connoifTons  telle  mailbn 
qui  a  perdu  40  acres,  de  terre ,  &  une  tradition  qui  ne  recule  pas  les 
chofes  fort  loin  nous  dit  qu'il  y  avoit  des  arbres  fur  la  Tihais ,  banc 
fur  lequel  je  puis  à  peine  paflèr  avec  des  bottes  dans  les  plus  grandes 
marées  d*équinoxe  pour  y  voir  les  produéHons  marines  dans  toute  leur 
beauté.  Il  exifte  encore  une  ooufe  qui  contribue  avec  celles  que  je 
viens  d'indiquer  à  faire  écouler  les  hautes  &  les  bafles  falaifes  de  Sainte 

{;)  yoyei  dans  ce  Re^ueU  les  Mémoires  fiir  les  fo03es,  par  M»  Dic^uemart| 
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AdrcfTc  jufqu'au  lieu  oà  éroit  autrefois  le  fort  de  Lucée  ic' où  com- 
mence le  marais  formé  par  les  terres  d'alluvion  \  ce  font  les  fources 
qui  découlent  de  ces  faJaifes,  &  dont  la  partie  la  plus  nuifîble  dé- 
coule de  la  côte  de  Sanvic ,  &  font  celles  qui,  depuis  un  fiècle^  ten- 
dent à  détruire  la  conduite  &  le  grand  regard  des  fontaines  qui  vont 
de  Vitanval  au  Havre.  .Voici  donc  trois  caufes  réunies  pour  la  def- 
tru«5lion  de  ces  falaifes  ;  la  mer  qui  les  mine  par  le  pied ,  les  intem- 
péries &  les  eaux  fauvages  coulant  fur  les  lits  de  glaife  qui  leur  fer- 
vent de  bafe,  font  glifler  route  cette  mafTe  de  bafles  falaifes  qui  (e 
gerce  ,  fe  fend ,  s  a^ide  ou  s'écroule ,  fe  déxruit  enfin  &  produit 
depuis  la  Heve  jufqu  au-deçâ  de  Sainte-AdrefTe  une  lifière  de  cailloux, 
que  la  mer  roule  (ans  ceffe  &  fait  cheminer  vers  l'entrée  du  port  ; 
c'eft  un  fait  conÀanc  &  dont  il  eft  inutile  de  donner  d'autres  preuves 
jue  de  la  manière  dont  s'établifTent  le  courant  &  les  digues  que  j'ai  vtt 
e  combler  fucceilivement  du  coté  du  nord-oueft. 

Il  exiftoit  jadis  une  grande  digue  qui  partoit  de  la  Heve,  fe  dirigeoic 
à  Toueft  fud-oueft  9  mauvaife  direâion ,  auflS  fut-elle  renverfée;  tant 
qu'elle  a  fubfifté,  les  cailloux  n'ont  point  pafle,  mais  cela  devoit  avoir 
pour  terme  le  moment  où  cette  digue  feroit  enfevelie  fous  le  monceau  ; 
depuis,  on  a  multiplié  les  épits  ou  digues  de  proche  en  proche  jufqu'à 
Tçntrée  du  port  (ij,  &  notamment  à  la  fin  du  fiècle  dernier ,  on  en  fit 
une  txès-grando ,  que  la  tempête  renverlà  en  1705* ,  &  à  laquelle  on 
fubftitua  la  grande  jetrée  de  pierre  qu'on  nomme  la  jetée  du  Nord-oueft, 
Tout  cela  n*a  fervi  qu'à  augmenter  le  défaut  du  port  en  accumulant 
le  terrein  d'environ  cent  cinquante  toifes  en  moins  de  cinquante 
9ns  \  tandis  qu'il  étoit  refté  dans  fon  premier  état ,  ou  à  peu  près , 
9,  l'entrée  du  port ,  depuis  la  fondation  de  la  Ville  *,  1  avant-port  s'eft 
donc  confidérablement  allongé  ,  &  cette  immenfe  reterrue  d*eau 
qu'on  avoit  pratiquée  &  qui  opétoit  H  facilement,  eft  devenue  fans 
effet  ;  il  y  a  plus  ,  elle  en  produit  maintenant  un  mauvais  ;  une  partie 
de  la  vâfe  ou  du  caillou  eft  chafTée  à  une  petite  diftance  de  l'entrée» 
&  y  forme  un  banc  d'autant  plus  difficile  à  détruire  qu'il  fe  cimente  ^ 
voilà  donc  un  grand  mal  qui  eft  accompagné  de  plufieurs  autres  qui 
en  dépendent  &  que  je  pafle  ici  fous  fîlence ,  parce  qu'en  remédiant . 
i  éelui-ci,  ils  difparoîtroient.  Quel  remède?  Je  ne  crois  pas  qu'il 
foît  fî  difficile  à  trouver  qu'on  Je  l'imagine ,  ni  que  notre  port  doive 
occ^iîonner  une  dépenfe  habituelle  qui  lui  fbit  particulière  ^  comme 
plufieurs  Pont  infinué  ;  ce  n'eft  pas   qu'en  ce  cas  même  on  dût  s'en 

>  ■ 

(x)  Comme  on  ne  doit  point  donner  de  pkn  ici ,  on  peut  fe  contenter  de  jeter 
les  yeux  fur  la  grande  Carte  de  France ,  par  M.  CaffinI ,  celle  du  Dio^Cère  de  Rouen , 
ItsXIartes  Maruies  que  M«  Dicquemare  a  drefTées  &  antres^ 
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difpcnfcr,  car  il  eft  de  la  plus  grande  utilité,  &  rapporte  au  Roî  des 
femmes  confidérables ,  que  les  frais  de  ramélîoration  ne  fcroicnt  qu'aug- 
menter. Confidérons  avant  tout ,  comme  ont  agi  ceux  qui  ont  conf- 
truit  &  multiplié  les  digues  ou  épies ,  juftement  d  une  manière  toucc 
oppoféc  à  ce  que  leur  Indiquoit  la  nature  &  Fcxpérience  qu'on  acquiert 
par  les  premières  fautes.  Le  courant  qui  paflc  par  le  Ras  Blanchard  (l)', 
entre  le  Cap  de  là  Hogue  &  Aurigny ,  fe  dirige  à  l'eft  en  pafTant.  aa 
nord  de  la  prefquifle  du  Corentin,  à  l'eft  fud-eft  vers  Barfleur,  à  Tell 
au  large  des  côtes  du  Beflîn ,  &  vient  frapper  le  cap  de  la  Heve  où 
Teau  fe  refoule  &  fe  partage  \  une  partie  élonge  les  côtes  au  nord  de 
k  Heve  ,  lautre  enpre  dans  la  petite  rade  du  Havre ,  &c.  comme  je 
l'ai  dit  lorfque  j'ai  dévoilé  la  caufe  de  la.  tenue  du  Plein  &  de  là 
Verhôle  ;  c'eft  cette  même  partie  du  courant  qui  produit  TefFet  dont 
nous  nous  occupons  aâuellement  ;  elle  en  eft  au  moins  par  fon  remou^ 
la  principale  caufe ,  &  fouffie  quelques  combinaifons  dont  on  ne  pour- 
iQÎt  fendre  un  compte  exaft  que  fur  un  grand  plan.  De  la  Heve ,  un 
courant  eft  donc  dirigé  du  nord-oueft  au  fud-eft,  le  rivage  fur  lequel 
il  fe  précipite  ayant  à  peu  près  ce  giflement.  Il  eft  certain,  comme  je 
lai  dit,  qije  la  Heve  s'avançoit  jadis  davantage  dans  la  mer,  qu'elle 
ne  fait  aujourd'hui,  bc  il  paroit  que  fa  pointe  regardoit  le  fud-oueft 
quart  fud  ,  forihoit  une  énorme  digue  naturelle  qui  donnoit  lieu  à  nn 
remou  deftrucSlcuc  du  viHage  de  Saint-Ôenis,  Chef  de  Caux.  II  n'en 
iàlloit  pas  davantage  à  quiconque  fait. voir  çn  grand,  pour  prévoit 
<jue  les  digues  formées  par  l'art ,  dans  la  même  cïireâion  relativement 
à  celle  du  courant ,  produiroîent  le  même  effet ,  hâteroîent  la  deftruc* 
•tion  des  baffes  falaifes  de  Sainte-Adreffe  par  des  remous  femblablcs  : 
mais  il  n'eft  pas  donné  à  tous  Its  hommes  de  voir  autre,  chofe  que 
l'efïçt  du  moment  chaque  fois  qu'ils  agiffent.  î.t%  digues  artificielles 
qu'on  a  multipliées  à  fi  grands  frais  n*ont  donc  fervi  qu'à  arrêter  l'effet 
pour  le  temps  où  elles  furent  faites  &  à  détruire  fucccflîvement  le 
xerreîn  du  côté  oppofé ,  à  en  diminuer  confidérablement  l'étendue  dans 
Je  fond  de  Sainte-Adreffe ,  où  le  remou  de  la  Heve  n'avort  prefque 
plus  de  prife  parce  que  la  pointe  étoit  raccourcie  &  émouffée ,  &  \t% 
terres  éctiancrées  de  tout  ou  prefque  tout  ce  qu'elles  pouvoicnt  l'être  ,  . 
&  à  en  accumuler  le  débris  total  vers  l'entrée  du  port,  cç  qui  a 
formé  le  Champ  de  Mars&  lieux  voifins,  allongé  l'avant-port,  rendit 
inutile  &  même  nuifible  l'effet  des  éclufes.  ' 

Le  remou  de  la  Heve  avoit  donc  détruit  la  partie  du  village  de  Saint- 


<i)  f^oy€\  la  .Carte  des  Côtes  de  France,  par  Mj  l'Abbé  Dic^ueinare,  qui  e(| 
yn  première  du  Neptune  OrleouJ^ 

Denis  ^ 
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Denis ,  Chef  de  Caux ,  qui  s'étendoic  jufqu'au-delà  de  Tihais  &  même 
de  la  Roche  Beaufils  'y  le  remou  fucceflîf  des  différens  épits  a  de  même 
détruit  le  port  aux  Bateaux,  Ja  Mare  aux  Chevaliers,  le  Cuqueru  , 
le  Mouh'n  à  eau  de  Vitanval ,  la  Fontaine  de  Jouvence ,  une  autre  au- 
deilbus  de  la  Croix  (  cette  Croix  a  même  été  tranfpofée  ) ,  les  terres  en 

'  avant  du  fort  de  Lucée ,  la  batterie  de  Saint-Aignan ,  &c.  Tous  ces 
déblais  (ont  venus  de  nos  jours  s'accumuler  contre  la  jettée  du  nord- 
oueft  &  la  dépafTqr,  Le  prolongement  des  jettées  a  produit  un  autre 
mal  en  empêchant  le  flot  d'agir  fur  le  Poulier ,  d'accumuler  le  cailloH 
&  le  (àble  fur  Its  rivages  de  Lheure ,  rivage  d  bien  affermi  autre- 
fois que  les  remparts ,  les  baftions  &  les  fbfles  de  la  ville  y  étoienc 
fitués  lorfqu'elle  s'étcndoit  avec  fes  fortifications  jufque  proche  TEglife 
de  Lheure;  ce  n'efl:  pas  tant  le  remou  particulier  occafionné  pat  le 
prolongement  des  jettées  qui  s*eft  fait  (entir  vtxi  la  Citadelle  y  mais  la 
diminution  de  Tenet  du  flot  a  iaiffé  toute  Tadivité  à  celui  de  la 
Verhole ,  &  le  rivaee  de  Lheure  par   ces  caufes  combinées  s'eft  dé<- 

'  truit,  a  occaûonné  des  frais  confidérables  &  de  tràs*grandes  pertes  pac 
la  fubnierfîon  des  terres.  Cependant  le  fond  qui  eft  au  large  de  ce  < 
rivage  n  a  pas  augmenté  en  profondeur,  les  grandes  foiïes  de  Lheure 
Se  du  Hoc  ;  en  un  mot,  la  rade  qui  étoit-li  s^eft  coinblée.  Y  auroit-il 
donc  à  ces  maux  un  remède  emcacè  8c  peu  coûteux  ?  Je  le  crois  ; 
deux  moyens  doivent  y  concourir  ;  j^.  arrêter  Its  fables  &  le  galet 
fans  prolonger  le  terrein  à  lentrée  du  port  :  2^  rendre  a  la  retenue 
d'eau  toute  fon  efficacité ,  afin  de  ne  pas  former  un  banc  hors  l'entrée 
du  port  avec  ce  qu'on  cha0eroit  de  1  intérieur* 

S'attendroit-on  qu'après  avoir  démontré  que  le  plus  mauvais  parti 
qu'on  ait  pu  prendre  étoit  de  faire  des  digues ,  je  dufTe  propofer  ce 
moyen  comme  le  plus  capable  de  remédier  au  mal  qu'elles  ont  fait  l 
Oui  ,  en  commençant  une  diguje  contre  la  tête  de  la  grande  jettée  » 
la  dirigeant  d'abord  vers  la  Heve»  on  enfermeroit  l'amas  de  galet  à 
mefure  qu'il  s'accuraulcrok ,  l'angle  que  cette  digue  formeroit  avec 
le  rivage  donneroit  plus  d'ouverture  en  s'éloignant  du  point  de  départ, 
il  fe  paiTeroit  fans  doute  des  fiècles  avant  qu'on  fût  obligé  de  pouf- 
fer cet  ouvrage  fort  loin.  Il  eft  clair  qu'il  ne  pafleroft  plus  ut)  feul 
caillou  dans  Tavant-port ,  ni  fur  le  Poulier  ;  la  jettée  même  pourroit 
en  commençant  être  raccourcie  de  quelques  roifes,  le  Poulier,  loin 
de  fe  prolonger  comme  il  fait  chaque  jour,  pourroit  diminuer  en  lui  - 
aidant  un  peu  v  le  rjvage  de  l'oiieft  feroit  bien  mieux  défendu ,  les 
'  bas  terreins  ne  coiuroient  plus  rifque  d'être  fuhmergés  ;  il  fç  forme- 
roit par  la  /ûite  d'faeureufes  difpofitions  pour  un  ou  plufieurs  ports 
aux  bateaux,  des  embarcadères,  des  cales,  des  chantiers,  des  fortifi- 
cations ,  &c.  &c.  Je  ne  me  permets  ici  que  d'effleurer  la  matière  en 
me  reftreignant  à  ce  qui  efl;  du  reilbrt  de  la  Phyfique  Sc  relatif  à  la 
Tome  Xri,  Part.  IL  1780.  JUILLET^  Q 
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connoiflance  de  Tétat  ancien.  On  doit  s'abftenîr  de  cultiver  le  champ' 
d  autrui.  J'uferai  de  la  réfetve  à  l'égard  de  la  manière  de  diriger  le 
plus  avantageufement  TefForc  des  éclu(ès  pour  profiter  de  Timmenfe 
retenue  d'eau  que  nous  avons ,  &  qui  pourroit  être  confidérablcment 
augmentée  en  amenani  à  volonté. par  le  Canal  que  nous  devons  à 
MM.  de  Vauban  &  Colbert,&  dont  ils  virent  l'effet,  relativement  & 
Tmondation  dès  qu'il  fut  terminé*  On  comprend  cependant  que  ceci  eft 
encore  du  rcffort  de  la  Phyfique.  Ce  Canal  eft  fufceptible  en  le  curant 
vers  les  nîurs  d'Harfleur  d'être  mis  en  ufage,  &  je  crois  qu'on  pour- 
roit ,  fans  rien  changer  à  Theureufc  difpofirion  du  port,  rendre  la  tenue 
d*eau  aînfî  augmentée ,  propre  à  le  curer  &  à  y  entretenir  un  chenail 
plus  profond  qu'il  ne  Teft  aujourd'hui ,  &  même  à  en  chaffer  les  ma- 
tières aflez  loin  de  l'entrée  pour  être  comme  autrefois  emportées  par 
la  force  du. flot,  l'effet  des  remous  &  celui  de  la  Verbole  combinés,, 
portés  fur  les  rivages  du  fud  &  de  Toueft.  Ce  ne  feroit  (ans  .doute  pas 
par  les  feules  éclufes  que  nous  avons  aujourd'hui  ?  Les  nouvelles  aif- 
pofitions  du  Perrai  femblent  permettre  quelaues  changemens  qui  rap- 
procheroient  la  puiffance  de  la  réfiftance,  beaucoup  plus  que  ne  \c 
font  les  tours. 


LETTRE 

De  M.  TAbbé  Hemmer^  Profefleur  de  Phyfique  à  Manheîm, 
A  M.  Dblok  ,  fur  rEUâricué  des  Métaux. 

V  o us  me  demandez,  Monfieur,  les  fiiccès  de  mes  tentatives  fur 
réleilricité  des  métaux  par  frottement.  J'ai  Tbonneur  de  vous  répondre 
qu'enfin  elles  m'ont  parfaitement  bien  réuffi.  Ayant  fait  l'année  paffée 
(  c'étoit  au  mois  de  Janvier  ) ,  plusieurs  expériences  avec  des  rubans 
de  foie,  j'ai  trouvé  conftamment  qu'ils  étoient  pofitivement  éledriques 
étant  frottés  fur  des  métaux.  Je  penfoîs  donc  ,  comme  il  étoit  tout 
i>aturel  de  le  faire ,  que  c'étoit  aux  dépens  du  métal  que  le  ruban 
gagnoit  du  fluide  élcûrique,  car  il  eft  impoflîble  que  l'un  gagne  ûins 
que  l'autre  perde ,  &  que  cette  perte  fe  foit  manireftée  dans  le  métal 
frotté  de  cette  manière,  c'eft-à-dire,  qu'on  doit  le  trouver  éledrîque 
négativement ,  s'il  étoit  bien  ifolé.  J'ai  tâché  de  l'ifoler  tantôt  par  des 
cordes  de  foie,  tantôt  par  du  verre,  tantôt  par  d'autres  corps  non- 
conduâeurs ,  mais  toujours  fans  aucun  fuccès.  J'imaginois  donc  que 
le  métal;»  q^ui  inpibibe  fi  avidement  le  feu  éleârique ,  léparoit  peut-êcx6 
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tout  de  fuite,  fa  perte  après  le  frottement,  par  J'életaricité  de  latmof- 
phère  qui  l'environne.  Mais  ayant  réfléchi  iur  la  nature  du  verre  que 
j'avcds  employé  (  c'étoit   du  verre  blanc  d'une  verrerie  voiiîne  )  ,  qui 
m  avoit  tant  de  fois  trompé  en  tranfmctrant  comme  un  aflez  bon  con- 
dudeur  la  matière  éleârique ,  je  pris  la   réfolution  de  faire  venir  du 
verre  vcrd  de  la  même   verrerie  que  j'avois  toujours  trouvé  eYCcUeni 
pour  les  ifolemèns.  Ma  confiance  fur  ce  verre  ,  (butenue  par  des  tai- 
îonnemeos  qui  paroiffoicnt.  infaillibles  étoit  fi  forte ,  que  i*ai  annoncé 
hardiment  &  pofitivcment  cet  hiver  dans  un  de  mes  C^ltéges  ,  que  je 
nionttcrois  bientôt  réleftricité  dans  les  métaux ,  excitée  pat  le  «otte- 
ment ,   éieAricité   qu'on   n  avoit  pas  obtenue  jufqu'ici   faute  de  bohs 
ifolemèns.  Ea  attendant    mon   verre  vcrd ,  je   trouve  avec  beaucoup 
d'éronnement   dans   la  Theoria  phœnomenorum  eUBricorum  ,  de  M, 
Herbert,  Profefleur  à. Vienne,  en  Autriche-,  imprimée  ^n  Ï778,  que 
ce  Savant  avoit  rendu  les  métaux  éieâriques  par  frottement,  j'ai  répété 
auflî-tôt  fon  expérience  en  employant  raori  verre  blanc  pour  Tifole- 
ment ,  mais  fans  le  moindre  fuccès.  J'^ris  tout  de  fuite  à  l'Auteur,  en 
,  lui  rendant  compte  &  de  mes  tentatives  &  du  mauvais  fuccès  de  foti 
expérience  répétée.  Quelques  jours  après  mon  veire  arrive,  &  le  len- 
demain en  fuivant  mes  idées- que  j'avois  projetées,  &  en  ponrluîvant 
mon  ancien  travail  avec  les  rubans ,  j'ai  rend»  le  métal  parfaitement 
bien  éleârique  par  frottement.  Voici  la  manière  dont  je  m'y  fuis  pris. 
.  J'ai  pris  une  plaque  de  laiton  A  B  (  planche  I  ) ,  bien  polie  &  dont 
les  angles  étoient  bien  arrondis ,  de  2  pouces  \  de  largeur ,  d'autant  de 
longueur  &  de  ^  de  ligne  depaiifeur  avec  deux  rebords  xl'une  ligne  de 
hauteur ,  afin  que  le  ruban  en  frottant  ne  glifsât  pas  hors  de  la  plaque. 
En  deffous,  j'ai  fiiit  (buder  une  petite  virole  K,  d'un  ponce  &  demi 
de  diamètre  &  d'un  pouce  de  longueur  y  dans  laquelle  j'ai  affermi  pat 
du  maftic  (  un  cercle  de  papier  fart  la  même  chofe)  l'extrémité  d*unc 
tige  M ,  de  verre  verd   de    6    pouces    de   longueur  terminée  par  im 
petit  manche  de  bois  N.  J'ai  pris  alors  ma  petite  machine  avec  les 
deux  mains  par  le  manche ,  &  la  tenant  dans  une  firuation  perpendi- 
culaire,  mon  domeftique  a  pris  le  ruban  C  DE,  par  \ts  extrémités, & 
l'ayant  tiré  ou  repaffé  trois  ou  quatre  fûii  fur  la  plaque  en  l'appuyant 
fortement    defTus,  j'ai  préfenré   cette    plaque    à  une   petite   boule    de 
moelle  de  fureau  de  la  grofleur  d'une  lentille  fufpendue  par  un  fil  de 
foie ,  &  la  boule  étoit  dans  l'inftaot  vivement  attirée  &  repouflee  d'un 
demi-pied  au  moins.  Ayant   repéré  bien    des    fois   cette   expérience  , 
j'^i  trouvé  ,  l^.  qu'un   feul  trait  du  ruban  ,  s'il  étoit  bien   propre  ic 
neuf  ,  fuffilbit   pour  éleétrifer    la  plaque  ;  2®.  qu'en  y    préfentant  la 
main ,  elk  donnoit  une  étincelle  tort  fenflble  lorfque  le  ruban   étoit 
fepaffé   plufieurs   fois.  Après   cet   heureux  fuccès  avec  les  métaux ,  je 
penfois  que  les  autres  conduâeurs,  par  exemple,  les  animaux  fe  doivent 
Tome  XFl,  Pan.  IL  X780.  JUILLET.  G  a 
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auflîbîen  élcdrifer  par  le  frottement.  En  cotiféqucncc  de  cette  idée,  ;# 
me  (uH  mis  fur  un  rabourec  éleârique  qui  ifole  très- bien ,  &  î'ai  paflS 
quelquefois  avec  une  de  mes  mains  fur  une  pelifle  de  chat  étendue 
fur  la  table ,  dans  le  fens  du  poil  ;  après  quoi  en  préfenrant  la  main 
au  morceau  de  métal ,  j'en  tirois  une  forte  étincelle  \  parce  <]ue  j'étois 
négativement  électrique. 

Voilà ,  Monfieur ,  des  expériences  qui  annnUent  Tandenne  divi(ioti< 
des  corps  en  idia-éleSriques  &  femper-éleâriques  ,p9itcc  que  tout  corps 
capable  de  frottement  s'éleârife  par  cette  voie.  Ayant  fx  bien  réufl! 
avec  rifolement  de  mon  verre  vetd ,  j'ai  répété  l'expérience  de  TAbbé 
Herbert ,  qui  dit  :  Accepi  cylindrum  cavum  ex  lamina  metallicâ  ^ 
hune  manubrio  vitreo  injlruxi ,  atque  unâ  manu,  hoc  manubrium  , 
altéra  pellem  cari  ciprii  tenensy  alternis  interfortiter  opprejfam  pellem 
duàibus  attriri,  &  elcâricum  ejfe  tàm  ex  emiffis  fcintiUis  quàm  globuli 
attraSione  expertus  fum^  Je  me  fuis  donc  fait  faire  un  cyiindre  creur 
de  laiton  mince  (  comme  la  plaque  ci-defTus  )  d'un  pied  de  longueur 
&  de  2^  pouces  en  diamètre ,  oien  poli  &  bien  arrondi  par-tout  à  l'une 
des  extrémités  ;  j'ai  affermi  de  la  même  &çon  »  comme  à  k  plaque  de» 
métal ,  un  bâton  ou  manche  de.  mon  verre ,  &  au  lieu  de  tenir  la  peai» 
du  chat  dans  une  main ,  &  d^  paflTer  à  l'aide  de  l'autre  main  le  cy* 
iindre  métallique  en  Tappuyant  fortement  (ce  que  je.fàifois  toujours 
fans  fuccès),  j'ai  mis  la  peau  fur  là  table  &  j'ai  frotté  le  cylindre  fur  le 
tabouret.  L'éledrîcité  de  ce  cylindre  étoit  très^viçcurcufc  ,&  les  étin« 
celles  que  j'en  tirois  éroient  fi  fortes ,  que  les  plus  éloignés  de  me» 
Auditeurs  ^dans  une  grande  falle^  les  entendoient  éclater  auffi  claire* 
ment  que  les  plus  proches* 

J^ai  rendu  aepuis  éteârîques  des  pkques  de  métal  ^  comme  celle 
ci-deflus^  mais  fans  rebords^  par  le  frottement  de  toutes  fortes  de 
corps  non  condudleucs» 
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PROJET 

Pour  purifier  le  Cuivre  de  manière  à  le  rendre  très-maléable  ; 

Par  M>  D£Lius^  DireSeur  des  Mines  du  B annal  de  Temefwar^ 

en  Hongrie  (i)» 

A  OUTES  les  mines  de  caivre,  na*elles  (oient  fqlforcufcs  ou  arféni- 
cales ,  ou  qu'elles  foienc  minéraUfêbs  par  Tune  &  Tautre  en  mêm« 
temps,  tiennent  toujours  une  terre  non  métalliq^ie  &  un^ie  partie  de  fer; 
tfC  la  feule  différence  qu'il  y  ait  entre  ces  mines»  à  cet  égard  ,  eft  que 
les  unes  en  contiennent  plus ,  &  les  jiutres  moins.  Par  exemple  y  les 
mines  de  cuivre  pyriteufes ,  celles  qui  font  gorge  de  pigeon ,  &  les 
mines  d  argent  blanches ,  &  en  général  toutes  celles  qui  font  minera* 
iifées  par  Te  foufre,  en  contiennent  plus  que  les  bleues  &  les  vertesw 
Pour  celles  qui  font  ocracées  &  brunes  ^  &c«  elles  font  fi  fenfiblemenc 
ferrugîneufes ,  que  le  lèul  afpeû  fuffît  pour  en  fuger.  Ceft  cette  partie 
ferrugîneufe  reftante  dans  le  cuivre,  qui  eft  la  caufe  véritable  de  fà 
mauvaife  qualité  &  de  fon  aigreur^  indépendamment  de  Tarfènic  qui 
refte  fi  opiniâtrement  uni  avec  le  cuivre ,  &  n'eft  fi  difficile  à  l'en 
cfaaiTer ,  que  parce  qu'il  y  eft  joint  avec  le  fer.  le  fer  donne  de  laffi^ 
Bité  à  cette  fubftànce ,  (fui  Teroit  chaiTée  {ans  cela  du  cuivre ,  par  la 
forte  aâion  du  feu  qu'on  lui  fait  éprouver  pour  le  purifier.  Il  réfulte 
de  là,  que  pour  avoir  du  bon  cuivre,  il  faut  féparer  foigneufemenr , 
dans  les  opérations  qu'on  fait  fubir  à  la  mine  de  cuivre ,  toutes  leis 
parties  de  n^r  qui  peuvent  s'y  trouver.  Toutes  les  opérations  font  dirigées 
dans  cette  intention ,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  atteigne  entièrement 
ce  but. 

Ceft  un  fait  coqnu ,  que  xWa  n'eft  plus  propre  à  détruire  prompte- 
ment  le  fer ,  que  le  fourre.  La  plupart  des  mines  de  cuivre  contien- 
nent de  cette  fubftance ,  mais  pas  afiez  pour  le  détruire  entièrement. 
Ceft  à  caufe  de  cela  qu'on  ajoute  dans  la  fbnte  crue  de  ces  mines , 
des  pyrites ,  dont  le  foufre  fe  joignant  au  fer  de  la  mine ,  le  détruit 
ic  l'en  fépare  fous  la  forme  de  fcorie ,  dans  les  opérations  qu'on  &ie 


(i)  Ce  Afémoire  eft  tiré  d'un  Reciiea  de  Lettres  du  Chevalier  de  Bom  à  M.  Fei^ 
ber  »  dont  la  traduôion  ,  par  M»  Monoet  j  dok  bteDt^t  paroitre. 
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Tubir  enfuite  à  cette  matière.  Cette  manière  de  fondre  les  mines  de 
cuivre  a  écé  imaginée  depuis  long-temps,  &  elle  eft  telle,  qu'il  eft 
difficile  de  trouver  quelque  chofe  de  meilleur,  &  qui  rende  de  plus 
grands  fexvices. 

Par  ce  procédé,  on  atteîndroit  parfaitement  au  but,  s'il  ne  s'y  ren- 
.controit  pas  une  ciiconftance  qui  y  met  un  grand  obftacle  ;  c'cft  le  fec 
abondant  de  la  pyrite  dont  nous  voulons  parler;  car  tandis  que  foa 
foufre  produit  de  fon  côté  le  meilleur  effet  dans  la  fonte  crue,  foa 
fer,  d'un  autre,  fe  joignant  au  cuivre,  en  produit  un  fort  mauvais, 
en  augmentant  la  difficulté  qu'il  a  de  fe  purifier;  en  forte  que  dans 
les  opérations  qui  fuivent  cette  fonte  ^  le  cuivre  n'eft  débarrafle  du  fer 
que  dans  la  même  proportion  où  fe  trouve  le  (bufre  vis-i-vis  de  lui  ; 
il  refte  par  conféquent  toujours  une  portion  de  fer  dans  le  cuivre  noir, 
qui  ne  pourroit  être  détruite  dans  le  raffinage  ,  qu'autant  qu'on  y  ajou- 
teroic  ae  nouveau  ibufre  ic  en  fuffilante  quantité  pour  cela.  On  re- 
marque en  effet  que  là  où  les  mines  de  cuivre  font  plus  fulfureufes, 
fans  être  les  plus  fejrugineufes ,  &  que  là  où  on  emploie  des  pyrites 
plus  fulfureufes  que  ferrugineufes ,  on  fait  le  meilleur  cuivre  ;  Se  s'il 
cxiftoit  des  pyrites  fans  fer,  ce  feroit  très-certainement  celles  qui  don- 
fieroient  le  plus  parfait  des  cuivres.  Mais  comme  cela  n'eft  pas,  &  que 
ridée  mêmjB  de  pareilles  pyrites  eft  chimérique,  il  faut  fe  tourner  dun 
autre  côté  pour  découvrir,  s'il  eft  poffible,  un  moyen  capable  de  pro- 
duire du  cuivre  parfait  :  ôc  comme  Leurs  Majeftés  Impériales  ont  pro- 
mis une  récompenlè  à  ceux  qui  trouveroient  ce  moyen,  &  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  douter  que  tous  les  Savans  Métallurgiques  s'enipreflent  d'y 
concourir,  j'ai  cru  devoir  cxpofer  mes  idées  là-deflus,  d'après  plufieurs 
«ftais  &  expériences  que  j  ai  faits  en  conféquence  ^  mais  auparavant  j'ai 
cru  néceflaîre  d'expofer  quelques  règles  qui  me  femblent  néceffaires 
pour  parvenir  à  ce  but ,  &  fur  lefquelles  les  Dlreâeurs  des  Fonderies 
doivent  avoir  grande  attention. 

Premièrement ,  comme  il  a  été  démontré  précédemment  que  les 
pyrites  qui  font  les  plus  falfureufes  6c  les  moins  feaugineufes ,  font 
celles  qui  conviennent  Le  mieux  dans:^  fonte  crue ,  il  eft  très-impor- 
tant d'avoir  l'attention ,  dans  chaque  exploitation ,  de  choiHr  celles 
de  ces  pyrites  qui  conviennent  le  mieux  pour  cette  opération  ;  fur- 
tout  ,  il  eft  effentiel  de  ne  pas  employer  celles  qui  contiennent  de 
l'arfenic,  car  cette  fubftance  (e  joignant  au  fer,  caufe  un  grand  pré- 
judice au  cuivre,  i6n  le  rendant  aigre  &  caftant»  c'eft  pourquoi  il  eft 
néceffairc  d'examiner  chimiquement  les  pyrites,  dont  on  fe  fert,  afin 
sic  bien  juger  de  leur  nature  &  compofition  ^  cependant ,  il  y  a  peu  de 
gens  capables  de  cet  examen  ;  ils  ont  coutume  feulement  dé  tondre 
leurs  mines  avec  du  flux  .noir  dans  ua  fourneau  à  v^nt  »  &.  d'eftayer  le    - 
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Sraîn  qui  en  provient.  Ce  régule  ne  peut  être  qu'un  mélange  de  fbuhe, 
e  fer,  de  cuivre  &  d'arfenic,  &  ils  ne  peuvent,  par  conféquent  fâvoic 
au  jufte  de  combien  de  chaux  de  ces  fubftanccs  le  minéral  cft  compofé. 
Pour  favoir  tout  exaftement,  il  eft  néceflairc  d'examinei^  ce  minéral 
par  la  fublimation  ,  dans  un  vaiflcau  fermé.  Lors  donc  qu'on  eft  alTuré 
de  la  qualité  de  ce  minéral,  on  doit  encore  favoir  en  quelle  propor- 
tion il  doit  être  mis  avec  la  mine.  Par  exemple",  la  mine  étant  ferru- 
gineufe,&  mêlée  d'ailleurs  avec  des  parties  pcrnicieufes,  telles   que 
Tarfenic ,  l'addition  des  pyrites  doit  être  bien  plus  grande  que  fi  elle 
l'étoit  moins ,  &  c'eft  en  cela  que  commettent  de  très-grandes  fautes 
les  Diredleurs  des  Fonderies ,  foit  en  ne  mettant  pas  avec  la  mine  la 
quantité  de   pyrites   qui  lui  eft  néceflàire ,  (bit  en  ne  traitant  pas  Ja 
maue  qui  en  réfulte  comme  il  convient.   En  général ,   il  eft  bon  de 
dire  qu'il  ne  faut  pas  laifTer  la  proportion  trop  haute  de  cuivre  dans  la 
matce ,  parce  que   ne   s'y  trouvant   pas    aflcz  de  foufre   relativement 
au  cuivre,  ce  métal  refte  impur.  Il  fuffît  que  les  mattes  fbient  de  7a 
à  80  livres  de  cuivre  au  quintal.  Quand  on  fait  ce  mélange  de  mine 
de  cuivre   fulfureufe  avec  des   pyrites  ,  fans  y  ajouter  d'autres  mines 
cuivreufcs  dépourvues  de  foufre ,  comme  par  exemple  on-  le  pratique 
à  Scbemnitz ,  il  eft  très-important  de  faire  griller  légèrement  l'im  & 
l'autre  avant  de  U$  ibumettre  à  la  fonte.  La  raifon  de  cela  eft  que  le 
foufre  n agît  pas  tant  comme  foufre  fur  le  fer,  que  par  rapport  à  foti 
acide,  qui,  dépouillé,  par.  cette, foible  xrbaleur,  de  fon  phlogiftiqne, 
s'unit  au  fer  &  le  réduit  en  chaux ,  laquelle  s'en  va  en  fcorie  dans  la 
fonte,  &  laifle  la  maue  beaucoup  plus  pure.  Quoique  ce  principe  foir 
certain ,  il  fe  trouve  néanmoins  des  contradiâeurs  dans  ceux  qui  kmz 
attachés  aux  anciennes  coutumes  ;  mais  s'ils  veulent  bien  k  donner  la 
peine  de  l'examiner  par  l'expérience  ,  ils  en  verront  l'utilité.  Cependant, 
cette  règle  n'eft  pas  tellement  générale  qu'elle  n*aît  bien ,  dans  quel- 
ques  cas;  des   exceptions  s  c'cft  fur-tout    quand   on  doit  fondre   des 
mines  fulfureufes  avec  celles  qui  ne  le  (ont  pas  ;  alors  ^  il  ne  faut  pas 
faire  de  grillage ,  parce  qu'il  eft  néceflàire  de  conferver  aflez  de  foutre , 
pour  fervir  de  fondant  à  ces  mines  non  fulfureufes.  D'un  autre  côré  , 
ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu*il  a  été  dit  que  le  grillage  devoir  fe  faire 
avec  lenteur;  car  fi  le  grillage  étoit  violent,  les  mineife  fondroîent,  & 
par- là ,  le  foufre   fe  combincroit  encore  plus  avec  le  fer.  D'ailleurs , 
c  eft  un  principe  reçu  en  Chimie ,  qu'une  foible  chaleur  eft  plus  favo- 
rable qu  une  forte  ,  pour  réduire  le  fer  en  chaux  au  moyen  du  foufre* 
Dans  une  forte  chaleur,  au  contraire,  il  refte  conftammftit  en  flox 
fans  fe  détruire.  Outre  cela,  de  trop  forts  ou  de  trop  grands  gril- 
lages détruiroient  trop  de  foufre,  &  il  n^en  refteroit  pas  aflèz  pour 
fcorifier  enfuite  non-feulement  le  fer ,  mais  encore  les  parties  miné- 
^les  &  éti;aDgères  aux  mines  à  qui  le  foufre  eft  aufti  néceflàire  pour 
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cela  (l).  C*eft  d'après  ce  principe  qu'il  cft  néceflàire  que  le  grillage  <!o 
la  matte  ft  fàffe  lentement  ;  car  le  but  de  cette  opération  cft  en  par* 
de  pour  chalfer  le  foufre  &  larfenic,  afin  que  le  cuivre  fe  trouvant  plus 
rapproché  de  lui-même,  il  puiflTe  être  converti  en  cuivre  noir  dans  la. 
fonte  *,  &  auflî  en  partie  pour  donner  le  temps  à  Tacide  du  (buFre  de 
pénétrer  le  fer  &  de  le  calcinef,  ce  q<ii  ne  peut  fe  faire  qu*à  une  chaleur 
lente.  Celui  qui  douteroic  de  ce  principe ,  n'*auroic  qu'à  faire  fondre 
cnfemble  dii  fer  ,  du  foufre  &  de  l'arfenic  ,  &  cxpofer  la  maflè 
qui  etj  réfultcroit  à  uhe  chaleur  douce ,  qu'en  peu  de  temps  le  (bufre 
&  Tarfenic  feroicnt  chaffés,  &  qiie  le  fer  rcfteroic  fous  la  foime  de 
chaux,  tandis  qu'en  le  pouflanc  à  la  fonte,  il  verroit  quelle  refte- 
loit  long  temps  en  fufion  fans  perdre  beaucoup  &  fans  que  le  fer  fût 
converti  en  chaux.  Pour  parvenir  à  ce  buc,il  e(l  néceflàire  premièrc- 
Hient  que  le  grillage  ne  (bit  pas  ^ait  à  Tàîr  libre»  mais  dans  un  lieu 
muré  couvert;  car  à  Taîr  libre,  le  vent  pouvant  être  très- violent,  dé- 
termine la  matière  à  entrer  en  fudon.  Dans  une  autre  circonftance,  au 
^contraire,  la  pluie  &  la  neige  peuvent  tellement  ralentir  la  chaleur^ 
qu'elle  ne  (êra  plus  fuffifante  pour,  produire  TefFet  defiré  ;  ou  il  peut 
arriver  que  la  chaleur  fera  trop  violente  d*un  côté  &  trop  foible  de 
l'autre.  Ôans  ces  deux. cas ,  on  iic  peut  parvenir  à  ^chafler  le  foufre  tC 
à  détruire  le  fer.  Quoique  cette  méthode  de  griller  foit  fort  mauvaifc, 
elle  n'en  eft  pas  moi«s  employée  encore  dans  la  plupart  des  mines.  H 
eft  de  plus  à  défîrer  que  le  grillage  ne  foit  pas  trop  confidérable ,  comme 
de  l8o  à  900  quintaux  de  mattc  y  ain(i  qu'il  eft  dufage  dans  quelques 
exploitations  ;  il  y  en  a  même  où  ion  croit  bien  faire  &  épargner 
beaucoup,  quand  on  porte  ces  grillages  au-delà  de  cette  quantités 
Mais  par  cette  mauyai-fè  métbode,  on  n'obtient  jamais  qu'un  mauvais 
cuivre  \  car  plus  la  mafle  eft  grande ,  &  plus  la  chaleur  qui  doit  s'y 
exciter  doit  être  violente,  à  càufe  de  la  grande  quantité  de  foufre  \  8c 
par  conféquent,  il  doit  arriver  que  -h  matte  fe  fondant,  le  foufre  ne 
peut  paç  s'en  échapper  avec  facilité,  &  le  fer  fe  calciner.  Je  crois  donc 
qu'il  coriyiendroit  beaucoup  mieux  de  ne  porter  les  grillages  qu'à  120 
quintaux  au  plus  :  alors  la  matte  pourroit  préfenter  plus  de  furface  à 
l'air,  elle  fe  calcincroit  beaucoup  mieux. 

Dans  quplqae  cas  que  ce  foit ,  il  eft  très-important ,  pour  avoir  de 
b^n  cuivre ,  de  faire  fondre  la  matte  après  l'avoir  grillée  deux  ou  trois 
fois ,  &  de  ùite  fubir  enfuite  de  xiouv«aux  grillages  à  la  féconde  matie 

■■■ <        ,      P    I;*    '•''  'If   I»  I        II  I        I  I    H  I.  I  ■  ■ 

(1)  Dans  cette  opération  ,1e  (bufre  (erttl  àfcorifîer  les  parties  minérales  nos 
métaHiques  ?  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  que  dans  certaines  circon(}ances ,  comme  pai 
exemple  9  l^rfqu'on  (confie  de  la  mine  avec  du  plomb  Cous  la  moufle  de  la  coupelle, 
on  volt  que  Topéradon  n*a  Heu  qu'après  que  tout  le  foufre  e(l  parti.  Comment 
jpoMVOtt-i}  donc  (ervir  à  fcorîfier  les  parties  minérales  ?  Note  de  ikf.  Majmet* 
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iquî  en  provient;,  ceft  fur- tout  d^ns  le  cas  où  les  mines  font  très-arfé- 
nicales  /&  ferrugineufes.  Dans  les  premiers  grillages  ,  les  parties  ëtran* 
gères  au  cuivre  fe.  trouvent  calcinées  en  partie^^  on  en  débarraffe  la 
matte  dans  une  féconde  fonte,  où  elles  s'en  vont  avec  les.fcories; 
cette  kcondcmané  étant  fufEfamment  grillée,  on  peut  en  obtenir,  par 
une  troifième  fonce,  un  cuivre  noir. 

Telles^font  les  règles  générales  qu'il  eft  néceflàire  d'obferver  pour 
parvenir  à  avoir  un  cuivre  malléable  j  Sc  Ton  peut  établir ,  comme  un 
principe  certain,  que  pour  avoir  un  bon  cuivre  raffiné,  il  faut  em- 
ployer un  bon  cuivre  noir;  car  en  le  convertifTant  en  cuivre  de  rozettc, 
il  n'eft  plus  temps  de  le  débarrailèr  de  fes  impuretés ,  mais  il  refte  tou- 
jours dans  le  enivre  noir,  tnalgré  les  grillages  &c  les  fondages ,  quel-^ 
ques  parties  ferrugineufes  ^  ainfî  il  n'y  a  rien  de  bien'  étonnant  qu'il 
puiffe  en  reder  encore  quelques  parties  dans  le  cuivre  raffiné,  &  il  en 
refte  d'autant  plus  quon  en  a  moins  féparé  par  les  opérations  précé- 
dentes. Ordinairement  dans  un  quintal  de  cuivre  noir,  il  s'y  trouve 
à  peu  près  trente  livres  de  vrai  cuivre ,  le  furplus  eft  de  raifenicSc  du 
foufre.  A  la  vérité ,  le   peu  de  foufre   qui  s'y  trouve  encore ,  fcorific 

f rendant  l'opération  du  raffinage ,  une  partie  de  fer  proportionnée  à  la 
îenne ,  &  le  tout  fe  réduit  en  fcorie  ;  mars  comme  cette  portion  de 
foufre  n'eft^pas  fuffifante  pour  ppérer  Tentière  fcorification  du  fer,  il 
n'y  a  n'en  de  bien  étonnant  qu'il  refte  dans  le  cuivre  raffiné  des  par- 
ties de  fer  qui  le  rendent  très-impur  ;  c*cft  ce  qui  m*a  porté  à  croire 
qu'en  faifant  une  addition  au  cuivre  pendant  fon  raffinage ,  on  le  por- 
teroît  au  degré  de  pureté  defiré.  Les  matières  que  je  pourrois  employer 
pour  cela  font  de  deux  fortes,  la  iitharge  &  le  foufre,  La  première  ne 
convient  pas  dans  le  raffinage  ordirutire,  qui  fe  (âifant  parmi  les  char- 
bons ,  donneroit  occaHon  à  la  Iitharge  de  fè  rétablir  en  plomb  &  de  (e 
combiner  avec  le  cuivre.  Mais  cette  addition  feroit  très-convenable 
dans  les  fourneaux  où  l'on  emploie  la  plumure  des  fagots  ,  car  la  plu- 
mure  ne  peut  réduire  la  Iitharge  ^  au  contraire ,  elle  eft  bien-  plus  propre 
à  la  calciner  qu'à  la  réduire  ;  alors  la  Iitharge ,  c'eft-à-dire ,  lorfqu'elle 
refte  dans  cet  érat  vitrifié ,  peut  fcoriBer  le  fer  &  laiifer  le  cuivre  en^ 
tièrement  raffiné.  L'addition  de  la  Iitharge  doit  être  proportionnée  à  la 
quantité  de  cuivre  noir  5c  à  (à  qualité  >  on  en  doit  mettre  à  peu  près 
6  à  8  livres  par  quintal. 

Pour  ce  qui  eft  du  raffinage  du  cuivre  fur  le  fourneau  ordinaire , 
le  foufre  pur- eft  ce  qui  coavient  le  mieux  pour  fcorifier  le  fer,  auffî 
bien  que  Tarfenic  qui  peut  s'y  trouver.  Le  xer  na  pas  de  plus  grand 
ennemi  que  ce  minéral,  qui  n'attaque  ppint  d'autre  métal  tant  qu'il 
trouve  à  agir  fur  le  fer.  Pour  parvenir  donc  à  ce  but  ^  il  faut  jeter  le 
jbufre  eii»  morceaux  fur  le  cuivre  lorfqu*il  eft  en  parfaite  fufion ,  8c  le 
couvrir  promptemient  avec  du  charbqn ,  pouffer  enfuice  le  raffinagâ 
Tpni^  XFÏy  Part.  IL  ly^o.  JUILLET.  H 
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comme  il  convient ,  &  léparer  les  fcories  qui  fe  préfentcnt.  Ccpen» 
danr ,  il  feroit  à  défirer  qu'on  ne  mît  pas  plu^  de  foufre  qu'il  n*en  faut 
pour  (confier  h  fer ,  ranr  parce  qu'il  ne  Ëiut  pas  faire  de  dépenfes 
inutiles^  que  parce  qu'il  feroit  à  craindre  que  leTurpius  d\i  foufre  ne 
s'unîc  au  cuivre  même ,  &  que  par-là  il  n*augmeniât  la  diflSculré  qu'il 
a  de  fe  purifier  y  ou  prolongeât  inurilement  la  durée  de  fon  raffinage* 
Trois  ou  quatre  livres  de  foufre  fuffifent  pour  détruire  entièicment  ce 
qui  refte  encore  de  fer  dans  le  cuivre  noir.  Remarquons  encore  que 
cette  addition  de  foufre  peut  également  bien  réuflir  dans  le  fourneau 
de  réverbère. 

Ces  procédés ,  je  croîs ,  font  entièrement  nouveaux ,  &  n'ont  point 
été  mis  en  pratique  jufqu'ici  ;  cependant  ils  font  tellement  félon  les 
règles  de  la  métallurgie ,  fi  fimplcs  &  fi  peu  coûteux ,  que  j[e  ne  doute 
point  que  fi  la  Chambre  Impériale  des  Mines  les'  fait  examiner  & 
mettre  en  pratique  par  des  Maîtres  de  Fonderies  entendus  &  dé- 
pouillés  de  préjugés  ^  elle  ne  les  trouve  propres  à  remplir  le  bue 
défiré. 


DESCRIPTION 

Du  Poîflbn  nommé  Lune  au  Mole  ^  péché  à  Breft. 


i 


A  figure  du  poîffon.que  l'on  vott>  planche  2 ,  eft  celle  ixi  poiflbtt 
ue  Gemer ,  Aldrovande ,  Jonfton ,  dénguent  fous  le  nom  de  Lune  jr 
alvien,  fous  celui  de  Mole\  &  Rondelet  fous  celui  à*Orthragcrifcus%, 
Aifez  commun  dans  la  Méditerranée ,  on  le  pêche  fur  les  côtes  de  la 
Provence ,  où  il  porte  le  nom  de  Mole,  de  (à  forme  qui  approche  de 
celle  d'une  meule  de  moulin.  Les  Efpagnots  l'appellent  Bout^  &  dans 

?uelques  Ports ,  réunifiant  ces  deux  noms  ;  on  l'appelle  Molebouu 
uivant  les  Auteurs  cités ,  (on  nom  de  Lune  lui  vient  ou  de  la  figure 
de  l'extrémité  de  fon  corps  entre  les  nagepires ,  qui  repréfente  aflez 
bien  une  lune  croiflànte ,  ou  plutôt  de  ce  que  quelques  parties  de  fon 
corps  brillent  durant  la  nuit.  Les  Anglois ,  qui  lui  trouvent  peut  être 
plus  d'analogie  avec  le  foleil/le  nomment  Sun  fifck  y  c*eft  à-dire^ 
PoiffonJoleiL  Enfin,  le  furnom  à^Orthrcgorilcus^  qui  en  Grec  fi<»nifie 
le  grognement  d'un  cochon  y  &  que  Rondelet  lui  a  donné ,  a  rapport 
au  Druit  qu'il  fait  lorfqu'on  le  prend. 

Toutes  les  defcfiptions  <jue  les  différens  Ichthyologiftes  en  ont  feites^ 
^cant  eta&emebt  calquées  ies  unes  fur  les  autres  y  nous  nous  conten- 
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ferons  de  donner  celle  de  Willougby ,  comme  étant  la  plus  exaâe.  Le 
corps  de  ce  poiflbn  cft  large,  mais  courte  ik  partie  poftérieurc  cft  ter- 
minée par  une  nageoire  circulaire  qui  lui  fert  de  queue,  de  façon 
qu'il  a  plutôt  l'air  de  la  têce  d*un  poilTon  ou  dune  moitié  de  poiflbn^ 
luc  dun  poifTon-entier  ;  il  pèfe  quelquefois  jufquà  lOO  livres.  Celui 
e  Willougby  avoit  emriron  23  pouces  Anglois  de  long,  ce  qui  revient 
à  peu  près  à  ip  du  pied  François ,  &  celui  de  la  Planche  2  en  tvoît  27. 
11  eft  recouvert  dune  peau  inégale,  rude,  épaiflè  &  fans  écaille.  Sa 
couleur  eft  noirâtre  fur  le  dos  y  &  argentée  fous  le  ventre  i  izs  côtés 
tiennent  des  deux.  Sa  bouche  eft  très-petite  en  proportion  de  (on 
corps  y  &  lorfqu'il  l'ouvre ,  elle  eft  de  forme  ronde.  Un  os  tranchant 
fait  en  demi-cercle  placé  dans  la  mâchoire  fupérieure ,  &  répondant 
à  un  femblable  dans  la  mâchoire  inférieure ,  lui  tient  lieu  de  dent.  Sa 
tête  ne  forme  point  de  proéminence  en  avant.  Ses  narines  (ont  dou* 
blés  &  placées  entre  its  yeux  &  la  bouche.  On  remarque  encore  quatre 
grandes  ouvertures  fur  (a  tête  j  formant  un  parallélogramme  reâangle* 
On  n  a  pas  affez  obfervé  ce  poiflbn  pour  connoître  exa<£bement  Tuuge 
de  ces  ouvertures.  \^illougby  penfe  que  les  deux  fupérieutes  peuvent 
lui  fervir  d'oreilles,  8r que  c'eft  par  les  deux  inférieures  qu'entre  l'eau 

au'il  rend  par  les  oreilles.  5es  yeux  font  très-petits  &  placés  à  trois 
oigts  au-defTus  de  la  bouche.  Un  cercle  brillant  &  argenté  environne 
la  pupille ,  &  le  refte  de  lail  eft  jaune.  Ses  ouies  placées  prefqu'à  la 
même  hauteur  que  les  yeux  ^  font  compofées  de  quatre  graihdes  lames 
&  d'une  plus  petite. 

Derrière  les  ouies ,  s'élèvent  deux  petites  nageoires  compofées  de 
douze  rayons  recouverts  d  une  peau  rude.  A  l'extrémité  du  corps  ,  on 
en  remarque  deux  autres  grandes  &  allongées ,  Tune  placée  à  1  angle  du 
fommet  du  dos,  &  l'autre  à  l'angle  du  ventre.  Dans  le  poiffon  de  \(^il- 
lougby  y  elles  avoient  plus  d*une  paKne  de  longueur  ;  &  dans  le  nô<- 
tre ,  elles  ont  6  pouces  2  lignes.  Mais  la  nageoire  la  plus  fingulière  eft 
cell/i;  qui  termine  fon  corps  en  demi-cercle  &  qui  lui  (èrt  de  queue. 
On  diftingue  difficilement  les  rayons  qui  la  compofent  dans  l'animal 
vivant ,  à  caufe  de  TépaifTeur  de  (a  graiffe. 

Wiilougby  ayant  difféqué  ce  poiffon  y  lui  a  trouvé  le  foie  très-gros  ^ 
prefque  rond,  blanchâtre,  placé  au  côté  gauche  &  fàr.s  divifion  des 
lobes.  La  véfîcule  du  fiel  y  adhéroit ,  elle  étoit  fort  ample ,  fon  ouver« 
ture  s'inféroit  dans  le  ventricule  même ,  près  de  (on  orifice  (upérieut 
(  ce  qu'il  n'avoit  trouvé  dans  aucun  autre  poifTcui }.  La  rate  étoit  petite , 
molle,  noirâtre,  repofant  fur  le  ventricule  droit  de  l'bypochondre.  Les 
leins  très-gros  5  fitués  vers  la  partie  fupérieure  de  la  cavité  de  1  abdo- 
men ,  commenÇoient  à  Tocciput  près  des  yeux,  te  fe  terminoient  dans 
l'endroit  où  les  côtes  s*afticulent  avec  l'abdomen  ;  ils  avoient  deux 
uretères ,  fe  réimif&nt  eo  un  feul  trohc  pour  entrer  pat  le  fond  dans  la 
Tome  XFIy  Part.  IL  xySo.  JUILLET.  H  9 
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vcflTic,  qui  écoit  très-longue  &  tîès-large.  L'urètre  ne  s'ouvroit  pa> 
dans  l'aniis  y  il  avoir  Ton  ouvertme  un  peu  au-delFous.  Les  inteftins 
étoienc  épais  comme  dans  les.quadrupèetes ,  Se  formoienr  différentes 
circonvolutions.  Les  tefticules  étoient  petits,  longs  &  près  de  lanus; 
le  péricarde  ferme  &  plein  d'eau  -,  Taorte  fe  divifoit  à  droite  &  à 
gauche  en  quatre  branches  ;  chaque  branche  abouriflànt  à  une  grande 
lame  des  ouies,  la  pénétroir  vers  le  milieu  ^  &  diftribuoit  de  tous 
côtés  une  infinité  de  rameaux.  Dans  les  autres  poiflbns ,  c'eft  paï- 
rcxtiêmîté  que  les  branches  de  laortc  entrent  dans  les  ouies.  Pareille- 
ment les  veines  partant  de  ces  mêmes  lames  rapportoient  le  fang,  en 
ne  formant  piu^  qu'un  feul  tronc  de  chaque  côté ,  au  lieu  que  dan» 
les  autres  poifTons  y  le  tronc  eft  unique  pour  les  deux  côtés. 

La  chair  de  la  Lune  ou  Mole  y  eft  molle,  tous  Tes  os  cartilagineux  ,- 
elle  n'a  point  de  côtes  fur  le  ventre,  inais  feulement  a«-denous  de- 
l'abdomen;  fa  peau  adhère  fortement  à  la  chair,  &  s'en  détache  diffi- 
cilement. 

La  Lune,  que  Willougby  a  fait  deffiner  avoit  2^  pouces  de  long  , 
2  doigts  \  depuis  rextrêmité  de  la  bouche  jufqu'aux  narines ,  3  |  juG- 
qu'aux  yeux  ,67  jufqu'à  l'angle  des  ouies ,  7  j  jufqu'aux  premières^ 
nageoires ,  ly  jufqu'à  h  nageoire  du  dos  *  15  7  jufqu'à  l'anus  ,  16  {  juf-- 
qu'à  la  naiflance  de  la  nageoire  demi- circulaire  \  elle  avoir  16  doigts  de 
large  ,  les  nageoires  des  ouies  étoient  éloignées  de  8  du  bas  du  ventre, 
&  il  y  avoit  J  doigts  de  diftance  entre  les  deux  dernières,  ^elle  que 
nous  donnons  ici ,  a  17  pouces  de  long  fur  T2  de  large  *,  les  petites^ 
nageoires  ont  2  ponces  7,  hs  grandes  6^,  la  circulaire  3» 


EXTRAIT     D'UNE    LETTRE 

De  ^M.   Magellan  ,  de  la  Société  Rojale  de  Londres ,  fur  les^ 
Montres  nouvelles  qui  ri  ont  pasbefoin  d^itre  montées  y  fur  celle  de 
M.  MuDGï  &  fur  rOuvrage  de  M,  Cravford. 

XL  eft  très-vrai,  Monfieur,  qu'on  fait  aduellemènt  à  Londres  desr 
montres  nouvelles  qui  n'onc  pas  befoin  d'être  montées;  elles  ont  ce- 
pendatit  la  même  exaâitude  que  les  autres ,.  dont,  elles  réunifient  en-  ^ 
core  la  grandeur,  la  forme  extérieure  &  les  mêmes  avantages.  J'en  ai 
vu  deux  en  or  très-bien  faites,  élégantes  même;  leur  prix  eft  fixé  à 
JO  liv.  fterling  ;  on  en  fait  atifti  pour  40^  mais  pas  au-deftbus.  Cette  - 
cbctté  empêchera   qu'elles  ne  feienc  communes.  Mais  pour  ceux  qui.. 
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feront  en  état  de  faire  cette  dépcnfc,  rien  ne  fera  fi  commode,  on 
Jouira  de  tous  its  avantages  d*une  montre  excellente,  fans  être  obligé 
de  la  remonter  toutes  les  ^24  heures.  11  ne  faut  pas  cependant  s'imagi- 
ner qu'il  s'agit'ici  d'un  mouvement  perpétuel  ;  un  petit  poids  arriftement 
difpofë  dans  l'intérieur  de  la  montre  y  appuyé  fur  un  reflbrt  aflfez 
claftiq.ue  fait  remonter  le  grand  reflbrt  qui  met  en  mouvement  tout 
le  rouage  ^  à  chaque  fecouue  du  mouvement  de  la  perfonne  qui  marche 
&  fe  promène.  Ce  mouvement  communiqué  peut  durer  30,  40, 
&  même  yo  heures  de  fuite  ,  de  forte  que  cette  montre  peut  refter 
fufpendue  &  immobile  ce  long  cfpace  de  temps  :  en  la  détachant  & 
la  reprenant,  elle  continue  à  le  remonter  continuellement.  Si  à  la  fin 
elle  vient  4  s'arrCter  par  un  repos  tfop  prolongé,  il  fuffit  de  placer 
les  aiguilles  fur  l'heure  &  la  minute,  donner  quelques  fecoufles  à  là^ 
montre  &  fur  le  champ  elle  continue  à  marcher  régulièrement,,  comme 
auparavant. 

M.  Mudgc  vient  d'achever  deux  montres  marines  nouvelfes ,  on  les 
a  placées  à  l'épreuve  à  TObfervatoire  Royal  de  Greenvich ,  avec  la  pre- 
mière qu'il  avoit  faite.  Je  n'ai  pu  me  procurer  le  regiftre  de  leur  marche^. 
qui  d'ailleurs  ne  manquera  pas  d'être  publié  après  les  épreuves, . 

Mais  j'ai  entre  les  mains ,  celui  d  une  autre  montre  conftruite  pat 
cet  habile  Arrifte.  Elle  apparrient  à  S.  E.  le  Comte  Bruhl  ,  Miniftre 
de  Son  ARefle  l'Elecîleur  de  Saxe ,  à  la  Cour  de  Londrest  C'eft  un 
chef  d'oeuvre  ,  fi  l'on  confidère  la  régularité  de  fa  marche.  Eilq  peut  être 
pofée  fur  une  table  ,  elle  fonne  &  répète  les  heures  &  les  quart<: ,  & 
Ton  diamètre  efl:  de  4.  pouces^.  L'échappement  de  cette  montre  eft  de 
l'efpèce  de  ceux  qu'on  appelle  libres ,  dont  le  même  M.  Mudge  eft 
l'inventeur.  Rien  n'eft  plus  fimple  ni  plui  paifiiit,  je  l'ai  tu  &  examiné  : 
le  balancier  y  eft  tout-à-fait  en  liberté  après  avoir  reçu  Timpulfion  dé 
la  force  rcftaurante  pour  l'entretenir  dans  fon  mouvement ,  fans  que 
le  rouage  y  caufe  aucun  frottement ,  comme  dans  lesr  échappemens  dà^ 
repos  ou  à  recul  que  tout  le  monde  connoîr. 

Le  regiftre  exaà  de  la  marche  de  cette  montre  commence  le  2^ 
Janvier  1777,  &  va  jufquau  30*  du  même  mois  177&.  C'eft  de  la* 
main  même  de  M.  le  Comte  de  Bruhl  que  je  le  tiens.  On  peut  y 
ajouter  foi  ;  fes  connoiflànces  &  (on  amour  pour,  le^  Sciences  font 
de  sûrs  garans  de  fon  exaâitude.  Les- variations  de  cette  montre  juf^ 
qu'au  bout  du  mois  de  Janvier  1777,  fu^^ï^^  ^  raifon  de  1.!^  par 
jour;  celles  en  Février ,  ne  furent  que  d'environ  une  demi-feconde  pai^ 
jour-,  celles  du  mois  de  Mars,  ne- montèrent  toutes  qu'à- 2^' {  à  caufe 
de  la  compenfàtion-de  celles  qui  Furent  en  plus,  à  l'égard  de  celles 
en  moins  du  temps  moyza.  Celles  en  Avril  turent  de  j  de  féconde  pac 
jour*,  &  d'autant  dans  le  mois  de  Ma»,  la^  fomme  de  fon  retard  ea 
Juin ,  ne  fut  que  12'',  ce  qui  ne  fait  pas  plus  de  -^  de  féconde  par  jour^. 
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En  Juillet,  elle  retarda  de  l''j  pat  jour;  en  Août,  à  raifon  de  I^'f; 
en  Septembre  &  Odobre,  à  railbn  de  2''\s  en  Novembre,  à  raifoa 
de  2''  ;  en  Décembre,  elle  ne  retarda  que  de  20*,  c'eft-à-dire ,  à  raifon 
de  y  de  féconde  par  jour;  &  enfin,  au  mois  de  Janvier  1778,  elle 
retardoit,  à  raifon  de  2"7  fur  le  temps  moyen.  Je  ne  fais  pas  C\  nos 
pendules  agronomiques,  vont  beaucoup  plus  régulièrement  que  cette 
montre  de  table.  On  ne  peut  s*empêcher  d'être  étonné  &  d'admirer 
cette  précifion ,  fur-tout  fi  l'on  fait  attention  que  M.  le  Comte  de 
Bruhl  la  portée  &  rapportée  de  la  Campagne ,  &  toujours  dans  (a 
voiture.  D  après,  cet  exemple ,  on  ne  peut  trop  recommander  aux 
Artiftes  &  aux  Amateurs  de  l'Artronomie  d'employer  tous  leurs  efForts 
pour  perfeâionner  les  échappemens  libres  pour  \ts  appliquer  non-feule** 
ment  aux  montres  marines^  mais  à  tous  les  régulateurs  &  pendules 
agronomiques.  Cet  objet  va  occuper  à  préfènt  mon  loifir* 

Je  voudrois  bien  favoir,  fi  l'Ouvrage  de  M.  Crawford  fur  la  chaleur 
animale  ,qui  fut  publié  ici  cet  été  dernier ,  a  engagé  vos  Philofophes  à- 
parcourir  le  vâfte  champ  qu'il  ouvre  dans  la  Phyfique  (i).  Le  principe 
de  la  chaleur  cachée  (  Latent  heat  )  découvert  par  le  DoAeur  Black  lui 
fert  admirablement  pour  réfoudre  le  grand  problême  animal  \  c'eft 
fur  ce  même  principe  qu'il  a  établi  fon  beau  fyftcme  delà  combuftion 
&  de  Tignition  ;  c'eft  d'après  lui  qu'on  peur  comprendre  la  caufe  de 
la  chaleur  produite  par  différens  mélanges  de  certains  fluides  froids^ 
de  la  chaleur  excitée  par  l'eau  dans  la  chaux  vive ,  &  d'autres  phéno- 
mènes qui  étoîcnt  inconcevables  jufqu'à  préfcnr.  C'eft  d'après  l'évidence 
inconteftable  des  faits,  que  M.  Cravfbrd  a  établi  (a  dodrîne  &  noti 
pas  fur  des  obf^rvations  à  la  hâte  ,  ou  fur  des  verres ,  comme  plu- 
fieurs  de  nos  prétendus  Philofophes  modernes  le  font  affez  fou  vent, 
Cts  expériences  demandent  une  grande  délicatcfiè,  îl  faut  tenir  compte 
des  moindres  variations  de  la  température  du  Thermomètre ,  je  viens 
en  conféquence  de  faire  conftruîre  pour  cet  objet  intéreflànt  des  Ther- 
momètres dont  la  tige  n'cft  que  d'environ  7  pouces,  &  qui  cepen- 
dant peuvent  indiquer  avec  précifion  la  vingtième  partie  d'un  degté 
(de  Fahrenheit ,  ce  qui  correfpond  à  la  vingt-deux  millième  partie  de 
chaque  degré  de  Réaumur  (  .om\.zf  =n===^>  022).  Je  ne  vous  parlerai 
pas  ici  de  la  conftruâion  de  ces  Thermomètres ,  parce  que  je  la  ferat 
imprimer  à  la  fuite  de  la  defcription  de  mes . Baromètres  nouveaux, 
qui  eft  aéluellement  fous  prefie. 


(i)  Foyei  Journal  de  Phyfîquc ,  Janvier  178^  ,  tome  XVI,  page  Z4  ,  le  rappro- 
chement de  différens  fyfiémes  fur  cet  objet.  Nous  ferons  connoitre  ,  dans  le  courant 
fie  cette  année ,  la  dodrine  de  M«  Crawfbrd  par  an  Extrait  de  fon  Ouvrage* 
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P.  S.  Nous  terminerions  ici  cet  extrait ,  û  nous  ne  devions  pas  au 
bien  de  l'humanité  de  (aire  connoître  le  procédé  p^  lequel  M»  Ma- 
gellan vient  d'être  guéri  du  fcorbur.  Attaqué  de  cette  cruelle  maladie 
qui  le  tendoic  prefque  tout4  &it  invalide ,  &  Tempecboit  de  faire  UQ 
pas,  ni  de  mouvoir  aucun  de  lès  membres  fans  de  vives  douleurs ,  un 
de  Tes  amis  lui  a  'con&jllé  Tufage  du  remède  du  Doâeur  Hulme.  Aa 
bout  de  4  jours  il  a  été ,  très  -  foulage ,  Se  fa  fànté  va  ,  nous  écrit-il  ^ 
fe  rétabliÏÏant  à  merveille.  Ce  remède  confifte  en  10  grains  de  fel  de 
tartre  quon  prend  diiFous  dans  l'eau  »  &  tout  de  fuite  on  avale  cinq 
gouttes  d*acide  vicriolique  délayées  dans  l'eau  commune.  On  le  prend 
quatre  fois  par  joui.  Oa  fetrt  facilement  qu'il  fe  dégage  à  chaque  fois 
une  quantité  d'air  fixe,  qui  fe  mêlant  à  tous  \^s  fluides,  circule  avec 
eux ,  &  porte  de  tout  coté  la  fanté  &  le  rétabliiTement. 


LA  GÉOGRAPHIE  DE  LA  NATURE , 

Ou  diftribution  naturelle  des  trois  Règnes  fur  la  Terre. 
Defcriptîqn  d'une, Carte  du  Vivarais,  dreffée  en  relief, 
où  cette  diftribution  eft  enluminée  félon  da  nature  du  fol 
&  les  variétés. des  êtres  organîfés.  Méthode  pour  rendre 
par  des  reliefs  la  forme  du  fol  d'une  Province  dont  on 
écrit  rHîfioire  Phyfique,  ôc  pour  Fenluminer  félon  la 
nature  du  terrein. 

Par  M.  VAbbé  GiRAUD-SoULAVIE» 

P  R  E  M  I È  R  E    P  A  RT I  R 

\j  £  n*eft  point  dans  les  Ouviages  PhyHques  des  Anciens ,  ni  dan» 
la  plupart  des , Modernes,  qu'il  faut  étudier  exclufivement  la  Nature, 
ni  encore  dans  les  Cabinets ,  où ,  repréfentée  par  échantillons  y  elle 
n'offre  point  les  tableaux  majeftueux  &  inftiuaifs  fous  lefquels  elle 
fe  montre  dans  les  régions  élevées  &  monragneu(es  :  ces  Ouvrages  > 
ceux  des  Nomenclateurs  modernes  &  la  connoiflance  de  ces  échan^ 
tillofls»  font  néceflàires  hm  doute  pour  s'initier^dans  la  Science  ,  niais 
i\s.ne  fulfifent  pjts  pour  connoître  la  Nature. 
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Ceft  plutôt  fut  les  nroncagncs  fiipérîcures  qu'il  faut  chercher,  âattf 
le  Montagnard  j'f  rhomme  naturel  que  le  féjour  des  villes  n'a  point 
Tendu  vicieux-:  c'eft  fur  leurs  roches  arides  qu'il  faut  reconnoitrc  lc« 
i)lanfèS' des  «onea  froides  du  globe  f erteftre ,  obfervet  hs  météores, 
&  fechercher  les  monumens  des  antiques  révolutions  de  la  terre  ,  dont 
la  croûte  extérieure  fut  tant  bouieverfée  par  les  élémtns  &  par  les  agent 
ifûr-tout  de  la  Chimie  unîverfellé  de  la  Nature. 

Géographie  du  règne  des  Minéraux.  ^ 

ÏjC  Vîvaraîs  oflfre  les  reftes  de  tous  ces  événemçns  dans  une  petite 
étendue  -de  tcrrein.  Le  ibmmet  de  fes  montagnes  verfe  les  première^ 
eaux  de  la  Loitc  :  4e  plus  haut  pic-cft  élevé  d'environ  mille  toifcs  aii- 
dcflus  du  niveau  de  la  mer ,  &  le  fol  le  plus  bas  de  cette  province 
cft  très-peu  élevé  au-deflùs  de  ce  niveau.  Le  Vivatais  occupe  ainfi  le 
penchant  d'une  montagne  majeure  du  premier  ordre ,  dont  la  bafe  eft 
un  (bl  méridional  -très-chand  ^  tandis  que  le  fommet  eft  la  région  des 
neiges  &  dés  glacés  quî  dominent  fur  ces  plateaux  fupérieurs  pendant 
huit  mois  de  Tannée ,  &  qui  feroient  éternelles  fi  elles  n'étoient  /ituées 
/Jans  une  jcontrée  iîiéridional^ 

Ces  deux  régions  fi  oppofécs  (ont  comprifes  dans,  un  terrein  trcs- 
înçliné  d'environ  quinze  lîeues  d'étendue.  Les  eaux  des  rivières  quî 
defcendent  des  hauteurs ,  fe  précipitent ,  pour  ainfi  dire ,  de  cafcadc 
«n  cafcade  ,  &  l'excavation  perpendiculaire  de  tons  les  terreins  qu'on  y 
obferve  .de  tous  côtés,  permet  aifément  d'obferver  dans  c%  pays,  la 
fuperpofition  réciproque  d/s  carrières ,  &  d'établir  d'une  manière  in- 
jconteftîtbie  J!époque  relj)eâiv:e  de  l'ouvragé  prîdiinf  de  la  Nature^ des 
roches  fecondaires  formées  depuis  l'antiquité  des  temps  j  des  atterrilTe- 
mens  modernes  5  des  ouvrages  majeurs  enfin  de  la  Naturel 

En  ami  de  la  vérité  &  non  point  en  critique  minutieux  qui  cher^ 
Che  à  diminuer  la  gloire  des  Ecrivains  de  la  première  clafle,  j'ai  dé- 
crit les  difierentes  fuperpofîtions  des  carrières  granitiques,  calcaires , 
«volcanifées  ,  cejfles.des  marnes,  des  craies, .des  ppu^ingues,  des  foflfiles 
divers ,  &c.  Des  montagnes  coupées  à  pic  m'en  ont  montré  le  lyC- 
tên^e  &  l'atrangiement  comparé  ;  &  la  fe^le  connoiflànce  de  leur  fu- 
perpofition m'a  permis  de  donner  la  chronologie  Mes  plus  •  grands 
faits  de  la  Nature ,  puifqu'on  rcconnoît  que  la  matière  granitique  & 
calcaire  forme  exclufivement  la  croûte  du  globe  &  le  mécantfme  des 
montagnes  depuis  le  foxnmet  jufquaux  plus  grandes  profondeurs 
-connues. 

'  II'  n'eft  donc'  plus  permis  d'appeler  fyfléme  THittoire  Ancienne  du 
Clobe  rerrcftre  ,  fi  je'aémôntre  aans  fties  Ouvrages  que  la  cohnoiflâncc 
4c  joutes  les   fuperpofitiôxis  connues^  donné  la  chroaologre  tle  le^é 

formation  ; 
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fermation  :  cette  tbéorie  fera  fondée  alors  fur  un  prindpe  iticontefta- 
ble  furceptîble  de .  démonftratibn  Marhëmarique  la  plus  rigoureufe^ 
principe  que  j'exprime  en  ces  termes  :  ioute  carrière  fuperpofée  efi  de 
formoiion  pofiiricure  à  celle  de  la  carrière  fondamentale  ;  principe  qui 
équivaut  à  ces  vérités  triviales;  la  montagne  Sainte- Geneviève  exiftoit. 
avant  les  tours  du  clocher ,  &  Us  fondemens  de  ces  tours  exiftoient 
avant  les  plattes-formes  fupérieures. 

Je  pourrai  donc  dire ,  en  décrivant  les  montagnes  du  C-Mton ,  du 
Vivarais,  &c*  compofées  de  (Ix  couches  fuperpofées»  hétérogènes,  &c« 
qu'elles  (ont  des  ouvrages  de  fiz  époques  (ëparées  &  diftin^es ,  puîF-  , 
qu'en  comparant  Its  couches  à  compter  des  fondamentales  jufques  vers 
le  fommet,  on  trouve,  i**.  du  granit  vif  très-folide  ;  2^.  du  granit 
fécondai re  compofé  de  blocs  de  granit  liés  par  un  gluten  fableux  ; 
5^.  roche-  calcaire  qui  annonce  l'ancienne  exiftence  des  mers  fiir  ces 
lieux  ;  4.^.  couche  énorme  de  poudingue  duviatife,  compofée  de  cail^ 
loux  roulés  graniriquesy  calcaires,  quartzeux  &  bafaltiquer,  de  coquîl* 
*lages  fiuviariques,  a  os  de  quadrupèdes,  d  arbres  pétrifiés,  &c.  j'^  Au- 
tre couche  énorme  de  bafkltes  vomis  en  forme  de  courans  par  les 
volcans ,  &  modulés  fur  ces  couches  de  cailloux  ;  6^  matières  calcaires 

3ui  couvrent  une  parrie  des  courans  ba&lriques  du  Coiron^vers  le  bas 
e  la  montagne ,  &  qui ,  (bus  fomre  de  fpaths  calcaires ,  fe  font  crif- 
tallifëes  dans  les  interftices  des  bafaltes  &  dans  les  finuofités  de  la  lav^ 
ipongieufe. 

Premier  Fait. 

Toutes  les  marières  diverfes ,  ainfi  difpofées  les  unes  fur  les  autres 

Eit  ghmdes  couches,  formant  une  énorme  monragne  de  plufieur^ 
eues  d'étendue ,  annoncent  donc  dx  ouvrages  divers ,  &  démontrent 
qu'à  une  certaine  époque ,  ce  (bl  aujourd'hui  fi  élevé  étoit  jadis  fort 
bas,  puifqtie  le  banc  du  granit  peu  élevé  &  de  nature  bien  différente 
Aa  banc  calcaire ,  porte  fur  lui  toutes  les  autres  matières  fuperpofées* 

Second  Fait. 

Ce  granit  9  formant  des  roches  ^granitiques  (ècôndaires  par  (es 
déblais,  annonce  encore  des  faits  poftérieurs  femblables  à  ceux  qui 
aurivent  de^nos  jours  dans  toutes  les  parties  du  monde,  où  Ton  voie 
les  détritus  des  roches  former  les  roches  fecondaires  par  la  voie  de 
lagglurination*     .  ' 

Troifiàme  Fait. 

.  L'exiftence  des  roches  calcdres^  de  Taveude  tous  les  Naturaliftes^ 
annonce ,  après  les  faits  précédons ,  un  temps  poftérieur  à  celui  pen^ 
Tome  Xn,  Part.  IL  1780.  JUILLE  T.  l 
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dant  lequel   les  roches   granitiques  exifto|ent  exdufivefnçpc  fat  ces 
lieux  \  8c  la  fuperpofuion  de'  ces  grandes  couches  coquillières  fur  les 

frranits,  annonce  Texiftence  des*  mers  habitées  par  des  animaux  vivans 
ur  cet  antique  terrein  ^  ce  qui  nous  donne  donc  trois  âges  raccefli& 

Quatrième  Fait. 

-/ 

Mais  après  la  retraite  des  mers ,  ces  régions  furent  couvertes  des  eaux 
âuviatiles ,  puifque  fur  la  roche  calcaire  (e  trouvent  des  amas  énormes 
de  cailloux  amoncelés  par  les  rivières  \  or ,  ces  atterriflcmens  offrent 
une  foule  d'idées  fur  d'autres  faits  antérieurs  à  ceux  que  nous  décri- 
vons; ils  font  les  monumens  authentiques  des  époques  de  plufieurs 
événemcns  pîncîpaux» 

Les  colonnes  balfaltiques  uféespar  le  frottement  »  annoncent  d abord 
qu'il  exiAoit  des  volcans  fupérieurs  »  qui  brûlèrent  fur  les  plus  hautes 
montagnes  du  Vivarais  à  l'époque  où  les  eaux  maritimes  inondoienc 
les  régions  moyennes  de  notre  Province,  &  ce  font- là  préctfémenr  ï&% 
volcans  de  Gourdon  y  Mezillac  &  autres ,  que  j*ai  décrits  &  décou- 
verts.* 

Les  arbres  pétrifiés  annoncent  que  la  nature  végiéranee  étoit  en  se* 
tion  lorfque  les  hautes  montagnes  du  Coiron  fè  formoienr  par  la  fil* 
perpofition  de  ces  matières;^  ^  je  parviens  à  démontrer  à  quelle 
efpèce  ces  arbres  appartiennent ,  fî  je  montre  la  clafFe ,  le  genre ,  1  eC» 
pèce  de  plante  qui  iç  trouve  dans  l'ardoife  inférieure ,  fi  (.Texpérience 
étant  mon  guide  ) ,  je  rapporte  quel  degré  de  chaleur  il  âut  à  cette 
plante  pour  la  maj^urité  de  fes  fruits ,  (i  je  mefure  par  le  thermomètre 
cette  x:haleur  9  l'on  ne  pourra  fe  refufer  de  croire  qu'à  l'époque  oà  ces 
plantes  viyoient,  la  chaleur  atmofphérique  étoit  à  un  tel  degré  à  peu 
près»  puifqueille  mûriffoit  les  fruits  d'une  telle  plante j  qui  a  befbin  de 
loute  cette  chaleur  pour  fe  perpétuer. 

Et  (i,  d'un  autre,  coté^  je  compare  cet  antique  degré  ordinaire  de 
chaleur,  a  la  chaleur  moderne  du  vùkmt  (bl,  &  que  je  trouve  une 
différence  étonnante ,  j'aurai  prouvé  par  la  combinaifon  de  trois  faits 
feulement  >  faits  avérés  &  démontrés,  que  la  chaleur  ou  le  froid  at« 
mofpbérîque  ont  varié  depuis  ces  temps  antiques  ;  mais  comme  Vi  eft 
des  efprits  qui  ne  veulent  voir  que  petit  à  petit,  &  qu'il  faut  pré* 
parer,  dit^oh,  par  des  faits,  ob^rvons  &  laiubns  à  nos  derniers  ne* 
veux ,  s'il  eft  néceilàire  y  le  foin  de  tirer  les  conféquences. 

Enfin  3  \t%  coquilles  purement  âuviatiles  qu'on  trouve  (ùr  cet  antir 
que  lit  de  rivière ,  démontrent  que  c*eft  ici  l'ouvrage  de  Peau  des 
fleuves  ou  des  rivières ,  femblable  en  tout  aux  atterriffemens  modernes 
formés  do  nos  /ours  par  les  courans  de  rivières  ^  des  fleuves  &  des 
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tofffOSt.&.non  point  Foimage  de  la  mer^  dont  les  acterriflemens 5c 
les  amas  ont  leurs  apparences  particulières  Ce  exclusives. 

Cinijuiéme  Fait. 

Les  effufîons  volcaniques  s'étendirent  dans  la  fuite  (ur  cet  auden 
terrein  y  elles  inondèrent  tout  ce  ibl  &  t^j  établirent  en  forme  bort« 
zontale  comme  les.  fluides.  Delà ,  cette  coulée  énorme  de  bafalres  qui 
couronne  tout  le  Coiron,  qui  a  été  vomie  par  la  gueule  de  Cbaud^ 
coulant,  dont  le  cratère  fe  trouve  vers  le  fommet  ae  cette  montagne, 
ic  qui  ayant  vomi  enfuite ,  après  cette  première  éruption  ,  pluhe urs 
autres  mailès  élaborées  dans  fon'  fein  ,  a  tormé  les  diverfes  couches 
fiiperpoiées  de  laves  fpongleu&s ,  fkngeulès  »  pouzzolaniques ,  &c.  qui 
forment  les  hauteurs  de  la  montagne.  « 

Sixième  Foie. 

Mais  la  coulée  balàitique  (ut  fi  énorme ,  (à  hiaflê  fist  fi  puiAante , 
qu'elle  ne  couvrit  pas exclufivement  les  hauteurs  du  Coi ron, elle  s*avança 
encore  en  forme  de  fleuve  vêts  les  régions  voifines  &  inférieures ,  tc 
porta  fes  feux  jufques  dans  le  (êin  des  mers  de  cet  âge. 

Le  contaâ  de  ce  métal  embrâfé  avec  Télément  aqueux,  produifit 
dans  (à  maflê  des  bourfoufflures ,  des  déviations,  des  creux  &  de» 
e(paces  vutdes  \  ouvrear  ces  concavités ,  &  vous  y  trouverex  des  criftaux 
(pathiques,  des  terres  calcaires,  des  fubftances  enfin  dépofêes  par  les 
eaux  maritimes  de  cet  âge. 

Ces  matières  calcaires  n'exiftent  pas  fur  les  courans  bafàltiques  plus 
élevés  ;  donc  ces  terres  écoient  alors  au-deflus  des  eaux  maritimes  ;  j  ai 
pxouvé  d'ailleurs  que  le  lit  (hiviatile  de  cailloux  roiUés  écoit  hors  de 
ces  eaux. 

.  Ces  fpaths  &  dépôts  de  mer  dans  la  lave,  nexiftent  que  dans  les' 
parties  les  plus  baffes  de  la  vallée  oà  le  courant  a  coulé  :  donc  la  mer 
qui  a  dépofé  fon  limon  fur  ces  terres ,  étoit  alors  fur  ces  lieux,  pûilque 
cette  marière  eft  Ton  ouvrage. 

Le  volcan  de  Cbaud-couktir  étoie  donc  avoifipé  des  eau][  de  la  mer^ 
à  répoque  de^  là  première  éruption  balaltique. 

Je  fuis  bien  perfuâldé  quon  demandera  comment  j*ai  pu  obfènrer 
û^  toutes  les  fuperpofitions  ;  comment  j*ai  pu  découvrir^  des  couches 
cachées  ainfi  fous  terre  &  pofêes  les  unes  fur  les  autres.  La  deicriptioir 
du  mont  Cmon  (âtisfera  a  ces  demandes. 

Le  mont  Coiron ,  compolé  de  toutes  ces  couches ,  eft  une  énorme 
ffioïKagne.  du  bas  Vivarais  \  fon  (ôromet  eft  une  immenfe  plaine  en 
ipontagné,  ou  au   plateau   fupérieur  couvert  de  neiges  quelquefois 
Tomt  XVI,  Paru  IL  1780.  JUILLlST.  I  * 


Digitized  by 


Google 


<58       OBSERrAiTIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

pendant  fix  mois  de  l'année  ^  à  caufe  de  l'élivadon  de  ion  (omnift* 
Je  donnerai,  le.iérultac  de  mes  obfervatlons  barométriques  dans  moti 
Ouvrage ,  &  j'adignerai  Ton  élévation  fur  le  niveau  aâuel  de  la  Mé-» 
diterranée. 

Or,  cette  montagne  curieufe  eft  déchirée  par  des  vallées  profondes 
qui  partent  comme  de  la  circonférence  vers  le  centre  de  cène  mon- 
tagne ,  &  qui  montrent  véritablement  fon  mécbanifme  intérieur  »  puif* 
qu'elles  (ont  toutes  excavées  à  pic  par  l'opération,  des  eaux. 

II  n'ed  rien  de  plus  affreux  que  la  vue  des  rorrens  qui  fe  précipt* 
tent  du  haut  de  la  montagne  pendant  les  fortes  pluies  ^  des  eaux  rou- 
geâtres  teintes  par  les  débris  des  pouzzolanes,  nuancées  par  l'argile 
calcaire  inférieure  qu'elles  entraînent  à  leur  pafTage  détruifent  tous  les 
jours  les  antiques,  travaux  de  la  Nature ,  &  dénofent  dans  les  baflès 
vallées  les  déblais  de  ces  anciens  &  majeftueux;  édifices. 

Géographie  Pkyjîque  des  Végétaux  de  la  France  Méridionale. 

Après  aveir  expofé  les  anriques  faits  de  la  Nature,  ic  en  avoir  décrit 
les  monumens,  païlbns  aux  faits  récens  du  monde  organifé,  qui  rem- 

Îliffent  les  lacunes  de  la  Chronologie  Naturelle,  &  prolongent  fon 
fiftoire  jufqu'à  nos  jours.  Erabliflbns  pour  cela  des  £iits  &  des  obfèr'* 
vations  qui  expliquent  ce  que  nous  entendons  pat  la  Géographie  des 
végétaux. 

i^.  Le  feu  ou  la  chaleur  font  les  prrncipes  de  vie- des  êtres  organi*^ 
fés  que  nous  connoifibns  ;  la  chaleur-  développe  pendant  leur  accroif^ 
fement  leurs  principes  conftitutifs ,  elle  mûrit  leurs  fruits ,  elle  perpé- 
tue leurs  races.  - 

2^.  La  chaleur  atmofphérique  n'eft  pas  diftribùée  fut  la  furâce  du 
globe  d'une  manière  uniforme ,  elle  paroît  du  plus  au  moins  ;  depuis 
la  zone  Torride  jufqu'aux  deux  pôles  5  &  depuis  la  bafè  des  hautes 
montagnes  jnfque  vers  leur  (bmmet.  .  ^      . 

3**.  La  diftribufîon  de  la  chaleur  atmofphérique ,  du  plus  au  moins l 
de  labafe  des  montagnes  vers  leur  (bmmet  &  de  la  zone  Torride  vers 
les  pôles,  eft  telle  que,  dans  la  France  méridionale,  lès  glaces  fituées 
fur.  Les  montagnes  élevées  de  quinze  cents  toifes  fur  le  rViveau  de  la 
Méditerranée,  ne  fondent  jamais;  tandis  qu'en  partant  des  bords  de 
la  Méditerranée  vtrs  les  pôles,  on  compte  plufîeufs  centaines  de  lieues 
de  didance  pour  arriver  au,  point  où  la  glace  eft  éternelle ,  comme* 
fiir  Us  plateaux  fupérieurs  des  montagnes  de  la  France  iméridionaîé 
élevés  de  quinze  cents  toifes  où  la  glace  ne  fond  jamais. 

4°.  Or ,  la  compâraifon  des  plantes  que  j  ai  obfcrvées  depuis  Ja  baft 
de  nos  montagnes  jufqoe  vers  leur  (bmmet ,  ma  convaincu  qu'il  Mft 
aucune  plante  qui  n'^'t  fon  climat  ;  t]i^  l'habite  exclufîvément  paiea 
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e  dans  ce  climat  fe  trouve  le  degré  de  chaleur  néceiTaire  à  la  floral* 
x>n  &  à  la  maturité  de  fes  fruits  ;  de-lâ,  THiftoire  Pbyfiologique  des 
plantes  que  je  crois  fondées  fur  ces  faits* 

5^  La  forme  extérieure  de  la  plante  dépend  d*abor4  très-fouvent 
àt  ces' degrés  Hes  beaux  arbres  bien  proponionnés  de  la  Provence  dç 
dé  Languedoc  dîfparoiiTent  à  mefure  qu'on  s'élève  vers  les  régions 
glacées  de  la  Haute-Savoie  ou  de  la  Suifle  :  on  ne  trouve  plus  ici  ^ 
qlie  des  arbuftes ,  des  plantes  ligneufes^  des  produ<fHons  déeéoéxées 
Se  rabougries  qui  (ouâFrent  »  comme  le  Lapon  vers  le  pôle  9  de  la'  ri- 
gueur du  climat» 

6^  La  nature   des  fruits-  dépend  (buvent   encore  de  cette  inégale 

f»aTtitîon  de  chaleur.  Dans  ta  Provence ,  <]ans  le  Languedoc  &  Vers 
c  Bas-Vivarais  6n  trouve  Tolive ,  le  raifin ,  la  figue  &  tous  les  fruits 
fucrés  &  connus  de  la  France  méridionale  ;  ce  font-U  les  produits  de 
la  chaleur;  mais  fur  les  hauts  plateaux  du  Vivarais,  fur  les  pics  de 
là  Savoie  &  de  la  Suiflè,  on  ne  trouve  plus  que  des  fruits  nains  & 
acidulés  qui  ne  mûriflent  que  dans  le  mois  de  Septembre  après  toute 
la  chaleur  poffible  des  étés« 

7-^  La  Nature  vivante  paroît  donc  expirer  peu  à  peu  à  mefure -que 
l'élément  ignée  refîifè  fès  fecours  \  de  les  plantes  que  j  ai  étudiées  félon 
cette  méthode  m  ont  donné  un  principe  dont  je  démontre  la^  vérité 
dans  ma  Botanique  PhyVîqut  y  principe  que  j'exprime  de  la  forte  \  la 
diminution  de  la  chaleur  atmojphérique  prife  de  bas  en  haut  &  mefurée 
par  nos  infirumens  météorologiques  depuis  la  bafedes  montagnes  juj^ 
que  vers  leur  fommet ,  détermine  toutes  les  plantes  àfe  choifir  un  climat 
analogue  à  leur  conjlitution* 

8**.  Fondé  fur  ces  vérités ,  j'ai  obfervé  le  fite  des  arbres  à  fruit  de 
la  France  méridionale ,  &  comme  Ton  peut  déterminer  par  le  Baro- 
mètre la  hauteur  perpendiculaire  des  montagne^  y  j'ai  calculé  »  cet  inftru" 
ment^à  la  main  ,  la  bauteui*  perpendiculaire  des  dimats  de  nos  arbrefs 
principaux ,  autrement  la  largeur'  de  chaque  climat  &  fon  ^tévanôh 
au'deflus  du  niveau  de  fa  mer, 

î^^  L'olivier,  la  vigne,  le  châtaignier,  les  fapîns  &  quelques  plantes 
alpineis  ont  été  fournis  à  ces  opérations  :  le  Vîvarais  fut  la  montagne 
majeure  qui  me"  pefmît  de  faire  ces  expériences.  L'olivier  a  paru  régner 
depuis  lès  bords  de  la  nier  jufques  à  mi-côte  des  petites  moéftagnes 
du  Vîvarais;  la  vigne  étend  foh  empîVe  iin  peu  âu-defTus  \  |e  climat 
des  châtaigniers  occupe  les  lieux,  fupérieurs  ;  là  où  finit  le  règne  du 
châtaignier  Commence  celui"  des  fapins  ,  &  à  hicfuie  qu*on  s'élève 
ainfi  jufques  vers  le  fommet  du  Mezin ,  montagne  qut  domine  toute 
la  Province ,  on  ne  trouve  plus  que  les  pentes  plantes  alpines  & 
llgneirfes.      '       *     '        - 

U  cft  fi  vrai  que  les  divers  degrés  d'rnteiifité  de  la  chaleur  atmol-. 
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ipbériqu€  font  le  principe  4^$  phénomènes  des  plantes  &  de  la  variété 
09  ces  phâiomènes,  que;  la  Pbyfioiogie  des  plantes  eft  entiècenoenc 
fondée  for  ces  obfervations.  Les  plantes  viyaces  &  les  plantes  annuelles 
obéiflènt  à  cette  inteniîté  plus  ou  moins  con^dérable;  les  floratlbns^, 
U  maturité  des  fruits ,  tous  les  phénomènes  des  plantes  femblent  fuivre 
ces  degrés  divers»  yoye:^  dans  ma  Botanique  Pbyâque  qui  eft  fous 
prefTe  ^  les  obfervations  faites  à  ce  iûjet. 

Géogràphii  Phyjiquc  des  Animaux  de  la  France  MéridionaU* 

Toutes  les  rechetcbes  précédentes  m'ont  conduit  à  trouver  les  reftes 
de  Taçcienne, Géographie  PhyHque  des  anim^uic  ;  car  l'homme ,  ce  Roi 
de  la  terre  »  qui  a  fubjugué  le^  élémens ,  mod/ifi^  leur  impreifion  feloa 
fes  befoins^  converti  les  métaux  à  fon  ufage ,  maîtrif^^la  Nature  mêm^ 
dompté  les  animaux  férocea^  a  éloigné  prefqiie  tous  les  quadrupèdes 
de  leur  climat  primordial  :  la  plupart  de  ces  .animaux  ont  foin  d'ail- 
leurs de  fe  procurer  de  diverles  manières  une  chaleur  fa«^ice  que  Iç 
climat  leur  rcfufe. 

Les  feuis  infeâes  viâorieux  des  efforts. de  l'homme»  foit  à  ca\i(è  de 
leur  petitefle^  foit  à  caufe  de,  leur  prodigieufe  fécondité,  lôit  pac 
d'autres  raifbns  que  j'explique  ailleurs  >  femrblent  obéir  fails  à  Via-^ 
fluence  du  climat ,  en  voici  trois  exemples ,  tirés  des  crois  ennemis  de 
l'homme. 

Tous  les  foins  du  genre  humain  n'ont,  point  i^ufli  encore  à  détruire 
les  trois  races,  de  puce ,  de  punaife  &  de  pou. 

Le  pou  qui  ne  quitte  jamais  l'homme ,  &  qui  jouit  la  vie  durant , 
de  fà  douce  chaleur  animale  »  vie  autant  que  (à  conftitMtion  naturelle 
peut  le  lui  permettre» 

IVfais  la  puce  &  la  pii,nai/ç  ne  triompbçnt  des  rudes  hivers  que  jufr 
qu'à  une  certaine  hauteur  des  régions  n^optagneufes.  La  punaife  périt 
tous   les   hivers   à  Mézillac  ,  en   Vivarâis,»  .tandis  quelle  a  toujours 

{perpétué  fon  efpèce  dans  uni  village  inférieur  de  cinquante  toifes  feu- 
emenr* 

La  puce  réfifte  à  tous  les  hivers  à  Meziilac  y  mais  dans  une  maifbn 
ifolée  &  placée  encore  plus  haut  que  le  bourg  vcx%  le  pied  du  Mezin, 
l'on  ctl'a  afluré  qu'elle  mouroic  tous  les  luYers,&  qupn  ii'en  avoir  de 
nouvellcis  l'année  fuivante  que  par  le  traniporc.  de.  ces  infeâes  des  pays 
^cbauds  inférieurs.  :\        •'  .      ^^' 

Il  éft  donc  parmi  les  Jnfèdes ,  des  climats  que  ces,an]n;iaax  ^ecr 
tent  d'habiter  >  &  il  eft  des  climats  dont  k  rigueur  eft  sBOxtelle  à  Tin* 
dividu. 

Je  développe  davantage  ces  matières  dans  le  cours  de  mon  Ovvragt^ 
eà  je  montre, des  tranfnaigratioiis  généiales  de  quelquq.e^estdfinfeftes 
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volmr  HJir  pays  cliaud  ihfériear  i^ers  le  pays  firoid  fupérieur  ;  pour  y  paffer 
Tété  aVcc  agrénteht,  &  du  pays  froid  fapéricur  vers  le  pays  chaud  infé- 
rieur pour  y  paflfèr  Fhiver,  s'y  engourdir  &  reflufciter  vers  le  printemps, 

.   Gecgfiapàie  Phyfiqut  de  CBokme  &  de  la  Femme  ,  dans  les  Contrées 
de  bi  France  Méridionale* 

Mais  c'eft  iÙT*rdùt  fur  refpèce  humaine  que  fe  fait  fentir  la  dimi- 
nution graduée  de  la  chaleur.  Sur  Its  plateaux  de  nos  montagnes 
fupérieures ,  il  n'exifte  point ,  il  eft  vrai ,  de  Lapons  que  des  glaces 
perpétuelles  &  un  froid  non  interrompu  ont  fait  dégénérer  ;  mais  ou  < 
trouve  dans  le  montagnard  des  parlions,  des  befoins,  un  génie,  une 
langue,  des'itialadiespartlculièfes,  &  une  Hiftoire  Politique  ,  ^qui  va- ! 
rient  /iOgulièrement. 

S  E  C  O  N  D  E    P  A  R  T  I  E. 

Defcrîption  d^une  Carte  d^Rifloire  Naturelle ,  oii  la  Géographie  Phy^ 
'  '  jique  des  Minéraux  y  des  f^égétaux^  des  Animaux  &de  PHomme 
efi  repréfehtée  en  relief*  Méthode  j>oi^' rendre  par  des  reliefs  le  fol  ^ 
rhyfique  d*uné  Province.  De/crijptiôn'^  de  ma  Carte  en  relief  du  - 
VivaraU*     '  '  >     --  ^  i 

Jb  poiai  fiiir  une  mble  horifbhtale-d'eï' cubes  il'argile  dUrcie,  de 
deux  pouces  de  diamètre  y  comme  le  Compoliteur  place  des  caraâères  ' 
d'imprimerie  les  uns  à  côté  des  autres.  " 

La  tabfe  ayant  été  ainfi  couverte  de  cubfes*  frès-étroitement  unis  ^ 
|e  coupai  à  <ietfx  eavjfc  ces  ctiA>ès  iétn&i  y  éXdkUSSknt  ainfi  deux  plans 
inclinés  qui  repréfentèttnt  d'un  côté  la  ptfhte  orientale  dtf  foi  du  Vi- .' 
varais  vers  la  Méditerranée,  &  dellstutre  partie  la  j^entc  occidentale  ^ 
vers  rOcéab,  félon  le  cours  de  la'  Loire.     ^    .  '     ^         -  ' 

Je  çreufai  enfuite  divers  linéamens  dans  les  deux  plans  inclinés 
pour  exprimer  le  lit  des  rivières^,  ruifleatix,  torrens  &  ravines.  Les 
chaînes  de  montagnes  Se  leur  fobdivifidn  en  chaînes  fecondaires  '  &: 
latérales  devinrent  faillantes  par  ces  opérations. 

PoUr  faire  connoîtrc  \ts  volcans  du  Vîvârats ,  les  terreîns  de  namre 
granitique  &  calcaire  ,  pour  examiner  les  réfultats  généraux  de  leur 
£re  comparé  ,  8c  de  leur  fuberpofition  réciproque  ,  j'enluminai  en  ' 
rouge  les  reines  brûlées,  les  bouches  faillantes  jadis  ignlvonles,  \ts 
.courans  de  lave  qui  coulèrent  dans  les  Vallées  inférieures  formant  ï 
deux  lieues  ic  au*clela ,  un  troifièmt  tetrein  établi  fur  les  roches  gra- 
nitiques ou  calcaires.  La  ligne  de  démarcation,  ou  plutôt  la  Vallée  pro^ 
ibndë'qui  fépare  les  territoires  calcaires  davec  le  gtanitîi^ue  eft  gravée 
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4aos  ma  Carte  félon  ûl  profondeur  2^  là  forme  ;;le$.chefiiîo$  (bfit 
enluminés  d'une  traînée  jaune  ;  l'ancienne  voie  Romaine»  dont  je  viens 
de  découvrir  les  traces ,  les  pierres  milliaires  &  leurs  infcriptions  »  efk 
marquée  d'une  ligne  violette.  On  connoît  quel  eft  le  génie  de  M.  Se- 
guier  pour  rétablir  les  infcriptions  ufées  par  le  laps  des  temps,  s  U'a 
redlifié  mes  iiifcriptions  de  l'ancienne  voie, Romaine  dans  la  nation  des 
Helviens  »  aujourd'hui  le  Vivarais. 

Xa  mobilité,  des  cubes  de  ma  Carte  m'a  permis  de  tracer  la  géogra- 
phie  fouterraine,  &  la  fuperpofirionfdes  bancs  8c  notamment  ceux  du 
Coirôn  que  jai  décrits  dans  les  C\x  faits  expofés.dans  la  première  partie 
de  ce  Mémoire. 

La  Minéralogie  du  Vivarais  étant  ainfi  enluminée ,  j*ai  défîgné  les 
climats  botaniques  par  des  fils  de  diverfes  couleurs.  La  zone  des  Vigno- 
bles eft  firuée  entre  des  fils  rouges,  celle  de  l'olivier  entre  des  fils  verts, 
celle  des  châtaigniers  entre  des  fils  blancs ,  celle  des  fapins  entre  des^ 
fils  violets ,  &  le  petit  climat  de  plantes  alpines  du  mont  Mezin  Sc 
autres  fommets  adjacens  &  parallèles ,  eft  entre  des  fils  noirs.  Ces  fils 
(ont  collés  (ur  les  cubes  de  la  Carte ,  ils  font  coupés  avec  eux  pour 
conferver  la  mobilité  de  chaque  carré. 

La  Géographie  Médicale  du  Vivarais  eft  aufti  exprimée  dans  ma 
Carte  -,  {es  contrées  liévreufes ,  Jes  pays  où .  régnent  certaines  maladies 
font  défîgnés  par  des  rainures  èc  autres  fignes  imprimés  dans  l'argile. 

Il  confte,  par  ce  feul  expofé ,  que  rHiftoire  Naturelle  du  Vivarais 
devient ,  à  caufe  de  1^  fingulièref  expofitiori  de  cette  Province ,  l'Hiftoire 
Générale  de  la  Naturp  entière. 

Une  montagne  de  centtoifes  d'élévation  &  de  diamètre  eft  apparente 
dans  ma  Carte  en  relief.  J6  ^éjt^ntxc^wfi  qu'il  n'eft  aucun  efpace  de 
cent  toifes  dans  ma  Psravince  qi^  Je  n'^  palp^^examiné ,  parcouru 
ou  au  moins  obfervé  des  hauteurs  pour- en  connoicre  la  forme  &  pour 
Texprimcr  dans  ma  Carte,  C'eftjjs  réfultat  de.  deux. arts  de  travail  & 
de  léjour  dans  le  éentre  des  régions  volcaniféeç ,  de  dpux  ans  dans  le 
fol  granitique ,  de  trois  ans  datis  le  fol  calcaire  \  je  compte  vingt-huit 
Voyages  faits  en  divers  fens  pour  cet  objet. 

J'ai  divifé  ainfi  en  carrés  mobiles  toute  fna  Carte  «  parce  que  de^ 
erreurs  d'une  ligne  en  excavation  fe  commettent  aifément;  d'où  il  réfiiltc 
enfulte  des  erreurs  de  plufieurs  centaines  de  toifes,  relativement  aux 
lieux  correfpondans.  Un  cube  défeâueux  eft  aifément  fuppléé  dans  ce 
cas  par  un  cube  régulier,  (ans  perdre  le  tcavail  des^  cubes  voifins  qui 
repréfentent  bien  leur  objet  :  cette  mobilité  prévient  ainfi  tous' les 
obftacles.  En  voyageant  dans  le  pays  dont  on  veut  lever  la  Carte  en 
relief»  on  porte  avec  foi  les  pièces  mobiles,  on  les  enlumine  félon  la 
nature  y  &  op  les  fculpte  félon  la  forme  du  fol ,  j'ai  dreiTé  ainfi  peu  à 
peu  ma  Carre  en  relief  j  dont  la,  totalité  pèle  66  livres. 

Ccft-là 
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C*eft-Ià  la  pièce  /uftificarive  de  mes  recherches  fur  le  Vivar^s,  & 
J'invite  Madame  de  Bourdic,  de  TAcadémie  de  Nifmes,  MM.  le  Mat-' 
^uis  de  Luchet  qui  a  voyagé  dans  nos  contrées  en  Philofbphe  &  en  Mi- 
néralogifte  profond  ,Gucrtard  ,  de  Joubert,  de  Sollier,  Adanfbn ,  De& 
'«nareft /l'Abbé Rozier,Faujas, de  Flangdrgue,de SaufTure, TAbbé Veninf, 
Sabarot  delà  Vernièrc,  TAbbédc  Mortefàgne,  de  Genfànne,  qui  ont 
voyagé  dans  Tîntérieur  de  cette  Province,  à  reconnoître,  lorI<]ue  J  occa- 
sion le  préfentera  »  le  terrein  &  la  Province  qu'ils  ont  parcouru^.  On  (ait 
.  <]ue  ce  font-là  les  feuls  Naturalises  doDC  on  doiv<  attendre  des  écrit» 
authentiques  fur  cette  Province  ;  Se  je  promets  de  le  démontrer. 

Les  Hiftoires  locales  méritait  des  recherches  pénibles,  ce  n'eft  pas 
-en  voyant  du  pays  ^  en  ob(ervant  des  furfaces ,  comme  tant  d'Auteurs 
ont  fait ,  qu*on  parvient  à  décrire  les  trois  Règnes  de  la  Nature;  il 
faut  avoir  fouSctt  de  Tinjurc  des  (aifons,  grimpé  fur  tous  les  pîcs^ 
véùa  en  fociété  avec  les  habitans ,  &  pouvoir  po(er  pour  épigraphe  à  la 
tête  de  (es  Ouvrages;  quœque  vidi  &  quorum-  pars  magna  fui  ^  c*eft 
ainH  qiie  lont  fait  les  Marquis  de  Luchet,  Us  de  la  Lande, les Guettard, 
irs  Defriiateft ,  les  de  Sauffure  qui  vient  de  nous  domier  un  excellent 
Ouvrage  (ùr  les  Alpes. 

Tous  les  Amateurs  de  la  Nature  doivent  «donc  fe  liguer  contre  les 
Plagiaires  &  les  Auteurs  de  la  féconde  Claflè  qui  compilent  les  Ou* 
vrages  originaux  des  Naturaltfte^  Il  n'eft  lien  de  plus  xlangereux  que 
cette  forte  x^*Ecrivains ,  aujourd'hui  fur-tout  que  Iniftoire  de  la  Natura 
eft  encore  dans  Tcnfiince.  Voyxz  dans  le  fupplément  de  mon  Hiftpire 
Naturelle  du  Vivarais  :  L^Art  de  découvrir  les  Plagiaires  dans  les 
Ouvrages  d'Hifloiri  Naturelle. 


Nota-  L'HidoIre  NaturéUe  do  Vivarak  exprimée  dans  ma  Carte  en  relief,  n*eff 
qu'une  paitla  de  TOuvri^ge  que  je  yais  publier  (bus  ce  ti're  :  Hi/ioire  Naturelle  de 
la  France  Me  IdionaU ,  ou  Recherches  fur  la  Mîn/ràlogie  du  Vivarais ,  du 
Viennois  y  du  Valent inois  ^  du  Fore\^  du  Velay^de  VUfegeols  ^4t  Comtae 
Venaiffîn ,  des  Diocèfes  de  Nîmes  y  de  Montpellier  y  dAgde ,  tfc.  Sur  la 
Phyfique  de  la  Mer  Méditerranée  ^far  Us  Motions ,  Us  Arb  es ,  les  Animaux^ 
£  Homme  &  la  Femtre  de  ces  Contrées  ,  en  fix  Volumes  in-W^.  d*  yoo  page» 
chacun  ,  Hir  beau  papier  d'Annonai  »  caraâères  neufs  5e  de  l'Imprimerie  de  Belle  » 
qui  a  mis  beaucoup  de  fbin  pour  (a  partie. 

Les  deux  premiers  Volumes  ont  été  imprim<^s  avec  TApprobation  &  le  Privilège 
^e  r  ^cadémîe  Royale  des  Sciences,  fis  fêroiic  mi^  en  vente  dans  peu  de  jou^-s. 

On  a  fait  tirer  vtngt-clnq  Exemplaires  fiir  grand  ^apîer^  dont  d'x  avec  dts  Planchea 
-emlumînées.  On  les  vend  à  Paris ,  Cloître  Saîm-Benoîr ,  Hôtel  de  Venî'ê. 

On  gravç  aduellement  la  Cane  des  trois  Régnes  de  la  Natu  e ,  qui  ont  faîr  !*obîel 
de  ce  Mémoire  ,  dans  le  goût  des  Cartes  Minéralogî'jties  de  la  France,  de  A^M. 
>Guettard  ,  Lavoî/îer  &  HÎOnnet  j  les  Contré<?s  granrîqne*,,  calca'res  &  volcanl/^cs  » 
ftfont  enluminées  de  dîflférentes  couleurs  ;  les  Souf:f  pteurs  de  THiâoIre  Naturelle 
^  la  France  Méridionale  la  recevront  gratis. 

JûtM  XFl^  Pan.  IL  ijSq.  JUILLET,  K 
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EXT  RAI  T 

lyurtt  Lettre  de  M.  Mâ^ellan^  de  Londres,  le  14  As^ril  178a» 

l^  jyioNSTErR  Acbard  a  fàît  beaucoup  d*cxpéticncçs  pour  découvrît 
la  caufe  de  lafphixic  :  &  il  trouve  qu'elle  ne  provient  que  du  phlogif- 
tique  contenu  dans  le  poumon,  &  que  Tair  méphitique  quelconque 
ne  peut  en  faire  forrit ,  parce  quiP  cft  déji  faruré  de  phlogrftique  ;  le 
rcnnèJe  le  plus  eflfreacc  dinrre  l'a^hixie  eft  donc  tle  feire  (ortir  de  la 
Êiçon  Ut  plus  prompte  du  poumon  le  ghlogiftique  ,  dont  laccumulatioa 
•voit  caufé  lafphixie. 

M.  Achard  a  çflaye.,  pour-^rétablir  les  anîmaux  tombés  en  afpbixic  * 
^ans  d'âTérenres  (brtes  de  vapeurs  méphitiques,  rinfufflatîon  de  lair 
déphlogiftiqtié  dans  les  poumons.  Ces  expériences  ont  eu  un  fuccès 
au(îf  heureux  qu'on  pouvoit  le  défirer  :  de  tous  les  remèdes  mis  jut 
qu'à  ptéfent  en  pratique  contre  les  afphixies  ,  ceki-ci  c(F  te  plus  effi- 
cace,  mais  il'fautqtse  cette  infufflarion  fe  falTe  au  moyen  d*u|i  inftru- 
ment  qui  ne  puifle  paS'  le  déhaturet  avaot  quil  en^tre  dans  le  poumon- 
de  ranimai. 

•  Quant  à  rafr  dëphlogifTiqué',!!  eff  tïès-aifé  de  le  Faire  avec  dû  nitr» 
dans- une  retorte  i  feu  nud.  Le  Dodtur  Prieftley  m'a  dit  qu'avec  deux- 
onces  de  nitre  il  avoir  feit  (  je  croîs  )  plus  de  jo  pintes  de' cet  air. 

2^.  M.  Achard  me  mande  avoir  conftruit  deux  eudipmèrres  porta- 
tifs, quori  peut' mettre  dans  un  périr  étui,  &  dont  l'ufage  n'exige 
pas  beaucoup  de  préparatifs  à  faire  dans  l'endroit  où  l'on  veut  s'en 
fcrvir.  L'un  indique  comme' le  mien,  le  degré  de  la  falubrité  dé  l'air 
par  la  diminution  de  fon  volume,  lorfqu'oq  le  nfiêle  avec  Xair  nureux^ 
L'autre  ,  au  contraire,  indique  la  falubrité  de  l'air  par  la  diminution 
de  fon  volume  ,  lorf<|uon  le  iàture  de  phlogiftique  au  moyen  du^ 
fhofphore  d'uriner 
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NOUVELLE  MACHINE   ÉLECTRIQUE. 

lYloNSiEUR  Bcrtholon ,  Membre  de  pluficurs  Académies,  a  imaginé 
Se  exécuté  une  machine  élcdrique  ,  qu'il  appelle  Machine  éUàrique 
mverfe.  Les  deux  moncans ,  qui ,  dans  les  nouvelles  machines  à  plateau, 
portent  quatre  couffins ,  foutiennent  dans  celle-ci  quatre  morceaux  de 
glace  plus  longs  que, larges^  mars  tfolés.  Les  bords  de  ces  glaces  font 
taillés  en  bifeau  pour  ne  point  ûfer  le  couffin  ;  a  la  place  du  plateaa 
de  verre  eft  un  grand  couffin  circulaire  de  peau ,  garni  avec  du  crin  , 
arrangé  de  telle  forte  que  les  deux'  difques  de  ce  cercle  foient  bien 
plans.  Un  axe,  armé  à  une  de  fes  extrémités  d'une  manivelle,  faic 
tourner  le  couffin  qui  frotte  fur  les  quatre  plans  de  verre ,  &  cet  axe 
«ft  en  tout  femblable  à  celui  des  machines  ordinaires  à  plateau.  Le 
^ronduâeur ,  par  le  bout  qui  eft  tourné  vers  la  machine ,  eft  terminé 
par  4  branches ,  dont  les  extrémités  très-aigues  font  près  des  glaces ,  &c« 
Il  vaut  mieux  placer  la  machine  de  telle  forte  que  le  plan  du  couffin 
circulaire  foit  parallèle  à  la  furÊice  du  corps  de  celui  qui  tourne  la 
manivelle  >  tandis  que  dans  les  autres  machines ,  le  plan  du  difque  de 
verre  lui  eft  perpendiculaire.  Cette  machine  qui,  dès  les  premiers  eflais, 
a  donné  du  feu  éleârique  ,  eft  fu&eprible  de  diverfes  formes  &  â 
beaucoup  d'avantages.  i^«£ile  eft  moins  difpendieufe  que  celles  ou  le 
plateau  de  verre  eft  un  grand  difque  -,  2*«  elle  n'eft  point  expofée  à  fe 
'  caffer  ;  3**.  elle  eft  plus  facile  à  réparer^  fur-tout  en  province  ;  4*.  elle 
peut  facilement  être  conftruite  Air  de  grandes  dixnenfsons,  &  produire 
cconlequemment  des  effets  relatifs. 


REPLIQUE 

J^e  M  Ga&dans  ,  DoSeur-Régent  de  la  Faculté,  à  M  MiCHAUD* 

&AK<  doute  M.  Mîchaud  n'a  point  lu  la  réponft  que  j*aî  faite  à 
M.  Pprtal ,  dans  le  Journal  de  Paris  ,  puifqu'il  répète  prefque  mot  à 
«lût  dans  fa  lettre  ce  que  M.  Portai  avoir  publié  pour  fà  défenfe,  & 
qu'il  ne  combat  point  par  de  meilleures'  raifons,  celles  avec  lefquellcs 
l'ai  attaqué  les  prérentfons  de  ce  Médecin. 

Envain  M.  Michaud  déclare  qu'il  n*a  connu  fa  méthode  de  répandre 
Tome  Xri,  Pan.  U.  1780.  JUILLET.  K  z 
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de  Teau  froide  fur  les  afphixîés  quen  1774,  par  le  rapport,  que  IVf. 
Portai  publia  vers  la  nn  de  cette  année;  cela  ne  prouve  pas  que  la^ 
publie! ce  de  cette  méthode  fpit  due  de  nos  jours  à' M.  Portai  j  on 
peut  en  conclure  feukmewt  que  M.  Miehaud  ne  connoiflbit  à  cette 
époque ,  ni  l^s  bons  Auteurs  qui  lont  confeillée  dans  tous  les  temps  'y 
ni  le  Journal  de  Médecme,  où  des  1760,  elle  a  été  décrite  d'après  des 
fucccs  conftacés  à  Paris i ni  la  Bibliothèque  de  Planque,  où,  des  1770, 
ces  fuccès  ont  éré  également  consignés;  ni  1»  diflcrration  de  M.  Lorry 
fur  ce  même  fujet,  imprimée  en  1769;  ni  \t^  Gazettes  dç  Santé  de 
1773  >  où  je  n'ai  cclFé  d  indiquer  certe  pratique  ;  enfin  ,.ni  les  avantages 
^ue  M.  Hartman  en  retiroit  à  Nancl  à  cette  dernière  époque,  &  qui 
e  la  Gazette  de  Santé  cjui  les  fie  connoître  ont  pafTé  dans  tous  les 
Journaux,  &  même  dans  toutes  les  Affiches  des  Provinces,  avant  que 
IVL  Portai  eût  publié  fon  rapport. 

Au  refte,  il  M.  Miehaud  defire  de  plus  grands  éclairciltemens  fut 
tous  ces  Êaits>.il  peut  confulter  les  Mémoires  que  j'ai  lus  à  l'Académie 
fies  3ciences»  &  qui  ont  éré  inférés  dans  ce  Journal  fous  le  titre  de 
Rechtrc/ies  fur  les  Afi^hixies  ;  &  fur  toutes  chofes  méditer  la  réporifc 
ferme  &  décidée  que  |  ai  &ite  à  la  lettre  indécife  que  M.  Portai  m  avoic 
'écrite»  &  les  défis  fans  nombre  q;ie  je  lui  ai  porrés^  &  auxquels  il 
n'a  pu  répondre  j^fqu'à  préfent..  Il  réfulte  de  toutes  ces  pièces  que  la 
niéihode^  de  M»  Portai  eO:  dangereufe  ».  &  dans  bien  des  cas  peut 
même  empêcher  un  afphixiqiie  d'en  revenir  \  que  tous,  les  fujets  fut 
lefquels  elle  a  été  adminiftrée  fuivant  la  lettre,  du  rapport  dé  M..PortaI» 
en  Jont  moru  y  que  les  (èuls  afphixrques  à^qui  on  s'eft  contenté  de 
faire  des  a(per(lons  d'eau  froide  for^t  revenus  à  ia  vie^  comme  la  chofè 
arrivoic  de  tout  temps;  conféquemment  que  les  fuccès  obtenus  par 
M.  Miehaud  avec  ce  feul  moyen  ^  ne  (ont  pas  dus  à.  la  Méthode,  de 
M.  Pottal  ;  que  fi  quelqu'un,  après  les  Auteurs,  cités^a  quelque  droit  à 
l'avantage  qiiî  réfiilte  da  renouvellement  de  Tufàçe  d«  Teau  froide ,  c'cft 
l'Auteur  de  la  Gazette  de  Santé,  qui  n'a  cefle  de  la  confeiller  de 
nouveau  dans  fes  Feuilles  dès  1773  ;  qui  en  1774  a  publié  la  man  ère- 
de  s*en  fervir,  qui  à  cette  même  époque  a  donné  concurremment  avee 
le  rapport  de  M.  Portât,  un  avis  au  Pèupré  où  cette  méthode  cft 
décrite  d'une  raanièie  plus  commode ,  dégagée  de  toute  théorie,^ 
trcs-intelligible  même  aux  perfonnes»  les  moins  înftruites  ;  qm*  a  eut 
l'avantage  de  voir  çtt  avis  imprimé  &  diftribué  par  ordre  du  Gouvetr- 
nement»  accueilli  &  traduit  dans  les  pays  Etrangers,  &  qui  a- jpirit 
à  ce  mérite  dont  11  ne  fait  mention  ici  que  pour  pxquver  à  M.  Portai 
que  les  éloges  dont  H  fe.  vante  peuvent  erre  balancés^  celui  de  com- 
battre fans,  celle,  malgré  tous  les  défagrémens  que  ce  Médecin  a  pu  lui 
caufer ,  les  erreurs  de  (à  théorie  &  les  dangers  de  fà  pratique*  Oui  v 
quoi  qu  en  dife  M^  Miehaud  y  il  e(t  confiant  qu'en  177^^  c'eft-à-dirc^ 
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tien  avant  1776 ,  où  la  rétraftation  de  ce  dernier  intitulée  ;  Avis  im- 
ponant ,  vit  le  jour ,  j'avois  die  dans  la  Gazette  de  Santé ,  qu'il  n'y  avoit 
point  d'apoplexie  dans  l'afphixie  ,  &  fur-tout  qu'il  ne  falloit  point 
fàîgneri  que  Ja  trachéotomie  étoit  un  moyen  également  meurtrier; 
qu'enfin  introduire  dans  la  bouche  âcs  fufibqués  un  liquide  quelconque 
avant  qu'ils  cufTent  refpiré,  c'étoit  les  expofer  a  périr  d'un  nouveau 
genre  de  fuffocation. 

Cependant ,  dans  Vintervalle*  de  ces  deux  époques ,  M.  TAbbé 
Briquet  de  Lavaux ,  Se  autres  perfonnes  revenues  par  la  (miple  afper- 
iîon  de  l'eau  f«>ide ,  ont  dû  ce  retour ,  félon  M.  Portai,  à  fes  moyens 
réunis ,  il  s'en  eft  fait  honneur  à  l'Académie  &  dans  le  public  ;  il  a 
même  inféré  le  rapport  de  M»  l'Abbé  de  La  vaut  dans  ce  Journal  ^ 
&  s'en  eft  attribué  Us  honneurs  y  malgré  la  réclamation  de  M*  Banau , 
Médecin  5  don&  il  avoir  défiguré  la  relation  y  Se  malgré  tout  ce  que 
j'écrivois  alors  contre  cette  inndélité.- 

S'il  étoit  donc  bien  vni  que  VAvis  important  fut  une  rétradation»^ 
un  retour  aux  bons  principes  (  c©  qui  n'eft  points  car  c*eft  encore  ua 
aflèniblage  de  moyens  étranges  &  dangereux^  «  M.  Portai  qui  n'en  a 
point  fait  part  à  l'Académie  a  cette  épeque ,  ne  pdurroit  fans  injufl:ic9 
^e  refufer  t'avantage  de  l'avoir  ramené  au  droit  chemin ,  dont  il 
s'étoit  éloigné.  £n  vain  M.  Michaud  allègue  la  prérendue  conformité 
de  la  méthode  de  M.  Portai  avec  celle  de  l'Açaciémie  ;  il  n'en  impo- 
fera  pas  à  ceux  qui  ont  lu  ce  rapport  î  &  s'il  faveit  que  d'abora  il^ 
n'étoic  pas  queftion  de  M.  Portai  dans  ce  rapport  y.  qu-'on  lui  a  repro*  _, 
ché  en  pleine  Académie  d'avok  permis  la  faignée  comme  le  premier 
fccouK  ;  qii'enfirv  ce  n'eft  qu'à  la  faveur  de  cet  Avis  important  fiK 
lequel  il  s'eft  replié ,  qu'il  a  extorqué  l'efpèce  de  mention  qui  y  eft 
faite  àc  lui  dtans  ce  même  rapport,  que  répondroiCriU  D'ailleurs  dans 
Je^  cas  prêtent  M.  Portai  a  éré  ^uge  &  partie  y  &  aii^  lien  de  fr  récufer, 
il  a  continué  d  erre  CommifTaire  pour,  porrer  un  juçemenr  qui  l'inté*' 
leflbit  :  eft  ce  ainfi  qu'on  en  ufc  quand  on  eft  de  bonne  foi  ? 

Le  refte  de  la  léponfe  de  M.  Mîchaud  n'eft  paç  plus  exafte  :  n'ofc* 
r-if  pas  me  reprocher  d'avoir  confeillé  expreffément  la  fîimée  du  rabac 
dans  les  afphixies  caufécs  par  les  moflfeses  lorfqpe  ^e  n'eo  ai  par'é  qu'a- 
près les  autres  (ecours,  &.  que  je  ne  l'ai  confeillée  que  dans  \ts  cas  c^ù 
des  moyens  plus-^fficaces  n'auroienr  produit  aucun  effet?  Quoi  qu'il 
en  foif  ,  j^ai  répondu  à  M.  MfcKaud  au-delà  de  ce  qu'il  avoir  drotC 
d'exiger  de  moi.  C'eft aûuellement  à  M.  Portai  à  fc  défendre,  &  je  ne 
xeprendraî  la  plume  que  quand'  ce  Médecin  ,  qui  ne  s'cft  juftifié  fur 
aucuns  des  points  fur  lefquels  fe  Pai  attaqué,  ofera  fe  montrer  &  ccov*- 
Battre  en  pexfonne.  Ce  12  Juin  178a  Cakoame* 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

JVJLédeCINS  DomeJKqueon  Traité  complet  de  fe  conferver  enpmté^ 
de  guérir  &  de  préveriir  des  maladies  par  U  régime  &  les  remèdes 
fimples  :  Ouvrage  utile  aux  perfonnes  de  tout  état  &  mis  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  par  M.  Bnchan ^  du  Collège  Royal  des  Médecins 
d'Edimbourg.  Traduit  de  TAnglois,  par  M.  Duplanil ,  Doâeur  en 
Médecine ,  de  la  Société  de  Montpellier ,  Médecin  ordinaire  de  S.  A.  R* 
Monfcigneur  le  Comte  d*Arrois  ;  à  Pîsiris,  chez  Dtfpre^y  i»ibraire  ,  rue 
Saint- Jacques,  j'  vol.  i/z-8^  Cet  Ouvrage  a  eu  le  plus  grand  fuccès  en 
Angleterre,  &  ce  luccès  eft  bien  mérirë.  U  eft  démontré  qu'il  produira 
.«n  France  la  même  fenfation  ,  &  le  Public  doit  de  la:  reconnoidance* 
à  M.  Duplanil  pour  Ton  excellente  traduâion.  Ce  Livre  fera  époque 
.comme  VAvis  au  Peuple  de  M.  Tiffot.  Il  (croit  à  défirer,  pour  le  biea 
jàt  rhuroanité,  que  les  Seigneurs  fi (îcnt  diftribuef  la  Médecine  Domef- 
jtique  de  M.  Bucàan^  aux  Cbirurgîens  de  leurs  Paroifles  &  même  à  leurs 
Curés.  Les  principes  font  jétaBlis  avec  clarté  &  précffion  ;  la  méthode 
curative  &  nmple^  peu  coûteufe  &  facile  >  les  maladies  des  individus 
jde  tous  états ^  parfaitement  décrites  &  traitées;  les  mères  y  liront  avec 
plaifir  ce  qui  concerne  la  fanté  de  leurs  enfans  depuis  le  moment  qu'ils 
jiaiflTent  jufqu a  ce  <iuMs  foient  hommes  fairsi;  les  Gens  de  Lettres^ 
les  Artifans ,  des  Laboureurs ,  nabitans  de  la  campagne  y  verront  le 
tableau  de  leurs  maladies  &  la  manière  d*y  apporter  un  fecoun  prompt 
&  efficace.  En  un  mot,  cet  Ouvrage  remplit  cxaiSkemcnc  jcc  que  le  titre 
.annonce,  &  ef): un piéfent  fait  à  l*humanit/é. 

Traité  de  U  Châtaigne ^p^r  M.  Parmentter^  in-S^.  Paris  ,  Monory^ 
libraire,  vis-à-vis  l'ancienne  Comédie  Françoife.  L'Auteur,  zélé  patriote 
&  toujours  occupé  des  objets  ôtiles,  examine  les  préparations  que  l'on 
donne  aux  châtaignes  pour  Us  faire  fécher  dans  les  différentes  Provin- 
ces ,  les  corrections  &  perfedions  à  ajouter  aux  méthodes  ufirées , 
enfin  ,  s'il  eft  poflîble  d'en  faire  du  paiii.  11  feroit  bien  à  défir^ex  que  des 
Seigneurs  &  riches  propriétaires  fiuenc  connoître  cet  Ouvrage  dans  les 
Provinces  où  la  châtaigne  eft  une  des  principales  nourritures  des  habi- 
tans.  Ces  malheureux,  en  perfedonnant  leurs  méthodes  trouveroient 
un  adouciflcmcnt  à  leur  misère.  On  ne  peut  trop  inviter  M.  Pdrmeniier 
à  fuivre  la  carrière  qu'il  a  c^br^ffée.  Il  mérite  dccrc  appelé  le  bien- 
faiceur  du  Peuple. 
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Obfervations  rares  de  Médecine  y  d'Anatomk  &  de  Chirurgie  , 
traduites  du  Latin  de  M-  Jf^anderwiel ^  pat  M,  Planque  ^  Do^îleur  ert 
Médecine.  Paris ,  Nyon  laîné,  Libraire,  rue  Ju  Jardiner,  1780,  2  vol. 
i/i-ia.  Il  n'y  a  aucunes  des  obfervations  rapporrées  dans  ces  2  volumes 
qui  ne  foîcnt  fingulxres.  Ce  Recueil  eft  inrércffanr  &  inftriîaif,  ht^ 
Gravures'd'Anatomie  fonr  néceffaires  5c  très-cxadcs. 

Recherches  Phyfiques  fur  le  Feu^  par  M,  Marat ,  Dpdèeur  en  Me*  . 
decine  &  Médecin   des  (jardes  du  Corps  rfe  Mpnièigneur  le  Comte* 
d'Artois^  à  Paris,  chez  Jombert  fils  aîné  ,  rue  Daupbine  ,  //ï-8**.  avec 
gravures. 'L'Auteur  établit  de  nouveaux  principes,  donne  des  idées  fin- 
goilicres  fur  la-natute  du  feu  :  mais  il  feroit  à  propos  que  les  Phydclen»' 
répétafîènt  fes  expériences  pour  en  conftater  la  véTJré  ijd  Tutilité^ 

Mémoire  fue  la  manière  de  reconnoître  \t%  différente?  efpèces  de' 
pouzzolane  &  de  Us  employer  dans  les  conftruâ:ion6  fous  l'eau  & 
hors  de  l'eau  \  pour  fervir  de  fuite  &  de  fupplément  aux  recherches- 
fur  la  pouzzolane ,  par  M.  Faujas  de  Saint^Fond.  Paris,  JNj^on  ,  Li- 
braire, 1786,  il- 8^.  Cet  Ouvrage^tile  èft  terminé  par  des  gravures  qui 
indiquent  la  manière  &  les  outils  néeeflàires  pour  l'employer- 

Herbier  de  la  France^  ou  Colleclion  compUtte  des  Plantes  indigènes 
de-  ce  Rojràume-,  avec  leurs  dérails-  Anatomiq\ies ,  leurs  propriétés  & 
leurs  ufagçs  en  Médecine,  par  M,  BulUard.  A  Paris  ,  chez" PAuteur, 
rue  Neuvé-Sainr- Etienne,  vis-à-vis  la  grande  porte  des  Prc ires  de  la 
Doârinev  &  chez  Pidot ,  Deture  y  Libsaixts  ^  Quai  des  Auguftins^ 
premier  &  fécond  Caliier, 

Nous  avons  déjà  annoncé  les  planres  Vénélieufes  du  même  Auteur  ; 
des  circoniîances  qu'on  peur  ailément  foupçonner  ,i'ont  iôrri  i  les* 
faire  pafoîrrc  fous  le  titre  è^ Herbier  de  la  France.  Cependant,,  en  fkvcur 
des  perfônnes  qui  ont  foufcrit ,  &  pour  rem^plir  (es  engagemens  enverss 
l:e  Public,  Mr  Bulliard  fépare  la  Colledion  des  planres  vénéneufes  du 
corps  de  ce  nouvel  Ouvrage.  Il  eft  difficile  de  trouver  des  plantes  aùflr 
parfai rement  rendues  que  celles  qui  paroifl^nt  déjà.  Le  genre  de  gra* 
Vure  que  l'Auteur  a  adopté  rend  infinimeat  itîieux  le  moelleux,  le 
velouté  des  â'eurs,  des  feuilles  &  des  fruits  que  la  manière  ordinaire,. 
Lcnlufoinure  pairoît  être  celle- de  la  Nature  ;  elle  répand  utte  vie  fin^^ 
gulkère  fur  les  plantes.  Elles  paroiflTent  fortîr  de  la  terre  &  pleines 
encore  àw  fuc  nourricier  qui  les  vivifie  &:  .donne  a  chacune  le^  nuances 
qui  lui' font  propres.  Coloriées  à  la  prclTc  ,  elles  le  difputent  a  tour 
ce  que  l*enlumtnuTe  &  la  peinture  pourroieot  faire  en  général  \  nous 
croyons  que  et  Recueil  deviendra  très  précieux  ,  &  qu'il  eft  fait  pour 
complettcr  les  Herbiers  des  plantes ,  fur  tout ,  qui  ne  fonr  pas  fuïcep-^ 
tibles  dé  deflîccarion.  Les  planres  qui  rempliflent  ces  deux  Cahiers  font 
h  lauréole  femelle  ou  lauréole  gentille,  jYc;r.  fran^  daphne  mefereum^^ 
lia» S  TaoémoDe  de$  bois,  flor.  frac^  anémone  nemoraja  ,  Lior  \  i«^ 
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.champignon  bulbeux ,  fior.fr an  y  ^ngus  phalloîJes^  annulatus ^fordide 
virefcens  &  patulusj  Je  bolet  jaune  ou  boler  6^^}^^  flor.fr an  ^  boletui 
luteus  y  Un.  i  Je  paiti  de  fouictsiù  ^  fior.  fran  ^  cyclamen  Europeum  ^ 
Lin,  (  ces  cinq  plantes  font  vénéneu(es  )  s  1  erine  des  Alpes  ,  flor.  fran, 
erinus  Alpinus ,  Lin.  ;  le  bolet  oblique ,  ioleius  exficcabUis  ^  pediculo 
laterali  ^  p'Ueo  obiiquato  ^  fluâiiante  ^  nitidams  y  cajlaneus  ;  Je  glayeul 
commun  y  flor.  frxin  y  gladiolus  communis  y  Lin.  Cette  dernière  plainte 
^ft  annoncée  comme  lulpcûe. 

Expé'-iences  nouvelles  fur  les  propriétés  de  VAlkali  volatil  fikor^ 
pat  JV1.  Martinet^  Curé  de  Soulaines,  ptès  Bat  fur-Aube.  A  Paris,  de 
4*Imprimerie  de  Monteur. 

Ccwe  petite  brochure  <le  40  pages,  contient  les  détails  des  effets  de 
l'alkali  volatil  iluor  -fur  différences  rnal^dies.  M.  Martinet  s'eft  guéii 
^vec  ce  remède ,  de  deux  brûlures  volontaires  qu*il  s'étoit  faites  à  la 
«main^  Tune  avec  un  fer  rouge,  Taut^e  avec  de  l'acide  vitriolique.  La 
malignitéja  plus  opmiârre  &  la  pks  fingulière  d*unc  cruelle  dyflèn- 
'terie  qui  a  ravagé  fa  patoifTe ,  le  lait  épanché ,  les  maux  de  dents  ,  les 
dartres ,  éréfypellcs  ou  feu  facré ,  les  cancers ,  Talphixie  produite  par  ~ 
l'acide  fulfureux ,  l'apoplexie  conyulfiye^  1^  ri^ge  yx&v^  n'ont  pu  ré^ 
-iîftet  à  refficackfé  de  ce  fpécifique. 

Mémçire  fur  les  moyens  à  employer  pour  s'*oppofer  aux  ravages  de 
la  Variole  y  par  M.  AJûrer,  Doâçur  en  Médecine  ,  Secrétaire  perpétuel 
Je  l'Académie  de  Dijon ,  -icc.  &ç.  160  pages  i/i-S**.  Paris,. chez  Didot 
ie  jeune  *  Libraire  ,  Quai  des  Auguftins.  Dijon ,  chez  Tramin. 

Le  deflcîn  du  favant  Auteur  de  ce  Mémoire  eft  de  mettre  tous  fes 
Concitoyens  &  fes  le^^eurs  en  état  de  juger  par  eux-m^nies  les  moyens 
4]u'ils  ont  à  prendre  pour  fe  mettre  à  1  abri  des  ravages  de  la  variole 
-(ou  petite  vérole)-,  pour  .cet  effet,  il  examine  dans  la  première  par- 
tie, la  poffitilité  phynque  &  morale  de  fon  extirpation.*  L'énumération 
-des  moyens  imaginés  par  les  Auteurs  de  ce  projet  j  ,&  une  foule  de 
faifons  morales  le  déterminent  à  la  regarder  comme  impraticable. 
M.  Maret  examine  enfuite  dans  la  féconde  partie,  ies  deux  moyens 
imaginés  pour  affbiblir  les  dangers  de  cette  cruelle  .maladie ,  la  coha- 
bitation & -l'inoculation.  Tput  concourt  à  démontrer  quf  la  féconde 
-eft  préférable  ^  la  première.  Enfin ,  il  difcute  &  réfute  folidement  dan$ 
la  troifièmc  partie",  les  objeftions  faites  contre  rinocdation ,  &  expofè 
les  motifs  qoi  doivent  faire  adopter  cette  découverte.  En  général  on 
reconnoîc  dans  tout  cet  Ouvrage  le  Médecin  ép lairé ,  fage ,  &  fur-couc 
Citoyen. 

Expériences  &  Obfervations  fur  différentes  efpèces  dAir  \  Ouvrage 
traduit  de  l'Anglois  de  M.  Prièfiley y  Dodeur  en  Médecine,  par  M. 
Jpibelin ,  tomes  IV  &  Vj  à  Pari^ ,  chez  Nyon  Taîné,  Libraire,  rue  di^ 
Jardinet ,  quartier  Saint- André-dçs-Arcs. 
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Ces  deux  Voluiiies,  qui  parurent  i  Londres  au  commencement  de 
'777  »  campl«tenc  le  travail  fur  les  Airs  du  DoAeur  Prieftiey. 

Recueil  de  deux  anciens  Ouvrages  relatifs  à  la  fanté  des  Enfans , 
traduit  en  François  ;  favoir ,  Traité  des  Maladies  aiguës ,  par  Harris  » 
Médecin  Angiois,  &  Traité  des  Maladies  en  générai ,  par  Bcerhaave^ 
commencé  par  F^an^Swieden^  Paris ,  Nyon  iainé^  ^119  »  '/*-i2>  prix. 
^Jiv.  .12  (.  relié. 

Le'Pùrie*feuiUe^du  Phyficien^  ou  Recueil  amufant  &  inftruâif  dei 
Aàions  &  des  Moeurs  des  animaux  y  par  M.  de  la  Croix  y  2  vol.  i/z-l2. 
Fari$,  /e  /ajr  ^  Libraire  ,  tue  Saint- Jacques ,  1780  ;  prix  3  liv.  les  2 
volumes  brochés,  L'Ouvrage  répond  au  titre* 

.  Recueil,  d" Ouvrages  fur  t Economie  Politique  &  Rurale ,  traduit  dé 
l^Anglois  »  par  M.  de  r réville.  Paris  ,  ckez  JS^on  l'aîné.  Libraire,  ruo 
du.^ardmet»  .2  voU  i/i-8\  prix  lO.ltv.  relié.  Ces  deux  volumes  con* 
tiennent  i'Aricbmérique  politique ,  pab  M.  Young  :  Traité  At  l'utilité 
des  grandes  Fermes  &  des  riches  Fermiers,  &  Eilàis  fur  l'Etat  de 
l'Agriculture  des  Ides  Britanniques ,  par  M.  Arbuthnot.  Les  noms  de^ 
Auteurs  aiTurdnc  la  réputation  de  cet.  Ouvrage ,  &  fa  traduâion  fait 
hohneur  à  M.  de  FrévîUe. 

Traité ^de  la  compojition  des  frémis  en  général  y  employés  dans  la 
Peinture  ,  la  Dorure  &  la  Gravure  i  l'eau- forte ,  &  d'un  en  particulier 
qui  reiTemble  par&itement  à  celui  de  la  Chine  &  du  Japon.  Paris, 
1780,  chez  Nyon  l'aîné.  Libraire ^  rue  du  Jardinet,  //z-i2.  Prix  1  liv. 
10  fols*  Quoique  nous  ayoïl^s  déjà  pluficurs  Traités  en  ce  genre,  cet 
Ouvrage  fera  vu  avec  plaifir. 

Mémoire  fur  Us  effeu  falutiàres  de  Veau^de-vie  de  Genièvre  dans 
les  PayS'-Ras  y  froids ,  humides  &  marécageux ,  tant  en  fanté  que 
dans  la  plupart'  des  incommodités  &  dans  plufieurs  midadies  ^  confirmés 
pair  Vexpérience  &  par  dîs  ob/ervaiions  niuliipliées  ^  par  M.  Dnignan , 
Sbâeur.  en  Médecine,  Confeiller  Médecin  du  Roi,  &  de  l'Hôpital 
Militaire  de  Berges,  Sec.  à  Dunkerque,  chez  de  Boubers ^  Libraire^ 
tôt  de  rEglifc  y  1780 .  irt-8^  ^   . 

De  tous  temps  on  a  reconnu  la  néceflité  de  Faire  ulàge  de  liqueurs 
fortes  comnpi^  ftimulans  dans  les  pays  froids  ic  marécageux.  La.parellè 
il  la  lenteur  des  fluides  ont  befoin  d^ctre  animées,  mais  aufli  il  eft 
dangereux  de  leur  dotmer  un  mouvement  trop  rapide ,  &  l'ufàge  trop 
.immodéré  4^  liqueurs  y  conduit*  M*  Daignan  démontre  la  vérité  de 
ces  deux  principes  &  par  les  raifonnemens  &  par  l'expérience.  L'eau- 
de-vie  .de  genièvre  donc  il  traite  particulièrement  dans  ce  Mémoire  eft 
fpiritueufe ,  inflammable,  aàive,  pénétrante,  tenant  toujours  beaucoup 
d'huile  de  genièvre  en  didblùfion.  Elle  convient  dans  les  cachexies 
(iir-tout  fcprbutiques ,  dans  les.  engorgemens  &  les  infiltrations  du 
tiflii  celiulaire ,  en  général  dans  joutes  les  maladies  à  ferosâ  coUuvie  y 
Tome  XFIy  Part.  11.  1780.  JUILLET.  L 
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îTcs-fréqueiues  dans  U%  pays  froids  &  btimides.  Les  cffeOB  ûlfitahcs 
de  cette  liqueur  ne  doivent  pas  erre  bornés  aux- pays  manîcageUX  dé 
la  Hollande,  pluHeurs  cantons  de  la  Fraàce  ont  le  même  démit v  & 
leuis  habitans  peuvent  cheicher  les  mêmes  fecdurs  dans  l'eau-^dc^vie 
de  genièvre  ;  il  ne  fera  donc  pas  înotile  que  noàs  donnions  ici  le  pto-^ 
cédé  que  l'on  fuit  pour  la  faire.  On  prend  trois  parties  de  fiirine  do 
feigle  fur  une  de  celle  d'orge,  qu'on  appelle  y^^rio/ï.  On  les  mêle len^ 
femble  &  on  les  met  en  fermentation  dans  l\au  pendant  4.8  heures 
dans  des  c^ves.  La  proportion  eil  i  peu  près  de  3  livres  de  farine  (tit 
cinq  de  liquide.  On  foumec  la  liqueur  à  crois  diftiUations  fucceffives* 
Par  la  première,  fur  4000  pefant  de  ce  mélange,  6n  retire  lydo  pots  à€ 
liqueur,  Dans.Ja  (èconde,  on  rédttit  cette  quantité  à  moitié  &  même 
eu-deflbus  à  720  pots.  On  ajoute  fur  c^txt  mefure  la  valeur  de  80 
livres  de  baies  de  genièvre  ;  alors ,  on  fait  la  troifième  dif^iliatton ,  éiii 
produit  470  pots  deau-de-vié  de  •  genièvre  dans  (à  perfefUon^  wié 
qu'elle  eft  dans  le  commerce.  ' 

A  Plan  of  the  navigable  Canal  ^  &i.  Plan  des  .Canaux  navigables 
qu  on  a  faits  &  qu'on  fait  mainteâanc  en  Angleterre.  Londres ,  cbe% 
Lowndes. 

Cet  Ouvrage  întérefl&nt,  dont  TAuteur  eft  M.  Hugues  Hen^hall^ 
Ingénieur  ,  a  paru  avec  une  nouvelle  édition  deTOuvYage  intitulé  ;  The 
Jiyiory  of  in  land  Navigation ,  ou  Hifloire  de  la  Navigation  dûHs 
Cintérieur  des  Terres.  Il  peut  fuppléer*  à  ce  qui  manque  dans  le  grand 
Ouvrage  de  M.  de  Lalande  fur  les  canaux  navigables  y  dans  la  paKiè 
des  Canaux  de  l'Angleterre. 

Due  Meniorie  idrojlatiche ,  &c.  deax  Mémoires  hklrdftatiqoes  fiit  la 
preffion  des  fluides  »  par  le  Père  Ma:^7^ucAelli ,  in^S^.  A  -Rome^cbe^ 
CafalUtûy  l^J9*     • 

Si  nous  annonçons  fi  tard  ces  deux  excellens  Mémoires ,  c'^ft  ^^ 
ce  n'eflf  que  depuis:  peu  que  nous  les  connoiiibns.  Le  premier  aV<>itdefà 
été  inféré  dans  le  Journal  cfe  PHe  *y  mais  il  reparoît  très-aùgmenté*  Le 
Père  Mai^^ucAelli  y  confidère  la  preflîon  des  fluides  contre  Its  pavois 
des  vafes  cylindriques  6c  prifmatiques,  c'eft  ce  qu'il  appelle  vafes  nni^ 
formes.  Le  réfultat  eft  que  toute  la  prellion  latérale  qu^éprouvent  Ces 
vafes  uniformes ,  doit  fe  me(titer  par  le  produit  de  leur  furface  multi* 
pliée  par  la  hauteur  du  fluide  contenu.  Dans  le  fecoiid  Mémoire ,  il 
traite  de  la  preflion  qu'éprouvent  dans  une  direâion  verticale  les  vafaii 
coniques,  quelle  que  foit  leur  bafe.  Il  y  démontre  que  dans  un  ya& 
conique  droit,  pofe  for  fa  bafe,  &  rempli  de  liqueur  jufqu^au  haut,  la 
preflion  verticale  qu'éprouvent  les  parois  èft  à  celle  du  fond  comme  2  : 
3  ,  que  celle  qu'éprouvent  les  côtés  d*un  vafe  côniqoe  ^enverft ,  eft 
égale  au  poids  du  fluide  contenu  ^  &  enfin  que  la  preflion  latérale  9c 
verticale  d  un  cme  tronqué  &  renverfé  ^  eft  égale  au  poids  du  B\iïàe 
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'coUteÀà^  momsiib  paiii  d'un  cyitndf  e  fluide  qili  auroit^pom  bafi^  le 
fond  do  vafc-       ;    .^  '     ^       . 

"f  A  Médical  Commentary ,  &c.  Commentaire  Médical  fur  Taîr  fixe  ; 
'^T  M^MaàMeu  \DûbJ&n  ,  ï/t^^iT.  Londres ,  chez  Cadall. 

L^^mplbi  tfini>4*OQ  wx  en  Angierefre  de'  l'air  fixe^Cxigedi;  due  Tdn 
i^tiiBrfife  des  pViûciMS  isurs  fur  /oii  *  uiàge  \  c'eft.  ce  .qu'a  fait  M.  Dolforim 
Oan^dilfrfSbtHohfjilyai^ort  fi&Geflrvcmeiu  dan$.|a  fsinté» 

'<kt>9i^^mabdiok!|w8isde8^^\.4a'  fic^^  fièvxe.dc  la  .petite^^olçi,  -  les 
likèrel^i  leî'jitbfcès  au  pdunJDarle^fcoibutv  fafaoo^ihiinie»  .<^ii^ues 
matlMfie^  de  T^ftomac^  là  piàrèei  ia  gravelle,  &c.  Ceft  dans  cette 
&âidti''4^'il  eDtrspreiid.de  prouver  t}ae  la  pierre  «(fc  placôrpQe  xhala- 
dio  derOcniilltocfoÉi^'xjtiâinéfferc^un'a  matiàre  pierréUfe  mticiduit^  dans 
'le'Côj>ps*)ib(  ^M^a^  Exi6sk\  M^  Btoàfwi ,  fbitr  TcompktiKr  fibi)  Ouv^ra^e  » 
{îiéite  des  effets  dangereux  de  l'air  fixe  ^  qui  agit.iinniédiâteiiienfiiii)r  le 
'«tVea<^«c'fii<>4i.^BSênk  naftcux;  ^-in  .V.  i  >  t.v"  '  .  u  \  .../'.\ 
•t  T  Pharmacopda  Cajlrenfis  Ruffica.  Pharniacopée  Militaire  ^  R^ûie* 
^A"  Péterfboui^,  ij'j^ ,  in-^^.  de  ly  pages  féulertient/ 
*^Orï^Cùtmm  déji^'i'esKcellebfe  PbatÀiacopéeLde  Ruilîe  ^  ce  fupplém6tit 
«firionce  les  vues  patriotiques  des  Auteurs.  Plufieurs  favans  Médecins 
^tffit  déjà  dirigé  leurs  travaux  immédiatement  fut  Jes- maladies  Sitt^ 
trattem^ns  de  cette  claflè  d'homme€  qui  facrifient  G  généreufement  leur 
lïmté  lîricur'^e"pôur'îâ^défenfe  âeîtî^paftft'j  Ils  veTTOnt'avec  plaHîr 
cec  Ouvrage  dont/Jar  chrté  ic  lu  finppUcité  ne  font  pas  le  moindre 
mérite. 
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LJètaiz  dt  la  dernière  éruption  du  Véfuve  ;par  M  DucHANOY 
,Vainéy  Doâeur  en  Médecine  ^  &  Médecin  de  la  Cour  de  N aptes  y 

Dijfertation  Chymique  fur  les  Mines  de  Zinc  i  par  M.Bbrgmann,  17 
Obfervations  fur  des  Leucoma,  ou  Taies  des  yeux  avec  aveuglement  y 

guéris  par  CappUcation  de  l'huile  de  Noix ,  59 

Suite  du  précis  'des  Mémoires  fur  le  Havre ,  drejfés  par  M.  F  Abbé 

DiCQUEMARE,  de  plufieurs  Académies  Royales  des  Sciences  ,  des 

Belles-Lettres  &  des  Arts  de  France  ^  Bfpagne  ^  Allemagne  ,  &c*  42 
Lettre  de  M.  VAbbé  Hemmer  ,  Profeffeur  de  Fhyfique^  à  Manheimy 

à  M.  Delor  ,  fur  Céleâriçit€  des  Métaux ,  5^0 
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Projet  fMar{pûrifier  le  Cdiu$k  dêi^mànién  ft  /êi«/iJfe.  erà*maUé<M$'; 
par  M*  Delius,  DireSeur  des  Mines  du  Bannat  de  T^m^war  9 
en  Hongrie  y /.  .  •.  •..  • .    ..-.'>  '.-.,...1.  '     yj 

Defcription  da.poijfon  nommé  Luke  ou  Mi>U ,  pékké  à.  Brjefi^. .       j*^ 

Extrait  d^une  Lettre  dé  Mi  Mag^i/ak^  dêla'SogàfféJkffyaUi  de 

•  Londres^  fuf  les  Montres  noui>elletiqui' n'ont yf as  bejqin.d*éire\jn0^ 
tées ifur  celles 'de  Muodk^ jfrj/îir COavr^  ^à Mi  CÀJkytVùliVi 60 

La  Géographie  i^éh  Natttrei  ou  Di/bibudon  haeureUedea  trois  Usines 
Jit^^lii  4erre.  Defcription  ui'mie  Carte  duif^ivnrais  dneffeé  e/t'-riUef 
où  cette  dijlt'ibution  ^  enbfminée  felàn  là  nature  dû  Jol  &  les  va- 
riétés dès  êtres  organises j  Méthode  pour  rendre ,  par  des  reliefs^  la 

-  ^  formel  du  Jol  JCune^  Province  donèyottécHtriUfiér»  Bloque  f  €r 
■'poui^  'Venluminer  felojtrl^,jiàtkrk:  dU\  tcnràh  ^  ^ar  ^*  P'Abbé 

•'  <5lKAUD-S0UIiAVIEi-  iu;'  ,  -/.i  lii/J  tlj  -  i^-y  t:  l     -••     \  -,  •-  tfj 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  MagsijLAN^  éeLànditS'^le't^.AvrU 

Nouvelle  Machine  ElitiSnque^^  <        \  ...  î  tf 

Réplique  do  M.  GAivÀiis ,  DoSiur^Régent^dei  la  Faculté.^  à  M, 

No^etles  littéraires  9"  -        .  ^1..  .•:  -...i  >.-   >.*'     ^;-ifi    .,;.  -78 


^  P  P  lî.O  5^  T  I  ON. 


1  ) 


al'Alitf  »  pat  prdre  de  Monfêlgneur  le  Gfarde  des  Sceaux,  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Ohfervations  fur  la  Phyfique ,  fur  VRiJtôire  Naturelle  &fur  tes 
Ans  y  &c.  ;  par  M.  l'Abhé  Rozier  ,  &c*  La  CoUedîon  des  faits  important  qu'il 
offre  pirîocUquement  à  Ces  l.eâeUrs  ^  mérite  ('accueil  des  Savans  ;  en  confiquence^ 
j'efiime  qu'on  peut  en  permettre  Vimpreffion:  A  Paris,  ce  i)  Juillet  17^0. 

.    VALIION^T    DE,  B'pMAJlE. 
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SUITE    DES    EXPÉRIENCES 

RELATIVES    A    L'ADHÉSION. 

S  E  C  O  N  D  E    P  A  R  "f  I  E.    ; 

A   R  T   I   C   L   E     V. 

Retraite  de  VEau  fous  le  foliée  ,  antérieure  ç.  fa  feparauoa  (i), 

XXX Vin.  JLiE  vafe  cylîiidrique  V,  figure  i,  planche  r,  d'un  verre 
rrès-;innce ^ &  de  11  lignes  de  diamètre,  étant  cdinplèrement  rempH 
d'eau,  on  a  appliqué ,.  joignant  Tes  bords,  le  difqtie  de  glace  A  du 
même  diamètre  de  11  lignes,  fufpendu  en  équilibre  au  trébucher;  & 
il  n  a  été  enfuice  détache  de  l'eau  que  par  un  peu  plus  de  77  grains^ 
Ce  difqav  eft  celui  oui ,  dans  les  épreuves  rapportées  dans  la  première 
table  de  ^Article  précédent, appliqué  fur  une  mafle  d'eau  plus  étendue, 
n'a  réfifté  qu'à  un  effort  de  33  graine.  ' 

XXXIX.  Cette,  expiériencé  dcntïe  à  foupçonner  que  la  preflion  laté- 
rale de  l'atmofpkière  concourt  dans  les  cas  ordinaires  à  la' réparation 
des  difques  de  verre  d'avec  l'eau  qu'ils  furnagenrs  &  en  voici  un  autre, 
où  cela  paroit  être  confirmé  plus  clairement. 


^1)  Il  m'a  pank  cdntenab}e  de  diSIngacr  les  diflSmis' Articles  par  des  titres  par* 
tîc^li«fv  CeM  n'a  pas  hà\  &it  i  réga«d  de6  quatre'  articles  de  la  première  Partib» 
Po^r  y  (^pp)éer,.  00  potirroîc  y  ajouter  ea  c£te  ceux  qui  fiMt  d-après  fpécttés  ^ - 
iâvoîr  : 

Pour  le  pfemîer  :  Epreuves  fur  le  procédé  de  M»   Taylor,  pour  iiumuntf 
rtntenfité  de  Vadhéfion.' 

pour  le  fécond  }  Suite  des  épreuves  fur  U  procédé  de  Jlf,  Taytor.  ^  ' 

j^our  Iq  icoifi^ine  :  Jnfiuence  de  lapmfiori  de^  fatmofp^ire  fur  Vadhifion* 
Pour*  le  quatticnie  :  Su^  /a  loi  de  la  raijbn  dirû'âU  du  réfiftances  &  dès  JUr^ 
faces  des  fpli^es,  appliques  fur  les  fluides.         ,  ,  .    :  •     • 
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Apids  quoi  on  fe  mit  à  retirer  peu  à  JPc^u  de  l'eau  de  cette  (bticoupey  à 
l'aide  a  une  petite  cuiller^  Elle  y  baïUoir  d'autant  tout  autour  du  difque 
D  >  mais  non  au-de(Ious' ,  l'eau  y  reftant  encore  aopliquée  ;  en  forte 
qu'alors;  entxe  ce  dîique  &  le  ntreati.de  l'eMi  ameiam e ,  il  fe  forma 
un  difque  d'eau ,  qui ,  d'abord  égal  en  diamètre  au  difque  D ,  deve- 
noit  de  plus  en  plus  épais,  à  mefure  qu'avec  la  cuiller,  on  «onttnuoit 
\  tirer  de  l'eau  par  petkes  portions  de  la  foucoupe ,  tandis  qu'en  même 
temps  fon  diamètre  décroiffoit  par  degrés,  du  moins  dans  h  partie 
inférieure,  par  laquelle  il  tênoit  au  reliant  de  la  maife  d'eau., Sa  lorme 
étoit  alors  celle  d'une  tranche  d'un  cône  renver(é  comme  la  figure  ^ 
le  repréfente,  &  como^e  on  Je  difcemoit  très-nettement  dans  I ombre 
ou  plutôt  dans  l'tmage  des  difques  formés  par  les  rayons  de  lumière 
qui,  partis  de  là,  fe  réfléchiflbit  fur  la  fuperHcie  de  l'eau  vers  la  fin 
de  Teipérience  \  &  un  peu  avant  que  le  difque  fluide  cefsât  de  tenir 
au  difque  de  verre,  &  s'éboulât,  il  paroiflbit  avoir  perdu  environ  y  de 
ligne  d'étendue  dans  tout  le  contour  de  fa  bafe  :  donc  le  diamètre 
étoit  par-là  réduit  à  environ  yjçy  lignes. 

XL.  La  réduâion  de  Tefpace  oui  eft  lailTé  aux  molécules  d*eau  qui 
le  forme  >  annonce  aflez  que  dans  ces  circonftancei ,  elles  ont  été 
refoulées  vers  fon  axe ,  &  repliées  Jes  unes  fur  les  autres  par  la  preffioni 
de  l'air  ambiant. 

Cette  preffion  ,  qu'efliiie  le  difque  d'eau ,  &  qui  en  diminue  gra- 
duellement le  diamètre,  comme  l'obfervarion  le  montte,.&  par  con^ 
féquent  l'étendue  du  plan  où.  doit  s'opérer  la  ftpatoticn ,  ne  peut 
manquer  d'affbiblir  pat-là  Tintenfité'de  la  réfiftance  qoî  y  eft  oppofée 
de  la  parc  delà  cohéreoce  deS:  itiolécules  du  fluide,  en  kûlTanf  ntoins 
à  furmonter  à  l'efiott  antagonjfte  des  poids*  11  n'en  fiiut  donc  plus  un 
auill  fort  pour  effeduer  la  féparatioo ,  que  H  le  diamètre  d«i  difque 
dTeau  étoit  égal  à  celui  du  difque  de  verre.  Nous  avons  éprouvé  que 
£;3  grains  y  ont  fuffi  à  l'égard  du  même  difque  A,  dans  lescirconf- 
tanccs  éiiuncécs  air  N^  22  de '  t*Arrîèîe  précédent. 

XLI.  Ils  n'ont  pa&  fuj^  d^s  celles  de  la  .première  expérience  de 
ceiui'-ci.  Pans  ces  de'rnièf e^  le  cyljindfe  d'eau  ,:  fur  lequel  le  verre  A 
eft  appliqué,,  emomé  de  tostes.  pat»  paf  les  parois  du  vafe  V  ;  n'efl;  en  . 
prife  en  aucune  façon  à  la  preflSon  latérale  ou  horifontale  de  l'armof- 
pliure ,  parce  que  ces  parois  du  vafè ,  joignant  les  bords  auxquels  le 
verre  D  fe  renconue ,.  mtCKtompent  toute  con^mtmication  ^  entre  k 
cylindre  d'eau  qu'il  ienfc«m<& >  &  Tair  ambànt. -  Cette  preflion  tyin^ùc 
en  rien  ieLLe  cytindse  d'caii  ne  peut  erre  refot^lé  en  aucune  de  fes 
parties ,  ni  cefTer  par  conféquent  a  être  aufll  étendu  vers  Ci  fiigetficie 
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<]tte  l'eft  le  difquc  de  verre  conrigu  -,  au  moyen  de  quoi  il  n*eft  alors 
enlevé  qu'en  venu  uniquement  de  l'effbrc  des  poids  ajoutés  dads  le 
baffin  oppofé  du  trébucher.  Il  a  fallu  77  grains  pour  y  paivenin 

XLIL  On  voie  pat  la  comparaiibn  des  deux  expériences,  que  la 
prefCon  latérale  de  ratmofphère  facïKte  la  réparation  du  difque  de 
verre  appliaué  fur  l'eau.  Elle  fembleroit  équivaloir  dans  celle  où  elle 
a  eu  lieu,  a  d^  grains»  puilqûe,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  il  a 
fallu  77.  grains  dans  celle  où  elle  eft  fupprimée  »  &  qu'il  n*en  a  fallu 
que  33  dans  l'autre ,  où  Ton  aâion  paroitroit  intervenir  pour  autant 
Se  même  plus  qu'autant  qu'y  intervient  TeflTQrt  des  poids  qui  y  ont  été . 
employés.. 

XLllL  On  peut  préfumer  que  la  preflîon  latérale  de  Tair  ne  fàvorifè 
ici  la  fépantf ion ,  &  n'y  concourt  avec  lespoids  a|Otttés  qu'en  ce  qu'elle' 
réduit,  comme  nous  l'avons  obfervé,  le  plan  où  doit  s'exécuter  la /épu- 
ration ,  à  une  tfioitidre  étendue*  Dans  1  expérience  faite  avec  le  verre 
£>,  de  6  lignes I  de  diamètre,  celui  du  dîique  d'eau  qui  au  commen-* 
cément  étoit  égal  à  celui  du  difque  D  y  n^étoit  plus  a  Tiaftant  qui  a  ' 

J précédé  la  ftpararion ,  que  d'environ  ^,9;  lignes,  ayant  été  raccourci, 
èlon  qu'il  a  été  efUmé^  de  1 4e  ligne  N^  3$i  ^  &  pattanc  le  nppoxt  des 
étendues  des  plans  de  contaâ  de  la  fur£ace  inférieure  en  ces  deux  difEë* 
reos  momens  »  étoit  celui  de  43  à  36 ,  4,  ou  de  y  &  4  r  peu  piès. 

XLIV.  Ces  con/idératigns  fut  la  réduâioa  d*éciendtte ,  ^oot  eft  (iiCf  j 
ceptible  le  difque  d'eau ,  donnent  à  entendre  qoe  le  difque  de  vene< 
ne  fauroic  fournir  ici  la  mefure  de  la  léfiftance  a  la  féparation  du  verre 
mobile,  ou  i  j'éboulement  de  l'eau,  quand  il  eft  arrêté  fixenaenc; 
8c  deÛ  vient ,  que  les  réfultacs  de  nos  obièrvationa  comparées  fe  Ibnc 
leCufés  à  nous  donner  le  a{^»ott  d'égalité  entre  les  xéaftances  &  les 
quarrés  des  dianràtres  des  verres. 

XLV.  PpQf  y  fuppiéer  fM  évalué  les  lunM.de  fépacadon  de  cea  verres 
d'après  la  jfiippofition  qu'elles  font  dans  la  raUbi>  des  réfiftances ,  8c 
d'après  robfervation.rappotcée  d-devanCt  N^^  39 ,  qoe  le  diamètie  de 
iéparation  du  difque  D ,  étoit  de  7,95*  lignes  »  ce  qui  donne  pooc  fofk 
axre  de  (éparation  AJ^J  lignes  quané».  > 


«  :      » 
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XLVI.  Gettè  ubie,  qui  préfente  les  rapports  des  'aires  de  fépafa^ 
tioii:  db  tous  Kresdifques,  fournit  (e^  moyen  de  les  comparer  avec  les 
rapports  des  quarrés  d^  diamètres  i^s  difques.  Par  exeti'iple ,  dans  la 
première  analogie  où  les  difqifes  D  &  C  font  comparés,  &  où  le 
rapport  des  aires  de  Réparation,  fuppofé  égal  à  celui  des  réfîdances , 
eft  ^,  ^7,  k. rapport  identique  ^,  jj,  diffère  de  celui  des  quarrés  des 
diamàtres:^e  ices-  mêmes  difqUea.qui*  eft^^.' Aucune  des  analogies  réù^ 
nies  dans  cette  table  ne  fournit  d'ezemple'^d  une  identité  de  rapport 
destaijes^de  féprariovi  ai  des  furfiide«  des  difquès.  Il  faut  (ans  doute 
rimputer  â  et  quia  été  obfervé î  qu'au  moment  de  la  fépaiation  leV 
difques  ne  font  plus  appliqués  fur  le  diveau  de  la  mafle  d'eau,  &  à 
ce  que  les. aires  des  trancbaf.  d'eau  fpulevée^  oi!  elle  s'opère,  moiu- 
dres  que  les  furfàces  des  difques  ,Tont  dMs  une  autre  raifon.que  ceUe 
de  ct%  furfàces.  |. 

C'eft  d*après  l'obfervation  fur  la  retraite  de  Teau,  ri**.  5^,  que  j'ai 
jugée  être  de  }  ligne  à  chaque  bpuf;  des  diamètres  du  difque  D ,  en 
tout  de  ^  ligne  ;  c'eft  d'après  cette  ob&rvation ,  dis-je ,  que  j'ai  évalué 
le  diamètre  de  fon  cercle  de  fépataîrion  à  y,j)y=3  6,7y  —  0,80. 

XL  VIL  Des  cinq  analogies  que  contient  cette  table,  il  y  en  a  qua- 
tre ,  où  le  rapport  des  aires  de  féparation  eil  plus  grand  que  celui  des 
aires  des  difques.  On  en  peut  préfumer ,  qu'il  en  devroit  être  de  même 
dans  la  cinquième  relative  au  difque  ££».&  où  cependant  c'eft  tout 
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le  contraire»  puîfque  "i^>^-  Cette  diffërence  en  fens  oppofé  indi- 
que &  fait  appercevoir ,  que  de  fa  part  la  réfiftance  à  la  lépacation  a 
été  bien  plus  grande.^  proportionnémenc  à  fon  diamètre ,  que  celle  de 
cous  les  autres  dîfques  relativement  i  leurs  diamètres  refpeâifs.  Ce 
qui  peut  provenir  de  quelque  non  conformité  de  difpofition  du  verre 
ÉE  avec  celle  des  autres  verres;  La  diiSerence  des  madères  entrées  dans 
Ja  composition  de  ceux-ci  6c  de  l'autre ,  pourroit  y  contribuer.  De  plus 
en  l'examinant  j'ai  trouvé  que  la  furface  appliquée  fur  i*eau  du  verre 
£E ,  qui  avoic  été  tiré  d'un  microfcope  folaire ,  de  l'invention  de 
M,  l'Abbé  Nollet,  éroit  un  peu  concave,  ce  qui  a  pu  contribuer  à 
rendre  la  retraite  de  l'eau  fous  le  difque  j>lus  difEcile* 

XLVIII.  Les  réfultats  immédiats*^es.obj(crvations  précédentes,  ejpo* 
fés  fous  un  même  point  de  vue,  vont  faciliter  la  comparaifon  des 
aires»  des  diamètres  entre  les  furBices  des  difques  Se  les  plans  de 
Réparation ,  8c  de  leurs  différences. 


*#• 
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XLIX.  Ces  compaiailbûs  nous  aiSgnenc  les  différences  des  diamèciês 
des  difques  avec  ceux  des  aires  de  fëparacion ,  qui  (ont  expofées  dans 
la  dixième  Jigne  de  la  cable  pour  les  fix  verres. 

Ec  ces  diirerences,  qui  mefurent  la  double  largeur  de  la  couronno 
de  retraite  de  la  tranche  d'eau  foulevée  fous  le  diique ,  paroiflent  croi-; 
tre  félon  un  ordre  régulier,  &  de  plus  en  plus,  car  ki:  fomaie  des 
trois  accroidèmens  de  diamètre  du  diique ,  depuis  le  verre  D  jufqu  au 
verre  A,  monte  à  ^9^S  lignesîs»!!  —  6,75';  à  quoi  répond  une 
différence  en  augmentation  d^  diamètre  de  féparation  de  l  »  1 1  lignes 
5=2y7-*^l^î  ce  qui  pour  chaque  ligne.  Tune  portant  Pautre,  dac- 
croilTement  du  diamètre  du  difque,  donne  0,206  lignes  d'augmçntatioa 
de  différence  du  diamètre  de  féparation. 

Or,  la  fomme'  des  deux  àcccoiflèmens  du  diamètre  du^  difque,  de- 
puis le  verre  A  Jufquau  verre  M,  n^once  à  19  lignes &=  3a— -  II  ;  à 
quoi  répond  une.augmentation  de  difiëreacepour  le  diamètre  de  fér 
paration  de  4,^7  lig"cs==7,|'4  — 2,  ^7  ;  ce  qui  donne  pour  chaque 
ligne  de  ces  deux  derniers  accroiflèmens  de  diamètre  ^  0,261  ligne 
d'augmentation  de  diamètre  de  féparation.  Par  conféquent  les  obfer* 
varions  conftatenc  affez,  que  ces  diâtirences,  ou  les  retraites  de  l'eau 
relatives  i  des  accroiflèmens  égaux  des  difques ,  croiflènt  de  plus  en 
plus. 

L.  AuHrefte,  Taccprd  des  obfervations  difcutées  dans  cet  article  avec 
la  théorie ,  à  laquelle  je  les  rappelle  ^  confirme  en  céuérul  ^  x^  que 
c'eft  dans  Taire  quelconque  de  contad  (de  deux  tranches  d'eau  que  la 
iait  la  ieparation  :  2^«  que  les  réfiftances  font  déterminées  par  l'étendue 
de  leur  cercle  de  cpnta(5):  :  3^  qu'elles  font  dcs-lors  dans  la  raifbn 
direâe  des  quartés  des  diamètres  de  ces  cercles  de  cotitaâ. 

Le  verre  SE  fournit  une  exception.  Mais  elle  ne  léuroit  prévaloif 
fiir  l'uniformité  des  réfultats  obtenus  des  autres.  On  voit  affez  qu'elle 
eft  due  à  des  circonftances  accidentelles. 

LI.  Je  ne  fautôis  prétendre  que  mon  évaluation  de  la  retraite  de  Teaa 
(bos  le  difque  D  •  fur  le  pied  de  }  de  lime  de  part  &  d'autre  de  (on 
diamètre ,  ait  le  degré  de  piécifion  abfolue  ;  mais  que  fa  retraite  foie 
moindre  ou  plus  grande ,  (1  en  peut  réfulter  feulement ,  que  dans  le 
premieff  cas ,  le  cercle  de  féparation  fera  plus  grand  &  la    couronna 
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EXPÉRIENCES  RELATIVES  A  L'ADHÉSION. 

Articls     VI. 

Abforption  d'un  verre  de  montre  par  Veau  &  par  le  mercure  nu 
moment  du  contaS. 

Première  Expérience^  LU.  A  l'un  des  bras  d'un  trébuchct  »  il  a  été 
mis  eh  équilibre  un  verre  de  mencre  qui  y  avec  fes  âls  de  fufpenfion  » 
peibit  126  grains  7*  On  plaça  au-defTous  une  foucoupe,  donc  le  fond  en 
étoic  à  la  diftance  de  4  à  j  lignes.  Dans  le  baffin  oppofé  on  ajouta  aux 
116  grains^,  un  grain  ,de  plus,  &  on  lui  donna  en  même-temps  un 
fupport  par-defTous  ^  pour  maintenir  le  fléau  du  trébuchec  dans  la  pôii- 
rion  horifontate.  Eniuite  à  l'aidje  d'un  petit  vafe  terminé  par  un  tuyau 
capillaire  »  on  (ic  couler  de  ]*eau  dans  la  foucoupe  goutte  à  goutte , 
julqu'à  ce  que  le  point  le  plus  bas  de  la  convexité  du  verre  eût  été 
atteint  par  la  fuperficie  de  la  mafle  d'eau  accrue  fucceffivement  par  ces 
gouttes  quf  s'étendaient  fui  une  (tirface  de  4  pouces  de  diamètre  \  Se 
en  ce  moment  précifément  on  ceilà  d'y  en  laiflèr  couler  davantage , 

En  ce  même  moment  lé  verre  de  montre  s'ébranla ,  pénétra  en  par- 
tie dans  l'eau,  ic  y  defcendit  tout- à-coup  au-defTous  du  niveau,  au 
point  que  le  diamètre  du  plan  de  contaâ  avec  le  fluide ,  mefuré  par 
un  index  collé  en  dedans  du  verre  fut  un  de  fes  grands  arcs,  &  di- 
vilë  par  lignes  en  embraflbit  vingt.  Le  baffin  du  bras  oppofé  du  tré* 
buchet  en  fut  foulcvé  d'environ  3  lignes  au-delfus  du  fupport  qu'on 
retira-  alors. 

LUI.  On  fit  de  nouveau  couler  de  Teau  goutte  à  goûte  dans  la 
foucoupe.  Le  verre  n'en  enfonça  pas  davantage  dans  la  mafl*e  d'eau , 
mais  fut  foulevé  avec  elle ,  à  mefure  qu'elle  croiiToit  »  tandis  que  le 
bras  oppofé ,  chargé  du  poids ,  baiflbit  d'autant* 

LIV.  Le  verre  détaché  de  l'appareil,  Sc  mis  fur  l'eau  y  ftotroît, 
mais*  la  fupçrficie  de  Teau  étoit  prefque  à  niveau  de  fes  bords  élevés, 
dans  l'expérience  précédente ,  d'environ  2  lignes  de  plus  que  la  circon- 
férence au  plan  du  contaâ  avec  le  fluide. 

Seconde  Expérience.  LV.  La  même  expérience  a  été  répétée  avec 
le  même  vctre  dont  la  furface  extérieure  fut  couverte  d'une  couché  de 
fuif  très-légère  &  tranfparenté.  Le  plan  de  contad  après  Timmerfion 
.  a  été  auflî  de  20  lignes  de  diamètre  à  peu  près. 

Troiftème  Expérience.  INÏ.  Elle  fa  éré  encore  avec  le  même  verre 
bien  elTuyé  en  dehors ,  en  y  employant  du  mercure  au  lieu  d'eau.  Il  eft 
aifcivéde  niêmè  qtie  iorfque  la  fuperficie  du  mercure  a  atteint  le  point 
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le  plus  bas  du  verre  convexe  »  il  s'y  eft  incontinent  enfoncé  en  partie; 
&  que  le  baflin  du  bras  oppofé  du  trébuciiet  s'eft  élevé  à  proportion  ^ 
moins  que  dans  l'expérience  avec  l'eau  ,  niais  très-fenfiblement ,  &' 
d'environ  une  ligne.  Le  diamètre  du  plan  de  contaâ  du  mercure  avec 
le  verre,  fut  de  8  à  9  lignes.' 

A  mefure  qu'on  ajouta  enfuite  grain. par  grain  au  poids  qui  contre* 
balançoit  le  verre  de  montre,  il  s'élevoit  de  plus  en  plus  dans  le 
fluide.  Il  en-  fallut  ajouter  37  pour  l'en  tirer  en  entier.  On  avoir  ob^ 
fervé  audi  qu'à  mefure  que  le  premier  poids  de  ia6  grains  7,  éroic 
diminué  grain  par  grain ,  il  s'cnfonçoit  de  plus  en  plus  dans  le  âuide« 
Tout  le  contrepoids  des  iz6  grains^  étant  ôté,  le  djaqiétre  du  contact 
fut  de  12  lignes  \. 

LVlI.  Rien  ne  icffcmble  plus  à  une  attraflion  que  le  réfultat  uni- 
forme de  cts  rrois  expériences.  À  rînftant  où  la  fuperficie  du  mercure 
eft  parvenue  à  la  hauteur  du  point  inférieur  de  la  convexité  du  verre  \ 
ce  verre.,  quoique  retenu  par  un  poids  un  peu  fupérieur,  dont  eft 
chargé  le  bras  oppofé  du  trébucher ,  eft  entraîné  en  partie  au-deflbus 
du  niveau  du  fluide  ^  au-deffus  duquel  auparavant  la  circonférence  du 
plan,qiii  en  eft  baigné  alors,  étoit  élevée  d'environ  3  lignes  dans  l'expé- 
rience faite  avec  Teau ,  &  d'environ  une  ligne  dans  celle  faire  avçc  le 
mercure.  Cependant,  l'effet  eft  ici  trop  marqué  &  trop  confidérabie, 
relativement  ,aux  çirconftanccs ,  pour  ne  pas  y  laiffer  à  foup^onner 
l'intervention  d'une  autre  paufe.  Remarquons  que  l'intçrveption  des 
loîx  de  l'hydroftatique  s'y  manifefte.  Si  le  verre  ne  ^'eft  enfoncé  dans 
l'eau  qup  de  3  lignes,  c'eft  qu'il  étoit  contrebalancé  par  les  127  grains^ 
placés  dans  le  baflin  oppofé  du  trébuchet^  puilque  fi  on  les  ote,  il 
s'y  enfonce  prefcjiic  jufqu'à  fes  bords,  tout  comme  il  a  fait,  lorfqu'il 
ne  tenoit  pas  à  l'appareil  \  &  nous  venons  d'obferver  que  fi  au  lieu  dç 
les  ôter ,  on  en  ajoute  d'autres ,  il  s'élève  dans  le  fluide ,  comme  il  le 
feroit  /ans  cçla  ^  fi  çonfervant  Ja  mêrne  forme  &  les  mêmes  dimenn 
fions,  &  contenant  en  dedans  moins  de  parties  propres  &  en  rcvanehç 
plus  de  pores  &  d'interftices  vuides ,  fa  peGinteur  fpécifique  devenoit 
moindre,  relativement  à  celle  de  l'eau.  Les  poids  accumulés  ou  retran- 
chés fopt  ici  Tçquiv^lçnt  d'une  varis^tion  dans  la  denfité  du  folide^ 

ArtiqleVIL 

Afi^t^fion  (f  imm^rfion  fimultanées  de  Veau  dans  les,  tiibus  capillaires  $ 
(f  </ç  ces  tub^s  dans  ce  fluide*. 

Première  Expérience.  LVIII.  Le  verre  de  montre,  enjployé  dans  les 
expériences  de  l'article  précédent,  à  été  placé  de  même  au-dcflus  d'qn^ 
foHcpupç  dfiins  laqueiU  op  yérfoit  de  Jeau  courte  à  goutte,  n^^is  pi 

il 
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il  n^^^pouvoit  s'enfoncer,  comoie  dap^ç^s,  ay^tr<s  e^iir^nc^s.^i^u  q|tp- 
meht  où  'là  Tiipcrfic^c  cle^rcau  ÀjJcTghaî^^^^  pljs^t^f^àï.Ta: 

Convexité,  parce" que' certq  tois-ci  ^  iJ'^ÎQit  fu7p,^4u  à.  uii;p^nt^nxç  ;* 
en  revanche ,  a  cec  înfïant  où  Ion  ceflà  de  tâiffer^  cou^r  ,d^^yçres 
gouttes,,  il  s'éleva,  fubitement  «autour  de  Vçtroi te  colonne  d'eau  ,.^i 
ycnofV  de  mouiller  ce  .point  inférieur^  de  fa  convexité V  d'êtres,  çQÏônhef^ 
dc/cc  fluide  ,  qui  en  mouilièrehF  une  étendue,  telle  qûe^'le/pUh  dé 
contaiJl  embratloit  py  diviflonr/de  rjhdex'l^uquej.,  dîios  ja  jçrçr(i^ièrQ 
cxpérjen^ce  dé  j article  précédent,  il  çn  avoir  embfafle  20,  .,  ^  ..    \]  " 

LiX; "Quelle  que  (bit^*adion,'.qui  Vexerce  dans  l'une  ôc^jaut A  de 
CCS  expériences,  il  fn  réfulte  dans  le  fait  comme  une. tendance  ïeci- 
proaue  chtre  le  verre  &  Teau ,  dont  celle  de  ces  deux  fubftancSs,  qui 
eft  libre  d'ailleurs,  peut  donner  des  fîgnes,  bien  marqué^,  «^'On  en  a 
ot^  là  facfulté  à  laucre.  Macs  il  paroit  par  Finégale  éterid^uè^  des' pjlàns 
de'confàa  dans  les  deux  expériences,  que  l'intenGté  clc  iVffet  étôft 
moindre  dans  la  dernière  expérience  que  dans  ('autre.  Les  dirpomions 
dé  Tappareil  en  indiquent  la  raifbn.  Le  verre  de  montra  opp<>foit  (noins 
de  rénltancé  au  déplacement  que  Teau* 

Seconde  ^xperierue*  LX.  J'ai  répété  la  niême  expérience  avec  le^ 
même  verre  convexe ,  donc  la  furface  extérieure  Ric  enduite  d'un* 
légère  , couche  'de  fuif.  Le  réfultat.  fut  pareil^  &  le  plan  d^  cpnta^ 
parut  être  égal ^  &  mediré  par  ly  divisons,  de, P|pdcx.  ;      '  .  ^. 

.TrQÎjième  Expérience.  L»XL  Elle  a  été  faite  aXfc  le  mercure  fubftitué 


près^  bien  moins  que  clans  Texpéfience  analogue  de  l'article  Vil. 

Cependant^  en  fouteyanc  enfuite  peu j  a 'peu  &  avec.  pré<;aurjon  le 
verre  de  montre  ^'\t  réduifbis  l^e/plan  4e  çpataâ  à  un  diamètre  'fiieruré 
par  une  feule  des  divifipn»  y  niais  je  n'ai  fèuflî  à  Fy  tenir  fixe- que 
lorfque  ce  dîamècre  n  étoit  réduit  qu'i  2.  où  3  divifîons»       •  *     , 

LXII.  Au  refte.,  fi  danf  les  épreuves  de  ;  cet  article  les  effets  de* 
cette  tendance  réciproque  fuppofee.cqtre,  Iç;  verre  &  les  fluides,  font 
moindres  oue  dans  celles  du  précédent  »  on  peut  l'attribuer  fans  doute 
i  ce  que  dans  çefle^ci  le  verre  ^  également  mobile  en  tout  fens  ^  fe 
prêtoît  mieux  à  Taé^ion  de  la'cauu  qui  le  djrîecqit  en  bas,  que  le 
fluide  ne  pouvoic  fé  prêter ,  dans  lés  autres ,  ï  Paâion  dé  celle  qui 
tfndoîc  à  le  (bulcver,;  -y 

^^^LXIIL  Après  ces  indications  d'une  çfoècé  d'attra^îbn  ,çiçrcée  cÂ  appa- 
rence, tour  a.  tour  ,|  de  \^  part. du  fluiae  mférieur ,  &  4e  ^elle  du  foUde 
(u'pérîeur ,  dans  des  direâions  verticales ,  fai  chercné  à  m'en  procurer  de 
pareilles  daiu^.  des^  dkeâions  mpprocbies  de  l'horifontale*  Je  me  fuis 
fervi  à  cet  eflfet  d'un  petit  appareil  »  que  les  conféquences  que  j'ai 
Tçme  Xri,  Part.  IL  lySo.'AOVST:       "    '  t^" 


Digitized  by 


Google 


jjrévblr  fe'fe''Ï6'pfus'  conyÉTttafcfc^-pôûr  qfcyià  coïonnc'a*eau  n^oppôsâc, 
duc   la'  rhiiirftfrc^  téifttatieè  '^ôîfibltf, '^^^  prcfqûe  ftiJUe  a  fon 

tféplâèeVnent.  '     !^'    *  *  <  .  ^     «o      -,  >       , 

Quatrième  Expéneiice.'  AÈ  ^  eft  uii  tube  dé  Verre  blanc  de  4a  lignes; 
^é  lônçueui,  <^  àtfil  H^titi  it  (îiamètrév  arrête  fur  te  Tiippbtc-  S  avec 
àa  grWfiî  &  âç  là /cite  piolie^  de  façon  qu  oh  Jgcu/l^î,  donner  aifë- 
inenc*  ifétte  întft^aifoh  qtfôn'veut;  ['/     //'*/.;,', 

V,  eft  .une  lame  de  glaCe  d[l(pofee  Vcrrîcalemcnt  fur  une' b^{c  M» 

OH'inïérâ  dàn.V  le  tube  AB  i^iné  colonne  d'eau  quï',  âpres  qii on  cix 
eut  eflTuyè'f extrémité  A  en  dehors,  autour  &  lur  (cs*bords,*iivoit  37 
lignes  j  dé  long  ;S^  oh  détourna  alors  le  cube  de  la  direâion  hôii- 
lentale  HH  qu'il  âv6it  d  abord  ^^  fous  la  dîredîon  inclinéç  AÇ  ,  .afin 
qu^ime  petite  ôortiôn  de  la  côfonhc  d'eau  débordât  un  peu  l'onficc  A  i 
ai  il  ne  Jailut  pour  cela  ne  l'en  détourner  que  de  fort  peu.  .  ^   ,' 

Ënfuite  oh  approcha  du  tube  la  lame  verricaie  V.,  qui  fut  appliouée 
fur  (on  orifice  A  /&  auffi-tôt  la  colonne  d'eau  commença  a  (è  diriger ^ 
mais  lentement,  vers  la  glace,  It  long  de  laquelle  l'eau  couloir,  &  ne 
cefla  de  Crouler  que  Ibiique  la  colonne  fut  réduite  dans  le,  tube  à  la 
longueur  de  17  lignes  j.  La  glaCc  étant  retirée  ,  je  remarquai  que  cette 
colbnhe  dé  17  lignes .^  étôit  contenue  en  entier  en  dedans  du  tube^  (ans 
gu'il  en  débordât  rieft  en  dehors*  Elle  en>afoit  rôfificfc.        ^x 

Alors ,  la  glace  V^ét^nt  tètiréé ,  on  détourna  encore  pibs  }ç  tube'^B 
de  la  diredion  l|H',~e(^  lui  donnant  une  pofitioo  telle  qiie  Cp,  ppu^ 
que  te'  reftant  de  la  ÎTolôhne  ^eau  débordât  a  ifbn  tour  un  peu  hors 
ûé  rocifice  A.  Cela  &it ,  on  en  rapprocha  la  glace  V  ;  &  après  le 
eontaâ:  leau  s*ava^nçà  plus  lèfi'tëmeht  que  la  première  fois  vers  l'orifice, 
d*où  elle  s*épiui'ch6ît  le  lôAg  dd  la  glisiCe,  îl  ny  en  rcfta  Qu'une  portion 
de  4  ^ii^néis  7  '  toîite  contéfiûe  en  dedans  du  tube ,  dbnt  bn  fépara  la 


peu ,  quàrtd  la  glai 
la  portion  excédentc ,  Tcau  ^'ébranla,  coulant  frès-lenteqnent  fur'  (a 
furrace.  Ce  qui  en  refta  dànJ  lé  tUbè,  ti*qceupoit  que  2  lignes  j  de 
longueuï  vers  fe  circonférence  3  8c  à'fbn  axe  elle  n'en  àvoît  qu'unie 
ligne.  .         '  '.  .    i ..  ^ 

Cinquième  Expùience.  LXIV.  Ces  réfultats  ont  lieu  ff  à  .la  fUme.  île 
glace^dt^  ful)ftîfue'ûH*  tylindïé  de^  yerre  ^  quôjqa'il. nV  Vs^ppl^V'?  P** 
n' bien  a  1  orifice  du  tube.  Je  ies  ^i  obtenus'  avié  iin  l^aton  de':cïte 

'>  ■   ti   \   )  '        '         >       '  ;      •     ■     *     •       '■;  ■  ;4 

(i)  Joumil  de'Pbyfiqttey  «>me^X^II«  ^    ^^ 
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d'J^rpa^tfe ,  i»Q  bougie ,  uoo.  cbfmdclle  d^  fiiff  >  ut\e  lamq  de  ^r^  ane 
IdniG  d  argent. 

Sixième  Expérience*   IXV.  J*ai   obfcrvé  qiic^  dans  le  fufce,  dèù, 
mouillé  en-dedans  &  en-dehors  vers  ^n  orifice  A  ^  l'eau ,  à  .la  %>er- 
ficie  de  laquelle  on  r^ppUquoii  ^  ne^'s^elevoU  $:  ne  £p  ^^ 
d  lignes  j  au  plu^,  .  :.  ,     ,  ,  V 

Le  cubd  étant  plein  d*&au  fic.  tenu  y^jtiçfilemént.  àuiO  appli^^^^ 
la  gjiacc  V  bocifonrale,  l'eau  ea  déb[6uçh^  daoïB  J*ini|anc  à  la  xétkxyc 
d  une  petite  colonne  d'environ  2  l'gnôs  \*  '    .         '         -  -» 

Dans  ce  tube  vertical  enfoncé  dans  Tçau  ^  6c  enfui  te  retiré  $c  bien 
eflliyé  en  dehors,  il  peut  en  être  fçiji tenu. uqe  colonne, de  prçs  de. 2 
lignes  iàns  qu'elle  déborde.  Si  on  y  en  a  mis  UQ^-^d^c  4'Iîgucs' ,  il  ep 
débovde  une  partie  en  dehprs,  çn  fprmç.  de^gputte.pjpnqante*  ^i  qji  y 
en  9  mis  une  de  $  lignes,  la  go^jtte  exrérieui^.çft  pliji  groiTe. 

tXVL  II  réCilte  dç  ces,  Qbjferyatîons  que  récoulenieiit  4ç.  Ij.  cblorinp 
o'eft  bperé  dans  les  premiètef  circonftances ,  que  éar  1  applîç^tiQQ  înir 
médiate  de  Teau  à  la  elace ,  &  qu  à  la  même  inchnaifbn  de  la  çipjptuie 
jou  du  tube  la  caufer  de  Vécoidement  Q*eft  efficace  que  (ur  qne  pdtrcion 
de  la  colpnne  j^  dont  le  reftant,  qui  cependant  à  Tégard  de  la  glace 
eft  toujours  auJH  rapproché ,  &  dans  la  même  poCtion  que  l'^cçlt  I^ 
portion  déjà  écoulée  ^oppofe  malgré  cela,  une  r^bitaBee,  qu<e.cet^e  e^nfè 
ne  peat  furmionter*  ,  /      i    /  ,       ^    -    ^.lis 

On  voit  de  plus,  que. plus  la  colonne  (Teaù  eflt  courte»  6c  p{^s  èffif 
«doit  être  inclinée  < à  la  ligne  bori&nt^e  «  pour  qu'il  s'^n  écoule  une 
certaine  portion. 


guems  relaies  «ox  diYer(fi$  indinaiToP^  du  tiibQ^.font  toujours  telles 
que  les  niveaux  inférieut  &  fupéneur  de  la  colonne^  âduelté  y  embi:a(ten( 
une  hauteur  verticale  de  2  lignes  j,  à  laquelle  Te^u  peut  ^tre  foutenue 
dans  le  tube  AB  difpofé  verticsdejqieut ,  quancjl  ion  ori^cc  Jnférjem  çft 
humide  fur  fes  bords  extérieurs. 

Or,  il  réfulte  de.mei  ^périencçs  fiit  les  tubes  capflUires  (x)  ^vtx-^, 
quelles  je  renvoie  pour  ne  pas  fn'étehdte  fuperflumenc ici  fur, ce  pqintji 

^1^.  Que  la  colonne  d*eau»  logée  dans  un  tube  capillaire ,' doit  jc^- 
fïfter  à  Tofi  dépUcemqçt  ^n  ve^rtu  de  la  cohérence  4^  Cei,  molécv^^ 

a^  Que  toute  U  ré/îfltf»çe  y  eft  conccyptrée  dans  li.tmwbiejnfé-i 
ijeure,  cxtrêmemient  mince  de  cette  colonne  »  qui  cotrelppud  àToiifica 
du,  tube. 


i^ft    ûii    iiiii      IL     m     ifu,i  %    ii  iini    t  jl    i  Mil 


«e  JT^/,  Par^  2/.  1780/  ^^:   ^n^^-'^^^^ 
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3^*  Que  la  réfiffancc  doit  êtté  d'autant  moindre  que  là*  diTcdïon  dtt 
tube  eft  plus  écartée  de  la  ligne  hqxifQptale  HH  >  &  que  la  colonne 
d'eau  eft  plus  longue. 

.  '4*.  Qu'elle  s*eXérce  rtioîh5  efficacement  fi  les  bords  de  Toriffce'  àix 
tube  fotît  mouillée  ou't'urrifdèseTi  dehors,  que  s'ils  fotit  fecs,  ^  ^  ■ 

.  LXVllI.  La  conformjté  de  ces  réfultats  avec  ceux  ifoiùrnis  par  fe 
tiibê  AB  eft 'coitipletr'e.  ,Et  11  eft  aifé  de  feite  à  ceux-ci  lapplicarioti 
des  premiers.  Eti  effet,  on  jeconnoît  :  i^'I'que  fi  la  colonne  d'eao 
débouche  .du  tube  pour  s'épancher  fur  la  glace  verticale,  c*eft  que  la 
différence  des  niveaux  des  tranches  fupérieure  &  inférieure  de  la  ce» 
ionne  éft  trop  confidérable,  8c  excède  la  hauteur  à  laquelle  Tean  peut 
A*ëlever  dans  ce  tube.      »  '  •  .; 

2^.  Que  la  portion  fupérieure  de  la  trac/è ,  qu^elle  parcourt  ftir  la 

§  lace,  fè' trouve  m'ouilféç  avant  qu'elle  commencé  à  la  quitter  .|)0ut 
efcetidre  plus  bas,  puifque  cela  na  lieu  que  lorfqtt'on  a  appliqué  la 
glace  Immédiatement  à  la  portion  cU  la  colonne  qui  déborde  l'orifice 
du  tube. 

3^  Que  la  cohérence  de  fes  molécules  iCj  eft  pas  plus  léfée  que 
dans  diyerfes  circonftances  analogues  de  mes  expériences  fut  i^s  tubei 
capillaires. 

^4*.  Que  la  réfiftance,  concentrée  avant  l'approximation  de  la  glacé 
dans  la  tranche  inférieure  de  la  colonne ,  ceife  de  l'être  \l ,  après  l'ap-^ 
proximation  de  la  glace ,  &r  ne  peut  plus  l'être  que  dans  la  tran<^he  la 
plus  baffe  du  filet  ou  courant  deau  qui  s'écoule, \>à  elle  eft  tiioindre 
parce  que  l'eau  n'eft  pas  fbutenue  fur  le  plan  droit  auquel  elle  eft 
luccefïïvement  appliquée,  autant  â  beaucoup  près' qu'elle  peut  l'être 
par,  Panneau  du  tupe,  lorfqù*il  entoure  la  tranche/ inférieure  t!e  la 
Colonne.  '  \  ^'  .  ^ 

^XIX.  Il  eft  doric  plus  qu'apparent  que  les  'phénomènes  obterfàs 
av6c  l'appareil  AB ,  conviennent  au  moins  en  quelque  point  avec  ceux 
qu'on  oDtient  avec  lès  tubes  capillaires  y  6t  qui  font  dus  à  une  caufè , 
qu'un  très- grand  nombre  d'obftrvâtions  m'ont  feit  reconnoîrre  n'exer- 
cer (on  aâion  .que  félon  les  loix  corinues  de  i'bydroftatique ,  ainfi  que 
fài  tenté  de  Texpliquet  dans  la  quatrième  Seftîon  de  mon  Mémoire 
fur  les  tubes  capillaires.  (  Journal  de  I^byfique,  Cahier  de  Septembre 

LXX«  Les  diipoifitio'ns  relatives  de  l'eâu  &  "àa  verre ,  qui  contri- 
buent à  Tafcenfion  de  ce  fluide  dans  \ts  tubes  càprllairés ,  &  qui  con- 
fiftént  principalement  dans  'là  fupériorité  de  fon  adhérence  au  verre 
fur  la  cohérence  de  fes  molécules,  ne  peuvent  manquer  d'être  les' 
mêmes  entre  l'eau  &  le  ver-re  de  montra,  &  doivent  par  confëquenc 
influer  plus  ou  moins  fur  le  foulèvemenc  fubît.  d^  :reaa  qui  a  lieu  fxx 
inoment  où  ^  fupetficic  vient  à  atteindre  Ije  poin^t  le  plus  bas  de  la 
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cotivexiié  de  ce  verre.  L'expérience  fuivante  a  été  faite  dans  la  vue  de 
xeconnoitre  jufqu'où  pouvoir  s'étendre  la  conformité  des  effets  dérivans 
de  ces  difpofîtions  communes  du  tube  capillaire  &  du  verre  de  montre 
à  regard  de  l'eau. 

Sepiième  Expérience.  l-XXL  Le  tube  capillaire  C ,  dont  le  djamècre 
de  la  capacité  eft  d'environ  \  de  ligne ,  &  celui  de  la  grofTeur  de  z 
lignes,  ac  où  l'eau  peut  s'élever  &  fe  ibutenir  à  la  hauteur  de  i8 
lignes  y ,  ayant  été  rendu  un  -peu  humide  en  dedans ,  fut  mis  en  é^i- 
libre  au  trébucher  avec  un  poids  de  82  grains  \  ,  au-c|elà  duquel  on 
y  ajouta  \  de  graiq.  Un  fupporc  S  place  fous  le  baflin  le  fbutenoit* 
.  L'aiguille  du  fléau  étoit  verticale. 

De  l'eau  fuç  verfée  goutte  à  goutte  dans  un  va(è  V»  qui.corref- 
pondoit  au  tube  C.  Au  moment  où  elle  atteignit  fon  orifice  inférieur, 
il  s'enfonça  en  partie  fous  Teau»  comme  le  fait  le  verre  de  montre 
en  pareilles  circonftances ,. &  on  ceflk.d'en  verfer.  De  plus,  au  même 
moment  de  cette  immerfion  fubite ,  qui  fut  de  2  lignes  \ ,  il  s'éleva 
fubitement  aufli  dans  le  tube  une  colonne  d'eau  ^  mais  feulement  de 
I^  lignes  au-dedus  de  fon  orifice.  Il  me  fembloit  qu'elle  auroit  dû 
y  être  de  ao  lignes  £,  puifqu'il  étoit  difpofé  à  afpirer  une  colonne 
de  18  lignes}  au-deUus  du  niveau  de  Teau  ambiante  &  que  Ion  im- 
inerfion  au-de(Ibus  du  niveau  étoit  de  2  lignes  \. 

J'ai  alors  enfoncé  le  tube ,  toujours  fufpendu  au  trébucher  dans  la 
tnaflè  d'eau ,  jufqu'à  ce  que  la  colonne  inclufe  y  parvînt  à  la  hauteur 
de  22  à  23  lignes,  &  ayant  cefTé  de  l'y  tenir  enfoncé,  pour  lui 
laiflèr  reprendre  fa  pofition  précédente  y  où  (on  immerfion  n'étoit  que 
de  2  lignes  \  ,  cette  colonne  baiflà ,  &  y  fut  réduite  à  16  lignes  ^, 
en  forte  que  fa. fupeificie  excédoit  feulement  de  13  lignes^  le  niveau 
de  celle  de  la  mafle  d'eau  où  le  tube  trempoit  (l)^  c'eft-a-dire  »  de  ^ 
lignes  I  moins  que  dans  les  circonilances  ordinaires ,  où  l'aâion  de  la 
caufe  de  l'afcenfion  de  l'eau  dans  le  tube  capillaire  y  n'eft  pas  .corn* 
pliquée  avec  celle  de  la  caufe  qui  y  opère  fon  immerfion.  Les  tubes 
capillaires  fe  laifTent  donc  abforber  par  Teau ,  ainfi  que  les  verres  de 
montre,  autour  defquels  l'eau  fe  foulève, comme  elle  s'élève  en  dedans 
de  ces  tubes. 


(i)  L*oblèrvadon  rapportée  en  ce  bP.  parok  d'abord  ne  pas  s'accorder ,  quant 
aux  faits ,  avec  celles' qui  le  (èront  à  Tardcle  (uivant  N**.  74»  qui  font  en  afTez  grand 
nombre  y  ft  ont  été  £utes  avec  beaucoup  d'attention.  Efl-ce  que  pour  la  prière 
oa  n'auroic  pas  pris  toutes  les  précautions  convenables  ?  Mais  les  différences  qu'on 
remarquera  ,  ne  proviendroient-elles  pas  plut6.t  de  ce  que  rîmmerfion  de  verre  C 
ayant  été  beaucoup  moindre  que  celle  du  tube  R  dans  la  plupart  des  cbfenrations 
de  l'article  VIII  ^  l'a&enfion  de  l'eau  dans  le  premier  en  a  été  d'autant  plus  grande 
dans  le  premier  que  dans  le  tube  R  »  Ce  qui  efl  conforme  aux  principes  qui  (èront 
dédttits*ci-après.  Voyi\  N^  77 ,  ^5« 
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Et  voîlà  une  nouvelle  propriété  des  tubes  capilbires ,  à  (avoir  d*ètfc 
afpîrables  par  1  eau ,  qui ,  échappée  tufquà  préfenc  àUx  obfervations , 
fe  combine  avec  celle  d  afpirer  Teau.  » 

LXXII.  Cette  pénétration  réciproque  du  tube  captUaire  &  de  Teau 
ne  reprérente-t-ellè  pas  )a  pérlétrarton  çp\  a  lieu  entre  ksTubftances,, 
qui  s'cntrcdiflblvent,  ce  qui  doit  nécefTairement  précéder  la  déconipofr- 
tibn  ?  Et  les  agens  ne  (ont^ils   pas   les  mêmes  ici  que  là  \  Dautres 
obTervations  nous  ont  fourni  d'autres  amk>gies  à  cet  égard. 

ÀRTlCtaVirL 

■    I 

Rapports  des  afcenfion  &  immerfion  fimultanéts  de  teeu  &  du  tube 

capillaire, 

LXXIIL  Nous  avons  vu  dans  Tarticle  Recèdent»  qu'un  tube  capil- 
laire ,  fuipendu  en  équilibre  à  une  balance  ^  furmonte  »  6  fon  oriftcb 
ittfërieur  rafe  la  fuperficie  d'une  maflc  d'eau ,  TefitiTt  de  fon  contre- 
poids ,  pour  s'y  enfoncer  à  un  certain  point ,  tandis  au  il  s'y  en  éii^^e 
en  dedans  une  colonne.  Cette  obfetvatton  a  donné  lieu  a  d'autres 
épreuves  dans  lefquelies  a  été  ennpfoyé  un  tube  capillaire  R  i  capable 
de  retenir  une  colonne  d'eau  de  xy  ligttes  ^  $  &  on  jr  avoit  appliqué 
une  marque  M  à  cette  hauteur  au-deflus  de  fbn  orifice. 

Première  Expérience.  Ce  tube  fut  fofpendu  au^deflùs  d'une  mafTe 
d'eau  dont  la  fuperficie ,  dans  fon  état  d  équilibre  ^  eût  été  au  niveau 
de  (on  orifice.  Je  retirai  4  grains  du  contrepoids ,  Se  ayant  en  même 
temps  enfoncé  le  tube  dans  le  fluide  iu(qu'au-delà  de  la  marque  M  » 
pour  le  remplir  d'eau ,  je  le  laidài  enfuite  à  lui-même*  Il  (ut  (bulevé 

Î»ar  le  reftant  de  (on  contrepoids,  au  point  que  la  fuperficie  de  la  co« 
onne  d'eau»  qu'il  renfermoit,  étoit  d'une  ligne  &'  demie  au-deflbus 
de  la  marque  M  »  &  que  l'élévation  de  la  colonne  fur  la  (ùperficie  de 
la  maffe  d'eau  fut  trouvée  de  4  lignes.  Voye:^  la  figure  4. 

C  Superficie  de  la  colonne  d^eau» 

N  Niveau  de  la  mafTe  d'eau. 

CO  Hauteur  de  la  colonne  renfermée  dans  le  tube* 

CN  Elévation  de  cette  colonne  au-delTus  du  niveau, 

NO  Immet(ion  du  tube* 

Les  chofes  étant  en  cet  état^  on  rendit  au  contrepoids,  Fon  après 
Tautre,  les  4  grains  retranchés.  Les  efièts  qui  en  télultèrcnt  fucce(fi« 
vcment  ^  font  Çécifiés  dans  U  table  fuivantQ, 
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CMDéçxMêti 

oolomic  {!bn&  k 
^ue  M. 


CQ  Hauteur 

de,  la  colenne 
conclue. 


dMècfée  de -h 
colottne  fiir  le 
ixveBs» 


NO  Immer- 
(ion  ooncluç 
du  tube. 


CO.»=:HO^CM 

Î4 
14-        ' 


14 


'5J 


4%« 

9i 


II 


f»f 


Iti 


NOesCO— CM 
loCgnes. 

7| 
4f 
4f 
3 


»î 


te  contrepoids  étant%      ^ 
dmiiotté  de  4  graine  .  5  '  ^  ^"^ 

Un  grain  étant  refit-  %       , 
tué  au  contrepoids.     5   '  ^ 

Un  deuxième  grain  ^      , 
y  étant  refiitué.  |  '  » 

Un  troifième  eraini 
y  étmt  fnftiwr  J  '  » 

Un  quatrième  grain  ^      ^ 
y  étant  refiitué.  J  '  t 

Le  contreponds  étant^      ^ 
augmenté  d'un  gndn.  5  ^^^ 

On  a  augmenté  en- 
fiiitfi  le  coAirepoids 
par  quart  de  grain  j 
un  à  un  jusqu'il  trois; 
êc  étant  ainfi  accru 
d^  train  troirquai 

rorince  du  tube  pa , 

être  au  niveau  de  la 
mafle  «l'eau. 

Un  Quatrième  quart  enleya  le  tnbe 

Là  dépreffion  de  la  colonne  d'eau  fous  la  marque  M  avoir  augmenté 
d'une  demi^ligne  à  la  fin  de  ces  épreuves.  Mais  comme  cette  augmen- 
tation ne  s'étoit  faite  que  ^ar  degrés  infenfibles  ^  elle  n'a  été  fpéci£ée 
dans  k  table  qu'à  la  dernière  obfervdtion. 

LXXIV«  On  y  voit,  que  la  tranche  fupérieute  de  la  colonne  d'eau tlu 
tube  capillaire  èft  èomme  immo^il^  i  t  Hgne|  au-deiTons  de  la  marque 
M  ,  dans. cette  ei^érience ,  oh  le  côbttêpoids  âVborditifiîriem  W  tube» 
eft ,  augniçnté  ^rain  pat  grâlt>  juiqul  ce  qu'il  le  coirtrebalance  y  8C 
niême  lôic^unr  peti  lilpériëûr.  'Mah  il  i^xn  6ft  pas  ainfi,  lorfquê  le  con* 
tiepoid^jiu  tubç^  d*aJ>orii  cpnjplet^  eifuie  les  mêmes  variations  dans 
le  fens  oppofé ,  étant  diminué  grain  par  grain.  Alors  la  tranche  fupé- 
rieureF  de  la  cotonne  s'y  tiépiace  Se  sy  ^fève  ^  à  «lefure  que  les  grains 
•(ont  fucceffivement  ôtés^  comme  par  (auts  alfez  étendus,  depuis  le 
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point  allez  rapproché  de  fon  orifice  inférieur ,  où  elle  étoit  fixée  lorique 
le  contrepoids  ét^it'CQrnpletl,  jusqu'à;  pirv^scfir  à  iar.mgrque  M  »  &  au- 
delà  y  comme  le  montrent  les  dérails  d*une  autre  expérience  ,  où  le  tube 
capillaire  R  flifpendu  au^trébuchat,  y  cft  d«bofJ-*«oiifidéré  au  moment 
où ,  vuide  auparavant  ^  il  vient  de  s'enfixicet  d^Os.ia  ^afTe  d'eau ,  qui 
latteint.  Se  ou  fon  contrepoids ;eflf  encore  compijpt  (x).lAlors  rincervalle 
entré  là  marque  M  &  la  fupetfîcie  de  la  colonne  dxau  a  été  trouvé  » 
çn  le  mefutaht  de  la  lignes ,  &  celui  entre  (5ettis  Atpeîficre  &  le  niveau 
N  d^  la  mafle  d*el^l.txouvé  4ft  i&cinev.dex^lign6&^^  d*où  la  hauteur 
CO  de  la  colonne  d  eau,  xenfejrmée  dans  le.  tube  ,  a  été  conclue  de  f 
lignes  j,  &  Timmerfion  du  tube  d*une  ligne,  puifque  MO^siy  ligpesj. 
On  a  enfuite  retranché  plufieur^  grains  du  cotitrepoids  up  à  un  »  fis 
voici  Içs  réfultats  de  ce  procédé. 

S  E  C  O  N  D  E     T  A  B  L  E. 


CMDépreffion 
meHirée  de  la 
Colonne  Cù%i 
le  point  M 


CO  Hauteur 
conclue  de  la 
colonne. 


CN  Elévation 
melûrée  de  b 
colonne  fiir  le 


niveau. 


NO  Immer 
(ion  conclue 
du  cube. 


CÇ>=M06bCM 

I \  Le  contrepoids  éunt  complet,  zo  lignes.  f  { lignes. 

%"*.  Un  grain  en  étant  été.  9\  6\ 

l"*.  Deux  grains  en  étant  6tés«  7  i  8 

4^.  Trois  grains  en  étant  6tés.  5  f  r  o  ~ 

$*.  Quatre  grains  en  étant  ôtés.  2  f  15 

Elévation  CO==MO-f-C]V{ 
meHirée  fiir 
la  marque  M. 
é^  Cinq  grains  en  étsuit  Atés,  ^j'  18  f 


NO=i*CO— CN 
4^  lignés.     I  Kgne, 

Si  4Î 

îf  ,      ^} 

4  9 

NO=CO--CN 


3? 


MJ 


LXXV*  La  di^erence  remarquée  entre  les  réfultats  dçs  deux  expé« 
riences,  8c  relative  à  l'immobilité  de  la  tranche  fupérieure  de  la  co» 
lonne  d'eau  dans  l'une ,  &  à  fon  déplacement  fuccemf  jS^  graduel  dans 
l'autre  ^  provient  (ans  doute  4e  ce  ^ue  dsins  la.  premiçrc  %  çu  le  tube» 


(?)  ^Pyei  la  figure  f ,  où  les  dtverfts  pbfi^atians  faites  à  çt  Ci]ti  faiH  iMI«n* 
blé^s  fçun  un  même  point  4e  v^e* 

d'abord 
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4Vl>ot<I  plongé  dans  la  maiTe.d'eija  à  la  pr^andeuf  de  16  à  I7.1igties, 
fie  enfuke  rttité  pai;  fon.  CQiicrepoi4s  aâbibli)  la  colonne  d'eau  vdç  1*4 
Ugn^s  qui  s'jr  trouve  alors  Ipgée^  8c  q^i  feoiibleroic  dc^ir  décroître  à 
proporuon  qu^on  rend  au  contrepoids  ce  qu'on  en  avoir  retranché ,  yi 
ed^ni^apmpj^  CfpAa^mtVf.  retenue  .<in  entier  en  vçt^ifi  dec](onriidI^$ofi 
atî^uellea^ùf  parois  do  tube,  qui  co,ntrçbalfpce  &  r/Bf]^  in^cacc  Vf&iffft 
de  la  caîife  qui  foUj^iteroit  ici>cè^ft  déprc^c^j.,]  * 

Au,  lieu  .que  dans  Ij^^Xtçpndt  expérie^ÇjCj  ç^  Jtç:  ti 
enfonce  jq\i'à(,qoe*fig»è.  ^u-Jcflbtts  de  )a  ftp^d 
l'eft  ènfiiite  de- plus  en  pltts^  &  où  la  colonne  6 
peut  otpii;  littrenucnt  \  l'a^on  de  la  caufeï  q« 
^cenfiop;  <^  1  e  i  déplsu«ement  tfi  çA  opéf é ,  rég«lièref 
de  fon  amon.  *  „  »       .  1  :> 

LXXVI.  Maiç  certe^&cpnde  fèxp^icniçe  ^ç^ge,^  i 
dlçs.féfMUats  réguliers.,  hi^aucoup  d'atcàu;ioA  &>dc>>pféçaUtU>ps  ^pçiijMC  \ 
éviter  les  ba^ncemçD^  du  tube  ^ dans  la  dir^ion  ^rjricaLfe^flor^u'op^H* 
les  grains  du  baffin  ott..eft  »v^»cé  le  contsepoi^s.  Car  ces  balaiy:em*eni( 
fpnt  élever  i'wu  dans,  le  wbc  }ig-dVlÀ,4»  P9\^^  PÙ.el^^^{?o*F«?5 
&  quand  elle  y  cft  montée,  Tadhéfioij;  :^nd  A  l'y  Wjen^jjjp.îf^tg 
qvilelk  «e  x/^^ïtç^,jfmj(p.po\t^t  qu^-Us  .bala^cpt^fi^,  Iw  jO^t  é^'.^pe-      ^ 

.,X5CXyiI*:Al.  r^f)It^  de,la  fccfjjw^e,  d  jvCHH5W#Jenpps  y  oïa  ks^ïéûjlp 
tatSunVnt^tâs  ét^altéré^^       fnodifi^jxC9in(tai^/d|fi%|^ucs$,4^^  Jl^^^tP^ 
currencfe  aiu)ç  adnéiioft  adttgonifte  aux  .cau^is  dii^lds  &  prifKip^l^ 
ijes  déplaceinchs  du  twt>e,  $c  deirafce^û*^^ 
'^et^e.de  ïimm^tfiq^  eu>bfori>don;5iu  (aW  piir)la,n^^^ 
colo/iWr.de  '«jftiide,^',qiij^^  i^ntiepty  cft,feÎRp  .mqip^:^^  .^^iàMi 
4pf  i^yçfp  de  la  maffc  ,  quA;nç^feibl^|e  If  ;^omporterjla<3?     ,q«i)AlMTi 
çffe   fon  ^kcrdiqn  ,  bvî^eHe^ians,. le,  O}^  R  ten^  ftx?«^ept  ^  ac>wDn* 
fi^fcçBtiWe  a|[ors  d'êcjê  sibÇM^é^par  l^'eau,^  w^ip.dç  iJjU^JK  ^.  jfcjNj^^Rî^i 
du  tiiveau*  L'intenlicf^f de. cette  dcrni^  f9^0D^ê|l^f!onCrmui^ 
concours  de  telle  qpi  opèife  l'abforpciQn  dir  tube:  imr  Toim*/^     '  • 

LXXVI1I„  Le  degré,  dir^udlion  'qu'éprouva  de  et  cpfl^J'aiceaû^u 
de.U  colonne*  d'efu  t  paro^t  être,  toujpui^j  égal  )  <{uclle  qu^  Sçit  rim- 
qjfr(îo9  du  tubp,  félon  Içs  fix  oiy(erv4tiqm.  nMppurotoes  4^s  lacffi^ 
tabU  >  .&  dans  la,  figure  i  i  correlpond^re  ^  foa  éléY*tiqft^  y  JfiW^ 
que  pour  une  quantité  jCN^  dont  le^Jnégalitésî»  mefur^es  dan^^les^Hx; 
obferyatipns ,  font  rcnfoprmécs  entre  3  lîg*T  *f  4Jigw?  ïxfi^  ^9Pf  •flfe* 
légères  pour  ne  pou^r  ^rre  attribuées'  f  autre  çh<^e ,  qu'à  Ja  diffiçiilté 
'quil  y  a  d'enlever  ,da  bailin  ppgofiS.  du  trébuche t4<s  .petits  pvoids  CmK 
IJébranler , .&  p^rçopjSqueqf  laqç  q^ie  ;le  tube  ne  Vabaiffe&^i^ejS'^vc 
j^tcrMtîvemçnf:^  p^juis  ou  nioîas.  On. peut  donCjTupjiçfecyl^^iivfi^ft 
^flpmtyiç  ck.fe«F,x^du6^iOT;^^  4  Ugnes  &  çoçftfpftpl.  ^ :,  .  /r,./o.'/lJ  j  * 
Tome  XVI y  Paft.  Il  1780.  AOVST.  O  ^ 
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"Otte.  dftrihiutfohMdç  h'îctSlonnc  d'feirtiàfàdefrus*' dû  niveau  en  tè% 

èikonftancei  eft ,  au  fcftç^  t^s-confidérablef^tn  cUe-ii^ine;  puifqiïe  tfoiisî 

la  tïotivans  Ifcpde  ii*lîgne#|  flir  ly  Jîgûe!/ 1,  &  c'cft  prefqac  des  iroîs 

quarts»  0^  '     ' 

'LïXïX;'t>ej  *ffi5yetif  dcgfës  dfe  Rmmcrfîoh Wtrcccffiverncnt  accrut, 

èki&  lai  fceôtHfe  c:ifëtlerk:c,  H  tty  â  <jue  Ir  pcrtiîf r  d'^^ré',  l^f'cft-ii-dir^ 

ia  eu  lieu  att^*ndmcrtt  où  la  (uj)eVfttîedtl*eâu  a*  atteint 

a»  'A^  ftJbfe,  atofs^  en  écjuîlifcrc  avec  fbn  cOntrdpoids^ 

a«rffeuêi»'aUx  cajffcs'parciculîètft  qui  îhfltiént  lur  \tà 

nt  ftous  nous  occupons.  Tous  les  ffatres  accroiflemen^ 

\t  îiiWïerfîôn',-  foht  dus  a  raugmén^rî^n  de  pcfanteut 

renient  par'* le  tube:  au  m^tti  de  fe  (oûttradirtri  gfal^ 

lîds  qui  le  contrebalançoit.  '^   ''^\  *;°*    '  ' 

r''à';^î»éftniér'que  les'  deux  îmln^',  qite ,  dscns  la  pe- 

AMè^  (é^cpéirehce  dis  cet  Article  ,  Il  a  fiH(|'l)qotct'' pat- défini  le^  tôït«^ 

ftfépofcîs  46rtîp*et  du-tube,  pout  le  d^cHer'^^dié  p^àu  flr'^rcniévçrVont 

été  cmpfôyés  î'valïh^re  la  féfiftance  ojpj^cyç  la  part  (^e  râtîfiéfibt| 

des  Bords  d%^  fon  brific'e;  du  pfcKpt  de  là  tràiiC&é  d'eau  qu'ils  etnbrîiffeHt 

à  h'fopçifiiéîe  de  la  nktflè  îTeau.  '^  .  '■ 

•'liSX^K^Ceft  <îBif]/d:'étt  Tetramîlfe  du  cdtftréfteiSi,  qàc  ïe  tube 

s^cnfoncç  davantage  dans  la  maffc    d'eau,   Ç'^ft  quand  on  y  ^jlpcq^'i 

i^^Ietubc  séfêve,  l?tf  tes  variatîori^,-il^ot^ofe'tiei\riflîftancfe/'h^^^ 

gafe^'â  là  cau1<é  gbritertcï-S 'le  icn^fe  abfbAàbfe'p^^ 

leJWmtl-époFds  WMfe<re  tet  PadMôn-de  ^rtèxaurc  ;.  8^  pfi  donfëquerit 

d'ifi^tant  itTÔîtis  tfficacJémeiârt  qtfit  eft  plus  foîBle.  tt/-     >  ;        <:A» 

'^XXlttl.  Ce  tfeff 'torturant  que •rc^tîoncrçjôid&p'teft^        îrifurthoi»=^ 

tabi^à  Paâfbh  àtmt  't»lkê,^Sc'^i^'\t  dWtPeft  d'UglÂiY^àil^  >â^ii; 


'^qjl^qtfé'jw^Jondc^^  ^k)n|^'cfan^^ce  Wde  .  nyVélêvè  danl* 

ce  tube,  devéïii.  méli^iè*  qulenvîron  au  quart  de  ^ettc  hauteur  .ùbïTirife 
ftotts  v^<»»*  deTfe  tbfc;"ic*i6ft  î  Tlhipuiiîançr  6û  èft  le.  rub'e'dahs  le 
prénrici^  c«s^,^;6c  à  frdifpofiWon'  dkris  le  Feîcûfhd  J  ft  ttèter  à^'unV  fcàdfe 

^e'tfe*4?*^^firltaf^?Sa  fù^nfiotr  au  tnèÇucHèt  ;  dà  U  éft^én'éq^rf- 
Kbhrè^la^èc  foIr^iîmtrcpoWs^^/UÀ  'pWcilfe  Cotte  diftôfffi^  ta  caufiJ  qitf 
^ëfe^lOjBts^^  diflfërcnte  dé  i*îfe  qui  ^  élèft  une 

éblbîme  pkis  courtjs  <|uand  nmmerfion  a  liéufi  plus  haute  quand  le 
^éfcfè  arr&té  rï^?ft%ff^djpolm  cflfets  fi  oppôf^sen  apparente  ,  Fijbb- 

màrfion  da  tàbé*  ée  ràîceryfion  de.  Tcatl ,  [peuvent  défivet  d'une  Itule^  ^ 
thème' caufe,  tf&  (ans  doute  n'cft  autre  'que  CélfS  qui'prôOTfr^led 
phénomèujçs  de  mAféfion,  ic  int  pradui^  en  uiêmè  .teipps  pât'fbn 
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«^on  difier«mniencv<lii%4^  ;  4oDt  rinflueace  tend  en  géoésal  à  ra|>r 

(nùchtt  plus  jQotnplecrenienc  ^  &  à  faire  pénétrer  les  4ins  dans  les  ancres 
PS  corps  qui  s'encre^tpuchenr. 

LXXXiV.  On  peuc  dire  conTéquemmenit  qoe  dans  le  preoyet  des 
deux  ç^  ct'4cvanc  ^ciâé^ ,  laâiipn  de  cette,  caufe  n'ayanc  aucune 
pirtfe  fur  le  «tube  ftrrêté  ,  pour  le  Êiire  enfoncer  dans  Feau  ^  eft  e-nployée 
CQfire.  entière  à  7  Êiire  nipncer  la  plas.  haute  colonne,  d'eau  qii'ilpe^t 
foiKcpir  >  qui  eft  de .  i  y  lignes  f,  ,^ 

Et. que  dans  le  fécond  cas  Tadion  de  Qctte  caufe  pouvant  s'exerce/ 
en  même  temps  efficacement  tant  fur  le  tube  rendu  mobile,  qne  fur 
l'eaiiy^les  faire  approcher  réciproquement  Tua  de  lauore  &  opérer  nn^ 
pénétraQOn  1  ce  dernier  effet  a  Ueu.  Mais  que  cette  aéUon  étant  f^ 
taj^e^  une  partie  eo^ployée  à  opérer  l'iraoïeriîon  du  tube^  ic  l'iiurrç 
à<;y^ procurer.  Tàfceni^n  du  fluide  ^  llmm^ûon  ^  qui  dan^  U  Bfcii|{jHr 
çasi^ne  pjHit  avotK.lieu^  le  fait  dans. celui-<i  .aux  dépens  de  t^tj^qt^ 
de  la  <:olonne  .d*eta  qui  en  eft  bien  moindre  que  dans  raucre.^  &  9 
été  réduite  â  (Qiiviix>n  ^  lignes»  hauteur  moyenne  entre  celles  qui  ont  ét^ 
obferv^  dans  la  féconde  expérience  ^  &  qui  t^kl  ij  ligues  ^  a  petf 
près  dans  le  rapport  4p  I  ^  4-  U  ^7  &  donc  en  dans  cette  expérienco 
qi^'im  qq^f  1;,  de  l'in^tenfité  de  Taâion  qui.  ibilidte  b  pénétiatioa  réci- 
proc|ue.de.V0^i8c.du  tube  y  qui  ait  été  employé  à  procurer  iafcenfio^ 
d^ifsau  djins  U  eMbf>  9^  les  itères  tcpi^  quarts  font  été  Mr  coafëquant 
à  c^fitri^uet  à  l'immerfion  plus  o\f.  moi»  grande  d«  tube  $âèâuée  ga 
]|]iême  moment*  -Ce  rapport  de  3  à  i  des  forces  employées. dans  ce» 
çirconAances  ^ur  rin^merfion  du  cube  &  i'ipimerfipn  de  l'eau ,  e/t 
cel^i  des^  Dbf%n(eurs  fpéoi&qucs  de  ces  deux  fubftances.' Celle  dii.vesrc 
hiancieft  à  c4le  de  l*«ài|i,  ca|n{Be  5f,x^o  eft  à  1^0.      \ 

LX^XV.  Si  la.  ri4Maioa  de  f^iévatiqo  df.  feaû  .a(i-deiZùs  du  ni^. 
ycdM^  dans  nos  ohÇbmtioas^  où  Tiaun^fion  du;  tube.  ^^4  if^g^Cj  tSk 
coftft^iM0  &  BjEée  à  en^ron  un  qaart  de  &  plus  graj&de  ^l^var^^n  p\p{^ 
fible^  relativjpment^à  Jon  diamètre  ylint^ofioé; de  V^ÊB^aa-i^  j^  .pco^ 
cure,  &  en  même  temps  Timmexiion  dii  tiÀ&.9  Fune  aux  ilipens  4^ 
l'augre^,  écant  toujours  iigarle^  la  qu^nciç^  ê^  ïimoAcx^^  du  rti^, 
produite  par  une  portion  de  tfifi^  adUon-^^lgit  néceflaire^nent  êtr#, 
conftiaotè  auim  &  tiou|^ujrs  égale*  v  ■.:      .    .  . 

X^KK^  dans  la;  figure  11  à&  l'orifice  inférieur  Q  du  premier  oibe 
numéroté  i  ^  qui  y  repréfente  le  réfultat  dé  la  première,  ôbfervatioif , 
Se  où  fon  immerûon,  due  uniquement  à  cette  pmtiqir  d'aâ|fcirK(;puif- 
que  le  nibe  y  étoit  exaâement  en  éq^ilibre  avec  fon  conece^d^  ,  6c 
P^c  conféqu^nmenc  abCblumefit .  d^sué  depeiapteur)  i^'eft  qo^  4ufid. 
Iig9e  \  tii^ns  ,  dis?je ,  de  ce  point  Q  une  Vgne  p^lof  à  1^  ligna NN.i 
d«t  niveau  4e  Teau,  dftfit  im^rvaUe  verdpaT,  qui  le^%aift^  éraat;Mr<<, 
tf|}t  le  «lime,  cpnftate  quç  les  portiQgs  ^d,  ]<iéjfiifh  ^  .fi|t|t,4w^ 
Tome  Xriy  Part.  J/.  1780.  AOUST.  O  a  ^ 
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nos  dîvcrfès  obfcrvatîons  font  égaies  entr'elles ,  &  a  la  porrron  N^  d* 
tlibc  abfotbee  par  l^au  dans  la  première  de  ces  obfervations  :  ce  font 
ces  portions  égales  Nd,  Nd,  &c.  qui  dans  les  diverfes  &  inégales  ina- 
tncrhons  totales  No,  No,  &c<  repréfèntenc  ce' qui  y  eft  dû  à  la  portion 
de  Ts^ion  de  la  caafe  qui  a  influé  fei^le  fur  i'imtiierfion  No  du  tube 
daxis  la  pretnière  obfcrvation,  &  y  influe  pour  autant  dans  les  autres; 
&  ce  fent  les  portions  inégales  &  .croiffantès  Vd ,  do,  &c.  qui  rèpté^ 
ièntenr  ce  qui  eft  dû  aux  accroiflemens  de  la  pefànteut  du^tube^/pro-^ 
curés  pat -les  fouftraâions' faîtes  fucceflivement  à.  (on  contrepoids. 
'"  LXWyi.  Dans  la  première  obfervation  ,  la  pefanrcur  étoit  nulle  t 
cnfuîte ,  en  confi^uence  de  ces  fouftraâiotrs  d'un  grain  f  un  après  l'autre 
Al  cpritrepoids  5  la  pefanrcur  du  tube  dans  la  (ccondé  obfervation  a 
été  augmentée  de  ce  trhef  d'un  grain  j  dans  la  trolfiémè  ,  de  2  grahft-; 
dans  la  quatrième, 'de  5. grains^  dans  la  cinquième,  de  4  gsain$:^<&? 
ehfiii  dans  la  ïixième ,  dej  grains.  Cet  abcroiifemenc  ,dt  pefanreiirà 
du  produire  néceflkircmeht  des  immçrfions^^c^,  dô  y  &c.  inégales  & 
cr^Âifantes^  tandis  que  les  portions  d'imrnerfion  Nd ,  Nd ,  &e.  pro- 
curées par  laâion  toujours  égale  de  la  caufe  affedée  à  la  pénétration' 
de  reaû  &  du  tube,  n'ont  ^as  dû  cefler  d*ctre  tes  ihiêmes«  i 

LXXXVIL  Dans  nos  obfervations  où  le  plus  6u  le  moifis  de  'pe*' 
.  (anreur  ,•  laîffée  au  tube  ,  ôccafiontie  entre  les  degrés  d'immerfion  de» 
différences ,  fur  lefquelles  trette  caufe  aff^âée  H  \k  pé&étràtion  ,  t^^m- 
fiue  aucunement ,  &  où  elle  partage  pr^tooc  fbn  iaftion  fixée  conAam- 
ment  au  degré  d'intenfité ,  qui  peut  fbutenir  dans  le  tube  R  y  arrêté 
fixement  une  colonne  d*eai|  d^  ly  %nes|i  qui  la  partage  ,*dîs- je/ 
lorfqu'îl  eft  riiobîle  ,ynti:e  les  deux  tS^is  de  i'afccnfion  de  Teaii  diny 
le  tube ,  &  de  fimmerfion  3u'  tube  ,  îfc  fent  dans  le  rapport  de  là;  y 
qui  doit  être  le  iàpfport  de  leurs  réfiftancçs  tefpeâtives  au  déphceraeiit , 
qui  fc  t'rouve  êtte  celui  dé  leurs  pefantèurs  refj^edlives.  -', 

Quanti  lêôri  déplaçemens,  .^uî^ftjint  dans  le  rappoït^conftàntMet 
portion^  du  tèbe  Ne ,-  Nd  ,  oppofé  à  cdâi  de  i  à  3  ,  maïs  qui ,  -pour 
A  être  précifément  rinverfe,  exigerôit  que  la  portion' Nd  =  No,  dans 
la  première  obfervatîbir ,  'eût  -un  peu*  plus  d  une  Ugne  que  je  lui  ai  afli*' 
gtiéé;  il  y  à  quélqii'apparèncé  que  Févakiâtion  dé  cette 'portion  plc>ng5Je 
alors  dans  la  maue  d'eai^ ,  &  qui  a  été  jugée  à'  la  (raiple  Vue ,  ait  été 
rendèe-un  peu  inexaiâ^e  par  les  réfraâriôns ,  qui  ont  dû  raccoateir 
l'objet;-''      ■     .^      ••     -  •  •'■   -  \        •      ' 

-  LîQXXVni.  Eri,  j^fùmant  &  combinant  ce  qui  vient  d*être  etpofé 
dans  «t  article,  on  peiit  regarder  dans  de  telles  circonftances la  péné- 
tration de  Tcau  &:  du  '  tube  capillaire ,  comme  une  réduékiôn  de  ces 
fiibffanc^es  dans  un  moindre  efpace  qiie- céliri  qu'elles  occupent  avàdc 
qu'elles  fbient  contigues.  Ceft,  félon  i'expreflidfi  de  M.  Hook-,  unfe 
l^éttltlon  de  <£iiiîen£on^&  ytie  dépendance  &  fuite  néceiSiire  d# 
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raéUodk  de  k  caiirç:4e  ladtéfion  à  laquelle  ces  fubftances  fe  trouvent 
alors  difpoféos  à  Ce  prêter  plm  facilemenc.  . 

Nous  avons  vu  que  fon  inteniicé  aâuelle  produit  coujouis  des  effets  . 
propçrtionnés  9  c'eft-à-dire»  que  fi  les  circooftances  ne  lui  permettant 
de  fe  déployer  que  fui:  l'eau»  quelle  tend  à  Êiire  monter  dans  le  tube» 
ce  fluid*  s'y  élève  aIor«  à  la  plus  grande  hauteur  pçffible  xelativemenc 
à  fon  diamètre ,  au  lieu  que  &  cette  adion  peut  s  exercer  en  même 
temps  fur  le  fluide  &  fur  le  tube  rendu  moDile»  la  portion  Nd  de' 
i'immerfion  qui  lui  eft  du# ,  eft  toujours  la  même ,  quelle  que  foit 
Timmerfion  totale  No ,  &  diminue  d'autant  &  toujours  au  même  point 
C  3 1  afcenHon  de  1  eau  ao-defTus  xlu  niveau. 

LXXXIX.  Or  9  il  arrive  dans  les  diflblutions  chimiques  où  Tadhé- 
fion  &  l'union  des  parties  du  corps  diflbus^avec  celles  du  dilTolvant  ^^ 
ûft  le  but  Se  la  fuite  nécelTaire  de  Talion  du  diiTolvaot^  que  lorique 
cette  union  /eft  intime  &  cofpplecte  ^  il  ne  reftç  plus  au  diflblvant  la 
moindre  aâion  diifol vante;  au  tijeu  que  fi  L'union  a  été  plus  ou  moins 
jnconiplette ,  il  xtHe  au  .difiblvant  un  degré  de  caufticité  exactement 
proportionné  en  raifbn  inverfe  à  Tintimicé  de  cette  union,  f^oye^  le 
Diâionnajre  de  Chimie  de  M*  Macquer ,  page  2o8  du  premier  vol. 
de  l'édition  in-^^»^ 

XC.  Op.peut  donc  dhe  ici  que  les  réfultats  de  mon  expérience  of* 
frent  une  im^ge  de  ce  qui  a  lieu  à  cet  égard  dans  Its  diflblutions  ,  d'au- 
tant plus  qu'il  eA  çvident  que  dans  les  difiblutions  la  pénétration  doit 
néçeuaireiniot  précéder  la  décompofition ,  &  que  la  réduâion  dans  un 
moindre  êCp^çe^  fe  manifefte  même  très-fisnfiblement  quelquefois  dan$^ 
les  nouvelles  combinaifons  fubféquentes.  Et  voilà  un  nouveau  degré 
d'analogie  bien  n^acquée  entre  cette  combinaifon  de  l'eau  avec  le  tube 
capillaire,  &  celle  des  diflblvans  avec  les  fubftances  qu'ils  diffol- 
vent'fôc  cette  analogie  doit  £ins  doute  s'étendre  jufqu'aux  caufes  qui 
inftuent^fur  le  mécbanifme  de  ces  diverfes  combinaifons.  Celle  du 
tube  avec  l'eau  a  prefque  tous  les  caraâètes  de  celles  auxquelles  je 
les  compare ,  l'identité  ae  la  caufe  efficiente  ^  la  néceftité  que  l'une  des  . 
d^ux  fuoftances  au  moins  foit  ftuide ,  l'équipondérance  »  la  pénétra- 
non ,  l'adbéfion.  Ce  n'eft  pas>  à  là  vérité,  une  dilfolution  proprement 
dite.  Mais  c'eft  comme  un  des.  nouveaux  élémçns  procurés  par  une 
diflblution ,  tel  qu*il  en  eft  formé,  lorfqu oji  .a  vcrfé  de  Teau  fur  un 
fel,  par  f  Union  d'un  des  élémens  de  l'eau  avec  quelqu'un  des  éjériiens 
de. ce  fel.  Ce  nouveau  mixte,  qui  fe  dérobe  à  la  vue,  n'en  eft  ps 
moitis  aftimiUble  au  tube  capillaire  chargé  d'eau.  Le  verre  rçpréfenie 
les  parties  propres  de  l'ilément  du  fel  ;  fa  cavité ,  les  pcres  dont  il 
eft  perforé.  On  trouvera ,  dans  les  articles  fuivans ,  ^des  expériences  • 
dont  les  icéfuisats  femblent  accréditer  la  réalité  de  toutes  ces  analogies. 
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XCh  Au  refte  ,  une  ndfon  bien  (impie  me  pafoîe  fufire  pour  laifler 
foupçonner  que  le  (brc  des  diflblotions  chtcniques  à  tous  égards  y  peut 
être  le  même  que  celui  du  tube  de  verre  &  de  l'eau  combinés  dans 
nos  expériences.  La  caufe  quelconque,  qui  tend  à  faire- adhérer  lun  i 
1  autre  le  tube  &  le  fluide^  ne  peut  manquer  de  preilèr  les  uns  contre 
les  autres  les  élémens  du  diflbivanc  6c  le  corps  loluble,  dès  qu'il  j  a 
contiguïté,  &  d'opérer  la  pénétration ,  fi  les  pores  de  celui-ci  font  ap- 
propriés à  rintrodnétion  des  élémens  du  diflolvant  »  8c  (à  décompou^ . 
tion  y  û  les  parties  propres  tiennent  trop*  feiblement  les  unes  aux  autres 
pour  réfifter  à  l'impétuofité  avec  laquelle  ils  s  7  portent ,  ce  qui  donne 
lieu  à  de  nouvelles  combinailbns  que  procure  la  difpofition  â  ladhé* 
fion  àcs  parties  du  diflfolvant  à'  celles  du  corps  difSbus ,  due  à  la  même 
preflSon. 

XCfl.  Cetre  caufe  quelconque  ne  peut  être  regardée  comme  unique* 
ment  aficâée  à  s'eserccr  fur  la  combinaiibn  des  fluides  &  des  tubes 
tapillaires  :  c*eft  fans  doute  une  caûfe  générale  >  qui  influe  fut  Tadhé- 
fion ,  la  pénétration ,  les  dfiflblutfons,  8c  qui  intervient  peue^être  dans 
bien  d'autres  phénoiflènes  d'un  autre  genre.  Mais  quelle  eft  cette 
caofe  ? 

XCIII.  Nous  avons  vu  que  la  pre/fion  de  Tatmo^phère  contribue 
fenGblement  à  quelques-uns  des  effets  que  nos  épreuves  nous  ont  pré- . 
fentes  8c  qu'il  eft  atfé  de  concevoir  qu'elle  y  eft  propre*  Un  fluide 
ëiaïlique  &  expanfible  eft  difpofë  à  comprimer  les  eorps  contfgus  qu'il 
environne ,  à  en  procurer  du  moins  l'adhéfion  fi  ce  font  des  folides^  8c 
que  leurs  fur&ces  leur  permettent  de  s'appHquer^lus  eu  mokis  exaâe^ 
ment  i'un  i  l'autre  ;  8c  même  la  pénétration  y  jh  Fun  des  deifx  étant 
flufde ,  trouve  dans  l'autre  des  pores  qut  kn  liTretrt  le  paflage  »  la  àé^ 
compofition  peut  s'en  enfiiivre ,  de  nouvelles  combinaifens  peuv^t 
fucceder  aux  précédjMites ,  8c  l'adhéfion  s'7  remontre  encore ,  &  on  nâ 
peut  la  vaincre  fans  que  l'àir  qui  tend  >  par  fk  preflton ,  â  la  maintenir  » 
ne  (bit  ibulevé. 

XCIV.  Mais  par  cqs  mêmes  expériences,  il  paroit  que  la  preffion 
de  l'atmofpbère  ne  contribue  pas  feule  8c  pour  le  ttfut  fur  quelques*^ 
uns  de  ces  effets ,  ni  peut-être  même  feule  fur  aucun ,  8c  qu'une  caitfè 
auxiliaire  fk  combine  avec  elle  fous  le  récipient  de  la  macbine  pneu- 
matique épuifé  d'air  autant  qu'il  fe  peut  s  ces  mêmes  eSet$  ont  lieu , 
(  Texpérlence  de  M.  de  Morvcau  lious  Pa  appris  ).  Leut  intenfité  y  eft 
cependant  diminuée  ;  il  refte  à  démêler  quelle  eft  cette  caufe  auxiliaire. 
Son  influence  ne  feroit-elle  pas  analogue  à  celle  de  t'atmofphère  ?  Celle 
d'uqe  preflion  étrangère  â  celle-ci  feroît  la  plus  fimple  des  influences 
qu*on  peut  lui  aflbcie'n 

XCV.  S'il  ne  s^agir  que  dMndiquei:  des  pofltbilités  ^  onf  peut  dire  ^ 
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^e  comitiQ  dn  corps  immidiatemoiic  concigusi  étant  pkii^gés  cbM  du 
mercure  »  eSuyeroient.uo  furcroîc  dcr  otaipreffion  à  celle  de  rattuoT- 
pbère»  de  même  ils  en  doivent  eflùyef  un  furcroic  s*iis  font  entouréi 
d'un  fluide  ^«Icen^que  qui  ièrM  entleniêié  dans  les  incefftioes  det 
ëlémens  de  Tair ,  lequel  fiitcfoîc  f«foic  propordooné  à  la  denfité  de  et 
^otde  entveflpêltf.^  Se  à  foo  élafticité« 

"XCVL  Un  rfliûde  td^^on  dépeint  le  feu»  k  lumière ,  le  fluide 
éleâtiqut^  »  les  pr^priéréis  «onirçiables  .pour  êcte  invoqué  \à.^k 
iàvoir  rélafticité  &  1  expanfibilké ,  quoique  d'ailleurs  il  pénètre  les 
coiqai  IcsKpkia  coiDpaâeS'^  qu'Us^owre  4e  paiCige.  dans  les  ini^rdices  de 
leut»  piarties  propres  »  qu'il  s'iBCra^iSÎfe  dans  les  pores  les  plus  intimes 
fc  Jter.pius.fétreois  de  cejles^éjf^  ib  (]ue  dès  ktia  ces  «ncerftices  Ac  ces 
pbras^jJkBS  i^émeos  icJides  des  deuit  corps  cùnthpm  lui  ofient  des  canaux  . 
puid^Uels  ilpeac^ecsanfmetcfie  libiemetit  de  la  lin&ce  antérieure  de 
iun  jufquau.  pkm;  de  Jk%ir  cdntaâ»  &  de  plus  »  îtifqttWdelà  de  \m 
iurifàjDe  jnoftérteurc  de  l'iucre.  Maïs  les  parties  iblides  qui  forment  les 
parois:  <&  tte»  caoattx^  ne  reftreignent-dies  pas  les  lies  qu'il  peut  par- 
courir t  Ne  font- ce  pas  -des  dignes ,  des  obftacles  contre  lefqueis  il 
va  keureerJ  Ne  pèfe-c-tl  pas  enfin  fur  ces  pslties-fiiUdes,  qui  ibunent 
ehtr'étl^  UD^  t}fl^  contÎBV,  oà  celles  de  cbaoun  der  deux  font  liées 
eotr'eUeS'  par  leuc'  eonnezité^  &  tiennent  à  celles  de  h  fiir£ibCe  de 
l'autre  ,  en  conféquence  d'une  contiguïté  immédiate.  Ûr  ^  dans  ces  çic» 
cooflancses  V  elies  doivent  eflujrer  de  (k  part  une  compreffion  propre 
à  rendre  les  ckux  corp  plus  ou  moins  adhérens  l'un  à  l'autre ,  fie 
proportionnée  à  la  qtiantité  de  ors  parties  Cblides:  (ot  lefquélles  ello 
•ibezeKcécu  -  -    .      .  . 

•  XCVII.  €flt  cdnfidéiattoBs  foae  «totrerott  consineiit  un  fluide  plut 
délié  &  plus  éfaftiqtte  que  fair ,  qui  lut  doit  pent-^être  ce  qu'il  m  d'ét 
kifttdté;  &;  répatiw  par^cout  comme,  lui  v  peur»  par  la  compreffion 
qoTtlelreree  coocte  lai  ^-concourir  à  l'adhéfion  des  corps  rontigus»£e 
tendre  a  les  re&rrcr  dans  le  moindre  efpace  poflible.  Mais  doit-^m 
attribuer  uniquement  a  ibii  aékioiB  combinée  avec  ocllc  de  Tatmof^ 
phère,  toute  Téneigie  des  effets  que*  nos  épreuves  not»  ont  pocorés? 
LactraâioA a'p  sMwelle  psvquelqne  part?      . 

/    A  È  X  I  c'LJÉ     I  X./  r 

tftmve fi»^  lajuvt^acia  tmûgidU  peut  n^fw  à  Vkmnfité i£t 

Vadhéfion. 

%  XCVIIL  La  bouteille  cylindrique  de  verre '¥v d& fil  Kgnes  de  dia* 
mètre  en  dehoti, dl^fi  cnpJaTée  dâns.uoe  dap  expécieacea  de  i'akt.  ; , 
a  été  fupendue  en  équilibre  atr  trébuchet^  feo  gifVid  orifice  en  ba^^ 
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au-defllis  d'an  vatè  plus  large,  oà  il  a  été  verfé  de  Teaa  ju(<{a'à  M 

3 u'elle  ait  atteint  les  bords  de  cet  orifice  ^  qui  onf  environ  un  tiers 
e  ligne  d'épaiifeur.'  On  augmente  enfuite  le  contrepoids*  grain  à  grain*. 
Quarante-quatre^  ner  fufErent  pas  pour  décacher  la  bouteiik  de  la  iiir- 
fàce  de  Teau ,  lie  quarante-cinquième  Tenleva.  • 

XCIX.  La  même  bouteille  ayant  été  percée  au^ haut povx  laifler^ 
lôrs  de  Ton  application  fur.  Feau ,  la  conniranicadon  libre  de  1  ait 
€3^\\t  contenoit  &  l'air  euérieur,  la  féfiftanc&à  fk  féj)arati«ir  dftvec 

I  eau  fut  de  1 5  grains.  . 

C.  Le  réiùltat  de*la  première  ex]iéjrienc&  itant- compaoé  mcc  criai 
de  l'expérience  faîte  avec  le  difque  de  verre  A ,  de  il*  lignes  de «dia« 
mètre  y  dont' la  réfiftànce  n'a  été  que  de  33  grains  v  our  peuoècns  £ir-* 
pris  à  la  première  ^vue,  de  ce  qu'ici,  où  laii  de  contigaké^  la 
couronne  de  l'ocifke  de  la  bouteille  avec  l'eau ,  n'eft  que  d  env^ioi^ 

II  lignes  quarrée$9  &  paroîtroit  dès*lors  deiroie  y  tenir  moins  qae 
le  di^ueÂ,  dans  l'air  de  contiguité  avec  l'eais,  au  moment  de:  Is 
(ëparation,  eft  de  5*1,00  lignes  quarrées,  la  réfiltance  dj»  la  bouteille 
air  excédé  de.  II  grains  celle  du  difque.  /'       . 

.  CL  En  comparant  enièmble  lçs<Té(i|ltars  des  deux  nouvdieuetjpév 
fiences  >  il  paroîtra^auffi  étonnant  que  le  rapport  àts:  réfiftonces  7I  \mt 
fi  inférieur  4  celui  des  aires  du  difque  &  de  la  couroàne  de  Foiifioe 
de  la  bouteille  sasSliSS-:^;^. 

CIL  Mais  venoos-en  à  quelque  chofe  de  moins  vague.  Noor  avons 
vu  (  article  y ,  N^.  ^y  ) ,  que  dans  1  épreuve  où  le  di^iie  A  a  été:em- 

f)loyé,  il. 7  a  avant  la  feparation  urne  retraite  de  la  part  de  l'eau ibus 
e  difque  qui  réduit  l'air  du  cercle  du  contaâ  au  moment  de  la  iëpa* 
tatipn  à  71,00  lignes  qaairéea,  &  de  plus  que  &  réfiftance  à:là.ré^- 
ration  eft  de  33  grains.  .  jf  .  , 

Evaluons  à  prélènt,  d'après  la  réfifiance  obfervé^^de  l'oiifice  de  la 
bouteille  V,  ouverte  au  haut,  détendue  de  la  coutonne  xb  fépaia-^ 
rion,  en  fuppolant  toujours  que  ces  étendues  font  dans  laiaiion  des 
xeitâances.  On  la  trouve  de  21,70  lignes,  quarrées  : 
car  comme  33  grains,  réHftance  oppofée  par  le  difque  A  , 
fo^t  à  16  grains,  réfiftance  de  la  couronna  ou  .orifice  de:k  bouteillQ 
V,  ouverte  en  haut  ; 

ainfi  71)00  lignes  quarrées,  aire  def^atation  dti  difque  A , 
font  à  21,70  lignes  quar..  aire  de  feparation  de  cette  couronne. 

Evaluons  de  même,  félon  les  mêmes- prindpet,  détendue  de* faire 
de  feparation  de  la  bottc^l^e  V ,  e^aâement  clofe  au  haut.  Elle  eft  de 
^^^66  lignes  quai^ées , 

puHque  comiîie  33  grains ,  a 

font  i'4>4  griuàs,  réfiftance  de  la  boutrille«en  cet  ëCit>  -  >' 

iînfi  71,00  lignea  îpiairées^  ,    ;        .  .  ,      .         / 
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font  à  $^y66  lignes  auarrées^  aire  de  (ëpararion  de  la  bouteille* 

Selon  la  féconde  de  ces  deux  analogies,  l'étendue  de  Taire  de  fépa* 
ration  de  la  bouteille  clofe  au  haut ,  qui  eft  conclue  de  5^4,66  lignes 
quarrées,  ne  diffère  point,  ou  qu'infiniment  peu ,  de  Taire  qu'embraflè 
ia  circonférence  extérieure,  qui  eft  de  4^,96  lignes  quarrées,  en  forte 
que  l'effet  qui  s'opère  ici ,  eft  tel  que  &  le  bas  de  la  bouteille ,  ap- 
pliqué  fur  Teau,  étoit  comme  maffif^&  par-tout  contigu  au  fluide,  Sc 

?u*en  même  temps  il  ne  pût  avoir  aucunement  lieu  a  la  retraite  de 
eau. 
cm.  Et  cVft  ce  que  Tobfèrvation  rend  fènfîble.  On  remarque  que  ^ 
dans  le  moment  où  Teau  verfëe  peu  à  peu ,  atteint  les  bords  de  la 
bouteille ,  elle  s'enfonce  fubitement  à  un  certain  point  fous  le  niveau 
de  la  maflè  d'eau ,  comme  Ta  fait  le  verre  de  montre  ;  &  que  de  plus 
il  fê  forme ,  ou  il  refte  autour  de  fes  parois ,  tant  en  dehors  qu'en 
dedans ,  un  cordon  d'eau  foulevée  à  qpefure  que ,  par  l'accumulation 
de  poids  dans  le  baffin  oppofé  du  trébucher ,  Tt>rifice  de  la  bouteille 
eft  élevé  lui-même  de  plus  en  plus  au-dbfTus  du  même  niveau.  La 
féparation  s'effeâue  entre  deux  tranches  de  ces  deux  cordons  réunis 
dans  l'intervalle  qui  vient  à  fiSparer  la  bouteille  d'avec  ce  niveau ,  lei^ 
quels  extrêmement  minces  malgré  leur  réunion ,  font  enfin  affez  pool- 
fés  (  par  la  preffîon  de  Tair  extérieur ,  vers  Taxe  de  la  bouteille ,  en* 
dedans  de  laquelle  Tair  eft  plus  reétifié,  a  caufè  du  foulèvement  de 
•la  bouteille  ) ,  pour  que   leur  furfiice  extérieure  rafe ,  ou  ne  déborde 

au  infiniment  peu  le  contour  de  la  bouteille  j  8c  en  effet,  nous  venons 
'obferver  que  Tai^e  de  féparation  de  là  bouteille  n'excède  que  de  -^ 
de  ligne,  ceft-à^dire^  de  très-peu ,  Taire  embraffée  par  fa  circonférence 
exrériettre. 

Il  eft  donc  affez  évident  que  fa  retraite ,  ou  Timpulfion ,  vers  le 
dedans  de  la  bouteille,  de  ces  cordons  réunis  fi  minces  qui  tien- 
nent aux  bords  de  l'orifice,  ne  peut  avoir  lieu  ,  fans  que  leur  féparation 
ne  s'en  fuive  prefqu  incontinent  ;  8c  avant  que  Taire  de  féparation  ait 
décru  fenfiblement ,  relativement  à  celle  qu'embraffe  TampUtude  de  la 
bouteille. 

CIV.  Dans  la  première  de  ces  deux  analogies  du  N^  X02 ,  Taire  de 
féparation  de  l'orifice  de  la  bouteille  ouverte  au  haut,  conclue  de 
21,70  lignes  quartées  ^  eft  bien  plus  grande  que  Taire  de  la  furfàce 
des  bords  de  cet  orifice ,.  qui  n'eft  que  d'environ  11  lignes  ^narrées; 
8c  c'eft  parce  que  les  ^eux  cordons  qui  tiennent  aux  bords  de  fba 
orifice  en  dedans  &  en  dehors ,  &  qui  ne  peuvent  guère  être  repouffés 
vers  Taxe  ^ar  la  preffion  extérieure  de  Tair  contrebalancée  ici  par  lu 
preffion  intérieure ,  donnent  de  Textenfîon  à  cette  aire  de  féparation. 

C V.  Au  refte ,  on  voit  ici  lipie  Térendûe  de  la  contiguïté  eft  très* 
dtlpropordonnée  à  Tintenfité  de  Tadbéfion.  Sous  le  difque  A ,  la  conô* 
Tomg  Xri,  Part.  IL  1780.  AOUST,  P    - 
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guicé  eft  cômplette ,  &  elle  correfpoDd  aux  7I5OO  lignes  qtiarrées  de 
fon  aire  de  fépaïadon.  Son  exreniîop  neft  pas  la  même^  à  beaucoup 
près,  fous  la  bouteille  V  clofe  au  bouc,  oui  ne  comprend  que  11 
lignes  quarrées  »  &  où  il  eft  oppofé  une  lénftance  de  44  grains ,  fu<- 
périeure  de  11  grains  à  celle  qu'oppofe  le  difque  A,  qui.neft  que  de 
33  grains. 

CVI.  D'un  autre  côté .  malgré  Tégaliré  des  aires  de  contiguïté  dans 
les  deux  cas  de  la  bouteille  ^  ou  clofe  au  haut ,  ou  ouverte  au  haut  ^ 
(à  réHftance  de  44  graius,  qu'elle  oppofe*  dans  le  premier,  eft  fupé- 
rieure  de  plus  du  double  &  demi ,  à  caufe  de  16  grains  qu'elle  oppofe 
dans  le  fécond  y  toutes  cbofes  cependant  égales  d'ailleurs.    . 

CVU.  La  contiguïté ,  néccflaire  pour  procurer  TadhéCon  ,  n'y  in- 
flue donc  pas  préctfément  en  raifon  de  fon  étendue  ;  6c  jl  paroic  que 
c'eft  plutôc  l'étendue  du.  plan  .horifbntal  ou  réduit  à  l'hbrifon,  corref^ 
pondant  &  égal  à  Tefpace  qu'cmbrafle  la  circonférence  extérieure  &* 
continue  du  conra<5t,  interrompu  ou  non  en  dedans,^  fut  laquelle 
s'exerce  une  predion  extérieure,  qui  décide  de  l'inteniité  de  la  réfif- 
tance  ou  de  Tadhéfion  (i). 

CVlll.  En  effet ,  malgré  l'égalité  des  contiguirés  de  la  bouteille  avec 
l^au  dans  ces  deux  cas ,  la  réfiftance  doit  être  fupérieure  dans  celui  où 
la  bouteille  eflfuie ,  fur  le  plan  de  fa  courbure  en  haut,  une  prellion 
-verticale  de  la  part  de  i'atmofphèrc ,  qui  n  a  pas  lieu  dans  l'autre 
ras  ,  parce   que  l'air  intérieur   communiquant  avec  lair  extérieur ,  [a 

freflton  de  la  colonne  dair  fupérieure  s'exerce  immédiatement  fur 
eau  renfermée  dans  la  bouteille.  \ 
CIX»  La  même  preflion  eft  bien  inégale  aufli  à  l'égard  de  la  bou« 
teille  V,  clofe  en  haut,&  du  difque  A,  dont  les  diamètres  font 
égaux.  Elle  rie  peut  s'exercer  efficacement,  pour  produire  U  réfiftance, 
que  fur  ce  que  j'appelle  faire  de  féparation  bien  moins  étendue  que  la 
(urfàce  du  difque^  tandis  que  par  rapport  à  la  bouteille  elle  s'exerce 
fur  une  aire  dont  le  diamètre  eft  tout  au  moins  égal  à  celui  de  foa 
amplitude. 

ex.  Ces  expériences  nous  font  donc  reconnoître  combien  peu  il,  y 
auroit  à  l'acCbrder  à  Tin^uence  de  la  contiguïté  dans  la  réfiftance  d'une 
cloche  de  verre ,  extrèoiement  mince  8c  d'un  très-grand  diamètre ,  re- 
lativement à  l'influence  de  la  preftjon  de  l'armofphère.  En  fiippofatit 
enfui  te  que  le  diamètre  de  la  cloche  s'accroît  roir  par  dçgrés ,  fans  que 
Tes  parois  en  devinflènt  plus  épaiffes,  les  accioiiTemens  de  finfluencie 
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de  la  preflfion  Te  feroienc  dans  la  raifon  tles  quarrés  des  diamètres^ 
tandis  que  ceux  de  Hnfluence  de  la  conriguieë  ne  Te  feroient  que  dan^ 
la  raifon  des  diarnètr<îs.  La  dirpropordon  des  ^  deux  influences  en  croU 
troir  de  plus  en  plus,  &  celle  de  (a  conriguité  en  devieudroic  de 
moins  en  moins  comparable  à  Tautre. 

CXI.  Selon  la  féconde  expérience  de  l'art.  5* ,  la  preflUon  larérale  de 
rarmofphère  fur  la  tranche  d*eau  foulevée  entre  le  difque  A  de  verre 
&  le  niveau  de  la  maffe  fluide  ^  opère  (à  retraite  fous  Je  difque  &  le 
rétréci ffement  de  (on  étendue.  Comment  cette  preflion  larérale  n'eft* 
elle  pas  capable  d  opérer  une  aufli  gjrande  retraite  i  Tégard  de  la  cou- 
ronne  d'eau  formée  encre  lorilice  de  la  bouteille  V  &  le  niveau  de 
Teau  ?  Carjl  paroît,  par  ce  oui  vient  dctrç  dit,  que  la  circonférence 
de  la  couronne,  Teau  s'étend  jufquà  celle  de  la  bouteille.  Ci  même 
elle  ne  s'étend  pas  un  peu  au-delà. 

ex II.  Ce  dernier  réfuira t  peut  être  comparé  à  ce  qui  a  été  oblèrvé 
dans  la  féconde  Seâion  de  mon  Mémoire  fur  les  Tubes  Capillaires  « 
M^«  12  y  qu'une  goutte  dVau  d'une  certaine  grôflèur  appliquée  fuccef* 
fîvement  au  haut  &  au  bas  d'une  lame  de  gUce  verticale ,  gliflfe  dans 
le  premier  cas  au  bas  ,  ou  dans  le  fécond  cas  elle  eft  retenue.  Ce  qui 
y  eft  attribué  à  ce  que  la  goutte  ne  peut  fe  détacher  de  la  glace  lâns 
une  interruption  &  une  léuon  compictce  de  la  cohéreoce  des  moié«- 
cules  d*eauv  au  lieu  que  (on  déplacement  du  haut  &  le  long  de  la 
glace  s'effe^ue ,  fans  que  cette  cohérence  ceflè  de  fubtifter  à  un  cer- 
tain point ,  &  à  ce  que  la  caufe  qui  produit  cejtte  cohérence ,  ré(ift« 
}>ar  con(ëquent  davantage  au  premier  de  ces  effets,  quau  fécond, 
bllicités  tous  deux  par  la  pe(ànteur  de  la  goutte. 

Dès-lors ,  on  conçoit  ailëment ,  à  l'égard  de  la  bouteille  V ,  &  dçt 
difque  A  ,  qui  font  en  prife  à  d'égales  prelEoos  verticales  de  la  part 
de  ratino(phère ,  que  les  molécules  de  la  tranche  d'eau  du  dilque 
pouvant  être  tepliées  vers  (on  axe  fans  ccHJct  de  tenir  les  unes  aux 
autres ,  oppo(ènt  moins  de  réfiftance  à  l'aâion  de  la  prctlion  latéral^-, 
que  la  couronne  d'eau  de  la  bouteille  dont  les  molécules  ne  (àuroient 
être  repliées  au-delà  des  parois  très-minces  de  l'orifice  de  la  bouteille^ 
(ans  que  leur  cohérence  ne  fût  rompue ,  8c  fans  qu'il  ne  s'en  fuivit  une 
fdffion. 

Article    X. 

Sur  les  Rapports  des  rififtances  à  la  fiparaâên  avec  les  preffions 

de  Vatmofphir€% 

CXin.  Trois  couronnes  de  glace  de  différentes  grandeurs  ont  été 
(iicceffivement  fufpendues  en  équilibre   au  trébuchet  ,&  appliquées 
fut  une  made  d'eau  accrue*  goutte  à  goutte  |ufqu*au  contaâ»  &  les 
TomeXri,Part.lLiiSo.AOUST.  P  il 
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xéâftances  à  la  féparation  ont  été  conftatées  par  les  poids  employés 
pour  la  vaincre.  Leurs  réfiftances  &  leurs  dimenHons  relpeâives  vont 
être  détaillées. 


Cou- 
ronnes» 

Grand    Diamètre 
diamètre,  du  vuide. 

Largtws. 

Aires 
du  vuide. 

Aires  des 
couronnes. 

Aires 
totales. 

tances. 

F- 

libg. 

7i«g. 

*i% 

îS.Jol.q. 

74.^5  Lq. 

iiJ.ijKq. 

î3-g- 

G. 

IX 

fi 

3i 

tB-ye 

^9  37 

115.13 

40 

a 

II 

4 

4 

I».J7 

100.56 

II}. 15 

4* 

Un  quatrième  difque  I,  non  percé ^  &  de  12  lignes  de  diamètre, 
appliqué  de  la  même  manière  fur  l'eau,  a  oppofè  une  réfiftance  de 

38  grains.  Enfin  on  a  couvert  la  première  couronne  F  avec  une  pièca 
'argent  revêtue  de  toutes  parts  ^e  cire  molle ,  en  forte  que  le  vuide 
de  7  lignes  \  de  diamètre  de  cette  couronne  fut  exaâement  clos  par- 
deflus,  &  que  la  preffion  verticale  de  l'atmolphère  qu^elle  efluyoit  en 
cet  état ,  fut  auffi  étendue  que  fur  le  difque  1  non  percé.  La  réfiftance 

3 u  elle  a  oppofée  à  la  lëparatton ,  a  été  de  4.8  grains ,  égale  à  celle 
u  difque  t.  Un  grain  de  plus  la  enlevée. 
CXIV*  On  voit  qu'il  en  doit  être  de  même  des  deux  autres  cou- 
ronnes G  6c  Hf  6c  qu'étant  couvertes  elles  tiendroient  auffi  à  l'eau 
avec  la  même  force  qu'y  tient  le  difque  I  ,•  foutiendroient  une  égale 

iireflîon  de  la  part  de  l'atmofphère ,  équivalente  à  ^  grains ,  qui  font 
'appréciation  de  l'adhéfion  aânelle. 

CXV.  De  réealtté  de  la  preffion  verticale  fur  l'étendue  des  plans 
égaux  qu^embrawnt  les  circonférences  extérieures  des  trois  couronnes 
iuppofées  couvertes ,  &  des  déterminations  obfenrées  des  preflions 
exercées  fur  ces  couronnes  F,  G,  H  non  couvertes  à  3 J'^,  40  &  46 
grains ,  on  peiit  conclure  que  les  mêmes  obfèrvations  déterminent  les 
preffion^  que  l'atmoiphère  eft  difpofée  à  exercer  fur  les  aires  de  ieurs 
vuides  lefpèâifs  à  ly ,  8  &  2  grains ,  puifque  33  +  15*1  &  40H-  8 , 
&  46+2  font  égaux  à  48. 

CXVL  D'après  ces  confîdérations ,  j'ai  cherché  i,  démêler  quels  étoienc 
les  rapports  des  aires  de  féparation  tant  des  trois  couronnes  que  du 
difque  avec  leurs  réfiftances  ou  les  preffions  de  l'atmofphère  qu'elles 
tepréfentent.  A  l'égard  de  ce  difque,  il  efl  confiant  que  conformément 
aux  obfervadons  rapportées  dans  l'article  j*,  il  7  avoit  une  réduâion  à 
tàittl  rétendue  de  fa  fur&ce  de  1 13,1 3  lignes  quarrées,  à  caufe  de 
h  retraite  de  l'eau  fous  fes  bords ,  qui  précède  fa  féparation ,  &  le 
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inoyeh  de  d^euitficr  cette  réduâion  eft  indiqué  ap  N^  4;  de  cet 
article  JT  >  &  con(ifte  dans  Vanalogie  fuivante  >  ou  ce  di^ue  I  eft  com- 
paré avec  le  difque  D. 

Réfift.  D,     aire  %,  D,        Réfifhnccs  I,    aire  fëp.  I, 
comme     15   ,2.  ^7>P7        "î        48.    :       105^27  itgiles  qu/ 

LVre  de  fépsUaCflcxn  du  diique  I.  dV.ec  Teau.ne  compiend  donc  que 
I03>27  ttgnes  quarrées ,  c'eft-à-dire ,  9,85  de  moins  que  (à  furiàce. 

CXVL  La  retraitie  de  Teav  ne  peut  manquer  d'avoir  lieu  Se  d'être 
la  même  (bus  les  bords  extérieurs  des  trois  couronnes  que  (bus  ceux 
du  difque  I  y  les  circonférences  de  ces  quatre  verres  étant  égales  ^  ic 
de  ce  chef ,  il  y  auroit  à  retrancher  ces  f  ,86  lignes  quarrées  de  Içurs 
fufÇaces  re(peâives,  pour  avoir  leurs"  aires  de  féparation  qui  fetoieptj 
làvott  :       .     . 

pour  la  couronne  F  de  ^77=31  74,63  —  9,8(J# 
pour  la  couronne  .  G  79^1=5  89^37  —  9,86« 
&  pour  la  couronne  H  5K),70  sas  loo,]* 6  — ^  9*86. 
en  les  comparant  enfemble  on  trouve 

J4,77  :  74>;i  ^:  33-  ¥>Si  au  Ireu  de  40  çr.  >      gj^^^  ^^ 
^  ^4>77  •  9^*70  :  î  33  2  46,21  au  heu  de  46  gr.  j  ^ 
6c  de-là  on  peut  conclure  le  rapport  des  prefliohs  égal  à  celui  des  aires 
de  réparation.  .  <  '     z*-    .    i 

CXVIII.  Mais,  il  ne  m'en  eft  pas  moins  refté  des  doutes  à  l'égard  des 
étendues  réelle^  des  aires  de  réparations  des  couronnes ,  par  une  rai(bn 
oui  fera  expo(ée  ci-après  j  &  j^ai  profité  d'un  moyen  qu^il  y  avoit  d'en 
raire  la  vérification  ^  en  comparant  chacune  de  ces  trois  colonnes  au 
difque  de  verre  A  employé  dans  les  expériences  ;des  articles  4  &  y ,  '8c 
dont  laite  de  féparation  eft  de  71,00  Lgnes  qi^rrées ,  Se  la  réfiftance 
à  la  féparation  cle  ^3  grains.  L'exaâe  conformité  qu'il  a^  à  ce  dernier 
égard ,  entre  ce  difque  &  la  couronne  F  ^  établit  ^e  l'airiEf  de  féparation 
de  celle-ci  eft  auifi  de  71  lighes  quarrées.     '      c 

Elles  nous,  font  données  pour  les  deux  autres  couronnes  pari  leur 
réHftance  à  la  féparation ,  comme  il  fuit  : 

pour  la  couronne  G  33  :  71  .  :  ^  :  86,03-  ]  ^,es  de  féparation. 
pour  la  courqnne  H  39  :  71  :  :  -^6  :  99,00.)  ^       "    ic^««uua. 

CXIX.  Dans  ces  derniers  rapports  refpeâifs  des  aires  de  féparation 
71,00  ,-86,03  8c~9y,00  aux  réfiftances  33  ;  40  &  46-y  «Ralogues-MX 
autres  rapports  ^  des  .aires  cje  fépfraîîon  64,77 ,  74,5*1  £iÇ9p,|7P,  aux 
mêmes  réfiflitinces  33*40  &  46,  &  plus  exaâs  que  ces  autres ,.lesréfiï^ 
tances  font  plus  grandes;  Se. évaluées  telles  qu'elles  font^eUes  indiquent 
que ,  loin  que  (bus  les  bords  intérieurs  des  couronnes  il  y  ait  une  re- 
traite de  la  part  de  l'eau,  la  tranche  de  ce  fluide ^  foulevée  par  le 
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conitépàïAs  ctoiflîLnf^  déborde  cette  cîtto^f&'enùeiétémme^ des  cbu- 
tonnts  >  8c  forme-  au-delà  un  cordon  qui  étend  d'aùmnt  1  aire  de  fépa* 
larion ,  &  il  fe  laide  même  diftinguer  dans  ces  orConftances. 

Ceft^  preffion  latérale  de  ratmofpbère ,  qui  (  eommo  il  f  é(é  dit  au 
N\  49'^ article  y  ^  ,  tend  à  ^replier  la  tranche  d'eau  foulevée.  au-defllis 
du  nivcaà,  vers  1  axe  du  difauc  qui  dpit  pouiTer  îci'la  irouronne  dVau 
qui  cft^  foulevée  ibus  <eile  deVetre^un  peu  a^-delà  de  la  circottfë^ 
rence  clè' celle-ci.*"'       '  *      • 

^  CXlCi  A  itiéfiiré  qiië  lïos  expérieinCes  (e  font  muiripKées ,  elles  nous 
ont  fuccéflîvement  renouvelle  les  indications ,  foit  des  réduâions ,  foie 
des  expanHons  des  limités  àflfeâées^aux  aires  de  féparation ,  &  dues  à  la 
letràitedu  fluide  tous  ie*  ioltde  ,  les  autres  aux  cordons  qu'il  ferme  au*- 
tielà  de'foa  cbntbilirj  ^lêkm  la  diverfité  des  circonAànces^-flc  pat-coac 
les  unes  &  les  autres  nous  ont  fervi  Se  aidé  à  reconnoître  le  rapport 
confiant  de  l'intenfiré  de.  Fadhéfipn  s^ecTéoendue  de  1  aire  qu^embraflent 
les  limites  continues  dilrontaâ:)  &  c'eft  ce  qui  fe  manifeftera,  fous 
le  même  coup-d'œil ,  daiiria  lifte  que  je  joins  de  toutes*  mes  obîèrva^ 
tiohs  à  cet  égard ,  rangées  félon  l'ordre  des  incenfités  des  adhérons. 


Verres, 


Difques 


Coti^otipes 

Bouteille 
Couronne 
Difques 


D 
C 
B 
A 
F 
C 
V 
H 
I 


R«(îflaDces; 
obfeivlf  s. 

15  grains. 

«I    '; 

3Î 

33 

44 
46 

48 


EE(i)iy6 
M      a;8 


'  Aires  de 
réparation. 

27.97  lign.  quar.    arr 

48.41 

71.00 

.  71,00 

86.03 

pp.po 
103.27 

33S*6i 
SH^i3 


y- 

y- 

y- 

10. 

lÔ. 

art.  iQ, 
art;  10. 
art.     4  &  y. 

art.     $. 


arr. 
art, 
art« 
.art. 
art. 
art. 


^  '  (x)  L^(ervation  faite  avec  le  vètfe'EE  ',  fie  (ê  condEe  pas  'avec  les  autres. 
La  caufe  en  efi  fpédfiée  stu  N^«  47,  article  y. 

{%)  Je  n'ai  pas  bit  œentioo  aUleurs  de  cette  réfifiance  ob&rvfe  article  %. 
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CXXI.  Retnarouons  en  mêoie-^temps.  que  la  loi  du  rapport  des  in- 
r^nfiiés  d»  1  adbéudn  fie  de$  airjB$  de  fepararion  ^  plus  que  probable  pat 
eile-xnême  »  ppuc  être  ailégtiée  pour  cônfiriner  ce  que  j'ai  avancé  fur 
la  retraite  de  l'eau. ^&  fur. les  cordons  quelle  forme  dans  les  diverfes 
circoD/lanccs  de  mes  expériences^  &  dpm  nous  rirons  des  escplications' 
naturelles  &  foffifanre^ .  pour  faire  évanouir:  les  difficultés  qui  pouvoiear 
répandre  des  doutes  fur  jla- généralité, de;Cett«  loi. 

CXXIL  D'qn  autre  côté  >  il  femble.  qu'on,  ne  peut  poitit  dire  quét 
dans  ces  circockftancJes  latcraâiock.iQteirviipiine  fenfiblemcnravec  ktcom-' 
prcflion  de  i  atmofphère ,  pour  y  produire  l'adhéfion  ;  car  ii  cela  étoit , 
comment  la  couronne  F  couverte ,  mats  donc  la  furface  inférieure  con-- 
tigue  k  l'eau ,  &  réduite  ainH  à  l'aire  de  Réparation ,  n'eft  que  de  64977 
lignes  quarrées,  auroit-cUe  pu  oppofer  une  i^HftaOCjeià  ia  féparation! 
égale  à  celle  qu'oppofe  le  difquc  1  >  dont  la  (tirfàce  cootigue  à  l'eau  8c* 
réduite  à  l'aire  de  (tparation  »  eft  de  lO^yS^  %ne6  aoarrées  ?  On  feroit 
réduit  à  admettre  que  l'attraâion  n'eft  pas  en  jEaiibn  des  inrfiices  de  con- 
raâ ,  ou  que  celle  de .  l'eiiu  s'exerce  ici  avec  la  même  énergie  tant  for 
l'âire  de  la  couronne  contigue  à  l'dau»  que  fur  l'aire  de  la  portion  de  la 
pièce  d'argent  qui  correfpond  au  vuide  qu'elle  couvre ,  &  qui  eft  fép^h 
rée.du  âuide  par  une  diftance  de  deux  lignes. 

CXXIIL  Des  raifons  analoeues  exigent  (ans.  doute  de  plus ,  qne  dans; 
le  cas  où  (  comme  je  lai  fait  a  l'article  8  »  N\  94  8c  fuiv.  pour  rendre 
raifbn  de  ladhé/îon  affoiblie  y  mais  fubfîftante.dans  le  vuide  de  la  ma- 
chine pneumatique  ) ,  on  aflTocieroit  k  la  preffion  de*  l'*^  >  la  preflioti 
auxiliaire  d'un  autre  fluide  affez  délié  pour  pénétrer  à  travers  les  |>ares 
du  récipient ,  on  reconnoifle  que  Celle-ci ,  qui  s*exerceroit  auffi  fur  nos 
difqucs  &  nos  couronnes  de  verre ,  occafîonneroit  des  diflerences  entre 
la  réfiftance  &  la  fepararion  dt  la  couronne  F  couvert^  ^  Bc  crilé  du 
difque  d'avec  l^'eau.  Ci  elle  ne  s'exerce  que  proportionnément;  aux^points 
du  conraft  mutuel  du  folide  &  de  l'eau  j  dès-lors  le  fluide  délié  ne 
.feroit  J  non  plus  que  l'attraâion ,  aucunement  propre  à  fournir  l'explfca- 
tion  du  phénomène  opéré  dans  le  vuide ,  &  il  faudroit  chercher  un 
autre  agent  ou  une  différente  explication* 

.  CXXIV,  Ne  nous  hâronS  cependant  pas  de  donner  l'exclufion  à  l'un 
&  à  l'autre  de  ces  agens.  Attendons  que  d'autres  faits  nous  décident ^ 
peut-être  s'en  prefentéra  t-il  qui  nous  développeront  que  l'un  ou  l'aju- 
rre  cft  fufceptible  de  s'exercer  *  ici  d'upe  manièce  Tqonfbrnic.ou/iéquiva- 
Icnte  à  la  prcflSon  de  Taîr ,  c'eft-à-dlrc ,  en  raifbn  de  l'étendue  qu'em- 
braffent  les  limites  de.U  contiguïté  plus. ou 'moins  intertooipues/^^es 
réfultats  précédens  latmoncent  même.  -Faifons  attention  que  tî ,  du 
difque  I  Sc  de  la  couronne  F ,  on  ne  formoit  .qu'un  fcul  corps,  en 
les  attachant  l'un  fur  l'autre  avec  de  la  cire  molle  ou  de  la  colle ,  ce 
corps  enfuite  appliqué  fur  l'eaù ,  fucceflîvement  par  fa  furface  creufe»  & 
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par  celle  qui  ne  Teft  pas  »  oppoferoic  ,  fislon  les  mêmes  réfiiltats  ^  une 
égale  réfiflance  de  48  giains  a  la  féparation  ^  dans  ces  deux  cas*  Ec 
comme  la  preflîon  de  l'air  y  doit  contribuer  pour  une  égaie  porrioti 
dans*  les  deux  cas ,  il  eft  évident  que  1  aâion  de  la  caufe  auxiliaire  qui 
y  concourt  avec  elle ,  ne  s'exerce  donc  pas  ici  |  non  plus  que  celle  de 
l'atmofphàre  »  Tpécialement  en  raifbn  des  points  du  contaâ: ,  mais  plu* 
tôt  comme  celle  de  ratmofpbàre ,  en  raifon  de  Térendue  qu  embraf^ 
lent  les  limites  de  là  contigutté  interrompue  ou  non«  11  femble  que 
cela  pourroît  avoir  lieu  tout  natorellement  à  l'égard  d'un  fluide  élafti- 
que  plus  délié  que  l'air ,  &  il  fuffit  qu'il  le  foit  afTez  pour  fe  mou- 
voir librement  dans  les  interftices  des  molécules  aériennes  entre  lef- 
Quelles  il  eft  répandu ,  s'y  étendre  8t  (è  développer  à  mefure  qu'elles 
(ont  raréfiées  &  forcées  d'abandonner  des  efpaces  qu'elles  partageoient 
avec  lui^  mais  fans  qu'il  le  foit  au  point  de  iè  tranlmettre  à  travers  les 
pores  de  certains  corps ,  par  exemple ,  de  ceux  du  verre.  Dès-lors ,  ren- 
terme  avec  elles  fous  le  récipient ,  &  y  contribuant  avec  elles  en  ce 
premier  moment  à  ta  compreffion  qui  y  eft  exercée ,  il  continuera  lorf* 
qu'elles  viendront  à  être  raréfiées ,  a  y  exercer  la  même  part  pour  la* 
quelle  il  y  contribuoit  d'abord  ^  &  il  l'exercera  peut-être  avec  la  même 
énergie  qu'avant  la  raréfaâion ,  mais  du  moins  de  la  inême  manière 
que  le  feroit  l'air ,  8c  en  raifon  de  l'étendue  qu'embraflent  les  limites 
de  la  conti?uité  de  l'eau  &  du  folide  fur  lequel  il  déploie  fa  preffion. 
A  l'égard  de  l'attraâion ,  il  ne  paroit  pas ,  a  en  juger  par  les  notions 

3ue  nous  en  avons  »  qu'elle  foit  autant  fufceptible  d'une  pareille  in<^ 
uence. 
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EXPOSITION 

V 

De  plufieurs  Loîx  qui  paroifTent  s'obferver  conftamment 
dans  les  divers  mouvemens  du  fluide  éieûrique  &  aux- 
quelles les  Phyficiens  n'avoient  pas  fait  une  fuffifante 
attention  ; 

Par  M  Ikgen-Houzs  ,  Médecin  de  V Empereur  ;  il  y  a  joint  des 
Expériences  qui  démontrent  la  vérité  de  la  théorie  de  VEUSricité 
pofiùwe  &  négative  ^  par  M.  Frakklin. 

JLe  fluide  éleârique  exifte  dans  toutes  les  fubftances»  à  une  certaine 
dofe  ou  quantité  qui  leur  eft  propre  &  naturelle.  Le  âuide  éleârique 
fe  rcpouflc  lui-même .  c*cft-à-dire ,  que  chaque  particule  de  ce  fluide 
tend  à  s*éloigner  de  toute  aucre  autant  qu'il  peut  :  Tëtat  d*éleâricité 
d*un  corps  eft  celui  dans  lequel  il  a  acquis  pJus  de  fluide  ëleârique 

2ue  les  corps  voifins ,  ou  bien  celui  dans  lequel  il  a  moins  de  fluide 
ieârique  que  ces  corps. 
Quand  un  corps  a  plus  de  fluide  éleArique  que  fes  voifins ,  celui 
qu'il  contient  tend  à  fe  répandre  dans  les  plus  proches ,  &  qui  par 
leur  nature  font  plus  difpofés  à  le  recevoir.  Si ,  au  contraire ,  un  corps 
a  moins  de  fluide  éleârique  que  les  corps  volfins,  le  fluide  de  ceux^ 
ci  )  qui  rend  également  à  fe  répandre,  trouvant  moins  de  réfîftance  du 
coté  &  de  la  part  d'un  corps  qui  en  a  moins  qu  eux ,  ou ,  comme  on 
dit  9  d'un  corps  éle($rifë  négativement  »  s'élance  vers  ce  corps. 

Pourquoi  le  fluide  éleârique  qui  exifte  par-tout,  femble-t-il  de- 
meurer fans  aâton  .dus  fon  état  naturel  ordinaire  ?  c'eft  que  tous  les 
autres  corps  ayant  leur  portion  ordinaire  &  naturelle  de  ce  fluide ,  il 
s'exerce  par-tout  entre  les  parties  du  fluide  éleârique  une  égale  preT- 
fion  oui  les  retient  à  leur  place.  Ainfi>  fiippof»  que  tous  les  corps  qui 
(ont  iur  la  terre  acquiflent  plus  ou  moins  de  fluide  éleârique ,  mais 
en  même^tetnps  &  toujours  dans  une  égale  proportion ,  aucuns  phéno- 
mènes éleâriques  ne  feroient  l'eftèt  d'un  pareil  état,  parce  que  la  prcf- 
(Ion  étant  par-tout  égale  ,  la  force  répulHve  de  toutes  les  particules 
éleâriques  fe  trouvcroi^  balancée  par-tout.  Ainfi  »  deux  corps,  foie 
po(itivement«(bit  négativement  éleârifés,  ne  fe  donnent  pas  une  feule 
étincelle  l'un  à  l'autre^  ils  s'éloignent  l'un  de  l'autre,  parce  que  les 
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autres  corps  cnvîronnans  ne  font  pas  dans  le  même  état  qu'eux  :  cette 
iflertion  paroît  confirmée  par  le  puits  élcékriquc  du  Père  beccaria ,  qui 
cft  un  vafe  de  métal  élcdrîfé ,  dans  lequel  deux  boules  de  liège  font 
fufpendues  par  des  fils  de  foie.  Les  boules  ne  montrent  aucun  figne 
d*éle<ftricité  tant  qu'elles  fe  trouvent  dans  la  cavité  du  vafe^  parce  que 
le  fluide  élecflrique  les  prefle  également  de  tous  côtés. 

Tous  les  corps  non  conduâeurs  peuvent  acquérir  for  chaque  partie 
de  leur  fobftance  plus  ou  moins  de  fluide  éleârique,  ainli  que  les 
corps  conduâeurs ,  non  pas  dans  la  même  intenliié ,  mais  du  moins 
jufqu'à  une  certaine  proportion  ;  les  corps  non  conduûeurs  ne  laifTent 
'  pas  pafler  aufll  librement  le  fluide  éledtrique  à  travers  leur  fubftance  > 
ni  saccumuler  autant  for  leurs  forfaces. 

Tous  les  corps  quelconques  font  fufceptibles  d'éleiftricîté  pofitivc  ic 
d'éledriciré  négative  indifféremment  ;  foit  en  les  excitant  par  le  frot- 
tement ou  de  toute  autre  manière ,  foit  en  les  portant  dans  la  fphère 
d'adivîté  d'un  déjà  corps  éledrique  :  de  forte  que  même  les  métaux  qui 
font  les  meilleurs  condu<îleurs ,  peuvent  erre  auflî  facilement  excités 
ou  éleftrîfés  par  le  frottement  ,  foppofé  qu'ils  foient  ifolés,  que  le 
verre  ou. la  cire  à  Cacheter.  La  feule  différence  importante  qu'il  y  ait 
entre  les  fubftances  conduifirices  &  non  coridudrices  femble  être  que 
1  eledricité  ne  fe  répand  pas  d'elle-même  fi  facilement  &  fî  rapidement 
dans  l'intérieur  ou  à  la  fur&ce  des  corps  qui  font  non  condudeurs 
comme  fur  ceux  qui  font  conduftcurs. 

Une  étincelle  élcAriquc  portée  fur  la  furfàce  d'un  morceau  de  métal 
îfolé ,  de  quelque  longueur  que  foit  le  métal ,  fe  répand  également 
dans  toute  la  maflc ,  fi  ce  métal  eft  tenu  hors  de  la  Iphèrc  d'adivitë 
de  tout  autre  corps  chargé  d^éledricîté.  Toute  TéleiStricité  communi- 
quée pat  cette  étincelle ,  fe  trouve  déchargée  à  la  fois  en  touchant  une 
partie  quelconque  du  métal.  Au  contraire,  féledriçité  femble  s'attacher 
davantage  à  la  partie  d'un  corps  non  condudteur  auquel  elle  eft  com- 
muniquée :  elle  ne  s'étend  que  lentement  &  inégalement  à  (à  fufface,. 
d'où  on  peut  l'enlever  par  degrés,  en  touchant  les  parties  auxquelles 
réleiSrîcité  a  été  communiquée.  Il  y  a  quelques  corps  qui  fcmblcnt 
tenir  un  milieu  entre  les  deux  manières  dont  les  condufteurs  &  non 
condu(5l:eurs  fe  componerir  avec  le  fluide  éledrîquc  qu'ils  ont  reçu» 
Dans  \ts>  corps  de  cette  troifième  clafle,  le  fluide  éleàrtque  fe  pro- 
page,  iè  répand  comme  dans  Ijes'bons  conducteurs,  mais  lentement; 
c'eft  ce  qui  arrive  au  bois  commun ,  à  l'air  humide  &  à  plufieurs  autres 
corps.  Il  femble  <)ue  l'éledricité  fe  répande  dans  ces  corps  à  peu  près 
comme  le  focre  &  le  fel  s'çrendent  d'eux-mêmes  dans  Teau  en  char- 
geant ou  farurant  de  plus  en  pfus  ce  liquide. 

Tous  les  corps  qui  font  non  conduÔeurs  femblent  n*acquérîr  un 
état  d'éleâiriciré  qu'avec  réfiftancc  j  &'  après  qu'ils  1  oat  ac<juis  >  Us  Ja 
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wdennent  plus  fortement  ou  la  comiminiquent  plus  difficilement  qujbî 
les  corps  conduâeurs.  Un  feul  toucher  enlève  toute  Téleâricité  d  uri 
corps  métallique;  mais  il  ne  fuifit  pas  pour  dépouiller  en  entier  Télec- 
fricité  d'un  morceau  de  verre  ou  a  un  autre  corps.  éle(fbique ,  tel  que 
la  cire  à  cacheter,  le  fuccin ,  &c.  Le  plateau  métallique  d'un  élec* 
crophote  ne  prend  prefque  pofnt  du  tout  d'ëleâricité  du  gâteau  ré(i* 
ceux,  fî  on  l'enlève  fans  qu'il' ait  été  touché,  tandis  qu'il  écoit  (ur  le 
gâtcaUé 

Tous  les  corps  réfincu* ,  la  (bîe  &  beaucoup  d*âutTes  corps  »  retîen* 
«cnc  plus  fortement  leur  état  éleârique  que  le  verre,  quoique  fcc, 
Ainfi ,  un  morceau  de  verre  excité ,  ttt  prclqu'enttèrement  privé  de  fon 
éleâricité  par  le  corps  cbnduâeut  qu'on  y  fait  toucher  ;  mais  un  corps 
réfineûx  qui  vient  ti'être  touché  contient  encore  une  grande  portion 
de  ion  éledricité. 

Un  corps  conduâeur  ifolé ,  qu'on  place  dans  la  fphère  d  aâion  d'un 
corps  non  conduâeur ,  éleékrifé,  exciré  od  même  qu'on  met  en  contaâ: 
avec  ce  dernier ,  acquiert  en  mêmc^  temps  deux  élcAric4fés  conrraires  , 
'c'eft-à-dite ,  la  partie  qui  eft  en  contaft  ou  très^voifine  du  corps  élec* 
trifé  non  conduÀcur,  acquiert  une  éleâricité  contraire  à  celle  du  corps 
•non  conduâeur,  -en  même  temps  que  rextrcmité 'oppofte  ou  la  plus 
éloignée  pofsède  la  même  élcAricité  que  le  corps  conduâeur. 

Un 'corps  conducteur  ifolé  érant  mis  en  contaâ  avectun  autre  corps 
conduâeur  éledrifé  par  une  des  deux  éleéhîcités ,  acquiert  la  même 
éléâriciré  dans  route  fon  étendue ,  ou  bien  partage  par  portions  égales 
l'éledricité  qu'avoit  le  conducteur  élcdrifé. 

Mais  fi  un  corps  condudcur  ifolé  fe  trouve  feulement  dans  la  fphènB 
d*aâion  d'un  autre  corps  condu<5teur  éleArifê,  il  acquiert,  comme 
dans  le  premier  exemple  cideffus,  deux  différentes  élcdrîclrés  en 
même  temps;  c'ell-à-dtre ,  fa  partie  la  plus  voifinc  du  coYp^  éleârifé 
acquiert  une  éleâriciré  contraire  à  celle  du  corps  él^ârifant  :  mais  à 
Textrêmité  oppofée  qui  eft  la  plus  éloignée  du  cotps  éleâriiànt,  il 
acquiert  la  même  élearicité  que  le  corps  éleârifé* 

Il  paroit  donc  que  c'eft  une  loi  de  la  Nature  que  le  âuide  qui  eft 
accumulé  fur  un  corps ,  &  qui  trouve  un  obftacle  qui  l'empêche  de 
fe  communiquer  facilement  aux  autres  corps  envîronnans ,  parce  qu'il 
y  a  entre  deux  un  corps  non  conduftenr  de  réleâricité ,  tel  que  l'ahr 
fec  ,  le  verre,  &c.;  il  paroît,  dis- je  y  que  ce  âuide  accumulé^  force 
par  fa  puiflance  lépulhve  le  fluide  élci^rique  qui  eft  naturellement 
contenu  dans  tous  les  corps,  de  fe  rerirer  à  l'extrémité  la  plus  éloignée 
do  corps  environnant  ;  de  manière  qu'il  produit  dans  la  partie ,  ou 
rexrrêmité  la  plus  voifine ,  une  efpèce  de  manque  ou  de  vuide  d'élec« 
ericité ,  jufqu'a  ce  qu'enfin  le  fluide  éleârique  Ce  ttouv^e  en  fi  grande 
quantité  fur  le  corps  éleârîfé,  qu'il  furmonte  laréfifbnce  de  la  fubf^ 
Toau  XVI i  Tort.  IL  1780.  AOUST.  Q  a 
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tance  mxctmédmtt  non  çonduârice ,  qu'il  s  y  ouvre  par  force  un  paP- 
lage  »  &  s'élance  fous  la  forme  d'une  étincelle  fur  le  corps  voifin» 

Si  le  fluide  éleâtique  eft  porté  fur  la  furface  d'un  plateau  de  verre 
dont  les  deux  furfaces  font  couvertes  ou  garnies  d'une  fubftance  mér 
callique». telle  qu'une  feuille  d'étain,  ce, fluide  trouvant  un  obftacle  à 
ion  pailàge  dans  le  plateau  même»  s'accumule  fur  la  fuifkcc  qui  !« 
xeçue ,  oblige  le  fluide  éleârique  de  quitter  lautre  furface ,  fi  toute- 
fois il  le  trouve  près  d'elle  ou  en  contaA  avec  elle  quelque  corps 
conduâeur.  Se  qui  puiffe  porter  le  fluide  plus  loin.  Ainfi,  ta  furface 
éleârifée  fe  charge  feule  de  plus  en  plus  jufqu'à  ce  que  le  fluide  Ce 
trouve  accumulé  fur  cette  furface  en  aifcz  grande  quantité  pour  fur- 
monter  la  réHftance  du  verre  »  &  fe  faire  un  paflà^e  à  travers  le  verre.» 
afin  de  fe  répandre  de  lui-même  fur  lauire  furÊice  oà-  il  s'écoit  fait 
une  efpèce  de  vuide.  Le  verre  étant  ainfi  fêlé  n'eft  plus  en  état  d'être 
chargé.       ^ 

Mais  après  que  le  fluide  éleârique  d'un  premier  condu&eur  a  de  kt 
même  manière  fêlé  un  plateau  d'air ,  qui  empêche  jufqu'à  un  certain 
degré »,fon  libre  pailage  entre  le  preniier  conduâeur  8c  le  corps  le 
plus  voifin  y  en  lui  donnant  une  étincelle  ;  la  même  étincelle  peut  être  . 
tirée  dq  nouveau  tant  qu'on  veut,  parce  que  Touverture  formée  psir 
l'étincelle  à  travers  la  plaque  d'air  efl  immédiatement  fermée  de  noti- 
,veau  félon  la  propriété  des  fluides* 

Si  un  corps  conduAeur  ifolé..cft  placé,  comme  il  eft  dit  ci-dcfliis^ 
de  manière  qu'il  pofsède ,  à  fes  différentes  extrémités ,  une  éleârrîcité 
contraire ,  il  communique  à  tout  autre  corps  mis  en  contaâ:  aVec  lui 
"^  ou  dans  une  diftance  qu'il  puifle  frapper ,  il  communique,  dis-je,  une 
portion  de  cette  éleârici té  qu'il  a  acquife  à  fon  extrêmké  la  plus 
éloignée. 

Le  premier  corps ,  c'cft-à-dtre  ,  le  conduéfcur  ifolé  ayant  été-  aînfi 
touché ,  a  vraiment  perdu  cette  partie  du  fluide  qui  étoit ,  pour  ainfi 
dire  ,  accumulé  fur  1  extrémité  touchée.  Ceft  pourquoi  étant  6té  de  la 
Iphère  dadion  du  corps  exri té  ou  élcârifant,  par  exemple,  d'un  pre- 
mier conduâeur ,  après  avoir  ainfl  perdu  une  partie  du  fluide  éleârique 
accumulé  fur  cette  eiâtrêmité ,  on  trouve  qu'il  pofsède  une  éieâricité 
nj^gative ,  fi  le  corps  éleî^rifé  en  a  une  pofitive  ^  &  qu'il  en  a  une 
pofîtive,fi  le  corps  éledrîfé  en  a  une  négative. 

Ainfi ,  nous  voyons ,  G  nous  devons  croire  ce  qu'on  afiiKe  d'bcdc- 
naire  comme  un  fait ,  qu''un  corps  plongé  dans  l'armofphère  d'un  corps 
éieârifë ,.  acquiert  U9  état  d'éleâricité  contraire  à  celui  db  ce  corps 
éledtrife»  SI  le  cof ps  plongé  dans  cette  atmofpbère  eft  d'une  petite 
étendue ,  on  lui  trouve  la  même  élcaricîté  dans  toute  cette  étendue* 
Ainfi:,  (clon  toute  apparence ,  parce  que  les  dtux  extrémités  d'un 
petit  corps  ne  peUreut  être  éprouvées  (eparément^  aa  lieu  qu'un  corp& 
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aiiût  certaine  étendue  montre  4*une  manière  très-fenfible  deux  ëlec« 
tricîtés  diftinâes.  La  caufe  de  ce  fait  (urprenanc  doit  s'entendre  pat 
les  principes  adoptés  ci-deffus ,  Se  peut  être  comprife  fans  Beaucoup 
d'attention,  (i  nous  fuppofons  que  Je  corps  éleârifant  eft  dans  un  étac 
d*éleâricité  pofitive.  Car  dans  ce  cas  1  atmofphèrc  du  fluide  éleéhlqua 

3ui  environne  le  corps  éleârifànt ,  oblige  par  (à  qualité  répulfive  le 
uide  éledrique  du  corps  voidn  de  fe  porter  à  la  dernière  ou  à  l'extré- 
mité la  plus  éloignée  de  ce  corps ,  8c  l'oblige  ainfi  de  s'accumuler  (ut 
cette  extrémité  »  de  laquelle  extrémité  il  eft  par  conféquent  difpofé  à 
fe  jetter  fur  un  autre  corps  qui  (bit  de  nature  à  le  recevoir  ^  s'il  eft 
aflèz  près. 

Si  le  corps  éledrifant  eft  dans  un  état  (féleârictté  négative ,  Texpli- 
cation  n'éft  pas  aufll  facile  à  faifir ,  que  dans  le  premier  cas  »  il  Êiut  un 
peu  plus  d'attention  pour  concevoir  ce  qui  fe  pailè. 

Le  corps  exciré  ayant  perdu  une  partie  de  fa  portion  naturelle  de 
fluide  éledlrique,  ce  corps  fe  trouve ,  G  on  peut  parler  ainfi ,  avec  une 
efpèce  de  manque  ou  ëe  vuide  d'éleâricité.  Le  âuide  éleârique  de 
tout  autre  corps  qui  eft  dans  fon  état  naturel ,  &  par  conféquent 
dans  une  efpèce  d'inadtivité ,  d'inertie  »  confiné  comme  il  eft  dans  fes 
limites ,  par  le  fluide  éleârique  de  tous  les  corps  environnans ,  venant 
à  être  apporté  près  du  corps  qui  eft  dans  un  état  d'éleârjcité  négative, 
fbn  fluide  éleârique  fe  trouve  libre  d'agir  n'étant  plus  contrebalancé  ; 
il  mtt  en  aâion  fa  qualité  rénuifive  naturelle  vers  ce  corps  fur  lequel  il 
ne  trouve  pas  une  quantité  lembiable  de  fluide  éleârique  qui  réfifte  à 
fon  reflbrt  ou  à  fa  qualité  élaftique  &  répulfive  ;  il  fe  précipite  donc 
vers  cette  efpèce  de  vuide  qui  exi/le  fur  le  corps  né|arivement  élec- 
trifé.  AinH  le  fluide  éleârique  de  ce  corps  perdant  fon  état  nature! 
d^équilibre,  ic  s'accumulant  de  lui-même  vers  ce  vuide ,  y  produit 
une  vraie  éleâricité  pofitive  en  même  temps  que  (à  propre  extrémité 
oppofêe  en  a  une  négative. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je  vais  parler  de  cette  propriété  particulière 
des  corps  non  conducteurs  par  laquelle  ils  reçoivent  avec  une  efpèce 
de  réHA^nce  Tun  &  l'autre  état  d'éieâricité  >  &  après  l'avoir  reçu  ils  le 
communiquent  avec  autant  de  diflîculté  à  ce  qu'il  proit.  Cette  qualité 
qui  n'eft  pas  inconnue  aux  Electriciens  attentifs  qui  l'ont  remarquée  ^ 
paroît  en  général  un  peu  extraordinaire  ;  9c  l'explication  m'a  été  afTez  ' 
diflîcile  à  faire  croire  à  beaucoup  d'EIeâriciens  auxquels  j'ai  expofë 
ma  théorie  de  Péleârophore.  Comme  cette  qualité  eft  labafe  de  cette 
théorie^  il  eft  à  propos  de  la  démontrer  par  des.fàits.^ 

La  première  partie  de  cette  qualité  inhérente  aux  corps  conduc- 
teurs, de  recevoir  l'état  d'éleftriciré  avec- plus  de  difficulté  que  les  corp» 
condudeurs ,  fe  démontre  aifément  par  l'expérience  fuivante. 

Un  morceau  de  verre  fec  tenu  près  d'un  premier  conduâeur  ^  ne; 
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recétra  point  cl'éleâricité  ou  preique  point ,  à  ia  même  diftaice  oui 
un  morceau  de  métal  ou  autre  fubftance  conduârice  aura  reçu  un  degré 
confidérable  d'élcAricité  ou  même  une  érincellc  forte. 

La  féconde  partie  de  cette  qualité  inhérente  des  corps  non  conduc- 
teurs (  c*e{):-à*dire,  de  perdire  aifficilement  ) ,  fe  démontre  ainfi. 

Un  morceau  de  métal  ifolé»  par  exemple»  la  placjue  métallique  dW 
éleârophore  placée  fur  le  gâteau  de  rédne  éleârifée  par  une  éle<^ricité 
qui  a  oeaucoup  d*intenfité ,  ne  recevra  point  du  tout  d  eleâiriciré  ou 
n'en  recevra  qu'une  foible  ;  ce  qu'on  voit  Ci  on  la  lève  de  deflfus  le 
gâteau ,  fans  qu'elle  ait  été  touchée  lorfqu'elle  étoit  en  contaâ  avec  le 
gâteau  ou  dans  fa  fphère  d'aâion  i  quoiqu'elle  fut  vraiment  dans  l'étac 
d'éieâricité  adtuelle  durant  tout  le  temps  qu'elle  a  été  fur  le  gâreau. 
Or,  fî  le  gâteau  de  réflne  communiquoit  auflî  aifément  (on  éleâricité 
que  le  plateau  métallique,  il  refteroit  une  quantité  confidérable  d'élec- 
triciré  fur  la  plaque  ae  métal ^  d'autant  plus,  comme  on  le  (ait,  que 
le  métal  ne  réfifte  point  du  tout  à  recevoir  lëlcaricifé.  Pour  donner. 
un  exemple  de  ces  qualités ,  l'Auteur  les  compare  à  la  force  d  mcrtîe 
par  laquelle  un  corps  réfifle  au  mouvement,  étant  dans  le  repos,  8C 
exige  ,  lorfqu  il  cft  en  mouvement ,  une  force  égale  pour  arrêter  ce 
mouvement. 

Maintenant  examinons  avec  attention  l'état  d'un  corps  placé,  comme 
je  l'ai  dit  ci-de(rus ,  dans .  la  fphère  d'aâion  d'un  corps  éledtrique 
excité ,  par  exemple ,  d'un  gâteau  de  -ré(îne ,  d'un  plateau  de  verre  ou 
de  toute  autre  fubftance  non  conductrice ^  ou  bien  en  d'autres  termes, 
con(ïdérons  l'état  d'une  plaque  métallique  placée  fur  le  gâteau  réfîneuz 
d'un  éieârophore  ^  en  fuppofant  que  ce  gâteau  foit  chargé  d'une  élec« 
tricité  poiîtive  \  éleâricité  qu'il  acquiert  facilement  en  gliilant  fur  (à 
fuiface  le  bouton  d'une  bouteille  de  Leyde ,  chargée  à  la  manière 
ordinaire  ,  ou  en  éleâri(ànt  le  gâteau  par  quelques  autres  moyens. 
L'éleâricité  furabondante  du  fluide  éleârique  du  gâteau  repouffe  le 
fluide  éleârique  du  plateau  de  métal  à  fon  extrémité  la  plus  éloignée. 
Se  y  produit  une  accumulation  de  ce  fluide;  ou  dans  d'autres  termes  » 
elle  y  produit  une  éledricité  pofîfÎYe,  tandis  qu'elle  produit  une  élec- 
tricité négative  à  la  (iirfàcc  qui  eft  en  contaâ:  avec  le  gâteau. 

.Si  dans  cet  état  4in  corps  conduâeur  eft  mis  en  contaâ  avec.la  pla- 

aue  métallique, ou  qu'étant  dans  une  diftance  oà  elle  pui(re  le  frapper, 
en  reçoive  «ne  étincelle ,  cette  étincelle  cft  le  fluide  élcdfiqiie  de 
la  plaque  métallique,  qui  étoit  accumulé  fur  la  furface  externe  de 
l'extrémité  du  métal  par  la  force  répulfive  de  l'éledricité  qui  eft  fur* 
abondante  dans  le  gâteau. 

Si  on  touche  la  plaque  métallique  i  l'endroit  où  elle  eft  vraiment, 
dans  un  état  négatif,  elle  donnera  néanmoins  une. portion  de  (on  élec* 
tiicité  pofjtive  accumulée,  parce  que  la  vertu  répuKive  de  l'atmolphère 
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du  gireau  oblige  ce  fluide  éieârique  accumulé  de  fortir  de  quelque 
partie  que  ce  fbit  de  ce  métal ,  le  fluide  élcârtque  parcourant  très- 
librement  les  métaux. 

Le  corps  rapproché  n'ayant  que  fon  éle^îtrîcîté  propre ,  &  le  métal 
ayant  une  couche  de  fon  épaifleur  oà  elle  eft  accumulée ,  la  vertu 
répulfive  na  plus  la  force  de  le  retenir^  elle  fe  rapproche  précipU 
tamment. 

Le  plateau  métallique  étant  ainfi  privé'  du  fluide  éleârique  qui  s  7 
étoit  accumulé  devient  éiedtrifé  négativement  :  mais  la  vertu  répuiiive  ^ 
du  fluide  éleârîque  du  gâteau  continuant  d'agir  fur  le  plateau  métal- 
lique ,  renvoie ,  rcpouflc  ce  qui  y  refte  d*éleâricité  vers  fa  partie  ïjà  plus 
éloignée  \  de  manière  à  mettre  le  plateau  métallique  dans  le  même  état 
où  il  étoit  avant  qu'il  eût  été  mis  fur  le  gâteau.  Ainfi ,  l'état  négatif 
dans  lequel  ce  plateau  fc  trouve  ne  peut  paroître  que  quand  ce  métal 
efl;  hors  de  Talion  de  l'atmofphère  du  gâteau  :  c'eft  pourquoi ,  (î  on 
enlève  le  plateau  métallique  par  une  main  qui  l'ifole  du  gâteau ,  il 
donn&.des  ûgnes  évidens  qu'il  a  perdu  une  partie  de  ià  portion  natu- 
relle d'éleftricité-,  ou  dans  d'autres  mots,  qu'il  eft  élccirifé  négativement 
le  gâteau  réfinéux  ayant  plus^de  force  pour  conCbrvet  l'état  d'éleAricité 
qu'il  a  acquis,  que  le' plateau  métallique. 

Si  le  gâteau  réfîneux  eft  dans  un  état  d'éleâricité  négative  ^  ce  qu'il 
acquiert  par  le  frottement,  foit  avec  la  main  sèche ,  foit  avec  un  mor- 
ceau de  drap  ou  une  peau  rude*^  ou  en  gliflànt  lùr  (a  furfàce  la 
partie  négative  d'une  bouteille  chargée ,  ou  par  quelqu'autre  procédé  , 
il  arrivera  le  contraire  des  phénomènes  précédens  ;  c'eft^à-dire ,  que  le 
fluide  éleâtique  du  plateau  métallique  trouvant  une  efpèce  de  vuide 
d'éledricité  fur  le  gâteau  réfîneux,  s'élance  deffus  par  cette  porte  & 
par-là  laiflfc  fon  extrémité  oppofée  dans  un  état  négatif.  Un  corps 
conduâeur  qui  a  fa  quantité  «  fa  portion  naturelle  de  fluide  éledlrique^ 
■  étant  porté  près  du  plateau  de  métal ,  qui  eft  d'un  état  d'éleâricité 
négative,  lui  donne  une  étincelle  que  le  plateau  rerient  comme  une 
portion  ou  dofe  de  phis  ajourée  à  la  fîenne.  Si  le  plateau  métallique 
eft  enfuite  féparé  du  gâteau  réfîneux  ,  il  retiendra  la  quantité  addition- 
nelle qu'il  a  reçue  du  corps  qu'on  en  a  approché ,  parce  que  le  gâteau 
réfîneux  étant  par  (à  nature  plus  capable,  plus  fort  que  le  métal  pour 
retenir  l'état  d'élccîbrîcité  qu'il  a  acquis ,  le  gâteau  réfincux  demeure 
dans  le  même  é  at  où  il  éï'oit ,  avant  que  le  métal  fut  placé  fïir  lui. 
Mais  le  plateau  métallique  avant  acquis  une  quantité  additionnelle 
dans  le  temps  où  il  étoit  placé  fur  le  gâteau ,  &  portant  avec  lui  fa 
quanriré  ou  porrîon,  le  platea'i  doit  par  conféqueiit  être  dans  un  étar 
pofitif  lorfqu'on  Tenlève  du  çâreau  réfîneux. 

Ceci  confirme  ce  qui  a  été  dit  ci-devant,  que  dans  le  prenrrer  As 
ït  gâteau  de  léfîne  ne  quitte  point  ou  ne  fe  deffaiflt  pas  du  fluide  élec-» 
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crique  qu'il  a  acquis ,  &  dans  le  fécond  cas  »  il  ne  dérobe  pas  att  pla<* 
teau  métallique  le  fluide  éledrique  qu'il  a  perdu. 

Ce  qui  arrive  au  plateau  de  métal  placé  fur  le  gâteau  réHneux , 
arrive  auffi  à  la  plaque  de  métal  fur  laquelle  le  gâteau  réfmeux  '^ft 
fixé  d'ordinaire,  mais  l'efFet  inverfe  ou  contraire  doit  avoir  lieu  ici  : 
c'eft- à-dire ,  lorfque  le  plateau  fupérieur  eft  enlevé  de  defTus  le  gâteau 
dans  un  état  pcmtif,  la  plaque  de  métal  qui  eft  fous  la  réfine  doit  (ê 
trouver  dans  un  état  négatii  ^  fi  Téleârophore  eft  pofé  fur  un  fupporc 
éleârique. 

On  demandera  peut-être  quelle  différence  il  y  a  entre  un  éleéfaro* 
phore  &  une  bouteille  garnie,  ou  un  plateau  de  verre  garni  des  deux 
côtés  &  chargé  ?  Je  réponds  tou  il  n'y  a  point  du  tout  de  difiërence  fi 
les  deux  ou  feulement  une  des  garnitures  métalliques  peut  s'enlever 
par  des  cordons  de  foie  ou  un  morceau  de  cire  à  cacheter  ou  tout 
autre  corps  propre  a  ifoler. 

Je  vais  expliquer  maintenant  la  nature  d'un  éleâirophore  d'une  ma- 
nière plus  familière  aux  Eleârictens  qui  comprennent  la  théorie  reçue; 
en  prenant  ^  au  lieu  d'un  éleârophore  >  un  morceau  de  glace  préparé 
comme  pour  le  tableau  magique  »  avec  cette  différence  feulement  oue 
les  deux  garnitures  peuvent  être  enlevées  au  moyen  de  cordons  de  (oie 
qui  y  font  attachés  ou  par  des  bâtons  de  cire  à  cacheter.  Après  avoir 
établi  une  libre  communication  enjre  le  réfervoir  commun  &  la  gar- 
niturç  de  defibus  ou  inférieure  ;  faites  toucher  la  garnitirte  fupérieure 
où  du  deflus  au  premier  conduâeur  d'une  machine  éleârique  \  le 
plateau  de  glace  (e  trouvera  chargé  à  la  manière  ordinaire. 

Le  premier  conducteur  a  obligé  une  quantité  furabondante  de  fluide 
éledrique  de  s'accumuler  fur  la  furEace  la  plus  proche  de  lui ,  par  le 
moyen  de  la  garniture*,  &  il  y  en  a  eu  autant  de  fluide  éleârique 
qui  a  été  obligé  de  quitter  la  fur&ce  oppofée  &  de  pafier  dans  le 
réfervoir  commun.  Maintenant^  ouvrez,  ou  plutôt  établiflez  une  commu« 
nication  métallique  entre  les  deux  garnitures  :  à  imftant  le  verre  ou 
la  glace  fera  ,  comme  Ion  dit ,  déchargée  ;  &  en  effet ,  voiU  ce  qui  (è 
paile  en  apparence.  Mais  fi  nous  examinons  avec  plus  d'attention  ce 
qui  eft  arrivé,  nous  trouverons  que  la  garniture  métallique  fupérieure» 
ou  de  la  furfàce  du  deifus ,  a  communiqué  par  la  décharge  tout  le 
fluide  éledrique  que  le  premier  condu(5teui:  avoir  accumulé  fur  elle  \ 
&  en  outre»,  cette  partie  de  fon  propre  fluide  éleârique,  que  le  pou- 
voir répuifif  du  fluide  électrique  furabondant»  Communiqué  à  cette 
furface  fupérieure  du  verre ,  par  la  force  qui  chargeoit ,  fait  pénétrer 
dans  le  verre  même.  Enfin ,  là  garniture  inférieure  a  recouvré  autant 
de,  fluide  éleûrique,  que  le  verre  en  avoit  contraint  de  la  traverfer 
pour  pafTer  dans  le  réfervoir  commua;  &  la  garniture  a  en  outre  acquis 
m\  abforbé  cette  quantité  de  furplus  ou  additionnelle  que  cette  furface 
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da  verre,  qui  étoit  devenue  dans  un  état  négatif,  a  tirée  du  métal 
même.  Aiiili ,  on  fentira  que  le  verre  n'a  en  aucune  manière ,  quand 
la  décharge  sVft  faire,  communiqué  tii  partagé  cet  état  d'éledlricité 
qu'il  avoit  acquis  par  la  force  de  la  machine  qui  la  chargé. 

Ainiî ,  puifque  le  verre  &  toutes  les  fubftances  électriques  recouvrent 
avec  beaucoup  de  difficulté  un  é'at  d'éledricité  ^  foit  négatif,  Se  le 
communiquent  avec  beaucoup  de  réfiftance,  il  doit  s'en  fuîvre  que 
^  quand  lus  deux  garnitures  font  féparécs ,  éloignées  du  verre ,  de  façon. 
Gu  elles  ne  fe  trouvent  plus  k  pottée  d'ablbrbei  ou  de  perdre  le  fluide 
eie.driqnc  par  le  moyen  d'autres  corps  conduâreurs  placés  dans  Icut 
proximité  y  la  garniture  fupérieure  qui  étoit  pofitive  lorfque  le  verre 
étoit  diargéy  &  qui  étoit  prefque  dans  fon  état  naturel ,  lorfqu'après  la 
décharge  il  eft  demeuré  joint  ou  en  contadl  avec  le  verre  ^  cette  garni- 
ture fupérieure,  dis  je;  étant  féparée  ,  doit  alors  donner  des  figncs  d'une 
éledricité  négative  ,  puirqu'elle  a  perdu  dans  le  moment  de  la  décharge 
une  portion  de  fon  propre  fluide  éleârique  naturel ,  de  la  manière  dont 
nous  l'avons  expliqué.  La  garniture  inférieure ,  qui  étoit  dans  un  état 
négatif,  lorfque  le  verre  éroir  chargé,  &  qui  (comme  l'autre  garniture) 
étoit  dans  un  état  naturel  quand  aptè<  la  décharge  faite  elle  eft  de-* 
meurée  jointe,  ou  a  confervé  fa  communication  avec  le  vcrre^  cette 
garniture  inférieure,  dis-je,  doit  pour  lors,  étant  fépaiée  &  éloignée 
du  verre ,  (è  trouver  dans  un  état  polînf ,  parce  qu'elle  a  abfbrbé  une 

3uantité  deJuide  élî^ârique  de  la^manière  expliquée.   Or,  la  garniture 
oit,  au  moment  où  on  la  fépare  du  verre,  emporter  avec  elle  une 
partie  de  la  quantité  furabondante  d'éle(5lticité  qu'elle  pofsède  ,  parce 

3ue  le  verre   n'étant  pas  difpofé  à  changer  aifément  (on  état  acquis  . 
'éleâricité ,  laide  le  métal  tel  qu'il  eft,  (ans  lui  rien  prendre  de  cette 
quantité  de'fluide  éleArique  qu'il  a  acquife. 

Si  ces  deux  garnitures  féparées  ,  éloig-^ées  du  verre ,  (ont  portées 
Tune  près  de  l'autre ,  elles  s'attirent  l'une  1  utre  ',  il  s'en  fuit  une  étin- 
celle ,  parce  que  la  garniture  qui  a  acquis  une  furabondance  de  fluide 
éleârique^  la  communique  à  l'autre  garniture  qui  en  a  perdu  cette 
même  quantité  :  par  cette  tranfmiffion  l'équilibre  fe  trouve  rétabli  en- 
tr*elles. 

Si  ces  deux  garnitures  font  appliquées  comme  auparavant  far  le 
même  verre,  on  tirera  une  étincelle  d'éleâiricité  pofitive  de  la  garniture 
fupérieure ,  &  une  étincelle  d'éledricité  négative  de  la  garniture  infé- 
rieure. Si  de  nouveau  on  lés  fépare  &  éloigne  du  verre,  comme  dans  le 
Êrcmicr  cas,  la  garniture  fupérieure  donnera  une  étincelle  négative,  & 
i  garniture  inférieure  donnera  une  étincelle  pofîtîve  :  ces  étincelles 
peuvent  ain(î  être  tirées  alternativement  pendant  long-temps. 

Cette  théorie  de  rélec^rophore  démontre,!**,  qu'un  éledrophore  eft 
dans  le  fait  une  boureille  de  Leyde  d'une  forme  particulière ,  ou  une 
Tome  XFly  Part.  IL  1780.  AOVST.  R 


Digitized  by 


Google 


126     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE  y 

cf  èce  de  tableau  magique  dont  les  garnitures ,  ou  du  moins  une  d'elles  , 
eft  enlevée  à  volonté  par •  le  moyen  dune  poignée  que  forme  un  corps 
non  conduAeur. 

a"*.  Que  Téledrophore,  avant  que  le  plateau  de  métal  air  été  touché, 
eft  dans  le  fait  une  efpèce  de  bouteille  de  Leyde ,  ou  un  tableau  magH 
que  chargé ,  &  après  que  l'élecStrophore  a  été  touché  »  il  repréfente  le 
tableau  magique  déchargé. 

3°.  Que  l'étincelle  tirée  du  plateau  de  métal  après  qu'il  eft  foulevé 
de  dcflus  le  gâteau  réfineux,par  le  moyen. d'un  corps  non  condudeur, 
eft  la  même  qui  eft  donnée  par  la  garniture  d*une  oouteille  de  Leyde, 
tirée  par  Je  moyert  d'un  corps  îfolé  aprçs  que  la  bouteille  a  été  déchar- 
gée, ou  bien  par  la  garniture  d'un  tableau  magique  féparée  du  verre 
par  un  bâton  de  cire  à  cacheter  ^  ou  un  autre  corps  non  conduâeur, 
après  que  le  tableau  magique  a  été  déchargé  à  la  manière  ordinaire» 

Il  paroît  auflî ,  par  ceite  théorie ,  qu'une  bouteille  de  Leyde  ne  perd 
qu'en  apparence  toute  fa  vertu  éledrique  par  la  décharge  ou  explouon, 
mais  que  cette  bouteille  une  fois  chargée  peut  donner  un  nombre 
indéfini  d  étincelles  ^  en  enlevant  la  garniture  interne ,  par  le  moyen 
d'un  corps  nop  conduAeur,  de  delTus  le  verre,  pourvu  qu'on  la  touche 
auparavant  de  la  remettre  dans  fa  même  place  ou  avant  qu'elle  fbît 
lemife  en  contadavec  le  verre;  ce  qui  fe  peut  répéter  alternativement. 
La  meilleure  forme  pour  une  pareille  bouteille  de  Leyde,  eft  la  forme 
conique ,  telle  que  celle  d'un  verre  à  boire  dont  je  me  fuis  (ervi  pour 
cette  expérience.  JW  d'abord  appliqué  une  feuille  d'étain  fur  la  furface 
interne  du  verre  fans  l'y  coller  ;  enfuite  j'ai  rempli  le  verre  de  cire 
fondue,  &  j'y  ai  fixé  au  milieu  un  bâton  de  cire  à  cacheter  ou' un  bâtOB 
de  verre. 
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RAPPORT 

Fait  par  M.  Thomas  du  Morey  ,  Chevalier  de  VOrire  du  Roi , 
ancien  Ingénieur  de  /es  Armées  ,  Ingénieur  en  Chef  des  Etais  de 
Bourgogne^  &  M.  le  Chevalier  DE  Frazan  ,  Chevalier  de  Sainte 
Louis ,  ancien  Commijjaire  des  Guerres ,  Commijfaires  nommés  par 
V Académie  des  Sciences  ^  Arts  &  Belles-Lettres  de  Dijon. 

IVJoNSiEUR  de  Saînt-Aubàn,  Maréchal  des  Camps  &  Armées  du 
Roi ,  Commandeur  de  l'Ordre  de  Saint-Louis ,  &  Inipeâreur-Général 
d'Artillerie,  a  adreffé  à  TAcadémie  des  Sciences,  Arts  &  Belles-Lettres 
de  Di^on ,  pluHeurs  Mémoires  imprimés  concernant  le  fcrvice  &  Tufage 
de  rArtilierie ,  &  la  conftitution  du  perlbnnel  de  ce  Corps  ;  par  fes 
lettres  des  ao  Juillet  &  4.  Août  1779,  il  invire  la  Compagnie  à  s'expli- 
quer fur  le  mérite  du  fyttême  qu'il  adopte ,  &  fur  celui  qu'il  combat. 

Pour  mettre^  l'Académie  en  état  de  le  déterminer  fur  l'objet  de 
cette  demande ,  les  Commiflaires  qu'elle  a  nommés  'auront  Thonneur 
de  tui  expofer  l'état  de  )a  queftion  qui  partage  l'opinion  de  Meilîôurs 
les  Officiers  du  Corps-^ioyal  ;  ils  rapporteront  enfuite  un  extrait  abrégé 
des  Ouvrages  de  M.  de  Saint-Auban ,  &  de  l'avis  des  Académies  &  des 
Savans  qui  ont  écrit  flir  cette  matière. 

Le  véritable  objet  de  la  conteftation  fe  réduit  à  favoir  :  fî  des  pièces 
d'artillerie  courtes  &  légères ,  telles  qu'on  les  propofc  par  Je  nouveau 
fyftême ,  font  plus  avanrageufes  pour  le  fervice  de  la  guerre  de  cam- 
pagne  que  les  pièces  anciennes  »  conformes  à  l'Ordonnance  de  1752. 

Sur  ce  fimp  e  expofé,  on  conçoit  que  la  folution  de  ce  grand  pro- 
blème exige  néceflai rement  la  difcufliôn  de  tous  les  objets  relatifs  aux 
manœuvres  &  à  l'effet  de  l'artillerie  ;  à  fa  folidiré  &  à  fa  durée  ,  à  la 
iufte  proportion  &  aux  effets  que  produit  l'inflammation  des  charges  » 
&  à  la  juftefle  de  tir  -,  à  l'étendue  des*portées  à  boulets  &  à  cartou- 
ches ;  à  la  direâion  de  l'ame  ,  au  recul  des  pièces  -,  aux  moyens  que 
Ton  a  employés  pour  en  diminuer  la  longueur  &  le  poids ,  &  à  ceux  ' 
que  l'on  indique  pour  les  manœuvres  à  bras  d'hommes  \  &  enfin ,  aux 
convois  néceUaires  pour  l'approvifionnement  de  cette  même  artillerie, 
que  l'on  propofc  de  rendre  beaucoup  plus  nombreufe  que  l'ancienne. 

Pour  réfoudre  ces  queftions  ,  M.  de  Saint-Auban ,  guidé  par  un  zèle 
Tome  XFl,  Part.  IL  1780,  AOUST.  R  a         ,    - 
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vraiment  patriotique,  &  éclairé  par  une  faîne  théorie  ic  pfir  une  lon- 
gue expérience,  rapporte  tout. ce  qui  a  été  écrit  fur  cette  matière, 
en  faveur  ou  contre  le  nouveau  lyftême  5  il  le  combat-  par  des  raifons 
puiilantes  &  qui  tirent  une  nouvelle  force  des  fuccès  conftans  de  l'an- 
cienne artillerie  &  de  fà  fupériorîcé  fur  celle  des  autres  Nations  ;  il  cite 
une  multitude  d'expériences  qui  confirment  fon  opinion  \  il  entre  dans 
tous  les  détails  propres  à  répandre  la  lumière  >  &  fans  prétendre  décidée 
la  queftion ,  il  conclut  ,  qu'il  n'y  a  que  des  expériences  comparatives 
feites  impartialement,  d'après  les  moyens  qu'il  indique  ,  qui  puiflent 
mettre  le  Mîniftèrc  en  érat  de  prononcer  définitivement  fur  cette  con- 
tcftation ,  qui  divife  en  quelque  forte  le  Corps-Royal  d'Anillerie. 

L'Académie  de  Dijon  na  aucun  des  moyens  nécedaires  pour  rentet 
des  expériences  de  cette  nature ,  mais  elle  ne  peut  refufer  fa  confiance 
à  celles  qui  ont  été  faites  &  qui  font  confignées  dans  les  Ecrits  des 
meilleurs  Phyficicns  &  des  plus  habiles  Officiers  d'Artillerie  de  l'Eu- 
•rope ,  &  qui  font  rapportées  dans  les  differens  Ecrits  de  M.  de  Saint- 
J^uban. 

ir  déclare  dans  un  avant-propos  ;  ce  qu'en  expofànt  les  inconvéniei» 
»  multipliés  des  cbangemens  opérés  rapidement  dans  Tartillerie  &  le 
»  danger  de  les  foirenir,  il  na  été  conduit  que  par  amour  pour  le 
9>  bien  de  l'Etat ,  par  attachement  aux  principes  de  l'Art  &  à  la  gloire 
3>  de  fon  Corps. 

Il  s'écrie  :  a  comment  ofèr  dire  férieufement  à  une  Nation  aufii 
33  brave  qu'éclairée  :  Vous  avez  une  artillerie  refpedable ,  qui  vous  (èrt 
9  de  temps  immémorial  avec  autant  de  gloire  que  de  fuccès,  &  que 
»  les  autres  Nations  redoutent  en  s'eflForçant  de  l'imiter  5  il  faut  vous 
»  en  défaire  ;  tout  ce  qu'elle  a  fait  jufqu'à  préfent  doit  être  compté 
dd  pour  rien  en  comparaifon  des  miracles  que  nous  vous  promettons 
9»  avec  la  nouvelle  artillerie,  &c.  »• 

Il  donne  enfuite  le  précis  d'un  Mémoire  préfènté  au  Minîftre  eti 
1768  &  1771  ,  où  il  combat  avec  force  le  nouveau  fyftême;  il  s  ap- 
puie des  autorités  qu'il  a  trouvées  dans  un  Ouvrage  de  feu  IM.  de 
Vallière ,  imprimé  avec  Privilège  du  Roi ,  contre  les  efforts  de  quel- 
ques Novateurs  qui ,  fous  le  prétexte  de  quelques  cbangemens  utiles  & 
néceflàircs  ,  ne  tendent  qu'à  lanéantiflement  de  l'artillerie  &  de  la 
fupériorité  qui  ne  lui  a  jamais  %té  conteftée.  11  fe  plaint  de  ce  que  les 
expériences  faites  à  Strafbourg,  en  1764,  furent  exécutées  myftérieu* 
fement  par  les  partifans  du  nouveau  fyftême,  &  qu'on  en  écarta  les 
Officiers  qui,  par  leurs  connoiilànces  &  leurs  grades,  auroient  pu  for- 
mer des  objeAions  très-embarraflàntes.  Il  rapporte  l'extrait  d'un  Mé- 
moire de  M.  de  Vallière,  dans  lequel  ce  Général  combatroit  le  (yftême 
des  Novateurs  de  fon  temps  ^  &  U  fait  voir  que  le  nouveau  fyftcmç 
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si&uel  eft  à  peu  près  le  même  que  celui  que  les  (leurs  Moor  &  Stark» 
Anglois^  proposèrent  â  la  France',  en  l'JS^y  &  ^"î  ^"^  rejette  après 
les  expériences  &  l'examen  le  plus  férieux  :  il  montre  le  tableau  de  la 
diminution  des  pièces  j  l'on  y  voie  que  la  longueur  de  celles  de  8 ,  eft 
diminuée  de  2  pieds  5*  pouces,  &  ion  poids  de  1016  livres;  &  que 
celle  des  pièces  de  12  >  eft  plus  courre  de  2  pieds  6  pouces  &  qu'elles 
font  plus  légères  de  1360  livres  :  en  fui  te ,  il  fait  le  dérail  des  moyens 
que  1  on  a  employés  pour  faire  paroîrre  les  portées  de  ces  pièces  courtes 
&  légères  aufli  étendues  que  celles  des  anciennes  des  mêmes  calibres, 
ce  On  a  cru ,  dit-il ,  remplir  cet  objet  em  donnant  à  la  pièce  un  demi- 
»  degré .  d'élévation  au-deflus  de  l'horilbn,  en  diminuant  le  venc  du 
99  boulet ,  &  en  adaptant  à  la  culaflè  une  pinnule  ou  viiîère  mobile 
M  à  charnière  8c  à  couliUè  )>« 

Il  montre  rinfuSifance  de  ces  moyens  par  les  différentes  expérien- 
ces qui  ont  été  faites  ;  par  le  défavantage  de  pointer  les  pièces  au* 
deftus  de  l'horifon ,  ce  qui  les  prive  de  la  jufteiTe  de  rir  &  de  l'efFec 
des  ricochets  :  il  fait  fcntir  Timpoflîbilité  de  fe  (èrvir  des  boulets  qui 
n'ont  qu'une  ligne  de  vent ,  lorfqu'on  eft  obligé  de  les  chauffer  pour 
incendier  quelques  magafins ,  ou  lorfque  les  pièces  ont  tiré  un  cerrain 
nombre  de  coups  \  ou  enfin ,  lorfqué  les  boulets  ont  augmenté  de 
volume  par  la  rouille. 

Il  Biit  obferver  la  difficulté  de  fe  fervir  de  la  pinnule  ou  vifière 
mobile,  dans  une  adion  vive,  &  les  inconvéniqns  qui  réfultent  du 
prodigieux  recul ,  occafionné  par  la  légèreté  des  pièces  &  par  les  chan* 
gemens  que  Ion  a  faits  dans  leurs  anuts  (i). 

Ces  obfervations  font  confirmées  dans  un  Ouvrage  de  M.  du  Puget, 
fous  le  titre  A'Effais  Jiir  l'Artillerie  de  Siège  &  de  Campagne^  &  pat 
le  Mémoire  de  M.  de  Vallière ,  déjà  ci^^é ,  dont  M.  de  Saint-Auban 
rapporte  de  fuite  un  extrait  contenant  onze  pages  d'impredion ,  où  il 
eft  prouvé  évidemment  que  les  pièces  les  plus  longues  ont  aufti  plus 
de  jufteile  de  tir ,  plus  d'étendue  dans  leurs  portées ,  plus  de  fblidité  ^ 
moins  de  recul,  &  qu'elles  font  audi  faciles  à  manœuvrer  que  les  pièces 
courtes.  Ces  affertions  fe  trouvent  confirmées  par  les  maximes  extraites 
du  même  Mémoire,  par  des  lettres  adreffees  à  M,  de  Saint- Aubat^ par 
differens  Officiers  fupérîeurs.du  Corps  Royal  de  rArtillerie,  par  l'opi- 
nion de  M.  le  Maréchal  de   Saxe ,  par   celle  du  Roi  de  Pruile ,  Se 


(t)  Le  recul  des  pièces  de  ii  nouvelles,  eft  de  \6  à  17  pîcds. 
Celui  des  pièces  de  12  anciennes,   ft  de  4  à  4  pied<i  &  demi. 
Celui  des  pièces  de  8  nouvelles,  d'environ  \z  pieds. 

Des  mêmes  anciennes  de  3  pieds  environ.  Elles  loni  dans  le  rapport  d'un  à  4 
pour  k  ii^dc  d*uo  â  |  pour  le  S» 
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par  le  récit  de  ce  qui  cft  arrivé  dans  piufieurs  grandes  adions  de  guerre* 
M.  de  Saint' Auban  compare  enfuire  par  détail,  dans  quatre  articles 
réparés  ,  la  folidité ,  le  recul ,  la  longueur  des  portées  &  la  juftefle  de 
tir ,  des  nouvelles  pièces  avec  les  anciennes  ;  il  cite  le  réfultat  d'un 
grand  nombre  d'expériences  qui  confirment  fon  opinion  ;  il  prouve  pat 
le  calcul  que  les  pièces  longues  de  4.  &  de  8 ,  /ont  plus  avantageuies 
pour  le  fervice  que  les  pièces  courtes  de  8  &  de  12,  &  que  ces  mêmes 
pièces  longues ,  avec  leurs  affûts ,  font  plus  légères  que  les  pièces 
courtes  auffi  avec  leurs  affûts  (i).  - 

Enfin,  qu'avec  le  même  nombre  d'équipages  on  porte  le  double  dé 

munitions  de  guerre  pour  les  pièces  longues  de  4 ,  que  pour  les  pièces 

courtes  de  8  ,  &  un  tiers  de  plus  pour  les  pièces  longues  de  8 ,  que 

pour  les  courtes  de  12  :  d'où  il  réuilte  plus  d'embarras  dans  le  fervice 

•  &  dans  les  msfrches  avec  l'artillerie  courte  qu'avec  la  longue. 

Dans  le  fécond  Mémoire  intitulé  Réfumé  y  M.  de  Saint-Auban  pro- 
pofe  piufieurs  queftîons  relatives  a  tous  ces  objets  ;  il  defire  que  le 
Miniftre  interroge  les  Officiers' fupérieprs  de  TArtillerie ,  en  leur  laif- 
fknt  la  pleine  liberté  de  dire  franchement  leur  avis  ;  il  croit  avec 
beaucoup  d'apparence  qu'ils  feront  tous  de  fon  fentiment.  Il  •répond 
enfuite  lui-même  à  toutes  ces  queftions^Sc  toujours  contradiâoirement 
au  nouveau  fyftême  ;  il  donne  des  raifons  qui  paroiflcnt  fondées  fur  la 
plus  (aine  théorie  &  une  pratique  conftante. 

Dans  le  troifième  Mémoire ,  il  propofe  des  queftîons  purement  rela- 
tives à  la  conftitucion  du  perfonnel  de  l'Artillerie  &  à  la  formation  du 
Corps-RoyaU  il  répond  à  ces  queftions  &  rejette  comme  impoflibles 
dans  l'exécution ,  les  changemens  que  les  Novateurs  propofent  a  y  faire  : 
ces  objets,  ainfi  que  ceux  qui  font  relatifs  aux  differens  fyftêmes  de 
tadique  que  M.  de  Saint- Auban  difcute  dansée  cours  de  fon  Ouvrage , 
n'étant  pas  du  reffort  de  l'Académie  de  Dijon  ,  les  Commiiïaires  s'abf- 
tiendront  d'en  rapporter  ici  les  extraits. 

Dans  un  pofl'jcriptum  auffi  étendu  que  le  Chapitre  précédent,  M.  de 
Saint-Auban  examine  les  expériences  qui  ont  été  faites  fur  les  fufils 
dont  font  armées  les  Troupes  Françoifes  \  il  obferve  que  fon  opinion 
furrl'arrillerie  fe  trouve  confirmée  par  le  rapport  du  Comité  de  McP- 
fleurs  les  Infpedeurs- Généraux  de  l'Infanterie  ,  préfidés  par  M.  le  Ma- 
réchal Duc  de  Biron. 

Ce  Procès- verbal  conclut  qu'on  ne  peut  diminuer  la  longueur  de 
ces  armes  fans  préjudiciel  infiniment  au  bien  du  Service  s  il  remarque 


(1)   Ce  paflTage,  qui   n'a  pas  été  contredît  par  les  Novateurs,  prouve  que  la 
réduâton  du  poids  a  été  entièrement  faîte  fur  le  métal. 
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que  ce  ùÀt  eft  confirmé  par  les  expériences  de  M.  le  Chevalier  d'Arcy, 
membre  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  lequel  a  dit , 
dans  un  Mémoire  imprimé  en.  175*2  »  que  Its  portées  des  armes  à  feu 
diminuent  avec  les  longueurs ,  &  que  cet  Auteur  a  la  même  opinion 
fur  les  pièces  de  canon  que  fur  les  fufils»  ainfi  qu'il  Ta  écrit  dans  un 
autre  Mémoire  imprimé  en  1760 ,  fous  le  titre  êiEJJ'cùs  Jur  PArûl'* 
lerie. 

Il  rapporte  enfuite  les  expériences  qu*il  a  faites  en  préfence  de  plu- 
Ccurs  Membres  de  l'Académie  des  Sciences ,  qui  toutes  confirment  les 
mêmes  réfultats  y  il  difcute  les  objets  ^relatifs  aux  charges  des  armes 
à  feu  ;  &  il  prouve  par  une  bonne  théorie  &  des  expériences  imilti» 
pliées  y  que  la  cliarge  doit  être  proportionnée  à  la  longueur  des  pièces , 
&  tellement  modérée,  que  toute  la  por:^re  s'enflamme  avant  que  le 
boulet  (bit  hors  de  la  pièce  \  il  ajoute  qu'une  plus  grande  quantité  de 
poudre  eft  perdue  &  nuifible,  &  qu'une  moindre  quantité  n'imprime 
pas  au  boulet  toute  la  vîteiTe  initiale  dont  il  eft  fufceptible.  Cette 
théorie ,  conftamment  d'accord  avec  l'expérience  »  p^iroit  démontrée  , 
autant  qu'il  eft  poftible  de  démontrer  les  effets  de  la  poudre  renfermée 
dans  une  «arme  a  feu. 

Il  examine  enfuite  reflet  du  chauflàge  fiir  Its  boulets  pour  les  ré- 
duire aux  calibres  des  pièces  auxquelles  on  les  deftine,  ic  il  s'accorde 
à  dire  y  avec  M*  le  Comte  de  Bufibn ,  &  à  prouver ,  par  des  expé- 
riences,  que  ces  boulets  deviennent  d'autant  plus  légers  fous  un  même 
volume  9  &  d'autant  moins  folides  qu'ils  ont  été  chauffés  plus  long- 
temps &  plus  fouvent  ;  d'où  il  fuit ,  qu'ils  (ont  d'un  u(àge  moins  avan- 
tageux pour  toutes  les  opérations  de  guerre. 

Il  combat  avec  fuccès  les  opinions  nouvelles  de  quelques  paradoxes 
avancés  par  différens  Auteurs ,  il  relève  fur- tout  les  contradiâions  ma- 
nifeftes  qui  fe  trouvent  fur  la  portée  du  canon  chargé  à  boulets  ou  à 
cartouches^  contradiâions  bien  avérées  par  l'expérience ,  &  d'après  l'ex- 
pofe  même  de  ces  Auteurs  9  qui  prouve  l'incertitude  du  tir  à  boulet  & 
le  peu  d'effet  des  cartouches  aux  diftances  qu'ils  déterminent. 

Le  quatrième  Chapitre  de  l'Ouvrage  de  M.  de  Saint-Auban  contient 
un  Mémoire  lu  par  M.  le  Comte  de  Treflan,  Lieutenant- Général  des 
Armées  du  Roi ,  &  Membre  de  l'Académie  des  Sciences ,  dans  la 
Séance  du  23  Août  1772, /î^r  t  Artillerie  ancienne  ^  &  fur  le  projet 
d*une  Artillerie  nouvelle*  * 

Ce  Mémoire ,  approuvé  par  TAcadémle  ,  eft  de  dix  pages  d'împre{^ 
(ion  *,  il  confirme  dans  fes  détails  Topinion  de  M.  de  Saint-Auban  8c 
les  avantages  de  l'artillerie  longue  de  forte ,  fur  les  pièces  courtes  & 
légères,  &  il  infifte  fut  la  néceffité  de  faire  des  expériences  compara- 
tives qui  font  tout  ce  que  demande  M»  de  Saint* Auban ,  avec  tant 
d'inftance  &  tant  de  xaifon. 
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Il  ajoure  des  réflexions  très  importantes  au  Mémoire  de  M.  le  Comfe 
de  Treffan»  &  dévoile  les  précautions  que  Ton  a  prifcs  dans  le;  expé- 
riences faites  à  Strafbourg,  pour  en  écarter  les  Officiers  fupérieurs  de 
TArtillerie  ,  &  pour  faire  prévaloir  le  nouveau  fyftêmc.  li  oppofe  à  ces 
expériences  celles  qui  ont  été  faites  depuis  à  Douay  ,  fous  les  yeux  de 
Monfeigneur  le  Comte  d'Artois ,  &  montre  que  les  réfulrats  ont 
été  entièrement  oppofés  à  ceux  des  expériences  faites  à  Srraf* 
bourg  (i). 

11  réfute  enfuîte ,  article  par  article ,  un  écrit  anonyme  intitulé  : 
Lettre  d'un  Officier  (T Artillerie  à  un  Officier  Génétal  ,Jur  les  qutflïons 
qui  mgitent  le  Corps  de  r Artillerie  ,  relativement  aux  changemens  qui 
ont  été  faits  depuis  Z76!^.  lUrelève  les  faufles  citations  &  fe  plaint, 
avec  jufle  raifon ,  de  1  indécjiiCe  avec  laquelle  on  parle  dans  cet  écrit 
des  hommes  célèbres  qui  ont  le  mieux  mérité  de  la  Patrie. 

Dans  le  cinquième  Mémoire,  M.  de  Saint-Auban  propofè  des 
expériences  comparatives  fur  les  portées ,  fur  la  juftelîe  de  tir ,  fur  le 
lecul  ^  la  durée  des  pièces  longues  de  1752,  &  (ur  les  pièces  courtes 
&  légères  du  nouveau  fyftcme  s  il  indique  les  moyens  d  amener  ces 
expériences  à  une  parfaite  égalité ,  d'en  écarter  toute  illufion.  11  pro- 
pofe  de  confîgner  une  grande  fomme ,  à  charge  que  \ts  Novateurs  en 
dépoferont  une  pareille ,  fur  lelquclles  on  prendra  la  dépenfe  des  expé- 
riences ,  &  dont  le  ledant  appartiendra  à  ceux  eh  faveur  de  qui  les 
expériences  fe  feront  déclarées  éc  auront  été  reconnues  par  Meilleurs  les 
Commiflàires. 

11  trahfcrit  enfuitc  une  lettre  de  M.  Tronçon  du  Coudray ,  l'un  des 
plus  zélés  pr-tifans  du  nouveau  fyftême  ;  il  réfute  fes  opinions  par  une 
réponfe  &  un  poft-fcriptum ,  où  il  infifte  particulièrement  fur  ce  qui  a 
rapport  aux  boulets  chauffés  à  plufieurs  reprifes ,  &  il  rapporte  en  entier 
le  paflàge  de  M.  le  Comte  de  Bufibn ,  abfolumcnt  contraire  aux  vues 
de  M.  du  Coudray.  11  termine  ce  Mémoire  par  une  lettre  de  M.  de 
Maizeroi,  dont  les  écrits  confirment  Çz%  opinions.  M.  de  Saint-Auban 
donne  dans  une  planche  gravée,  la  coupe  &  le  profil  de.  quatre  pièces 
d'artillerie,  fur  lefquelles  on  apperçoit  d'un  coup-d'œîl ,  les  change- 
mens que  Ton  propofe  de  faire  fur  la  U)ngueur ,  lepaifleur  &  le  dia- 
mètre de  ct%  pièces  :  cette  infpeâîon  feule  indique  la  fbrce.&  la  folidité 
des  anciennes  pièces ,  &  la  foibleife  des  nouvelles. 

Dans  un  fixième  Mémoire  intitulé  Appendice ,  il  préfènte  quelques 
nouvelles  réflexions  fur  les  mêmes  objets ,  il  appuie  les  raifonnemens 
les  plu5  folides  par  un  Mémoire  que  M.  de  Vallière  a  lu  en  lyyy,  à 


())  Voye\  les  pages  173  jufqu'â  i8t,  du  Mémoîte  de  M.  de  Saînt-Auban. 
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rAcad^mic  des  Sciences ,  dont  il  étoît  Membre ,  &  qui  a^eu  1  appro- 
bation de  cette  iiluftre  Compagnie ,  qui  Ta  £ait  inférer  dans  le  volume 
de  fçs  Mémoires  de  Tannée  1772.  On  voit  dans  ce  Mémoire ,  page 
274  &  fuivantes,  que  les  principes  établis  par  M.  de  Valliere,  font 
d  accord  avec  la  plus  fàlne  théorie  &c  la  pratique ,  &  conformes  à  ceux 
de  M*  de  Saint-Auban» 

Cet  Auteur  examine  enfuîte  les  forces  réelles  qui  feroiene  néccC- 
faires  pour  manœuvrer  rArtillerie  à  bras  d'hommes  fuivant  le  non-* 
veau  fyftême;  il  démontre  par  des  calculs  inconreftables  que  le  nombre 
d'hommes  propofés  pour  le  fervice  de  rArtillerie ,  par  les  zélateurs  du 
;iouveau  fyftême ,  feroit  infuiEfant ,  &  il  fait  voir ,  d'après  les  principes 
de  MM.  de  la  Hire ,  Défàguilliers,  &  autres  célèbres  PhyHciens,  qu'il 
Êfudrok  ^uararue-cinq  mille  hommes  pour  le  fervice  feul  de  TArtillerie 
dune  armée  de  cent  bataillons  (1). 

Il  regrette  fort  que  M.  le  Maréchal  de  Muy  n  ait  pas  eu  le  temps 
de  faire  faire  les  expériences  qu'il  s'étoit  propofées ,  &  qui  auroient 
décidé  la  queftion  qui  agite  &  diyife  le  Corps- Royal  d'Artillerie*»  il 
fait  remarquer  ^  en  paffant ,  que  M.  le  Maréchal  de  Saxe  penfoic  fuc 
rArtillerie  courre,. comme  M,  de  Vallicre  &  lui. 

Il  obferye  que  rArtillerie  courte  ne  peut  fervîr  dans  les  batteries, 
parce  qu  elle  en  détruit  \t%  jouées  en  très-peu  de  temps ,  d'où  il  fuit 

au  il  faudroit  avoir,  i  la  fuite  d'une  armée,  un  double  équipage 
'Artillerie. 
Il  rapporte  une  Lettre  &  un  Mémoire  d  obfèrvation  de  M.  de  Grî- 
beauval ,  par  lequel  cet;  Officier-Général  d'Artillerie  défapprouve  les 
[  pièces  i  la  Suédoife  ,  &  repoufle  l'imputation  qu'on  lui  a  faite  d'avoir 
été  le  promoteur  de  l'Artillerie  courte  &  légère,  qui ,  dîfoit-on,  n'avoit 
été  admife  en  France ,  que  d'^rès  les  reprélèntations  &  obfervations 
qu'il  avoir  faites  au  Gouvernement  fur  la  fcipériorité  &  fur  tous  Its 
avantages  de  cette  artillerie  courte  &  légère  »  comparée  à  l'ancienne  de 
l'Ordonnance  de  1732. 

Les  expériences  faites  a  Londres  (ont  d*accord  avec  les  principes  de 
.  M.  dé  Saint-Auban  ;  &  les  Académies  les  plus  célèbres  de  l'Europe  opt 
xtonné  leur  approbation  i  fon  fyftême ,  en  le  consignant  avec  éloge 
dans  leurs  archives  (9)» 

M.  de  Saïnt-Auban  rapporte  une  Lettre  de  M.  d'Antonj ,  Direâ:eur« 

Général  de  l'Artillerie  &  des  Fortifications  du  Roi  de  Sardaigne  (  pag<t 

'284)9  qui   confirme  fon   fyftême.    Une  Lettre  de  M*  le  Comte  de 

".» '      >i'  ■      I  I     I     I     t 

(i)  F'oye^.  page  141  du  Mémoire  de  M,  de  Sabt-Auban;  ' 
(*)  Voy€\  page  48}  de  TAppendice.. 

Tome  XFI,  Pan,  U,  J7Ô0.  AOU$Z  % 
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Bu  on,  du  6  Août  1776,  eft  encore  plus  précîfe  &  plus  concluante; 
une  autre  Lettre  du  25  Novembre  I/76,  de  M.  de  Fouchy,  Secré- 
taire perpétuel  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris  ^  écrite  de  la  parc 
de  cette  Compagnie  à  M.  de  Saint*-Auban ,  raffermit  de  plus  en  plus 
dans  Tes  opinions. 

A  la*  fuite  du-'Ménaôire  .précédent  ,11  s'en  trouve  un  fepticme  fous 
le  titre  de  Notes  à  ajouter  au  Mémoire  Jur  les  nouveaux  (yflêmes 
d'Artillerie.  M.  de  Saint-Auban  réfute  \ts  faujfetés  qu'il  prétend  que 
les  Novateurs  ont  avancées ,  &  Timpucation  qu'ils  font  à  M.  de 
Vallierc,  d'avoir  établi  le  fyftême  d'une  Artillerie  courte  &  légère, 
tandis  que  1  on  voit ,  dans  tous  fcs  Ecrits ,  qu'il  la  combattu  jufqu a 
fa  mort.. 

Dans  un  huitième  Mémoire ,  M.  de  Saint-Auban  rapporte  les  ob« 
lèrvàtions  &  expériences  fur  la  théorie  &  la   pratique  de  rArtilleriè  ^ 

Sar  M.  le  Chevalier  d'Arcy  ,.  Maréchal  des 'camps  &  armées  du  Roi  , 
iembre  de  L'Académie  des  Sciences  de  Paris.  On  voit  dans  cet  écrit 
&  dans  la  réponfe  de  M.  de  Saint-Auban  ,  les  différentes  opinions  de 
ces  deux  Omciers-Généraux  fur  les  effets  de  la  poudre  dans  les  armes 
à  feu  de: toute  efpècej  en  réfléchiflant  fur  ces  deux  écrits  5  on,  ne  peut 
fe  refufer  a  la  force  des  raifonnemcns  de;  M.  de  Saint-Auban  &  au:t 
conféquçnces  qu'il  tire  des  principes  phjrfîques&  des  expériences  mul- 
tipliées qu'il  a  faites  &  qu'il  rapporte. 

Ât*  le  Chevalier  d'Arcy  a"  répliqué  qu'il  croyoit  n'avoir  pas  été  en- 
tendu par  M*  de  .Saint-Auban  ,  &  il  rapporte  plufieurs  expériences 
nouvelles. 

M.  de  Saînt-*Auban  répond  à  cette  réplique  par  un  Mémoire  parti- 
culier, dans  lequel  il  prouve  que  Ton  ne  peut  conclure  du  petit  au 
crârid  dans  la  matière' dont  il  s'agît  ;  aux  expériences  faites  en  petit  par 

'  M.  le  Chevalier  d'Arcy,  il  oppofe  avec  fuccès  les  expériences  faîtes 
en  grand  dans  toutes  les  écoles  d'Artillerie ,  &  les  conféquences  qu'il 

;  "en  rire   partàriffent   très- concluantes  en  faveur  de  l'ancienne  Artillerie 
Jongue  &  riche  en  rpétal. 
*M1  le    Chevalier  d'Arcy   2^  fait  une  îéponfe  à  ce  fécond  Mémo^e 

'  de  M,  de  Saînt-^^uban.yll  Rappelle  à  peu  près  les  mêmes  raîfbns  qu'il 

•  avoU  données  dan^  fa  première  réplique,  &  elles  laîflent  toujours  la 
niême.îjicerritude  en  ce  .qu'il  ne  répond  pas  nettement  aux  qucftions 
prcffanres  qu'avoit  faites  M.  de  Saint-Auban  ,  de  lui  défigncr  Us  errenrs 
dans  lefquclles  M.  le  Chevalier  d'Arcy  croît  qu'il  eft  tombé.  En  effçf , 
cette'  incertitude  ne   peut  ctfe  entièrement  diffipéé ,  &  d'une  manléfc 

N4îit*#&i<wte  que  par-les^-expéricnces  comparatives-faites  en  grand  r& 
telles  que  M.  de  .Saint-Auban  ne  ccifc  de  les  ïéclamer  ;  elles  paroiffent 
aufli  aux  Commiffaires  de  l'Académie  de  PijOQ  IçiiMil.nwyttn^dejeJt» 
miner  dé^itivemenc  cette ;gfaiide'^^ucition* 
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A  la  fuite  de  ces  Mémoires  eft  une  Lettre  de  M.  de  Saint-Atiban  .^ 
dans  laquelle  il  in  vire  TEdireur  du  Mercure  de  rinférer  dans  ce  Journal 
«  il  dit  que  s'il  n'a  pas  entendu  M.  le  Chevaliei;  d'Arcy  ^  les  plus  ha^ 
•  biles  Phyficîens  &  les  gens  du  métier  n'ont  pu  découvrir  le,^  pni  * 
»  cipes  de  PhyGvjuc  &  de  Géométrie  qui  ont  conduit  cet  Académicien 
»  à  .avancer  fur  la  théorie  &  la  pratique  de  rArtillerie^ies  faits  qu'il  ~ 
9  à  avancés ,  &  qui  cuficnt  été  contraires ,  s'il  eût  fait  les  mêmes  cxpé- 
i>  riences  en  grand.  M.  de  Sainr-Auban  critique,  fur-rout.  Je  paflage 
»  où  M.  d'Arcy  dit  que  pour  qu'une  pièce  de  24  ,  chargée  à  l'ordi- 
^i  naîre  de  8  livres  de  poudre ,  fûf  de  la  longueur  la-  plus  avanYàgeolc',  ^ 
»>  il  taudroit  qu'elle   eut  800  pieds  de  longueur  réduits  à  ;)^0,  par   ^ 
>a  des  confiJérarions  que  rexpéticnce  a  fait  connoîtte  (i)  *».  ! 

Il  cft  à  propos  de  lire  les  principes  de  cette  théorie;  les  Conrmîfl  '*■ 
(ài/çs  ne  les  rapportent  pas  ici  comme  étant  tto^  éloignés  de  la  pra-  * 
tique  journalière  6c  poflfîble  de  l'arrilletie'.  ^ 

Dans  un  autre  Mémoire  /  M.  de  Saint  Aùban  rapporte  les  procédés 
quë'les  fieurs  Moot  &"  StarÎT  ont  errtployés^inûtîlement  ;pt)ur  faire  ac-  | 
cepter  en  France  des  canons  de  tous  calibres ,'  pltis  courra»  Ôi  plus  léjrerr 
des*  deux  tiers  que  les  anciens')  il  c?tc  toutes  \ts  expénenceç  qui  ftrcnt" 
faites  alors  &  qui  firent  rèj'etter  ce  fyftême,  ôt  il  l'afOmrlè  a  cdui  6itc' 
les  Novateurs  prôpofent  aujourd'hui.  '     ,r 

Dans  le  Mémoire  fuivanr ,  il  rapporte   les  fexéérienfces'  qui  firrent 
Élites  à  l'Arfcnal  dé  Paris  en  175'2  ,  par  ces'deur  Anglofs ,  énpréfencfe  * 
de  M.  le  Chevalier   d'Arcy  ;  il  donne  le  détail  de  toutes  les  ^èct^ 
d*»tillirre  qui  furent  fondues  alors  &  furent  reccMnrues  bekncouplitiohilis 
{bUdes  que  les  anciennes,  par  rapport  à  l'étain  &  autres  m'âriètesrfecïàteâ^^)^ 
qui  avoient  été  mélangées  à  la  fonte  en  trop  grande  quantité.       :  ' 

AI.  de  Saint-Auban  fait  enfuitq  un  article  particulier  dès  épi?.eiive(  qui 
ferrent  faites  fecrètement  par  les  (leurs  Moot  &  Stark»  en  péfcnce-de 
M.,  le /Chevalier  d'Arcy;  il  rapporte  comment  ces  Angloî$  éludèrent  :; 
de  faire  les  pxpérîcnces  4«  Jcursj  pièces  :en  préfence  du  Roi -,  ,qtff  i> . . 
deiiroit.î  il  prouve  ce  fajten  rappcKtant  qopie  de  la  lettre' que  Cf^déi^c  t 
Angjois  lui  écrivirent  le  2  ^1ai.l7y2^!{/^£^^eiÇ. la^pjige  lS3*i)  .,  ri     *    .c 

Ces  Etrangers  ayant  enfujte  fàit^uii  nouveau  Traité- avec  Je  lVÏJt>iitre  c: 
{alors   M.  le  Comte  d'Argenlbn  ),-ils  fe'.fpfusètent  aux  éprcuvesr  qijiî  :c 
devoiexir  fe  faire  le  27  Septembre  ;;  il;.réfulte  dû  •ProcèsWeTbalVjuiiac  < 
dreflé  le  mémo,  j^pur^^^ue  ces  Anglais  ne  s*éçpient  pas»cot)fo*n^«4rti^  ^: 
fournirons,  qulils  avoient  4oxi(^ées:^  |çs  pièpest  a>;^nt  ;  étéj!vé4fi4e$'>4^  r* 


(0  Pâgè'ioj  «fe'fe'ficimdif Partît   •    "  ••  '     '  ^    -  '  ''  ' 

Tome  XFÏ,  Part.  IL  1780»  AOUST,  Sa 
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poids  &.  de  formes  différentes  ,  en  conféquence  ils  fortîrenr  de  France  ; 
ils  n  avoient  pas  eu  un  fuccès  plus  heureux  en  Anglctcne  &  en  Hol- 
lande où  ils  avoîenc  offert  leur  prérendu  fecret. 

Les  épreuves  faites  a  Choîfi,  devant  le  Roî ,  fur  les  portées  &  Im 
vivacité  de  Inexécution  des  bombes  eurent  le  même  fort  que  celles  fur 
le  canon. 

Le  premier  Volume  de  M.  de  Saînt-Auban  eft  terminé  par  un  poji^ 
fcriptum  de  TEdireur,  qui  contient  le  réfumé  de  tout  Ce  qui  cft  con- 
tenu  dans  ce  Volume  à  l'avantage  de  l'ancien  fyftème  d'Artillerie. 

Dans  un  fécond  voilume  intitulé  ij^ijcuffion  fur  ks  effets  des  pièces 
de  canon  de  différentes  longueurs  y  M.  de  Saint-.Auban  rapporte  les 
extraits  de  tous  les  Journaux  connus ,  &  autres.  Papiers  publics  qui  octc 
fait  mention  des  Ecrirs:pour  &  contre  le  nouveau  fyftême  d'Artillerie; 
ce  volume  contient  aufïî  une  Lettre  datée  du  26  Avril  177^;  ,  écrite  à 
M.  de  Saint-Aubap ,  de  ia  part  de  la  Société  Royale  des  Sciences  & 
Arts  de  Metz ,  par  M.  Duprés  de  la  Génefte ,  Secrétaire  perpétuel  de 
cette  Socjéré.  Les  Commiifaires  croient  oue  l'Académie  doit  prendre 
kâiire  de  cette  Lettre  &  de  la  Réponfe  de  M.  de  Saint-Auban ,  dont 
ils  ne  pourroient  donner  une  idée  auez  précife  par  des  extraits  ;.  il  s'y  . 
trouve  cependant  >  page  38,  un  paflage  par  lequel. on  voit  que  M.  de 
Saint-Auban  «e  profcrit  point  &  ne  iè  déclare  pas  exclufiverocnt  contre 
l'adoption  à  la  fuite  des  armées  y  de  Quelques  pièces  courtes  y  légères 
&  de  facile  tranfport ,  mais  il  ne  les  aamet  qu'avec  ks  leftriâions  qu'il 
indique,  ,,    . 

Les  Commiflatres  ont  penfë  que  la  Compagnie  fêroir  bien  aife  de*:> 
voir  comment  l'Auteur  s'explique  fut  cet  c^)et  :  oeA  ainfi  qu'il  slé»  ; 
nonce  : 

«  Si  vous  voulez  vous  donner  la  peine ,  Meffieurs ,  de  jetrer  tes  yeux 
»  fur  la  page  ^67  &  fuiv.  de  V Appendice  aux  Mémoires  fur  les  nou^    ' 
»  veaux  Syflimes  de  V ArùUerie  ^  vous  verrez  que  je  ne  poufle  point    *• 
»  ^  l'excès ,  mais  avec  folidité  -de  raifoii ,  mon  atracfienicnr  pour  letf  ' 
»  ai^cknnes  pièces  de  carton  ,  puifque  je  dcfire  qoc^  peur  en  èire-'ane 
»  expérience  de  guerre  fur  felqucHe- il  n'y  ait  rien  à  répliquer,  on  cn**- 
.    »  emploie  un  quart- &  merne  un  tférà  de  nonvclîes ,  concurremment 
yy  avec  les  anciennes  \  mais  j'ai  dit  que  les  pièces  adoptées  en  France 
m  "étanf  dans  chaque  calibre  beaucoup^  plus  pefantés  que  celles  d^\utri- 
y>  cJbe  &  de  JVuflè-,  n%  font  point  iuez  légères  pour  luîvre  les  nianœu-* 
»  vres  &  évolutions  dêS'  tfoiipés/&  que  piàr  ifeur  peu  de  lônguet^r  elles ^  - 
»>  ne  peuvent  remplir  avec  le  même  fuccès  les  objets  de  guerre  que 
»  ïèmpIi(T&îent  Ics'pîèàès   dé  l'Ordonnance   de   1732,  &   que  Ton  a  * 
^  prolcrites  depuis  176^  Jai  4ic^  &  je  croist  avoif  démpsitié»  <ju'ay4nc 
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pris  le^pàrti  d'imiter  les*  Etrangers ,  il  eût  fallu  adopter  leur  (yftêmc, 
utis  prendre  un  parti  moyen  *,  je  fais  que  du  canon  porté  dans  des 
lieux  où  Ton  ne  s'attend  pas  dVn  trouver ,  cft  très-impoftnt ,  fur-tout 
lôrfqufe  de  tfès-ptès  il  eft  tiré  àtràttouchcs  :  auflî  avois-je  propofé  aux 
Cénétàux  &  ^ux  Minîftres  darns  les  dernières  guerres,  d'avoir  à  la  fuite 


9»  de  pafte;'le  cônduéteur  montée  6c  d avoir  auffi  des  caiflTons  fore  lé- 
a»  g€rs ,  attelés  de  même  &  chargés  en  munirions  du  poids  feuletncnc 
»  *aè  'tfoo  ii^fès  ,'*fih  de  pouvoir  tranfporter  avec  beaucoup  de  célérité 
a»  '  Cfetre  petite  ^rfillerie  au«  èndrèitVoù  on  le  jugeroit  néceffaîrc;  \t 
»  penfois  &  je  propofois  d'en  confier  l'exécution  à  des  dragons  montés 
»>  &  armés  ,  qui ,  avec  quelques  inftruâions  préliminaires, exécuteroienc 
»»v  ce  canon  avec  afutant  .de  fuccès  que  les  Ibldats  d'Infanterie  ont  exécuté 
a>  la  demicre  guerre ,  k  canon  qui  étoit  afFeâé  à  leur  régiment ,  tC 
*3  .c!eft  ce  qu'dnjt  exécuté  la  campagne  dernière  l'Empereur  &  le  Roi  de 
•  rBruiTe  ::<^  qut^  je  propofbis  en  pièces  légères  à  la  fuit«  de  nos  ar« 
a»  Qiéeî,iaié«oit  4qifen:facpii}s,  &  fah^  fe  pfiver  de:rartillerie  folidc:  qui. 
»  a  été  ptofcrite  ;  ce  n'eit  pas  cependant  que  Ton  ne  puiilè  faire  mat- 
s»  cher  $iC  traafporrer  avec  beaucoup  de  célérité  les  anciennes  pièçep  de 
»  *'i2,  de  8  &  de  4 9  puifqiie  toutes  les  troupes  ont  vu  (  |e  ne  citerai 
»  -que*  la  bataille  de  Raucoux  Scia  journée  ae  Jôanelberg  )  ;  elles  orrt 
9i  VU  les  pièces  de  canon  de  tout  calibre  jk  porter,  au  gzaad  trot  ï  lettC 
»>  deftination ,  en  précédant  les  troupes  *,  &  les  Canonniers  qui ,  pour 


93 


33  attelages  du  canon  &  ceux  'des  voitures  de  munitions  é^MX  doivent  ' 
a»  les  fuivre-,  &  fi  l'on  n'avoît  pas  de  chevaux  de  fupplémcnt,  il  ne 
SB  fàudroit  pas  balancer,  ailifi  que  je  Tai  fait  plufieurs  fois ,  ï  prendre . 
»'dc$  chevaux  de  trait  (ûr  le*;  voitures  de  moindire  importance',  dans 
M  des  cas  aufiî  pteilans  Se  aufÇ  importàns ,  iî  faut  faire  ufage  de  tous  les  . 
•  'moyens  que  ion  peut  (c  procurer  n,     '  '  4  -.         ■.     . 

Les  Commiflàires  obfervent  quVn  général  les  extraits  de  t;oas/lçS 
Journaux,  en  Ictiant  les  écrits' de  M.  ciê  Sa.'nt-Auban  ,'  donnent  haute- 
ment la  préférence  au  lyftcmc  qull  défend  fur  Celui  qu'il  combat ,  c'eft- 
à-dire,  a  ranciennc  Artillerie  far  celle  quon  a  pi'npofé  d'introduire.       ? 

'  tes  CommtflaîreS  quITfJnr*du  inertie  avis  croient  donc*  que   l'Aca- 
demie  de  Oijôn  peu:  ht  doit  même  porter  fon  jugement  Yiiir  les  Oii-  * 
vragcs  de  M.'  de  Safnt-Auban  ,.qu!  le  requiert  par  fe's  deux  Lettres  5 
m'ais  en  même  temps  ils  eftitneiit  que;  ce  jugement  Hd'Hôlt  porter  <^''\ 
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fut  les  objets  puremenç  rçlatifjs  aux  Sciences  Phyfico-Mathématîqucs  &  , 
aux  Arts  ,  fans  s'occuper  de  ^cc  <ju}  a.  rapport  à  U  Tadique  &  à  la , 
Politique^  &  fur-touf  w^^,  faire  ai^c^une  n^entlpn  dçUa  lettre  écnre,^^  .. 
la  part  de  \%  Société iHoyaie4€.s  Sc^eçces  &.  des  Arts^  4c'Metz,:à  M.  - 

■■-■■•    ■    ""  ■•  ■"■     "  '■      ■■• :;Qfli-;; 


fupér 

de  Tancienne  artillerie  de  TOrdonnance  de»  1732,  &  des.  manœuvres, 
qui  y  font  relative^,  fur  i'Arrilleric  courte  iSc  )égcjre;  'û^  défirent  avec  . 
M«  de  Saint-Auban  qu'il  pjaife  auxj  Miniftres  (d*ordonTier  le^^expénexicç^  ^ 
conaparatives  5  fepl.  moyen  d'écartex  :  toute  incertitude  Ôc  de  cpnpller,. 
tous Jes  efprits.  .  i         .       v  \  <: 

Fait  &  clos  à  Dijon ,  le  22  Novembre  1779 ,  par  les  Commîflahres 
de  rAcadénric  des  Sciences,  Arts  &  Belles- Lettres  de  la  même.  Ville,  - 
Sighéiî)B'.  Frazan,  anicien  Commrflaire   des  guerres ,  Chevalier  de  : 
rOîdre  Militaire  de  Saitrt- Louis,;  Thomas  du  MoRihY  ^:Jn^nieur  en  « 
chef  de  la  P»<mnce  de. Boingqgae ,  &':  Chevalierj *dc> rÇrdie: du , Rou    ■= 

COPIÉ  du  Jugement  de  t Académie  des  Sciences  &  Èeltes- Lettres 
de  Dijon ,  fur  Us  Ouvrages  de  M.  de  Saint-^Auban^  inféré  ulans 
les  Regiflres  de  V Académie.  .         • 

'Ce  rapport  puî ,  rAcadémiç  a  fiiît  lecîhirç  dc'pliificurs  fiagmens  des 
Ouvrages  de  iM,  dé  Saint-^bai^  >  cHç  a  vu  lavec  beaucoup  de  fatît 
fe^îon  que  les  principes  Phy/îcô-Marhématiqucs:  les  plus  surs  autorî- 
foient  rattachement  de  cet  Officier^Général  a  lancien  fyftême  de  1  ar- 
tillerie ;  il  ëroit  difficile  quM  pût  s'égarer  d'après  d*aufli  graiids  Maîrrcs 
que  MMvde  yûYvtxc  ^  père  &  fils,  ^jupu/eti,  de  Saint-Remi *,  Cheva- 
lier-d.A'rcy,  de  Treflan,  de  la  F.r^filje're,, jle.Bclidor,  .&é#  &  partant ^^ 
de*sj>rincîpes  admis  pat  les  la  Hi'rç^  les  Dé(agyillers  ,,lcs  Euler  &c  lc%' 
Buflpn.  '    -  I         -  * 

L  Académie  connoiç  trop  fes  devoirs  «pour  ne  pas.  rerp^dcir  les  décî- 
fions  du  Gouvernement  ;  mais  il  lui  femble   que  les  moyens  propofës 

f)ar'M.  de  Saint-Auban  pour  reçonnoître  jfans  ambi^K'W  Mf«e  vérité. de  , 
a  plus  grande  importance  pour  rhonneur  fie  pçTûr  le  ftlut  dç  l'Etat , 
font  iritéreflans  .à  adopter  j  qi^e  des  expériences  eri  ^rand,  faîtes  avec  ^ 


opmion  de'^lVI.  de  oamt-Auban,  que 
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i^atrie  anime ,  ne  peuvent  fe  refufer  à  la  4enian(}e.  qu'il  en  f^t;  te 
TAcadémie  ne  doute  pas  qu'il  ne  hs  obtiehne.  '    '    '^' 

La  Compagnie  a  chargé  fon  Secrétaire  perpéiret  d'aflurer  M.  d'i  Saint- 
Auban  que  fes  Ouvrages  &  fon  patriotifme  ont  beaucoup  ajouté,  à  Iz 
Iiaut<  cftirae  que  fes  talfshs'  reconnus  depuis  iône-tenîps  lui  avoienc 
infpirée  pour  lui.  .  , . 

pijon^.h  ^Décembre  ij'jQ. 


Le,  Rapport  que  Tofi  vient  de  lire  &  l'Ex^uneo  que  If  Académie  de  Dijon  a  fait 
élle-inénae  des  Ouvrages  'dé  M.,  de  Saîiit>Auban ,  ont  engagé  cette  Compagnie  à 
s'aflQcier  cet  Officier-Génçral  pour  Membre  I^onçraire. 

tes  Prôduâions  &  Ecritsrde  MI\!é  Saînt^Aifban  ont  eufes-méme^  fuccès  \  Berlin, 
-pulfqti'onlatvu  dads  les^  Galettes  ^  atitteft  Ecrits  pttbfics.,  qut  k  Roi  d€)PtUffe 
avoit  ordonné  à  fon  Ac€idjén\U  $  ^agri'gtt  au  nomkfê/d^fts  ^emhesyM^^  le 
MarquÎJ'de  Saint-^u^n  y.Lieuteaant^Çénî^ral  dc^  Armées  Françcife^* 

Cette  dl/linâion  ^  accordée  précédemment  par  Sa  Majeflc  Prgflienne,  à  MM.  de 
Buffbn ,  d'AIembert ,  de  TrefTan  &  quelques  autres  ,  montre  combien  ce  Souverain 
«fi  jufie  a^tédateur  du  mérite  &  des  divers  talens,        .         ^     .      '* 
.    ''î  -'    /  •  '-      '**','      '••       *         •'•    '       '-■    '* 

*'"!  ■  .  .'•  ■  •'    ^'^      ■  "   .   '     "  ""  !  ■■  ^"  ^1'  ■'■^"jij  iii  — 

\  B  A  1;-  A/N  C  1ER  / 

De  Pendule  ^  Secondes  /  d'unei  MouvflU  çonfi(u^on  i 


Par  leSictur  GiibnjeêJiv  Horloger  atfVfeîDC-faljrt,  à  Roaco. 


! 


^  JmA  figure  i^  rçpréfeuto  en  petit  le  Balancier  tç^ut  monté  >  la  fi^re  2 
"  en  repréfente  1^  pahie , fupéricure ,  de  Ta  gràrideujr  Véritable^.        *    , 
•I    Xa"Verge  de  ce  palancicr  eft  compoféc.de  j^bârrei  dé'mëtal.   ^    i 
*;  ']l4  ,pièce  ;AéB  eft  de,  ferVcHe  eft  pêrc^ey 

trou  en  oiiarré'long,  dpftiné  a  laiffeir  pafleij'la  lame  dVcier,  qui  fiit 
^la  fufpenfîon^  ^Cettc  lame  doit  . être  de  trois  bu.  qiiafre  ligiies  tnoîns 
..large  que  Te  trou  n'eft  ;  long  ,  .afin  ^qu'elle  puifle  y' être  élevée  ou 
.  ijbaiffée ,  Qu  plutôt  c'^ft  |a  pièce  ABB  f\u\  peut  ccre  élevée  011  àbaiflëe 
ppar.  le  nioyep  dc:la  vis  ^ijî  ep  irjkverfeja  t&é^&^pocte  fur  la  lanic  de 
jfufpc;pfion,  laquelle  rç^e  fixf.  ;// 

,/  La  partie  BB  de  cette  pièce  de  fçr,cj]|pérc^ç  dedéïltts/cn  dfeflbus, 
.wt^rs.fes  extrcxnités ,  de  deux  trou^  gp^n^s.         ,' y    i':  * 
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Les  barres"  BC ,  BC ,  font  dé  fer,  .& 'ont  4'pié4s  de  Ibngucuf 
cliacune->  elles  font  cylindriques  &  terminées  â  chacun 'de  Icurç  boiits 
par  un  qua^rré ,  teripiiné  par  une  vis.  , 

Ces  quarrés  pntçent  jcjans  les  trous  quarrës  des  trayerfes  BBSçÇÇ, 
&  y' font  retenus  par  des  écroùs  qui  (àifîiïent  les  vis,  .  .       //  .', 

Sur  la  facç  fupérif urc  de  U  f ravcrfe  CC  font  dé  petites'  cavités  en 

Eortton  de' (phére  ^  dàns'lélquellês  pofent  les  extrémités  inférieures  des 
arrc$£F,liF, 

Ces  barres  EF  font  de  cuivre,  &  ont  3  pieds  ïO  pouces  de  longueur, 
elles  font  fendues  en  F,  pour  r^cevo^r  chacune  une  lamé  d'acier,  donc 
la  tête  cA  une  chape,    .'/    ;    .  V     .;    .  / 

;:  HG,  riGv.font  4«ux,lev{ers/A'aicler:trompé,,.dont  les  cxtrcmit(5s  H 
&  G,  font  en  fourchettes  .pi>ui  embsa^r  lc&  batrcs«iBC,>BC,.&^la 
barre  DDîtettc  deniière  biitrejcftide  fen    -    '  v'  ^  ^    .^ 

Xcs  leviers  HG  {6\rt  thc^blles  Tuf;  les  points  H  V  centtejs?  de  Jeàrs 
mopyciTtçns  i  ils  y  font  trav.çrfi^s.  d*urie  goupille  qui  trader fe  la  Barre 
BC  'i  ils  font  traverfés  d'une  autre  goupil^le  au-deflùs  du  point  F,  lji<< 
quelle  les  attache  aux  chappes  portées  par  les  barres  de  cuivre. 
i\ :*iyi  tT^yf^:Lh^t/^^f1mx^ée  tmstJÊoaiâkttXA'  pafci^s > ottemicés ,- -p^Kir 
embrafTer  les  barres  BC,  le  long  defquelles  elle  peut  s'élever  8C 
s'abaifler.  7    j     v     --,    -/:     .\       f      /        - 

Cette  traverfé  efr  pCTcée  de  Tdefîus  eft  deflbûJ  de  trous  quarrés 
oblongs,  dans  le  fçns  de  la  longueur  de  la  traverfé;  ces  trous  quar- 
rés^lôngs  font  des  eoulifles  dans  lelqàelles  gliflent  des  pièces  d 'vicier  , 
dont  on  voit  l'extrémité  terminée  en  couteau  au-deifus  du  point  G  ; 
.C3S8;«6[iteauyi'pQrtent  et)' tf avers  fut  la]façe  fupédcufe  de^  leviers  HG; 
au-defTus  du  couteau  eft  une  partie  quarrée  qui  pane  dans  la  *couliiIe 
de  la  traverfé  &  fe  tern^i^e  en  vij;^  .qu'i}p;'i^rou  reçoit  au-delfus  de  la 
traverfé,  en  forte  que  cette  pièce  peut  glilTei  dans  la  coulifle,  mais 
ftrif  vaciller.  ..... 

La  traverfé  LL  éft  entaillée,  aux  points  MM ,  de  deux  places  ca<^ 
pables  de  jreççvpir' chacune  une  roue  de  cuivre  dq  hdît  dents. 

I^Cette^rbqe  fait  tourner  fon  axe,  qui  eft  formé  en  Vis,  laquelle  pafli 
aû-travcîrs  ju  quarré.duçouteai^.dQrit\ori^  vient  de  pâMer,  &  le  fait 
avancer  ou.  rççpfçr  à  voloiité  dans  la  douliné.       •  ' 

Ces  deux  roues  (ont  rhucs  ehfemblc  &  également  par  une  roue  de 
champ, qui  y  engrène.  Cette  roue  de  chanîp  s'attache  horifontalcmenc 
fur  un  pivpt.ppfé  fur  la  face  fupérieure  de  la  travçrfç  LJL  :  on  tourne 
cette  roue  de  champ 'à'  la  maîtî ,  (bît  à  dirôife  ;  foit  à  gauthc ,  félon 
qu'on,  vçut  approcher  ou  éloigner ,  les  couteaux  GG  de  la  barre  du 
milieu  DD  ;  au  milieu  de  là  face  inférieure  de  la  ttaVetfe  LL,  eft  un 
tenon  attaché  à  cette  travérfe  ;  et  tenon  eft  reçu  &  goupillé  dans  uno 
fente  qui  eft  au  haut  de  la  barre  DD. 

Certff 
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Cette  barre  DD  potte  au  point  I  (figure  J  )  un  axe  perpendiculaire 
au  plan  de  la  verge  *,  cet  axe  porte  deux  demi-Lentilles  de  cuivre 
inaQif ,  (  1  une  devant  le  Balancier  ,  l'autre  derrière ,  )  aflèz  écartées 
pour  laiiler  une  ligne  ou  deux  de  jour ,  entre  la  verge  &  les  Len^ 
tilles. 

La  barre  DD^  dans  le  Balancier  dont  efl:  queftion,  a  trois  pieds 
fix  lignes  depuis  fa  tête  jùfqu  au  centre  de  la  I^entille.  Je  dis  dms  U 
Balancier  en  queftion ,  car  il  eft  fenfible  qtie  cette  longueur  pourroic 
être  différente I  ii  la  Lentille  étoit  plus  ou  moins  pelante,  relative- 
ment au  refte  de  la  verge.  On  doit  régler  la  hauteur  du  centre  de  ia 
Lentille  ,  àt  manière  que  la  fulpeniion  étant  au  milieu  du. trou  long 
au-deflbus  de  A  »  le  Balancier  mis  en  mouvement  hffk  fes  oicilla^ 
tions  d  une  (^conde« 

Effets  de  ce  balancier» 

I.orfque  Taugmentation  de  chaleur  fait  allonger  les  barres  de  métal 
qui-compofent  la  verge,  les  deux  barres  de  fer  BC  s'allongent,  &  It 
traverfe  CC  fe  trouve  abaiffée  de  la  quantité  dont  s*eft  allongée  lune- 
feulement  des  deux  barres  BC  ;  c'cft  pourquoi  dans  le  calcul  on  no 
doit  compter  ces  deux  barres  que  pour  une. 

Labainèment  de  la  traverfe  CC  fait  abai(fer  Textrêmité  inférieure 
des  barres  de  cuivre  EF  ;  mais  comme  le  cuivre  fe  dilate  davantage 
que  le  fer  de  pareille  longueur  ,  la  tête  de  la  bâfre  de  cuivre  foulc;- 
vera  le  Levier  HG,  en  élevant  le  point  F  ;  les  deux  barres  de  cuiv^rc, 
ne  faifant  enfemble  qu*un  même  effet  proportionnel  à  la  longueur 
d'une  de  ces  barres,  ne  doivent  auflï  être  comptées  que  pour  une 
(cule. 

Les  leviers  HG,  élevés  par  les  barres  de  cuivre,  élèvent  les  coui^ 
teaux  GG  &  la  traverfe  LL ,  &  par  conféquent  la  barre  DD  qui  eft 
fufpendite  à  cette  traverfe  &  la  Lentille  que  porte  cette  barre. 

L*on  voit  que  route  la  dilatation  des  barres  de  fer  tend  à  abaiffcr  la 
Lentille,  &  que  la  dilatation  des  barres  de  cuivre  tend  à  l'élever. 

Il  s'agît  de  faire  en  force  que  l'effet  des  barres  de  fer  (bit  çompenfé 
par  l'effet  des  barres  de  cuivre ,  en  fens  contraire ,  de  manière  que  le 
centre  d'ofcillaripn  du  Balancier  refte  toujours  à  la  même  dîftance  de 
mouvement^  afin  que  les  olcillarions  reftent  conftamment  égales» 

^  PrincipeSf 

Plus  une  maffe  de  métal  eft  épaiffe ,  plus  elle  eft  lente  à  recevoir 
fimpreflipn  jju  changement  de  la  température.  Deux  barres  de  mémo 

Tom^  Xri,  Pan.  IL  ijBo.  AOVST  X 
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mécaL  &  de  même  langueur  «  thaïs  de  grofleurs  difiërentes ,  fe  dilateront 
ou  fe  condenferont  autant  l'une  que  l'autre-,  elles  acquerront  ou  per- 
dront autant  de  longueur  lune  que  l'autre  par  la  même  variation  de 
température  ;  mais  ces  effets  s'opéreront  plus  promptement  dans  k 
barre  plus  menue  que  datls  la  plus  groffe. 

£)e  là  fuit,  que  (lune  barre  n'eft  ps^s  d'une  gtoflfeur  égale  dans  toute 
fil  longueur ,  fa  dilatation  &  (à  conueniàtion  ne'  fe  feront  pas  dans  le 
même  temps  dans  toutes  iès  parties  &  paroîtront  trrégulières. 

Il  faut  donc  que  toutes  les  barras,  du  Balancier  fbient  (Chacune  par«: 
faitément  égales  de  groffeùr  dans  toute  fa  longueur. 

Il  ne  faut  de  plus  que  les  barres  de  fer  BC  »  BC ,  qui  doivent  faire 
^mfemble'  un  effet  pareil  ,<  foient  de  même  groflèur  Tune  que  l'autre. 

Par  la  même  raifon  »  les  deux  barres  de  cuivre  £F  ^  doivent  ^trc  de 
même  groffeur  l'une  que  Tautre* 

Mais  les  barres  de  i  cuivre  ne' doivent  pas  être  de  la  même  groflèur 
que  les  barres  de  fer.  L'épreuve  eft  le  (èul  mcjyen  de  trouver  le  rap-" 
porc  de  groflèur ' entre  les  barres  de  fer  &  les  barres.de  cuivre;  ce 
rapport'eft  eflentiel  à  trouver  &  très-précis,  car  il  ne  faut  pas  que  l'effet 
des  barres  de  cuivre  coipmence  ni  fînlffe'plus  tôt  ni  plus  tard  que  celai 
des  barres  de  fer. 

Un  agtre  principe  eft  le  rapport  entre  les  dilatations  du  fer  &  du 
cuivre  ;  les  oécerminarions  données  par  MM»  Ferdinand  Berthoud  ic 
Muffchenbrock  ,  diffèrent  fi  peu,  qu'il  eft  indiffèrent  de  fiiivie  l'une 
ou  l'autre  ;  le  rapport,  fùivant  -M.  ^rtfaoud,  eft  de  74  pour  le  fer, 
à  121  pour  le  cuivre  (1). 

Un  principe  donné  ou  recohnu  par  nombre  dé  Savans ,  eft  que  le 
Pendule  de  3  pieds  8  lignes ,  ou  à  peu  près,  &  une  barre  de  fer  de 
même  longueur ,  s'allongent  d'un  cinquième  de  ligne  par  une  augmen- 
tation de  chaleur  de  30  degrés  au  Thermomètre  de  Réaumur.  Cet 
allongement  du  Pendule  qui  bat  les  fécondes,  retarde  (a  marche  de  20 
iècondes  en  24  heures. 

J'ai  dit  que  l'épreuve  peut  feule  faire  connoître  le  rapport  de  groHèor 
qui  doit  être  entre  les  barres  de  fer  &  celles  de  cuivra. 

Le  premier  Balancier  que  j'ai  conftruit  étoit  différent  de  celui-ci^ 
en  ce  qu'au  lieu  d avoir  rendu  mobile  le  point  d'appui  G  des  Leviers, 
il  étoit  fixe  ;  mais  la  tête  F  de  la  barre  de  cuivre  changeoit  de  place 
à  volonté  fous  le  Levier  qu'elle  fupporte.  Je  crus  m'appercevoir  qu'en 
changeant  ainfi  la  pofirion  des  barres  de  cuivre ,  il  s'en  fuivoit  que 
leur  dilatation  fe  trouvoit  retardée  ou  accélérée  ,  félon  que  je  &i(bis 

(i)  M^  Muflchenbrock  donne  le  Rapport  de  t^Q  i  377  j  ce  lUppori;  nedtfière 
pas  de  celui  de  74  i  i*ï  dune  57 j*  partie». 
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approcher  ou  éloigner  la  barre  de  cuivre  de  la  barre  de  fer  qui  porte 
la  Lentille.  ( Noi€  A).  ^ 

D'autres  expériences  m  ont  appris  que  les  barres  de  cuivre  femblent 
augméncer  de  grofleuc ,  qu  elles  fe  dilatent  filus  lentement  y  lorfqu*oo 
augmente  la  charge  qui  les  comprime  ;  c'eft  ce  que  j  aï  reconnu ,  en 
fttbftîtuant  daas  un  Balanciei  bien  réglé  des.  Lentilles  pefanc  2^  livres 
à  celtes  avec  lefquelles  je  1  avois  réglé  y  qui  n'en  pcfoient  qu'environ 
II j*  ou  16. 

En  augmentant  la  compenfation  ,  c^eft-à-dire ,  TefFet  des  barres  de 
cuivre,  ce  qui  fe  fait  en  éloignant  de  ces  barres  le  point  d'appui  G 
des  Leviers,  il.  eft  vifible  qu'on  augmente  la  charge  qui  les  comprime  « 
ce  qui  doit  retarder  leurs  effets.*,  c'eft  pourquoi  je  penfe  qu'il  ne  feiit 
longer  à  chercher,  le  rapport  exaâ  de  groflèur  entre  les  barres  de  cuivre 
&  les  barres  de  fer^  qu'après  qu'on  s'eft  àfliiré ,  à  très*peu  près ,  d'avoir 
trouvé  la  compenfation  ,  c'eA-à-dire ,- la  proportion.  e»tre  Its  patries 
HF  Se  FG  de  Leviers.  Le  calcul  du  Balancier  en  queftion  édaircira  cela. 

Calcul  du  Balancier  dant  on  vient  de  donner  la  dtfcription. 

Données. 

Numéros. 

X.  Les  barres  BC  (ont  de  la  longueur  de..  v«   ^  pieds  o  pouc#  oiig, 

2.  La  barre  DD  aufli  de  fer ,  eft  de •   ^  _  6  ' 

à  compter  depuis  la  traverlè  LL  jufqu'aa 
centre  de  la  Lentille* 

5.  Les  barres  de  cuivre  font  de.,  vv.  •  . .  .t  3         lO  o 

^  Une  barre  de  fer  de  3  pieds  o  pouce     .  '    - 
8  lig.  s'allonge  pat  oaè  augmentation  de 
chaleur  de  30  degrés  au  Thermomètre 
de  Réaumur  de  \  ou  0,20  lignes.  •  •  •  •  7  •  •  •  tvt w  •  TT  0,20 

5*,  Le  Pendule  qui  bat  les  fécondes  s'alonge 

par  la  même  caufe  de  la  même  quantité,  ••••••••••••  0,20 

&  par  conféquenc  retarde  à  raifon  ^de 
20'^  en,  24.  heures. 

6\  L*alongement  du  fer  eft  à  celui  de 
cuivre  ,  comme  74  à  121. 

j.  *Pout  rendre  fennbles  les  variations  de  la  LentHle ,  je  fais  pofer  (ba 
centre  fur  le  bras  le  plus  court  d'un. Levier,  dont  le  bras  le  plus 
long  porte  fur  le  bras  le  plus  court  d'un  fécond  Levier  :  lé  bras  le 
«plus  long  de  ce  fécond  Levier  eft  formé  en  aiguille  ft  parcourt  ua 
arc  de  cercle,  dont  les  divifions  ibnt  d'ime  ligne  chacune.  Cet  îof- 
trument  que  \t  nomme  Pyromètre  eft  atiaché  à  la  nAme^  mafie  de 
marbre  à  laquelle  eft  fufpenda  le  Balancier.  .  ;  > . 

Tom  XFl,  Paru  U.  1780,  AOUST.  X  a 
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Numéros. 

Le  fccond  Levte  j  ^  ll^V.'.'.'.'.'.'. .'.'.'.  J         " 

"   8,  La  Lentille  &  la  barre  DD  pèfcnr  enfemble..  .•'.#•      25  livres. 
Le  xefte  de  la  verge  du  Balancier  pèfe  •••• 6  liVr^ 

Calcul. 

9.  Trouver  ralongcment  de  barres  de  ftr  de  différentes  longueurs, 

l-^.  de  celle  de  4  pieds. 

Celle  de  3  pieds  8  lignes  (  N^  4)  s'aionge  0,20  lignes. 

Dites,  û  3  pieds  8  lignes  donnent  o,20  lignes,  combien  4 pieds. 

On  trouve  pour  quatrième  terme t  >»  .     0,26iSiS 

10.  2^  De  celle  de  3  pieds  6  lignes, 

(  N^  4)  3  pieds  8  lig.  0,20  lig.  ::  3  pieds  6  lig.  on  trouve  0,i5)popopO 
II  !•  3^  De  celle  de  3  pieds  10  pouces. 

(  N^  4)3  pieds  8  lig.  0,20  :  :  3  pieds  lO  pouc.  on  trouve  Oj25'05)09. 
12.  Trouver  lalongement  d'une  barre  de  cuivre  de  3  pieds  10  pouces. 

L*alongement   de  la  barre  de   fer  de  même  longueur  vient  d'être- 
trouvé  (  N^.  IX  )|  il  eft  à  celui  de  la  barre  de  cuivre  (N^.  6)  comme 

74  à  121. 

Dites,  74,  X2I  ::(  N^  11  )  0,2^0^09  .%  .  on  trouve  o^4i027i^ 
^3.  Les  barres  de  fer  BC  ne  doivent  être  comptées  que  pour  une  j  il 

en  eft  de  même  des  barres  de  suivre. 
'14.  L'alongement  total  des  barres  de  fer  fera  donc , 

l^  Celui  d*une  barre  de  4  pieds  :  il  eft  (  N^  9  )  de..  »      0^261818 

2^.  Celui  d'une  barre  de  5  pieds  6  lignes  :  il  eft 

(  N^  10  )  de 0,1990909 

Total. -;;  .••  .  . . .  .      0,4609089 

Il  j*.  Tout  cet  alongement  eft  employa  à  faire  defcendre  la  Lentille. 
Lalongement  du  cuivre  tend  à  là  faire  remonter  ;  ainfi,  dej'alonge- 
ment  du  fer  ci-deffus,  ôtez  l'alongement  du  cuivre  (N^-i2)  0,41027 

Reftera. .  .' ;  .  .  .  .  v t 0,05*05389 

C^eft  la  quantité  dont  la  Lentille  reftetoit  abatffée ,  û  elle  éroit 

fttfpendue  immédiatement  fur  la  tête  des  barres  de  cuivre. 

'l6*  La  quantité  dont  la  barre  de  cuivre  fait  élever  le  point' du  Leviez 

qu'elle  fuppdrte ,  relativement  au  centre  du  mbuvement  de  ce  Le- 

.  vier,  eft.  l'excès  de  dilatation  d'une  des  barres  de  cuivre  fur  celle 

d'une  barre  de  fer  de  1»  Tncm&  longueiu».    . 

f 
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^Numéros* 

(  M^  12  )  La  dilatation  jde  3  pieds  10  pouces  de  cuivre  eft    0,41027 
(  N^  II  )  Celle  d*une  baire  de  fex  de  5  pieds  10  pouces  eft  0^25*0909 

-  ■  •  -'  _         

Difierencet>  . .  •  *  •  • '•  .  .  .  .  . .     Ojijpjiîi 

57.  Trouver  le  point  dû  Levier  où  il  faut  feirc  porter  la  Lentille  pour 
qu'elle  rcftc  immobilf. 

(N**,  16  )  La  barre  de  cuivre  a  fait  élever  le  point  auquel  elle  fup- 
porte  le  Levier  de. .....  / OjljpjiSi 

Si  la  Lentille  étoir  fupportée  par  ce  point ,  elle 

refteroît  abaiflée  (  N"".  i^}  àt •. ..      O^oyotfjSp 

'  Il  faut  trouver  quel  eft  le  point  du  Levier  qui 
doit  la  fupporter  pour  que  fon  centre  tefte  fixe, 
c'eft-à-dire,  le.  point  où  elle  aura  été  relevée  du 
total  de  ces  deux  quantités.    '  - 

Ce  total  eft •  •  •* •  .     0,20^95^^9 

Suppofbns  le  Levier  depuis  Ion  centre  de  mouvemetvt  y'jufquW 
point  où  la  barre  de  cuivre  le  fupporte  s=î  i ,  &  difbns ,  la  quantité 
0,1^9361  dont  ce  point  eA  élevé,  eft  à  la  longueur  i  du  Levier, 
comme  la  quantité  dont  la  Lentille  doit  être  élevée  0,2059999,  eft 
à  la  longueur  que  doit  avoir  le  Levier  depuis  le  centre  de  mouve- 
ment jufqu'au  point  cherché j  0,1^93 (Ji  ,  I  ::  0,2099999,  x,  on 
trouvera  x  =  i,3i75'9. 
!l8.  Voilà  la  Lentille  immobile,  mais  cela  ne  fuffit  pas;  ce  n'eft  pas 
le  centre  4©  la  Lentille  qu'il  faut  rendre  immobile ,  maïs  le  ccotre 
d  ofcillation  du  Balancier  entier  lie  centre  d'ofcillacion  du  Balancier 
eft  çompofé  i  ^ 

l*.  De  celui  de  la  Lentille  &  de  la  verge  de  fer  qui  la  porte.  ' 

2^.  De  celui  du  refte  de  la  vetge'  du  Balancer.  ' 

L'immobilité  du  centre  de  la  Lentille  ne  rend  invariable  que  fbn 
centre  d^ofcilUtion  particulier;  celui  du  refte  de  la  verge  eft  abaiflé» 

Il  faut  direi  le  Ëatancîer  entier  pèfe  (N".  8  )  29  lîv.  J  pi  salongc 
de  0,20  lignées.  De  fon  poidsj  total  29  liv.  \ ,  il  n'y  en  a  que  23  liv^ 
(  poids  de  lentille  V^e  compej^écs.  Faifbns  cette  proportion. 

29  lîv.  { ,  0,26  lignes  ::  23  lîv.  font  à  la  quantité  compenfée  fiir  iii«» 

'  les  0,20  lignes,  on  trouvera  pour  quatrième  terme.»  .  •    0,1^72  Kg»  **VlP 

19.  De  0,20  lignes  qui  étoîent  à  compenfer » .  .        0,20 

otez  la  quantité  compenfée.  •••••••.•••• 0,1572 

Refte  à  conipenfer .  .•  Vv .  .  V .  •  .* .  .  •  » .  • ..    0,0428  ligr 
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Numéros*     .  ,/-.., 

L'élévation  At  la  Lentille  de  cette  quantité  0,0418  lignes  liroîc 
encore  infoffifan te,  parce  qa*cUe  ne  pèfe  que  23  liv.  fîir  29  \  que  pèfe 
tout  le  Balancier,  &  c'eft  tout  le  Balancier  qui  a  befoîn  d'être  accourcî 
dé  050428iignes;  dites  donc  23  lir.  0,0428  :f  25>*  lîv.  \^  x  quantité 
dont  la,  Lentille  doit  être  élevée  pour  activer  toute  compenGition  j 

oh  trouvera  jc  =  0,05*443 •  ^ 

Reftc  à  trouver  le  point  du  Levier  où  i!  feut  faire  fupportet  ht 
Lentille  pour  qu'elle  s  élève  à  ce  point. 
^0.  La  Lentille  reftée  immobile  (N^  17)  avoit  été  élevée  de  0,20P9P99 
lignes  4  ajoutez  à  cette  quantité  celle  0,0^443^  ci-defllis.,  dont  il 
faut  encore  Téfever/  r 

Total  0,2644299  ;  puis  reprenant  la  proportion  (N*.  17  ),  dîtcî 
0,IS93^^9  I  ::  0,25442999  Jf  longueur  que  devra  avoir  le  Levier 
ijepuis  fon  centre  de  mouvement  jufqu  au  point  où  il  Tupportera  la 
LelitiHe,  on  trouve  jcsî=  1,65*9  3  pour  la  longueur  du  Levier  qui  ne 
laiHe^pIus  de  retardement  au  mouvemenc  du  fiajancier. 

/    ,     .         J^jff^^  ^^  Tyfomètrep 

.,  ...         .  ^    ,  .  >..-        ...       I,: 

4j.  Le  fpOg  bras,  4u  pfemier, Levier  4^pouccs  ïO  lignes  |  divifé  p6u« 
fon  bras  court  4  lignes  |  donne  pour  quotient  13. 

Lé  long  bras  du  fécond  Levier  5*  pouces  3  lignes  divifë  par  le'bras 
.court  5" .lignes f  donne^^poar  quotient  il,45'45'*^*  r  ^^  produit  de 
CCS.  deux,  quotiens.eft:  148,9181,. 5«  eft  rexpreffion  de  feffct  da 
iPy^'omètre»  qui  nuiltîpli.e'a'peu  prçs  149  fois  la , variation  du  centre 
de  la  Lentille,  ' 

92<.Ma.i$  cpeime,,il  fiiuï  (.^^^  ii9).^uc  la  Leptillc,  au  îïeu  fle  refter 
immobile,  s^élève  de.  •  •  •,.6^0^443  lignes  ^  il  ny  a  qu'à  multiplier 
cette,  quantité  par  148991^5',  eBFet  du  Pyromètre ,  on  aura.  «^^  •  o 
îjiojo  ,  &C;  lignes  pour  .la  quantité  dont  Taiguilie  du  Pyromctrç 
4oit  s'^lever.jfput  30  degrés  d*élévation  du  Tbçrmomèrre  dç'Réàu« 
n««.       '     '       •'  .  .      '  [       \.'\  \\     , 

2|.  Mais  il  faut  &ire.  attention  .que  le  Pyfomètre.doît  s*^ever'de  cétfc 

5uantité   par.  parties  ppporçionneUes   ^rx  degrés  marqués  par  le 
'tcnûomètre. 

,Car  fi  le  Pyromètre  s'ëlevoif  moins,  pendant  les  premiers  degrés 
d  élévation  du  Thermomètre ,  que  pendant  les  derniers,  cela  provicn^ 
.,jdroU  de  ce  qpe  les  barrés  Je  cuivre  feroient  trop  groflès. 
Vn  effet  coiQCC^itè  viendxoit  de  la  çauÇe  contraire*      . 
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NOTES. 

:.(A),Aymt  foupfoinié  que.ce  iqui  chanceofc  le  lapport  de  groilrar 
'Ats  battes  de  fer  à  celles  de  cuivre  ^  lorfque  jç  déplaçois  ceUes^ci , 
^oic  que  ce  mptiviemeoc  leitippcochoit  qu  les  éloignoit  djratres  barres^ 
}e.  fis  U0  eflstt  pbur  cpooQicre  fi  la  pccmmité  d-tuie  barre  influait  fiir  Ik 
àiUtdàQn  de  aelle  dont  on  llapprodKMt.  •       , 

Je  fufpendift  -deux  bairjces  de  fer  à  côté  des  barres  BC ,  a  2  lignes  de 
idiftancei.  l'efiêt  fut  le  talentiflèmènt  fenfible  de  là  dilatstfion  des  barw 
m  £C;.  je  zecirai  les  barres  aji^ucée^;  les  barreslBC  r^rire&t  leor 
yivaciré..  -..*  »  .-  :'  -^^  .t-^   ->.       •  >  .  ;  .     ■    ;    •'    :    ..  » 

'  Cette  expérietice  a  ^eé  répétée  avec  le  même  fiicces  devant  Meffieoât» 
les  Conammaires.  de  JTAdadémie* .; 

(B)  Mes  premières  expériences  ont  été  Eûtes  au  tnoyen  dNin  pillret 
^e  marbre  de  6  pouces  de  large  &  6  pouces  d*épaîfleur  \  j'ai  ibupçonné 
ce  marbre  de  quelque  jeu,  lorfqull  fentoit  lia  chaleur;  j'ai  Teconnn 
C  pat  le  moyen,  de  ipon  Balanciev  qui  y  écoic  fiifpendu)  que  i'appioche 
<k>  la  flamme  di'un  ^los  flambeau  ratibît  courbée  le^pSlUq? ,  &  que  1« 
jdfiDTcxké  de  la  courbure  étoit  ve»  k  Aunbèau.     ^'  ( 

J'ai  depuis  employé  un  m^urbre  de  2  pieds  ~  d'épaiflènr. 

(C)  Ayant  préparé  le  balancier,  pour  faire  voir  à  Meflieurs  les  Com-^ 
tniffatres  de  rAcadémie  le  centre*  de  ia  Lenrfile  reftanrlmmobirey 
nonobftant  des  variations  de  température  de  50  degrés  au  Thermoii'' 
mètre  de  Réaumur,  il  refta  dans  cet  état  plufîeurs  jours,  en  attendante 
celai  de  U  vifite;  .  '  f    ,  . 

Pendatit  cet  intervalle ,  je  rjernarquai  que  tous  les  itistins  la  Leittille' 
étoit  àbaiflTée,  &  qu'elle  reraontoit  d'autant  pendant  le  jour;  j.ai  con-^ 
clu  de  là  que  le  marbre  fe  condenfe  par  le  froid  dé  la  nuit  &  (e  dilkte 
par  la  chaleur  du  jour  ^  car  la  Lentille  qui  ne  vatie  pas  pour  une  variai 
tion  de  30  degrés  du  Thermomètre ,  varloit  bien  moins  pour  ^  ow 
6  degrés. 

«X*ai  fait  &  répété  une  expérience  pour  connoître  la^  dilatation  dir 
snarbre,  j'en  ai  fulpendo  une  règle  dans  l'étuve  dans  k  même  poiition*^ 
où^ j'y  fufpens  mon  Balancier^  il  m'a  femblé  que  cette  expérieni:e  don^ 
noit  pour. la ^latation- d'un  marbre  de  3  pieds  S  lignes,  par  ja degrés^ 
de  variation  du  Thermomètre  0,0899  lignes ,  c'elt-à-dire  •  un  peu  moin^  ' 
de  la  moitié  de  la  dilatation  d'une  verge  de.  même  longueur. 

(Z))  Il  eft  de  la  plus  grande  confécpience  de  coùnoitre  la  manière- 
dont  le  feu  doit  être  donné,  jai  perdu  beaucoup  de  temps  faute  d'avoir 
plutôt  trouvé  la  bonne,  quoiqu'elle  foit  la  {^us  fimple. 

Devant  le  marbre  eft -une  aimqîce  vittée  pat  fe  devam(  qui  cA  I» 
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jporte  )  &  par  les^oçés.^C^jte  j^rmoire  çftj^P^^î^  JM."?*^kï£>  "^*^^  *  U{* 

i)ouce  de  diftancc.  Le  derrière  de  l'armoire  eft  percé  pour  Jaifler  paflct 
a  pièce  de  fer  attachée  au  m$irbre,  à%laqueile  je  fufpens  le  Balancier, 
&  pour  laiffer  pafler  les  vis ,  au  moyen  defquelles  j'attache  le  Pyro* 
màtra  à  «ine  ceinture  ^e  fer'qui^eiitoui^e  le  marbre  à  la- hauteur  du 
centre  de  la  LeotUIe.    .    -*         ^  ^..        ^ 

,  Le  Bàlànciet  rufpendif  dans  c^îtte '«rmoire  (au  travers  des  vîtrés^e 
iaqueUie  on  voic>lès  Th6rfflOftiènp<r&  •P^romèrre  )  je  0l«ce:dans  le  ^bfts 
de  l'armoire  un  réchaud  de  terre-  iminêdiateitient  iou»  le  Balancier  ^ 
environ  à  un  pied  Se  demi  au^deâbus  de  Tes  barres  \  je  mets  un  petit 
charbon  bien  allumé  au  fond  du  réchaud  -,  je  veriè  defliis  quatre  onces 
jdeibraife  dei  BottIaBigec^teriice^&  je  ferme  i'arnioiiic;Jce  feu  s'allume 
tout  feul ,  &  fuffit  pour  monter  de  30  degrés  le  Thermomètre  \  il  txt 
,  £uit  rieti  intecpoTeDentse  le- feu  £c  le  Balancier*  Lorft)iie  jY  ai  inrer-< 
pofé  des  tôles  &  des  cartons,  pour  garantir :1e'  Balancier  de: la  grande 
ardeur  du  feu,  en  pour  faire  parvenir  la  chaleur: aii'  Balancier  par  le 
devant ,  je  n'ai  eu  que  des  expériences  fautives  &  irréguiières ,  quoique 
|e  fois  pourtant  parvenu  à  rendre  la  Lentille  immobile ,  mais  avec  une 
compenfation  fauile  ^,  très-différente  de  celle  indiquée  par  le  calcuL 
.  Dès  quç  jai  fiipfirtniié  ces  in tern)èdes>  les*  expériences  (bnc  deviennes 
régulières,  &  ont  donné  des  néfiiltats  parfaitement  conformes  au  calcul^ 
dont  auparavant  ik.s'élojgnoienc  beaucoup. 


RAPPORT  de  Meflîeurs  les  CommifTaires  de  rAcadémiê 
Royale  des  Sciences  ^  Belles-Lettres  &  Arts*  de  Rouen  ^ 
fUr.Ies  efle'ts  d'un  Pendule  de  compenfation,  préfenté 
p^r  le  fieur  Grenjer  y  Horloger  de  cette  Ville, 

Séance  du  Mercredi  x^  Février  tjSo. 

XMous,  Commiflàires  nommés  par  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  &  Arts  de  Rouen ,  avons  examiné  un  Pendule  de  com- 
penfation^ que  le  /îeur  Grenier,  Horloger  de  ccrte  Ville,  a  préfenré. 
Avant  de  rendre  compte  de  fes  tSçt%  ,  nous  croyons'  devoir  dire  un 
mot  dp  Tobjet  de  ces  machines  en  génétah 

I-ia  mefure  exade  &  uniforme  du  temps  eft  la  bafc  de  toutes  Us 
^onnoiffances  que  robfcrvation  a  fournies  fur  le  mouvement  des  aftres  ; 
ia  certitude  de  ces  connoîflanccs  eft  donc  fubordonnée  à  celle  que  1  on 
a  fur  i'inftant  précis  oà  l'on  bbferve  un  phénomène.  Cependant  l'Hor-» 
Xog^  U  mieux  &ite  «  loxfq^u'^e  n'a  qu'un  régulateur  fimple/ porte  avec 
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elle  un  principe  dmëgalité  qui  doit  fans  celle  troubler  Tégalité  de  (a 
marche.  Ce  principe  confifte  dans  la  difatation  &  le  raccourciiTemeno 
que  les  variations  de  1  atmofphère  produifent  fur  la  longueur  du  régu« 
lafcur. 

L'expérience  a  détermine  ces  variations ,  &  la  Géométrie  a  appris 
à  calculer  leur  effet.  Ainfi»  après  avoir  reconnu  qu'une  verge  ae  la 
iongeur  du  Pendule ,  qui  bat  les  fécondes ,  varie  de  7  Ugne  pour  30 
degrés  du-Thermomèrre  de  Réaumur ,  on  a  conclu  delà  ou  une  Horloge 
parfaitement  réglée  en  liiver ,  peut  retarder  de  20  fécondes  par  jour  en 
été ,  par  la  feule  dilatation  de  fa  verge. 

Ce  n'eft  pas  que  les  obfervations  Aftronomiques  (oient  (ujettes  >i 
Ve£Pet  de  tout  cet  écart.  L'Aftronome  retrouve  toujours  dans  le  Ciel 
le  temps  précis  ,  indépendamment  de  toutes  les  irrégularités  de  l'inftru- 
ment  qui  fert  à  le  mefurer  y  mais  lorfque  des  nuages  lui  cachent  le 
Soleil  pendant  plufieurs  jours ,  &  qu'il  a  dans  cet  intervalle  des  obfer- 
vations 2  faire ,  il  ne  peur  les  fouftraire  à  l'influence  de  1  atmofphère 
fur  fon  Pendule  y  dont  l'effet  fera  d'autant  plus  à  redouter ,  que  Tinter^ 
valle  aura  été  plus  long ,  &  les  variations  de  l'atmofphère  plus  con(l- 
dérables. 

Le  feul  moyen  que  nous  ayons  de  vaincre  les  forces  de  la  nature  , 
c  eft  de  les  oppofer  entr'elles  ;  ainfi ,  pour  obtenir  un  Pendule  donc 
la  diftaoce  du  centre  d*ofcillation  au  point  de  fufpen/ion  denteure 
toujours  la  même ,  on  a  fubftitué  à  la  verge  (impie  plu(îeurs  barres  de 
fer  &  de  cuivre ,  dont  les  po(îtions  &  les  proportions  doivent  être 
telles  que  ^  (i-tôt  que  la  dilatation  des  unes  tend  à  defccndre  le  centre 
d'ofcillation  du  pendule ,  ce  centre  monte  en  même- temps  ,  par  la 
dilatation  des  autres  qui  fe  fait  dans  un  (èns  oppofë.  On  a  employé 
pour  cet  eff^et  des  moyens  plus  ou  moins  sûrs ,  &  plus  ou  moins 
(impies.  Il  n'eft  pas.  de  notre  objet  de  les  difcutcr.  Il  nous  fuffira  de 
dire  que  la  folidiré  des  principes  y  pour  conftruire  une  pareille  ma- 
chine,  &  la  facilité  du  fervice^  pour  en  faire  ufage,  font  ici  de  la 
plus  grande  importance. 

Le  (leur  Grenier  paroît  avoir  parfaitement  réuni  ces  deux  avantages 
dans  fa  conftruârion.  Elle  eft  telle  que  l'Obfcrvateur  eft  lui-même  le 
jiiaître  de  porter  cet  inftrument  au  plus  haut  degré  de  préci(îon  ,  &  " 
qu'il  peut  corriger  avec  facilité  tout  écart  dont  il  s'appercevra  :  il  n'a 
bcfoin  pour  cela  que  de  tourner  une  vis ,  qui  écarte  ou  rapproche  À 
volonté  des  barres  de  cuivre ,  les  appuis  des  leviers  qu'elles  fupportenr* 
Mais  venons  à  fes  effets  qui  font  notre  objet  principal. 

Le  1 1  Février ,  le  Thermomètre  de  Réaumur ,  placé  dans  l'étuve  o\k 

eft  ie    Pendule  ,  marquoit  neuf  degrés;  le  Pyromètre,  qui  indique 

le  mouvement  de  la  Lentille^  étoic  à  zéro.   On  mit  le  feu,  &  le 

Thermomètre  s'ét^nt  élevé  fuccefllîvement  ju(qu  a  trente  ôc  huit  degrés^ 

,  Tome  XFI,  Part.  //.  1780,  AOUST.  X 


/ 


Digitized  by 


Google 


i;o     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE. 

le  Pyromètre  refta  toujours  fixe  j  au  3p* ,  il  parut  avoir  monté  d'une 
quantité  qu'on  cftiraa  ji  lîe  ligne  ;  il  s  y  foutint  au  40^ ,  il  étoit  revenu 
à  zéro. 

On  retira  le  Thermomètre  étant  defcendù  au  33*^  degré,  le  Pyro- 
tnètre  baiflà  à  peu  près  de  la  même  quantité  dont  il  setoit  élevée  it 
s  y  fourint  juiqn'au  26®  degré ,  au  2^^  il  étoit  revenu  à  zéro ,  &  il  y 
demeura  jufquau  ly*  degré ,  où  nous  le  jugeâmes  encore  remonté  dr 
^  de  ligne  mefuré  par  le  Pyromctre  ;  au  i  î*^  degré  il  étoit  rétabli. 

Or  y  It  Pytûmètre  multiplie  149  fois  la  variation  de  la  Lentille  \ 
ainH ,  pour  50  degrés  d'augmentation  de  chaleur  ^  la  Lentille  haufla  de- 
là 1490^  partie  d'une  ligne,  &  à  32  degrés  il  s'étoit  rétabh*. 

On  voit  qu'après  qu'on  eut  retiré  le  feu,  les' variations  de  la  Lentille- 
furent  à  peu  près  doubles  de  cette  quantité  :  &  il  eft  facile  de  s'affurer 
par  le  calcul ,  qu'elles  ne  peuvent  produire  qu'une  inégalité  abfolumen( 
infenfible  dans  la  médire  du  temps. 

Nous  croyons  donc  que  ce  Pendule ,  dans  l'état  où  il  eft  y  doit  être 
fort  précieux  pour  les  Aftronomes,&  que  l'habile  Artifte,  auquel  nous 
le  devons  ^  mérite  les  éloges  &  l'encouragement  de  tous  ceux  qui  s'ia- 
téreiTent  aux  progrès  des  Sciences. 

A  Rouen.  Signé  y  Balliere»  Dulagux,  Bouik,  Jivykj.^  le 
Chevalier  d'ângos. 

Scellé  ,  coUationné  conforme  à  l'original  dépofé  au  Secrétariat  ^ 
Hallet  de  Couronne >  Secrétaire  perpétuel»  L.  Dambourney^ 
Secrétaire  perpétuel. 


LETTRE 

A  M.  TAbbé  MoNGEZ,  Auteur  du  Journal  de  Phyfîque^ 
fur  le  Verre  &  TAcide  phofphoriques  i 

Par  M.  Bbrniakp. 

J'AI  l'honneur,  Monfieur ,  de  vous  adreflcr  quelques  obfervarions  fur 
l'acide  phofphorique ,  que  je  vous  prie  d'inférer  dans  votre  Journal. 

Depuis  que  M.  Schéele,  Chiraifte  Suédois,  a  fait  part  de  fcs  Recher- 
ches fur  cet  acide  ,  la  plus  grande  partie  desChimiftes  s'eft  occupée  du 
même  objet ,  &  a  cherché  à  le  retirer  des  différentes  fubftances  folides- 
des  animaux  i  les  uns  l'ont  cherché  dans  la  corne  de  cexf  ^  les  auxi£5» 
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âans  les  os  de  bœuf  &  de  mouton  ;  &  tous  en  ont  obtenu. plus  ou  moins 
fuivant  le  procédé  qu  ils  ont  employé.  £n  ayiaint  fait  moi-même  avec 
toutes  ces  fubftances  par  un  procédé  fort  (impie,  je  penfai  qu'on  pour- 
roic  en  obtenir  indiftin^ement  de  toutes  ies  fubftances  qui  ont  pour 
bafè  la  terre  animale,  &  particulièrement  des  coquilles  d'oeufs;  en 
conféquence  je  réfolus ,  Tannée  dernière,  d'entreprendre  ce  traraiK 

Je  fis  calciner  dans  un  crèufet  des  coquilles  d'œufs  fufqu*au  blanc 
parfait ,  parce  que  |*ai  obfervé  que  plus  on  calcinoit ,  foit  la  corne  de 
cerf,  foit  les  os  de  boouf  ou  de  mouton ,  plus  on  (Àciendroit  d'acide- 
phofphorique.  Après  les  avoix  ainfi  calcinées ,  je  les  réduifis  en  poudre 
très  nne,  je  mis  6  onces  de  cette  poudre  dans  un  bocal  d'environ  quatre 
pintes ,  &  je  verlài  peu  à  peu  par-deflus  de  l'acide  vitriolique  jufqu'à 
ce  qu'il  ne  5*excitât  plus  d'efièrvefcence ,  ayant  foin  de  bien  agiter  le 
mélange  avec  une  fpatule  de  verre  chaque  fois  que  je  verfois  de  l'acide , 
&  je  laiflai  le  tout  en  repos  pendant  24  heures ,  alors  je  retendis  dans 
une  fuffifante  quantité  d'eau  diftillée  ^  &  le  fis  bouillir  pendant  un 
quart-d'heure  dans  un  poêlon  de  terre  verntiTée ,  après  quoi  je  filtrai 
cette  première  leflfive,  &  réitérai  les  ébuUitions  &  filtrations,  jufqu'à  ce 
que  la  dernière  fût  entièrement  infipide  au  eoût. 

Toutes  ces  lotions  raflemblées ,  je  les  fis  évaporer  à  un  très-petit  feu 
pour  en  féparer  la  féiénite  ;  je  réitérai  les  évaporations  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  s'en  formât  plus ,  ayant  tfoln  à  chaque  fois  de  laiflèr  un  peu  d'eau 
bouillante  fur  le  filrne  y  pour  enlever  les  dernières  portions  d'acide. 
Lorfque  la  liqueur  fut  rapprochée  jufqu^au  poids  de  12  onces,  6c  qu'elle 
eut  pris  une  couleur  ambrée ,  je  la  verfai  dans  un  petit  pot  de  fayencc 
conique  y  que  je  plaçai  fur  un  bain  de  fable  -,  au  bour  de  deux  heures 
<l'évaporation ,  j'oofervai  les  phénomènes  fiiivans* 

D'abord  la  matière  prit  une  confiftance  gluante  ^  elle  répandit  en 
même  temps  des  vapeurs  d'une  odeur  fafranée  ;  mais  bientôt  après ,  l'o- 
deur d'acide  marin  fe  manifefta,  très-diftinâement ,  &  dura  une  demi- 
heure.  Tout-à-coup,  d'épaifTe  quelle  étoît,  elle  devint  fluide  comme 
de  rhutle  de  térébenthine;  j'avoue  que  cette  fluidité  fubice  me  furprir^ 
attendu  que  je  ne  l'avois  pas  encore  obfcrvée  ,  ni  avec  la  corne  de  cerf, 
ni  avec  les  os  de  bœuf  &  de  mouton.  Je  continuai  néanmoins  mon 
évapoi^tion  ,  mais  infirpâueufement ,  puifque  la  liqueur  réduite  à  4 
ou  y  onces,  conferva  toujours  cette  fluidité  :  alors  je  fus  prefquc 
convaincu  quejes  coquilles  d'œaf  ne  donnoient  pas  d'acide  phofpho* 
îîque ,  comme  l'avoit  cru  le  célèbre  Chimifle  de  Berlin ,  je  retirai  Je 
va(e  du  feu ,  &  je  l'abandonnai  fur.  une  des  tablettes  de  mon  labora* 
toire  ,  couvert  d'un  papier,  pour  être  à  l'abri  de  la  poufBère,  pendant 
rcfpace  de  tuit  mois. 

Un  de  mes  amis  m'ayanc  engagé ,  au  mois  de  Mai  dernier ,  de  faire 
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àt  l'acide  phofphorique ,  afin  d^tre  témoin  de  mon  procédé ,  j'employa» 
les  os  de  bœur. 

Je  pris  '4.  livres  de  poudre  de  ces  os  calcinés  jufqu^au  blanc ,  &  je 
fuivis  exadenient  le  procédé  décrit  plus  haut*,  jufqu'aa  point  ou  la  ma« 
tière  finit  de  répandre  Todeur  d'acide  marin ,  que  )e  crus  qu'il  étoic 
nécelTaire  de  donner  un  coup  de  feu  plus  fort;  en  eflfet,  cela  me  réuflit 
très-bien  ,  car  je  parvins  à  lui  enlever  une  aflfez  grande  quantité  d  acide 
fulfureux  volatil ,  làns  que  la  matière  gonflât  extrêmement  ;  phéno- 
mène qui  ne  manque  jamais  d'arriver  dans  un  creufet  au  point  de  faire 
rejaillir  la  matière  par-defTus  les  bords  :  aufli  n'eus^je  pas  cet  inconvé— 
nient  cette  fois-là ,  car  l'ayant  tenue  au  bain  de  fable  pendant  trois 
heures,  elle  devint  très-épaifle  &  tenace,  &  je  parvins  à  la  fondre  danf 
un  creufet  (ans  qu'elle  déborbât  d'une  ligne  dïHis  l'intérieur  du  creu- 
fet ;  ces  4  livres  dos  de  bœuf  me  donnèrent  13  onces  7  de  verre' 
acide  phofphorique.  Obfervez  bien,  je  vous  prie,  le  mot  acide,  parce 
qu'on  peur  faire  à  volonté  un  verre  phofphorique  qui  /oit  acide  au 
goût,  ou  qui  ne  le  foit  pas* 

Cette  opération  achevée,  je  revins  à  mes  coquilles  d'ttufs,  que  j'avois 
abandonnées  à  regret  depuis  fi  long-temps.  Je  trouvai  qu'il  s'étoit  pré-^ 
cipité  quelques  grains  de  féiénite  ,  &  que  la  liqueur  qui  furnageoit  avoit 
pris  un  peu  plus  de  confiftance  ;  je  la  décantai  dans  un  creufer  de 
HelTe ,  que  je  plaçai  dans  un  petit  fourneau  de  réverbère  fous  le  dôme  ; 
|e  réchauffai  peu  à  peu  :  à  mefure  que  le  feu  augmenta ,  il  s'exhala  de 
l'acide  (ulfureux  ,'  ce  qui  me  fit  croire  que  mes  peines  n'étoient  pas 
entièrement  perdues ,  &  je  ne  tardai  pas  à  en  être  convaincu ,  car  ayant 
fait  rougir  foiblement  le  creufet ,  la  matière  prit  une  fonce  pulracée  ; 
alors,  j'augmentai  le  feu,  &  fur  le  champ  j'obtins  un  verre  très-blanc 
&  tranfparent,  pelant  une  once  &  un  gros ,  mais  point  acide  au  goût. 

Voilà  donc ,  Monficur ,  un  verre  phofphorique  produit  par  une 
nouvelle  fubftance ,  que  quelques  Chimifles  avoient  cru  jufqu'à  préfent 
ne  pas  en  donner.  J'ai  décrit  exactement  mon  procédé, afin  d'être  a  l'abri 
des  reprocher  que  me  pourroient  faire  ceux  qui  voudroient  le  répéter, 
&  d'encourager  quelques  Chimifles  d'en  faire  autant,  plutôt  que  d'an- 
noncer par-tout  l'aj^ide  phofphorique  fans  le  démontrer  nulle  part. 

Avant  de.  terminer  cette  lettre  >  je  dois  vous  communiquer  une  des 
propriétés  du  verre  phofphorique  retiré  tant  d'es  coquilles  d'œufs  que 
des  autres  fubflances  folides  des  animaux.  Parmi  celles  qui  lui  font  con^ 
nues ,  lorfqu'il  eft  bien  pur  &  parÉiitement  fondu ,  M,  Comus  lui  a, 
trouvé  celle  d'être  le  plus  éledrique  de  tous  les  verres  connus  juf^ 
qu'à  préfent,  &  qui  achève  de  mettre  le  complément  à  la  belle  fuite 
d'expériences  éledrîques  que  ce  Phyfîcicn  a  faites  fur  les  pierres  &  les 
terres.  Il  a  trouvé' que  la  terre  calcaire  bien  pure  étoit  la  p^is  élec-^ 
triq^ue,. 


Digitized  by 


Google 


.  SUR  rmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       i;} 

Voîlà ,  Monficur ,  ce  qac  j  avols  à  tous  dire  iclativement  au  veri*e 
phofphorique  retiré  de  la  corne  de  cerf,  des  os  de  bœuf ,  des  os  de 
mouron  &  des  coquilles  d œufs.  Comme  je  me  propofe  danalyfer  in- 
ceffammcnt  par  Je  même  procédé  quelques  autres  fubftances  qui  ont 
pour  bafe  la  terre  animale ,  j'aurai  l'honneur  de  vous  communiquer  le 
xéfuitat  de  mes  expériences. 


LETTRE 

A  Meffieurs  les  Auteurs  du  Journal  de  Phyfique^  fur  un 
Coup  de  Tonnerre ,  &  fur  une  Carrière  de  Spath  félénf* 
teux^  près  de  Pafly  (i)  ; 

Par  M.  Pazumot  ,  Ingénieur  du  Roi ,  de  V  Académie  de  Dijon ^  &c^ 


M 


ESSIEURS, 


Si  ,  malgré  l'expérience  de  tous  les  jours  ,  Ton  pouvoit  encore  dou- 
ter de  l'utilité  des  para-tonnerre,  le  détail  que  je  vais  vous  faire  d'un' 
effet  auflî  terrible  que  falutaîrc,  qui  vient  d'arriver,  rue  de  la  Piaqche^ 
Fauxbourg Saint-Germain,  difliperoit  les  doutes  en  portant  la  conviâion 
dans  les  efprits  les  plus  prévenus. 

Le  Dimanche  4  Juin ,  à  (îx  heures  &  demie  du  foir ,  la  foudre  tom- 
ba dans  f Hôtel  de  Madame  de  Brayer  \  elle  entra  par  une  cheminée, 
qu'elle  parcourut  en  defccndant  jufqu'au  niveau  du  plancher  fupérieuc 
du  fécond  étage.  La  célérité  avec  laquelle  l'air  de  iappartement ,  qui 
étok  tout-à--But  fermé,  (è,  trouva  comprimé  ,  empêcha,  félon  toute 
apparence ,  la  foudre  de  defcendre  plus  bas  ;  tVit  pénétra  dans  l'appar-^ 
tement  en  pafTant  par  le  trou  d'un  vieux  clou  qui  avoir  percé  le  manteau 
de  la  cheminée^  elle  gliiTa  derrière  la  glace  portée  fur  le  chambranle, 
fiins  endommager  ni  la  glace ,  ni  la  bordure ,  &  vint  gagner  le  levier' 
coudé  de  la  fonneote  \  elle  couia  enfui  te  tout  du  long  du  fil  de  fer^  en' 


(0  T^oye\  dans  ce  Journal  des  détails  de  Phénomènes  anaUguies.  Imroduâmn,^ 
tome  n,  page  510  j  1773  »  *®"*^  ^>  P^g^  44»  i  1774»  tome  II,  page  38  5  177^ »• 
foroe  I ,  page  103  j  1777  ,  tomc  IX ,  page  x»i  ;  1777,  tome  X ,  page  1^7  >  ï77;  -^ 
iwtte  X^page-373^. 
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fuivanc  les  angles ,  rtaverfa  une  armoire  en  placard,  aînfi  que  le  mur, 
parcourut  le  fil  de  fer  horifonraleraent  &  perpendiculairemenr  dans  le 
corridor,  &  delcendir  au  premier  étage  dans  1  anti-chambre  où  les  fils 
de  fer  reprenoient  une  dircftion  hbrifontale,  en  paflant  au  travers  d'une 
boîferie.  La  foudre  ne  pouvant  paffer  toute  entière  par  le  trou  de  la 
boiferie ,  fe  partagea  en  faifant  explofion  au-deflus  de  (èpc  domefti- 
ques,  qu'elle  afpergea  d'une  pluie  de  feu  qui  a  brûlé  la  fuperficie.des 
habits  &  dçs  fiéges.  La  portion  qui  pafla  au  travers  de  la  boiferie  fuivit 
toujours  le  fil  de  fer.  L'ayant  fondu,  &  manquant  alors  de  conduc- 
teur ,  elle  parcourut  un  efpace  d'environ  dix  pieds  »  dans  un  corridor 
étroit ,  jufqu'à  la  porte  du  falon  ,  à  l'entrée  duquel  elle  fe  diflipa  en  fê 
<livifant  en  plufieurs  érincelles  bruyantes  qui  frappèrent  le  parquet ,  & 
y  imprimèrent  des  taches  noires. 

L*autre  partie  de  là  foudre,  c'étoh  la  plus  confidérable,  ayant  fait 
explofion  dans  l'anti-chambre ,  dont  la  porte  éroit  ouverte ,  defceodic 

far  le  grand  efcalier ,  fit  une  féconde  explofion  fous  la  porte  cochère , 
riia  tous  les  fils  de  fer  qui  y  écoient ,  &  pénétra  dans  la  rue ,  où  elle 
fut  tout-à-fait  diflîpée. 

Tel  eft  en  gros  l'événement  dont  il  s'agir.  Je  viens  à  quelques  dé- 
tails. Les  fils  de  fer  qui  ont  lèrvi  à  conduire  la  fisudre ,  ont  été  fondus 
«n  bien  des  endroits,  mais  fur-tout  à  leurs  extrémités,  où  attachés  avec 
les  leviers  coudés^  nommés  vulgairement  tourniquets  y  qui  tous  étoîent 
jde  cuivre ,  &  donc  tous  les  anneaux  ou  trous  auxquels  on  attache  les 
fils  de  fer ,  ont  tous  été  fondus. 

Par-tout  la  foudre  a  imprimé  (à  trace ,  en  noirciflànt  fortement  les 
murs  à  plus  de  lO  pouces  d'étendue  à  droite  &  à  gauche,  au-deflus  & 
au-deflbus  des  fils  de  fer,  ce  qui  prouve  que  l'aflivitédc  la  fiilguratîo» 
confiftoit  dans  un  cylindre  d'environ  20  pouces  de  diamètre.  Cependant 
les  domcftiqiies  n'ont  vu  qi/urie  igniriôn  groflè  comme  un  œuf. 

La  foudre  étant  entrée  dans  1  appartement  du  fécond ,  y  a  âilc  une 
explofion  marquée  par  un  paquet  de  papiers  brûlés  fur  une  table ,  & 
par  une  mdculature  noire ,  d'environ  4.  podces  de  diamètre ,  imprimée 
à  environ  8- pieds  de  diftance  des  fils  de  fer,  fur  une  baguette  dorée, 
dont  l'or  'a  été  converti ,  en  quelques  endroits ,  en  pourpre  de  Cajjius. 

Lachaleur  imprimée  an  [>lancher  dans  le  trajet  que  la  foudre  a  fiiit 
le  long  du  fil  de  fer ,  a  'été  telle  qu'on  l'a  rèflcnrie  au  travers  du 
plancher ,  au  troifième  étage  ;  &  c'eft  par  cette  chaleur  que  l'on  a 
connu  que  c*étoit  dans  cet  appartement  du  fécond  ,  que  la  foudre 
«voit  d'abord  pénétré. 

La  foudre  mit  le  feu  dans  un  faux- plancher ,  au-deffus  de  l'anti* 
chambre  du  premier,  dans  nn  fouis  de  mauvais  papiers,  ficelles  2( 
cordages*  L'incendîe  de  cet  endroit  ^  ainfi  que  celui  des  papiers  dans 
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rappartcment  du  fécond ,  furent  bientôt  éteints ,  &  perfonne  n  a  reçu 
aucune  bleiTure. 

Il  y  avoit  dans  le  fallon  quatre  Dames  qui  méritent  des  éloges  ;  loin 
d'être  effrayées  par  le  bruit  &  la  vue  de  la  foudre ,  elles  ont  montré  le 
courage  le  pUis  grand  &  le  plus  ferme ,  en  xaflurant  les  domeftiques 
effrayés  qui  vinrent  précipitamment  fe  jetter  fur  elles ,  en  les  mettant 
aufli^tôt  en  aiSkion  pour  aller,  à  leur  tête  »  viticer  la  maifon  ,  porter 
de  l'eau ,  &  f emédier  au  mal  qui  |>ouvoit  cxifter ,  Se  qui  éroit  alors 
inconnu. 

Voilà,  MeflieurSyle  récit  complet  de  cet  événement.  Qui  peur  dou- 
ter que  ce  ne  foit  aux  fils  de  fer  que  l'on  doit'  le  iàlut  des  perfonnes  8c 
la  confervation  de  la  maifon  ?  Us  ont  fervi  de  conduâ;eurs  à  la  foudre 
dans  la  longueur  d'environ  50  pieds  »  &  ont  iàuvé  tous  fes  triftesr 
effets,  en  lui  fourniflànt  une  route  qu'elle  n*auroît  certainement  pa» 
prife.  Les  Para-tonnerre  bien  difpofés  fourniHent  à  la  foudre  un  con- 
duiSteur  qu'elle  ne  met  point  en  fufion  »  parce  qu'on  lui  donne  une 
grofTeur  fufEfante.  De  plus ,  en  foutirant  doucement  la  foudre  ,  ils  dé- 
truifent  la  fulguration  &  la  fulminacion.  Qui  pourra  doge  douter  de 
leur  utilité  ? 

Le  Spath  félénîteux  n*eft  pas  rare  aja  environs  de  Paris  ;  maïs  com- 
me il  n'eft  pas'  aifé  d'indiquer  un  endroit  particulier  plutôt  qu'un  autre 
où  l'on  puiflè  en  rrouver  &  choifir  des  morceaux ,  j'indiquerai  avec 
plaifir  qu'il  y  a  derrière  Paffy ,  près  du  Chareau  de  la  Meute ,  une 
vafte  cai:rière  que  Ton  exploite  à  voie  ouverte  j&  dans  laquelle  on 
prouve  du  fpath  félénîteux  en  abondance.  Ceft  dans  les  terres  qui  cou- 
vrent les  bancs  de  pierre  que  ce  {path  fe  trouve.  Il  f  en  a  des  mor- 
ceaux fort  gros.  Il  eft  en  général  dune  belle  criftalUfation.  On  peut  à 
l'aiie  choifir  les  morceaux  les  mieux  criftallifés  &  les  plus  propres 
pour  l'inftruâîon  &  l'ornement  des  Cabinets.  Les  Ouvriers  qui  ne 
ConnoiiTent  point  cette  efpèce  de  pierre  &  qui  ne  s'y  attachent  pas,  la 
tranfportent  dans  leurs  brouettes  avec  les  terres  &  pierrailles  qu'ils 
déblayent.   C'eff  dans  ces   déblais   nouvellement  tranfportés  que  l'on 

i>eut  mieux  choifir  &  donner  la  préférence  aux  morceaux  qui  feront 
e  plus  de  ptaiHr.  Comme  il  y  a  peu  de  temps  quils  font  tirés  de  terre  ^ 
il  n'y  a  qu*à  les  faire  tiemper  pendant  qyelques.  jours  dans  l'eau  afin 
de  pouvoir  les  nettoyer  ,  dégager  la  terre  blanche  argilleufè  qui  les 
enveloppe,  dans  laquelle  ils  fe  forment^  &  qui  devient  pierre  quand 
elle  a  eu  le  temps  de  fe  durcir  en  recevant  rimpreflion  de  l'air  atmof- 
pbërique.  Toutes  ces  circonftances  peuvent  fervir  à  Êiire  des  obfer-» 
vations  fur  la  nature  ,  la  formation  Sc  la  difpofition  de  ccstt  efpèce 
de  pierre  ,  dont  la  criftallifation ,  en  forme  lenticulaire ,  laiffe  dos^ 
Tuides  intérieurs  tapiiTés  de  houppes  de  petits  criftaux  pyramidaux  p 
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<]uand  les  lames  font  grandes ^  tore  élancées  &  quelles  ont  une  cer-! 
t^ine  ëpaiflèur. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.* 

Juin  ijSo^ 


OBSERVATIONS 

Sur  quelques  propriétés  de  la  Manganèfe  ,  adrefféei 
à  M.  DE  MoRVEAU  ,  de  TAcadéinie  des  Sciences  de^ 
Dijon  ^  &c. 

Par  M  DE  Lapeirouse,  de  V Académie  des  Sciences  de  Touloufe,  &c. 

Xjes  perfomies  qui  s'intérefTçnt ,  MonHeur,  aux  progrès  de  la  Miné- 
ralogie ,  doivent  upe  véritable  reconnoiflànce  à  M.  Uahn  de  Falhun  j 
qui  par  Ton  travail,  a  fixé  enfin  nos  incertitudes  fur  la  Manganèfe» 
Votre  iiluftre  ami  M.  Bergman ,  a  publié  la  découverte  de  fon  Élève  ; 
il  l'a  confirmée  par  fes  expériences ,  dont  le  réfultat  entièrement  neuf, 
nous  fait  dèfirer  avec  impatience  la  differtation  qu'il  vous  a  annoncée 
iur  ce  fujet.  Vous  êtes  trop  mbdefte  pour  vouloir  tirer  aucun  avantage 
du  travail/ que  vous  faifiez  dans  le  même  temps  ;  il  n'en  eft  pas  moins 
"vrai  que  vous  avez  auflî  retiré  ce  régule  de  Manganèfe  avant  que  le 
célèbre  Chimifte.  Suédois  vous  eût  communiqué  fon  procédé.  Vous 
avez  eu  la  complailànce  de  m'en  faire  part ,  il  eft  bien  jufte  que  je  ne 
vous  laifTe  pas  ignorer ,  à  mon  tour ,  quelques  obfervarions  que  j'at 
faites  fur  la  manganèfe.  Je  n'avoîs  d'autre  but ,  dans  les  expériences  que 
.  j'ai  tentées  fur  cette  fubftance .  que  de  reconnoîtfe  ,  le  plus  cxaâ:emcnt 
qu'il  me  feroit  poflîble ,  les  divers  états  &  les  diverfes  efpèces  de  (es 
mines ,  pour  les  claffer  enfuite  de  la  manière  convenable  -,  je  me  fuis 
écarté  quelquefois  du  chemin  étroit  dans  lequel  je  marchois.  Mais^vous 
{avez  qu'une  expérience  en  amène  une  autre ,  &  j'ai  vu  de  temps  en 
temps  des  choies  fi  fingulières  &  fi  contraires  aux  afiertions  \t%  plus  ré- 
centes fut  cette  matière,  que  je  naî  pu  me  refulèr  au  plaifir  que  caule 
la  nouveauté  :  bien  afluré  que  ces  excurfions  ne  feront  que  me  rarncnct 
plus  sûrement  à  la  route  que  je  voulois  tenir. 

1^  La  manganèfe  communique  au  feu  une  belle  couleur  violette,  au 
.verre  du  Borax.  Si  on  furcharge  ce  verre  de  phlogiftique ,  la  couleur 
difpâroît  ;  enlevez  cet  excès  ,  elle  revient.  La  flamme  d'une  bougie 
/uâit  pour  opérer  ces  deux  phénomènes.  Avec  fon  fecours  ^  on  réuiCc 

toujours 
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•toujours  à  faire  difparoitré  la  couleut;  mais  pas  ^ufli  su^etnenè  ^ki 
.faire  revenir.  11  faiic  être  exercé  à  cette  petite  manipiilarioi) ,  qui  fe  faic 
avec  lé  cbalaméau;^>Maîs  on  fera  sjati4^  ie  faire- à  vcddn(sé>  Il  op  ajoura 
au.vorre  iine.portronjdc  nitre^  ctkï'tfkVBi^envlepUWfix^^ 
'Ëiîre^ déffouvnir  laiptqi  pedte  parriè  de/manganèie  qui  fit  r^nootitre  dàïfs 
une  pierre.  Ces  expériences  prouvent  aufli  que  lorfquon  enlevée  la.<te#- 


par 
la  propriété  de  colo^eT.aiiltv  en(vio)er^ï);i 

-  j  a^  L'acide  vittloliquq  owccntiiéfïiofifaîfcpdfTt  d'efterv^ftedoe  ftfifiWt 
aveCila  «nanganèiçiiSii  oà  y  afoticf  d^npaetïé»  d'eau ,  Ûk  ié^g^^âttf^ 
tôt  de  fortes  vapeurs,  &  il  fe  manifefte  uné'XiluAentocr^nCid^^àbk^'iSih 
voit  eô  iiiêH»i  eelnp0{fe^&lmM^Han  fel  tnétaliiqoe  quisi^'^^ 
rois  extéqeuhfs  du-vafe.  Ceâ^unvéiïtable  fel^le  manganêfe  ril  eftbfont 


^iitfinM:  codiq^éi 
3?krM.  Bergman!!  pbfesvie^daf]|s  de  ^Irocëdéiqu'U  ^rodi'a  éonmi^fit^ 
pour  >obtepkil&l vègulô  (k'  ttiap^mèfi;  v  ^qû'ilbeft forè^rar^nièm  priv^  de 
totic  fèr/Ceîhiét^iie^peur^i]be,iiûire.apx^fKrorès  'fftea^e^é^encts  qu'ôti 
pbstroic  tenrcbfizi  iê*ffégulé  de^mafigkièf<^,i&4iux*.cdn%qaence5'i|u'6n 
dédbiroh  éà  leurs  -léfiiltacs,  X^a)  rtSité-  rnirprocédé  qhir m'a'  paristinién 
meiit  ^ufiyffevtt^^fi^pSLtttTàk  né^t^ài  Mangattéfe: «tout lUe^  fer  qu'S 
pourroii j cdnteair;j  *r  •  .n>r'i  :'  '  ^: /r/n.  hjov  ^vr^  ii-  it  ,iJi  l';>  i  .vr  :-! 
^^^'aon^ififieMpieie  fiikft«i(dcfiMarsz4tseii<  caibiné  eft>in(blab1e  ^aiTi  le 
ttesij^rkiil'^bbfetvé^xiaerieirégitle  ^eanangànéfk-^toteiaelaqoér  ptir  (T^é 
Ktdbv&i^^y  diffoiinl  QueifÔQ'  |k^e\)(i&nc  diflbudns  »aiis  'cet^  acide  Id 
téanle  de.tmbgânèfif  r  qu^on  ie'  piédpite^  avisbtincaQcati^fixe  ^ItJftAU 
pilé  ^:réfulnirk ,  fera  caloiiié  de  nouveau !iM^  fao  violent.  :l2(  clia(np^ 
atn^lpréparé&pdanncrra:  uneiïbhffiôn^de.îfadigaaiâfefnrt  ddttis  Id'^fatii^v 
ère .  d^iïSé  *^tAc  ?lat(fèr{i  une iimarièrër; < toâtàiCe^fliui  teft  tir jfnr  :•  eb ttd 
dcrnicpe>folhirnrinl'précipieék zpbïggmiatkaitt ^.éAxMA  pmntrbiiux^ideîîlflfts 
gftnèfeiiqnide.boavcnmiféduîoev'doiiiiexvamit^^  Ir-ff^or-q  ol 

•rj^^îU  iiuftigaBaàfev{8>^cà>aye^Ifoi34eiHrGCiii^iyéa:  ^icr: idiffê^ént^éir 
phatet!^  8Ci^t\s;cercasi,  viié  '|es  .cofeteîHWolckeCftoiiflro.  Je  m^en  fuf^ 
alTuré  par  re{rai.ée  'différons  fpaAisr»qale;ireisridbcjSa3ceipide  Fcancéi^  ë^d: 
Tel  eft  auflî  le  quartz  qui  fert  de  gangu&àar/SSl&ifafiéfllIift'^Nla^yag^ 


twf-.l^KJt^i^Ari.  liÀ:.lff8^-/;4Ûpi£iT'.  ^iltm'^bu^i^i  nw 
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.en  TnnfyiiMtïtoé  Jà^i^^i  finit  nèh»  en  xtèh^poïkt  'quantiré  dos 
pul^  d»  Hfàth  SftlcwY  IM  f]W  n  p!M  mëviire  M.  At  Boni  «n  crfleitr, 

-Mf^  Sçm  ^m  toutes  le$  ifiitf  •qit'$>n  jlufa  use  fi^mcUgèùfÊnoàt  ccto^  ijb 
iyjpl&c,  len)  ff:mi  puéfimcr  »  «v<b  findfnuiitf  ^  i|U#lk  cottom»  de  Jli 

5^.  Vous  r<n?€z  f  èlt^«rr«  ^iiprjii ,  Mpsfottt  >  ib  itiMèiratim  finVante^: 
,çpft  <)i]ji  s'««iftç  p«uc-lrfle  pus  4e  fmM  ide  fk'ipvtlMpie,  éibÉwbe^ 
grîQs  (OU  laLUnâitne*  qui  ne  covmxxnc  idLf  la  iniitngaààû:  if'eo  ti  <Dn^* 
tamment  retiré  ,  de  toutes  c^Uts^i^M  jWi  aiTs^feécs,  im  fortiM^yl»  M 
^tipiris  gomi^^»  («Icii  l'Àikt  ds  lat  f^ei.iQor  phfs  relies  approdient  de 
Jlfl  i^^àt  Ibéinti  »  pib^  altes  tfiSuit  fàrhUsi  Bl  il  n^  m  «  {w  ^  touc 
fdpisi  5CdJcf  )qiiî  iôftf  )toioes.  .1.        ...... 

«6^  Vmts HYQZ  nerQarqiié  in^t^foodeineoi:,  IqsQ'ies  àAié^aiegifiea 
fY0i(ertt  doroé  U  .nom  4c  f'oforr  &  de  fauvngc^  aux  moct  doac  ik 
Ae  ^(Hif)Of  Hiûioèt  ^pafi  ia  mtim.  Cs  ffé^ugé  $'^coit  écscnda  fur  les  xbmm 
4e  jn9aA((Anè6  >qu!efi.ittgardoa,  19^^  «m. >qoàlité.  de  mine  et  fier 
dangereufe  pont  .Jbf^itfii^  £efrildkli»C)  di^û  qiM.iqiiclquet  Foirgentt 
£m  «fP^ms^jè  diftiogi«r  au  iinif^  ebiqPNiA'qstf ^  ik  plupast  dos  mioes  de 

bo^  acmi,  &L(f»  «ilfi  fnmde  q^amteé/d^m  Msibif^iiles  PjPsénéM^ 
PU  ïovL  trottvotf  b  f«r'i  b  Gétatam^cpia  iàrG^*di  cnntofoîeQt  de  k 
mioe  .abondanter>e9'  QMnganère:((t)2  La .  pxodigifliife  idtfpofiDion  qu'elle 
H  de  paflet  à'I'état.dervefcé  »  Uireè^  un  flux.à»^pilufi^ami\tàgeinc  poot 
la  fonte  du  fer,  ainfî  que  vous  m'avez  fait  rhonneur  de  ose. .le. d£te«  y 
:  Nous  '  rdmodrculd  kkiaiB:>dêi  ni»«i!nèu$i','BMjÉ  a^  iragas^âroiis  pas 
k^  min^s  dc)  man^aniofev  cmriQia  'df»)iniines  de  £ilt.  mcrâitai^lp;  4e 
^anfljerfiircs  à  ]a{^errem\au.Ali^'^;]qiiiMx^'ell^  (btenc  ki ès-ndiffictiês  « 
séwire  \.  UOU9  n5éfdiK>iis;pl«f  ;qtt>tl>6èit  lei  tatiget  paxAt  kfi.fuhflancet 
9p^r^  ;  Ic.nofir  nous  gandeixma  fur-^out  de  les  confondre  avec  iea 
nundide  tin&  donr  ceUes/d^refatirâ  pibdigieufinEBent*  Cecte^  GmAnda 
&d$s.  pfbgrès  flansi^ila  jliinécaib^r\.«ottStlflS  devaéris  du^'Bciigmanj, 
aitxd6abn:^jii;59Qfn:4  MoiifiDbr^i&l/ticaisiit<^cbalrilM  Çloéintfks^oqttt  o» 
fe  prôpofent  daarlettr^  trarfaiaxviusoîi^dCOiirimiLiiCB^^^ 
^ut  «ateâdomucnt  à  linifimattcovdeileaTicdéccâ^  k.recon-* 

çptlTMGe  dà  PtJULo,:}âk)j|bia  âe.^lous  acquérir  us  nomv'cbirf  Ur  fontr 
aufllî  dk^ms 'paarieia:  «odfaAâe  qne.pai.letirs  ntres  talefis.  . 
,  .  ;;J*jiriSK)«nbiiBdifatc:^l&:c.*.,  •       .\'   :  a         ::.-  ;^;  'jl  .    .'    i. 


'.J!L  Ji"' 


(|)  In^jSpatho  fdnyUUru^,  rofto.  Born.  Lîthoph.  Partie  1^  a^gt,/lt|^^) 
e;f(»>Cîrfe*ob(ctyitïpn  i;feife\;8ont  iHifété  Wtéinoiii,  niVÇ  encore  çQÔfiTfn&J>ar le 
fucoè&i  Confiant  qU^èbtlént  (iê  ce  mélangé  St.  Verguie^  de  l^ouîfçheire ,  propn^a!c<^ 
de  la  meilleure  Forge  du  Comté  de  Poix,*  "Sî  yétoîs  în'oîhs  intmiementljéàvec  Tùf|ce' 
(èroit  bien  le^  de  rendre  faoînbageattx  r«l»s qualités  de  An  ceAir  A4e  Att  efpnti 
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^  A 

NOUVELLES    JLIX.TÉRAIÏIES.  . 

.     .  -  ' 

JlIxstoirb  des  Hommes  ^  ou  H^ire   VniuerfiUc  4e    tous  let 
Peuples  du  Mondes  Edition  ^'ii*8^.  &  in-i2« 

Ouvrage  Cjjaî  fe  diftribtie  pértodiquemenc  ;  Se  dont  il  a  déjà  paru , 
depuis  le  premier  Février  1779,  y  volumes  d'Hilloire  Ancienne,  quatre 
volumes  aMiilçire  Moderne. fie  im  ^ume  de  Gravures  (i)k 

L'UiAoira  a!eft  point  conapriièdiuM  le  pl^a  4iiii);Jciurd«l  de  Ph]f£« 
<)ae;  niais  les  trois  Breniier&  volumes  de  VH^Jre  des  Hommes yhmt 
con(àcrés-i  b  Physique,  duc  Globe  &  au  Tableau  de  la  NaiUre ,  TOu* 
«rage  <^e  npqr  aanonçcttis  rentre  daos  notre  Domaine,  En  ailalTfane 
aa  commencement  de  cette  année^  cfs  trois  volumeS',  mi  renferment 
THiftoire  Phiiôfopbique  da  Globe^avai^  qu'il  ait  eu;  d^:  HiAoftens  ^ 
nou^  jacoraîmes  defsevenic  fur  nos  pas  ^ur^^milie^  ^ndétsil  un  Cha* 
pitre  infiniment  giqijiano  >  (bit  poi|r  k-  l^ec^s  fuk  ppur-  là  manière^ 
dpnt  U  eft.  traité*  Nour  nous-  empreilbns  aufeui'd'bui.  d'aciqumet  notre 
m:omefle,6c  nousl^faifena  avec  d'autant  plus  de  plai^r^que  THiftotre 
aes  Hommes:,  écrite  par  des  plumes  diftinguées,  jj^uit  du  plus  grand 
fuccèsi^.ed  tn^luiter  pat^les  Etrangers^  &  pàiiè  défi  poUf  yà  première 
èfi.  nps^Uiftoircis.  Uaiveifelles^  '  ' 

La  Çbaplt-rç.  GUi|^'i|ou$.  (bumcfti^s  ici  à  l^uialyre  a  pour  mit  :  Z>e 
îa^masçbe'  f/aJÇ'^y^ii;  huma^à  Vépo^  du  Monde  primUi^  ;}e^  pnéam-^ 
bule?  nouf-e;tip9^îriubiime^  j        r     ' 

.  9^  Si  jjRn^is^  Taudace  caraâérifa  une  entteprife,  ceft  lorlque  jçttant 
»  ua  regaiid  inquîtt  derrière  nous,  ic  voyant  à  un  long  intervalle ,  le 
»  temps  qui  déuuif&ît  en^  filencç  tous  les  .vieux  monumens  d(»it  le 
»  U»»90er<^h9n9i^  now  tentâmes  de  déc^ifFcer  çà  8i  là^  q^lqties  lignes 
»  ldeiiû.e;flià<(ées4^ces{inXaiptio  vénérables,  de  leuc  donner  un  fens 
>%^  r4vl.,^  d*ei}  &irt  J?  bafe.  de  rHilteire  de  l'Homme  prît©irif. 

)f  Eh  j  que-  pouK^oit-'On  «ittendse  de  pl$|s  de  nous  4  l'enèrée  d'une 
9>r  il  viafte  çaferiète^  Placée  entre  U  n^ant  ^ns  iiècles^qui  ne-  font  plae' 


r(i)  ^iA^jQimialr€b<Fbxfi9ieviiom6  XV^paga  i^r. 

Tome  ^JP^/,  P^/,  IL  i^So.  AOUST.  X  z 
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»  permis  au   Phiiofophe  de   s'exprimer  ainfi ,  atteindre   un   jour  aux 
»  Jimitôs  de  leternicé.       •;      .  " 

»  Nous  avons  pofë  les  pierres  d'attente  à  la  tête  de  THiftoire  des 
33  Hommes^ ;.ui\e  Ap  plus^renjarquables ^  cft  le  réfultac que  préfent/ent 
»  lés  faits' kjiie-iîoiri  avtoni  raffembtés  furla-reftrahede  FOtéan  i  &  fur 
9)  la  conciliation  de  l'ancienne  Géographie  avec  celle  des  temps  mo- 
33  dernes.  Nous  aimons  à  crçîre  que  ce  corps  4*pbfervatîons  fera  aug- 
»  mencé  d'âge-èn  «^ge  5  aïnfî ,  chaque  générarion  ajoutant  à  rOovrage 
a>  de  celle  qui  l'a  précédée,  le  mur  établi  fur  nos  pierres  d'attente ,- 
3»  couchera  d'un^  (5oté  a  la  formation  du  Globe,  &  de  l'autre  à  (à 
33  catpftrophe.        .î  /'    .       -  ._-  • 

30  De  ce^ideuX'époqi/es,  Il  en' éff  une  dont  l'iritérçt  ^  fait  bien 
st.nrtflns'feDtir  pouf^ouièvt'eft'ceflre  qui: regarde  le  monde  penchant 
39  vefs-fii  détrôpitiîcle.'^Nos  regatds'fe  détournent  d'eux-mêmes  de  tout 
»  cèîqui  s'éteint  '^  le  f^<9»cle  d'une -nature  muette  &  (ans 'énergie  nous 
3>  atnifte,  &quelqu antiques  que  (oient  les  rides  du  Globe,  elles  ne 
33  peuvent  arracbcr'de  nous  ce  fentiment  de  vénération  que  nous  avons 
a|  naturellement  ^urncelie  d'un  grand  hom"me. 
-,  3i  /Il  .n!etf  *  éft'ipas  de-  ttiêmc-dte  hii  premfète^  pérîo'de  :  uii  inonde  qui 
»  commenbeu  ppur*lfe  Phiïoibphe^ùn  charme?  fecret  qui  renrfaîne.  Per-^ 
33  fuadé':qàe  fk- foibleflè  originelle- né  vient  point  d'une  nature  ^uî  fè 
33  développe ,^il  voit  julques  dâtis'fon  impuiflance  primitive  les  gcrmei' 
an  de  là  prochaine  fécondité.  Les  montagnes  ifolécs,  qui  élèvent  fcnre- 
»  ment  leur  tête  circonfcrîtjs  aii^eflys  des  eaux ,  lui  annoncent  l'épo- 
3»  que,  où  Rome  m  ai  trèfle  d'un  continent  pr^fiiju'enticr  i  éteitdrà  fcs 
33  Bras^vidorieqxMtt  cert^i  ^olaîrë'^frTA^uatcuf.  Ccjttc  ràcefinfulàiies 
3>  peiipom.Hfeufequi'VàgVfekjb&iî^én^eht^c^^^^  déftrts'quVUe  ha*, 

33  bite  y  pour  fuppléer  à  l'abfence  des  loix  qtfêlic'n'a' (>tr'fcAcore  cJéer^ 
3r.l0i'feitpre(ïcriçir  une  géii^ràrioh'%n  qui ,  dans  lagcde  la  ma- 

33  turité  du  Globe  ,  ené:h«uieraîés- hommes  pat  le  pa<âe  fdcial,  &  don- 
33:  nera  aiitûun  appui  à  lâ'motale  &  une  bafe  à^la  vertu'»;  !       i"*^   • 

;  Lç;  PhiiprQphQ  HtftbjiW  ^ârtrint  enTuitc  W' gfadatî6h:;^de;>'l'rf^'r 
huniliia'i,*^&i:iûaique^  %iè  inà4^hT3»»"ètf  notre  întciUgèncè';  11  |pTO0Vte  tjue' 
l'homme,  ifilé»  n'a^^'qtfOliè'exiftéhee  Jnintale^,  qu'i!  faut!  le 'placer  ^dans' 
utwi/focTécérpburfecbâcï^n  ^émêy  &  que  fths  le  coiîci^lirs  de  fes 
égafax  quil  PélecftiiMtfôf-,  ll-ufe  f>éut /inrif)rimer  fiir  ce  qu'il  feît  le  ftéâtf  ' 
dririmmÔTtalité.  '    i  :         '        '  .  .      ' 

De-ja  /oittpicron'dtf  la  îbeiété  naît  le  béfoin'  d'uii  Gouvernement," 
A  cewe  époquéil^efpriVburtaîrt'fa^^^  ûn-^s.;   -'i'^';   ^  '''>/'  ^/'        '' 

Lcjs  prindp«f;de^todwe  Auteu*ïîfofet  Kimlneuxi'«^iPén^tiéib!tc  contre** 
les  paradoxes  des  Hobbes,  des  Hclvétius  &  des  Rouflcau ,  qu'il  ji'x.. 
eut 'la'màTs'H'^r  dêTTatûre, 

Mais  quel  a  dû  être  le  caradère  de  l'hontme  |>rimitif ,  dôiit  jnous 
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commençons  THiftoirc  ?  Cette  réflexion  conduit  à  un  grand  problème  ; 
voyons  comment  s*y  prend  notre  Auteur  pour  le  réfoudre  &  laifTons-le 
parler  lui-même.  • 

«  L'homme  primitif  cft  né  bon,  a  dit  le  vertueux  Mifantrope,  à 
9>  qui.  nous  devons  l'ingénieux  Roman  d^Emile.  11  fe  trompe;  cet 
V  homme  primitif  n'eft  né  qi/avec  l'aptitude  à  la  bonté  i  le  monde 
3»  moral  ir^efc  rien  pour  lui ,  quand  il  ne  peut  juger  fes  rapports  avec 
9  les  êtres  qui  l'environnent.  Son  cœur  eft  une  argile  flexible ,  qui  ne 
>9   peut  être  modifiée  que  par  l'habitude* 

3>  Non ,  l'homme  primitif  cft  cruel ,  dît  d'un  autre  côté  le  célèbre 
j>  HcJvétius:  voilà  une  erreur  encore  ,  la  cruauté  cft  le  mouvement  d'un 
»  cœur  dépravé,  qui  lutte  contre  la-Nature;  ainfi,  il  y  a  à  la  fois 
»'  cphtradiâibn  dans  l'idée- &  dans  les  termes  qui  rexprimcnt. 

»  L*homme  primitif  n'eft  ni  bon  ,  ni  méchant-,  c'cft  un  automate 
3>  dont  les  reflorts  attendent  pour  être  montés ,  la  main  des  êtres  avec 
3»  qui  il  habite. 

»  L'éducation  fociale  eft  donc  le  Promérhée  qui  vivifie  la  ftatue  de 
»  l'homme.  Faites  naître  •  Caton  parmi  les  Satrappes  de  la  Perfe,  &  il' 
»  motirra  ignoré  dans  la  foule  des  Efclaves.  Tranfporicz  le  Sybarite  ,* 
33  que  le  pli  d'une  rofe  tient  éveillé  »  dans  Rome  adolefcente ,  &  il 
33  ira  aflronter  dans  Carthage ,  le  tonneau  déchirant  de  Regulus.  Un 
w  Grôënlandois  élevé  par  >fevton,  pourra  peut-être  le  remplacer  j  & 
»  Nevrton ,  né  dans  le  Groenland  ^  ne  fera  qu'un  homme  de  plus ,  qui 
»  pê(era  fur  la  furfàce  du  Globe^»;    ' 

La  marche  de  la  civilifation  fut  beVnée,  tant  que  l'homme  primitif 
Ce  vit  reflerré  dans  l'Ifle.du  Caîicafé  ;  mais ^uand  apprivoifé  avec  la- 
fureur  des'vag|ues,il  oià  fe  conftruire  une  demeure  flottante  pour  abor* 
der  aux  nouvelles  branches  de  la  chaîne  du  Caucafe ,  dont  les  pics 
s'offroient  à  fes  regards  \  alors ,  l'art  de  la  Navigation  en  fit  naître  une 
foule  d'autres.  Notre  Hiftorren  regarde  avec  railon ,  cette  époque  de  la 
itliinance  de  la  Navigation  ,  comme  la  ligne  intermédiaire  qui  fépare  le 
Globe  enfant ,  du  Globe  dans  fà  maturité.^ 

Ceft  dans  l'Ouvrage  même  qu'il  faut  voir  les  conjcdurcs  hcureufes 
qui  conduifent  à  placer  un  iîècle  de  lumières  chez  les  Atlantes  du 
plateau  de  la  Tartarie. 

C'eft-là  qu'il  faut  voir  la  féric  des  idées  qui  conduifirent  à  l'établif-f 
(ement  des  langues,  à  la  formation  de  l'écriture  en  catadêres,  &  de 
récriture  en  hiéroglyphes.        • 

;  Les:.fdncipes  4e  notre  Hiftorien  Philofophe  fur  la  naiilance  de  la 

Phyfique  font  fur-tout   bien    dignes  de  remarque*  Voici  comment  il 

sWxprime  :    V    .  .  -  .  . 

.  «  Jane  iâis  fi  je  me  trompe,  mais  il  me  fciAble  que  plus  on  remonte" 

33  vers  le  berceau  du  monde   primitif,  plus  on  s'approche  du  vrai 
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>j  ryfteme  de  b  teire.  Q^\«L  Cbnge  qu*à  ceeco  épa^ue  rOcéaa»  moias 
?>  contrarié  p^f  1^3  cQiiriii)«.^  9  aj^^nf  point  devant  lui  eesrvgftes  coodamt 
»  qui  rompent  TefFort  de  Tes  vagues,  dévoie  ayoir  uiie  manche  égak, 
^  ^  ws^  «Âion  Miiî£eff9e«  Oi^plu^  les  [étéikomètiet  qqe  pcéfimcoic  Son 
H  b^^MfldHnt  écoieAC  moftat^.»  plu^  ikéw««  atlas-  à  expttqncr. 

»  Les  vents  w  61  tfOHvanc  ^  oocoie  coottranés  dans.lvQrs  ooHfs  par 
>»  larchirejfture  coonplignéa  du  glpbfr>  Us  dérivoi«nr  peut  orb  cous  d% 
»  U  raré&âûi»n  dfi  iair  ^  Qomnp  k  vent  d'eft,  feus  les  Tropiques;  ce 
jty  qui  fîmpiifie  prodigieufement  Iqu;  chépric. 

39  L'otcilkcipti  du  fldSL  &:  reâui^  étant  moins  (ufette  à  varier,  on.  ëcoic 
»  plus  à  portée  dobffrv^cjE  Ta^âon  de  le  lune  fuclsLmaâè  desmesr^  09 
y>  de  la  foumettre  à  des  calculs. 

»  Les  calculs  fut  le  phénomène  des  nuréet  ne  pouvoieot  avoiv  de 
T^  juA^dè  qu'ep  adrpectant  le  gtapd  principe ^  quêtons  ks: corps  dans 
>»  rUnivQXS  pèfeot  \si%  uns  fur  les  autres ,,  en:  tamut  direâe  desi  mailfcs, 
93  &  en  raifon  inverfe  du  quatre  des  diftances.  Voilà  donc  les  Atiascefl" 
^  fur  la  vQte  de  le  ^tefiritett^m^,  Se  je  ne-  fhrois  point  étmné  qise^  cette 
>»  clef  d$3  le  Naiura,  amnt  dayoU  été  trouvée  pac  le  Nimton.del^An'^ 
3>  gl^et re ,  Teûr.  été  par  \^  Ncivrton  du  Monr  Cancafe  >j» 

La  fin  de.  ce  Chapicre  eft  confa^iée  à  examiner  les  progràf  detlie^rir 
philofbphiaue  chex  les  Atbntes  du  plateau  de  la  Tartarie; 

«c  L'Athone  de  ces  Atlantes  »  ajoute»t*U  »  n'exifte  plusi  aufduedinii  ^ 
3>  même  par  fes  ruines^  Un  Peuple  dégénéré  établit  fes  cabanes-mobilee' 
9)  fur  ce  fol ,  qui  fut  originairement  couvert  des  moniunens  du^  gé^e  ; 
99  il  contemple  avec  une  vanité  barbare  les  déferts  au'ont^fete  fes-  an- 
as  certes.:  &  nods,  dans  un  coin  de  l'ËuK>p6,  nous  tachona^'dt  déiobe» 
d>.à  loubli  quelques  momies  des  Atlantes  Tartaaes ,  que  h^ pUloIophie- 
»  a  pris  (bin  de  conferver  ;  heureux  fi  cettr  décauvexe  nous  conduit 
»9  à  jeter  quelque  jour  dans  la  nuit  du  monde  primitif,  fi  elle  nous* 
»  indi()ue  la  marche  gradjiée  de  Telpist  humain  à  une  époqae  à^ 
9>  THifloire  du  Globe  inacce^le  ài  la  Chredoologfftr,  &  Tu«-tout  s'ilî 
33  réfulte  de  nos  recherches  une.  haine  séfléefaae  ât  pcefbnde  contre  cette> 
»  fureur  des  conquêtes,  à  qui: on  doit  Tanéafitiwment  de  la  Nation 
»  la  plus  digne  d occuper  la.]iiénx>tre.dÉs  homoïes';»* 

L'édition  i/i-12  de  cet  Ouvrage  qui  devient  de  jour  en  jour  de  bt 
plus  grande  importance ,  fe  diftribue  avec  régularité  le  premier  de 
chaque  mois  l  par  vctlums  de  plus,  de  200  pages  :  ces  douze  envois^ 
fbnt  accompagnés,  à  la  fin  de  l'année ,.  d'environ* douxe  planches  de* 
Girres  Géographiques  âc  de.  Gravures ,  exécutées  par  les  meilleurs 
Artiftes  de  la  (Japitak* 

La  (bufcription  pour  cette  édition  m- 12  eft,  franche  de  port  potir^ 
toute  la.  France ,  de  30  Uv«  pour:  les  Provinces ,  &  de  24  li^«  pMfla 
Capitale» 


Digitized  by 


Google 


.     SffR  L'BIST.  NJTXnŒLlR  ET  LES  AkTS.      lé^ 

Outre  cette  édition  m-i2^  on  vient  de  tirer  un  petit  nombre 
^exemplaires.  i/i«8^«  très-^oiie  édition ,  avec  des  cadres  à  chaque  page. 

L'année  177P  forme  fepc  Volumes ,  dont,  le  dernier  renferme  its 
Gravures. 

L'année  T780  en  comnofera  huit ,  &  on  ne  défefpère  pas  les  années 
fiilvances  de  porter  la  CoihéHoti  yofêfiz  ftetif  vdumes. 

Le  prix  de  chaque  année  fera  invariablement  le  même  jufqu'à  la  fin 
6t  fentreprife ,  il  fera  de  y6  iiv.  k^  ^fd^ÊiMi^é  latoâné^  »  ic  la  violleâion* 
jutiè  4  Parts  )  chez  M.  de  k  ChapeMc. 

Il  n*y  a  p^iflt  d'argent  à  déilner  d^MMcé  }  on  fe  e^ctit eme  de  payer 
kki  3^  iiv.  ««n  fetifiant  la  CoIMKm  "de  fannét  dVrhonnement  ;  feule- 
ment on  ex^  «jae  iM  ^rfenHeA»  ^trt  f  MHmH  iine  trtnét ,  s'engagent 
pw  état  ï  fMMre  la  fiff¥«iiite  1  «Aa  ^ttffufer  ks  fonds  des  proteifknrs 
djKI  Ârrs  qui  font  les  frais  de  cette  édiriocit 

L'année  fffç  eft  prèt^  ^  8e  M  pcik  ta  retirer  \  Tannée  1*^0  le  fera 
k  premier  DëcMfbre.  ' 

'  Les  exemptoires  qu'on  derfiftndera  reliés,  feront  payés  à  raifon  de 
^  ibis  par  Mokilfie  poitr  ta  réIliM* 

Oto  M  à'ykiMÇk  p^uf  miKe  là  cerrvfpMdance,  (oit  dt  TécRrion  £^-12^ 
fifit  xle  l'édition  i/z^8^  qu'à  M.  de  la  Chapelle  ,  maiibn  de  M.  Bithot, 
tM^Baft,  port«  SaiHf^-Oèifis ,  i  P«ri».  Il  Aut  «ffranebir  les  lettres 
^oh  lui  écût ,  fout  ^éléi  lui  pMyichfttfrt. 

Nouveau  Théfttiomètre  tAi^btAttuyât  pour  marquer  les  degrés  de 
tf^Apériture  de^  4ioMt»rs ,  par  J^^ffier  ^rfea.  Cet  ttrgéntemt  Aitille ,  i 
€fk  le  Rpi  vient  d  accorder  le  Brèfvet  d'Ingénîear  &  CorihaÔem  dlhf 
ttiimens4è  Hiy(2qtte:^'ejcigeMk  tfâVaîl  du  verre,  travafttant  à  con« 
xft>trte  les  diflférens  degrés  de  chaleur  qui  réfultoient  du  mélartge  des 
addes  avec  leâ  liqueurs  >  a  ihiagtné  à  cet  tfkt  un  Thermomètre  infini- 
ment commode  ponr  ces  expériend^l^.  Il  fe  tient  de  Idi-mème  en  équt« 
lii>re  ^sms  k  liqueur,  &  quel  tjat  foir  fan  enfoncement,  le  mercure 
^dt  toujours  au-deflus  de  la  furface  de  la  liqueur.  Ainfi  lX)bferviSi- 
tdlripn'a  pas  befbin  de  le  renir  lui-même.  Il  vient  aûffi  de  conftruire  un 
Baromètre  qpi  indique  la  variation  de  la  colonne  de  mercure  jufqu'à, 
la  cent  foixante^Ituinème  partie  d'une  ligne,  c'efî  à-dire,  que  tandis 

2ue  la  colonne  parcourt  une  ligne,  l'iàdicateur  parcourt  14  pouces. 
[  efl  difficile  d'indiquer  plus  exaâement  6c  plus  Êicilement  la  plus 
petite  vtfiattoii  tknf  r«rmo^ 
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«l'Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde  ^s  Seeàujtiy.iin  l'Ouiirragé  quS  t  ^ 
pour  titre  :  Obfervations  fur  la  Phyfique ,  fur  tHlftoire  Naturelle  &  fur  Us 
Ans  y  &c.  ;  par  Af.  VAbbé  Roziek  ,  &Cm  La  Coliedlon  des  faits  importans  qu'il 
offre  périodiquement  à  Ces  Leâeurs,  inéctte4*accueil  desSavans;  en  conféquence, 
j'edltne  qu'on  peut  en  permettre  rimprà&o|ii;  A  Paris,  ce  16  Aodt  1780. 

vÂlmont  de  bomare. 
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ÉLOGE 

DE    M.    R  p  U  E  L  L  E  le  jeune  (i). 

XlitAiRE-MARiK  Rouelle 9  da  CoUége  de  Pharmacie  de  Paris* 
Apothicaire  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans ,  Démonftra- 
teur  de  Chimie  au  Jardin  du  Roi ,  des  Académies  EleAorale  d^Erfort 
&  Royale  de  Madrid ,  de  la  Société  Royale  «les  Beaux- Arts  de  Lon^ 
dres  y  &c.  &c.  &c« ,  étoit  né  au  village  de  Matthieu ,  a  d::ux  lieues  da 
Caen ,  en  Février  1718.  Le  dernier  dune  nombreufe  (àmille ,  peu  (bt>» 
tunée  ,-mais  ancienne  &  fort  considérée  dans  le  pays,  il  en  hérira  les 
mœur^  antiques  &  une  probité  reconnue ,  richefles  infiniment  plus  pré* 
cieufes  que  des  titres  &  de  grands  biens.  Il  pada  Tes  premiè  es  années 
dans  la  maifbn  paternelle  où  l*honncteté ,  la  vertu  &  ia  franchife  furent 
la  bafe  de  (on  éducation.  Il  fut  d'abord  deftiré  à  un  genre  de  vie  bien 
différent  de  celui  auquel  la  Nature  &  le  fort  réunis ,  lont  depuis  ii 
beùreufèment  appelé. 

Son  frère  aîné,  le  célèbre  Guillaume-François  Rouelle, dés  Ton  fé* 
|our  à  Caen  9  l'avoir  diftingué  de  fès  autres  frères ,  6c  l'avoir  aflbcié  a 
fes  travaux  chimiques»  La  forge  d'un  Chaudronnier  de  cette  ville  fut 
leur  premier  laboratoire ,  le  défir  &  Tardeur  de  s'inftmijre  leur  premier 
aiguillon.  Dès  cet  inftanr  l'amitié ,  ce  lien  fi  cher  entre  des  é^'rangers , 
il  doux  &  fi  tendre  entre  deux  f  ères ,  les  rendit  néceilàires  l'un  à  lau* 
tre.  A  peine  M.  Roue;lle  l'aîné  fut-il  à  Paris  9  en  qualiré  d'Apothicaire 
privilégié ,  qu'il  fe  détermina  à  faire  venir  le  jeune  Hilaire  ,  donr  il 
avoir  déjà  e»  occafion  d'éprouver  &  de  connoître  l'intelligence.  Il 
venoit  d'annoncer  (on  premier  Cours  public  de  Chimie  &  commen- 


(t)  Nous  devons  i  M.  d'Arcet  la  (uîce  de  notes  qui  nous  oni  £^v!  pour  cet 
iRoge  «  ou  plu  6t  la  majeure  parcie  de  cec  Elcge  cfi  de  ce  Savait,  ami  &  Compaq 
g^ion  de  travail  de  M.  RoueÙe. 

Tmu  Xyi,  Part.  U.  1780.  SEPTEMBRE.  ï 
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çok  dès-lors  a  jerter  dans  Paris  les  premiers  fondemens  de  cette  ëcpfe» 
devenue  à  juftetkfe  iH  céicbre  dans  toute  l!£lur^pe  ^  |c  4jat  .a  étj^  le 
befceau  de  c<tte  Science  pami  nous. 

;Ccft  à  cette  école,  fous  les  ffinxôc  ayçcjk^  l^OQS  4ç  ce  frère  ai^fië» 
gqe  M.  RoqeUe  le  jeune! /e.  Ê^rna.  &â$  caiens  naturels  ^iortiâésp^r^e 
grand  exemple  qu'il  avoir  devant  lui^  8c  par  le  travail  opiniâtre  jm^uel 
il  fut  obligé  deiè.iivxer^Jii^cint  j?içiK9C  de  lui  im  ^les-plos  laborieux ^ 
des  plus  exaâs  &  des  plus  expérimentés  Cbimiftes  qu'il  y  ait  eu. 

Toute  fa  vie  attaché,  jl  la  .maifqn  de  fon  aîné ,  il  y  écoit  également 
porté  par  reconnoi(rance,.par  attacbement  &  par  gour.  11  y  retrouvoit 
un  père  dans  laperfonne  de  ce  frère  célèbre  *,  la  tendre  amitié  le  rendoic 
encore  plus.Qher.à  /on^coçur;  il )n'qntjep(}qit; parler  que  C)umie,'  il  ny 
voyoît  que  des  expériences  de  Cbimie ,  &  Ion  penchant  décidé  pour 
cette  Science  s'y  ranin\oit  à  çhague.  inftant.  San$  défit  pp^r  la  forrima,^ 
«iniquement  fenfible  ,i  'la  gloire ,  le  (entier  qui*  cpnduk  aux  richell^s 
n  avoir  aucun  attrait  pour  lui.  Le  temps  >  ,que  d'ajutres  perdent  (buvent 
te  f\  vainement  à  follicjter  des  pljic;es6c  dç»  tjtre^^  il  }e  trguvpit  ipjeuj^ 
employé  à  sinftruire*  Toujours  occupé  ^e  fer  ^travaux  ^  î.l  ne  fong^a 
jamais  à  former  d'autre  étabiiffemenr.  QucHe  {irqûiéttide  «^roir*il  eu^ 
'il  avoit  fous  fa  main  de  quoi  fe  fatisîfaire  pleifiement  »  uo  frère  déjà 
«ifé>  un  frère  qui  facrifioit  tout  à  fon  gqût  pour  la  Chimie ,  bruiant  da 
AeC\t  d'en  étendre  les  fourçes ,  plpin  ce  grandies  vues ,  Se  qtri  n'^ar- 

fnoit  rien  dans  les  expériences  néçeflàites  pour  y  arriver  ^  enfin,  un  d^ 
eaux  &  des  plus  commode^  Uhoratoires  qu'^n  ait  vu.  Quel  ptogi^i  nç 
dut-il  pas  fti/e  avec  tant  d  avantages  î/Aufli  il  eut  'faîçntôt  part  i  tpits 
les  travaux  de  fon  firere,  tant  pubBcs  que  parriciiU^rs.  ,     . 

On  propofe  au  Çouverne^^ent''  un^  AouvcUe  méthode  ♦  un  procédé 
particulier  pour  raffiner  &  même  compofer  le  (alpêrre.  ,Des  gens  puiC- 
Ëins  étoient  à  la  tcte  de  cette  entreprife.  Il  falloir  des  hommes  juftes , 
des  Juges  intègres  &  favans ,  pour  fuivre  avec  connoUI^nce  de  caufe 
&  prononcer  avec  vérité  fur  ce  nouveau  travail.  Le  Miniftre  de  la 
Guerre  ne  pouvoir  mieux  choifir  que  M.  Rouelle  faîne  &  M.  de 
Valliere.  L  un  &  l'autre  étoient  '  connus  ,  &  du  côté  da  favoir  8c  da 
côté  de  la  probité.  Ils  fornt  nommés  Commiilaires ,  &  fur  le  chanip  ^ 
ils  s'affocîent  le  jeune  Rouelle.  Les  expériences  feites  à  TAifenal  &  i 
Eflbnne ,  démontrent  que  la  méthode  propofée  dénaturoit  entièrement 
la  poudre ,  &  auroit  caufé  néccflaîrement  un  très*grand  dommage- 
W  fcrvjçe  de  rArdllerie  F.ignjoifs,  Saas  .dp.Utç  ijuc  ic^.ttofa  ExamiBa^ 
teurs  furent  récompenfés,  car  il  cft  plus  eflcntîel  d'empêcher  un  mal  de 
«établir  que  de  le  déraciner.  "Non,  la  prorecHon  dont  fouiflbit  rAutèuf 
du  projet  vînt  à  bout  de  leur  faire  perdre  la  juftc  récompjBnlè  qiii  leui 
étOLi  due.  A  joutons  2  pour  apprendre  aux  Savans  q^u^lle.  eft  la  couronne. 
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onlitlidre  de'lcHtfs  iètvices';.  'que  ce  fut  aa  nitlieu  de  ce  travail  ic  par 
Ici  iEàdgiiesr  qu'il  entiaina  àécefiaireitient,  <)tfe  M.  Rouelle  Taîné  fenric  • 
commencer  cet  agacement  d^n»  te  gedre  ncfrvtux  »  qui  eft  devenu  le  * 
gOrm«f  (àcal  d^  la^maUdiei  dont  eft  il  mort. 

Le  |0Utl0  Roualle  apprit  eneore  nue  le  Citôyetidbk  à-fif  Patrie  te 
tribât  de  fes  faletis/tbujours  dépouillé  de  tout  motif  d'intérêt ,  ibuvent 
(atfs  efpi^  de  récolnpeci(ès  8^  quelqfUefbis^  accompagné  d*tnjuftice  9C  ' 
d'ingratitude.  L'afiàire  des  monnoies  dont  (on  frère  tut  chargé  l'année 
fdvailte  ToCcUM  pendant  fis  mois.  Il  en  partagea  le  fardeau  avec  lui* 
Ce  xi^MXi  conudérable  fiit  tellement  goûté  ^at  le  Gouvernement,  que 
lej^  Mtoiftre  polir  le  récotfipenfer  créa  une  place  en  fa  faveur.  L*amirié  * 
iintère  qui  Imiflovt  les  dbtix  frères-,  bifbit  joirfr  le  cadet  de  la  prc- 
motion  de  fbn-  athé,  mais  il  eut  la  douleut  de  voir^  la  proihefle  annul- 
lée,  &  foo  frère  n'eut  point  là  jpltece;  ' 

C'étoit  par'  ct$  injuftices  qu'il  appren<5{t  tous  les  jours  que  la  vertu 
S&  les  fciencés ,  par  elles-mêmes  tniiniiftelit  aU-deffus  des  titrer  &  de 
(Mblès  tétribations ,  ont  leur  unique  r écompenfe  darts  lè  doux  témoi-* 
gtlàge  d'avoir  été  utiles.  La  vraie  Philofephîè  les  accompagne  &  les  ' 
cênfolè  d^  la  froidb  ingratitude.  Mais  le  favant,  mécontent  avec  iraifon»  ' 
fècnléra-t-il^  fes'  tréfors  &  teftlftra*^t-il  les  (ècouYs*  qu'il  eft  en  état  de 
rendre?  Non  certes ,  il  ne  le  pecrt,  &  lé  doit  encore  moins*  Sa  Patrie  Sc  ! 
fts  Concitofensi  l'appellent ,  il  oublie  tout  te  leur  facrifie  mortification  j  ' 
ptt(Iè<Hehroits. ,  dégoûts ,  in juftiee  même.  Auffi  le  jeune  Rbuelle  en  174P,  . 
ne  balança  pas  de  fàdre ,  par  ordre  du  Gouvernement  »  un  Voyage  en  ' 
Ldftldn^ ,  fans  slnquiér^r  qUellè^  ef>  feroit  l'ifllie.  R  étpit  chargé  de 
vtâttt  qiie%ueà  mîries  &  d^fuivte  fur-tout  un  ttàvail  qui  ftit  encore' 
ptopoSi- pOlir' filtre  dblk^êrre  par  un.  procédé  nouveau.  Èù  vain  cber- 
cfalT'-'r^n  à^lul^eti  irtlpoTer,  eil  vaiii  voulut-on  tfctftct  fa-  probité.  LV* 
noor  dli  viratf<  TembOfta,  tt  prononça  fortement  contre  ce  fecret  (ans' 
(Alculer  qu'il  ft  fâiibit  deS' ennemis.       '  '^ 

•'(^uk^è^aAsf  après ,  il'  fut  thoifi  pat  une  Compagnie  pour  ailer  vîfiter    . 
dt'  AuvétglVe'  tsÀt  itittie  '  qu'elle  vOuloit  entreprendhs  d^exploftet.  C'eft 
afhtfr  ^e'  lè  t^dbfianee  pdblique,  également  (bllidtée  par  le  profond 
(l^rol4^V■W  Ih  gftïïd^  expéifle*îc5e  i  &  par  la  Dtobké  fetîonnue  dfcs  deux' 
fiètt^^;  vé  fitoif!  riacuirellement  fur  cette  maifon.  Il  n*eft  pas  d'eieemple 
^uVfti'y  ait  jamais  été  trompé.  Quel. éloge  plus  flatttUr  ! 

k  peine*  eottimeilç6it-il  à  développer  fes  conMiiOfànces  &  à  être' 
illUë-,  quH  fiit  tbm4'-coup  attaqué  d'mre  maladie  longue  &  cruelle, 
en  17^3*  Fluiieurs  mois  de  fuite  aux  portes  du  tombeau  ^^  il  nt  duf 
te'-^hbeuif  d^en  réchapper  qui 'là  force  e^trarordinàhrè  dç  fon  tem- 
péranftat ,.  à  là  vlgoûreUfe  conftihitîôn  fié  aù'xf  ffbins  téndtes  &:  affîduf^ 
de  fotl  itère;  Rarement  une  maladie  cônfîdérablë  diiparoît-ejile  fans 
lalff^r-  «M  déferdre  réel  dans' l'économie  anithale,'  que  l'Art  de  U 
Tome  XVI,  Part.  II.  1780.  SEPTEMBRE.  Y  à 
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Ktédedne  pi^ut  pallier,  mais  rarement  détruite  tour  àrfait.  De$  ré- 
cbûres  plus  ou  moins  fréc|uçrres  3  annoncent  qu  un  levain  dcAru^éut 
enrrertent  urf  principe  de  mort  qui  férmeiire  iourdcment,  &  qui ,  «tt 
moment  de  Ton  développement  ^çaufera  la  ruipe  de  la.  macbine«  C'fft 
i  retre  époque  qu'il  faut  remonter  .pour  trouver  la  véritable  origîi^e  àt 
la  dernière  maladif  de  M*.  Rotielle.  Un  efpace  de  vingt- fix  ans  lifÇ 
tourmenré  par  de  vives  rechutes ,  que  les  remèdes  ne  firent  que  fouW 
gçr  &  diftraire. 

.Rien    cependant  ne  Tempecha  de   fe  livrer  enrièreinent  Jf  rérude 
d'une  fcience  qiri  avoir  tant  dattraits  pour  lui»  &  qui  .fembla  dès-lors  . 
le  récompenfer  de  Tes  peines  par  les  décauverte$  nombreiifes  qu'il  y 
fit.  Sa  modeftie' narurelle  9  compagne  ordinaire  du  vrai .  talept -,  les  dit 
ficulrés  de»  la  cbofe  même  qu'il  ict^toK  mitnn  qu'un  àiitre ,  parce  qu'il 
éroit  plus  expérimenté  &  plus  inftruir  »  le  tmrent  long-icnips  lêpfexmé 
dans  l'ombre  de  ibn  cabinet  &  de   fon  Jaboratoire.  Ce  ne  Fut  qu'en 
176^,  que  prefle  par  Ion  frète  &  fes  amis,  il  lut  à  l'Académie  des 
Sciences»  (on  premier  Mémoke  fur  la  préfence  de.ràikali;  fixe   f0iie 
formé  dans  ia  crème  de  tartre.  ^  oà  il  démontre  qu'une  livre  de  taitre 
blane,  tel  qu'il  eft  dans  le  commerce,  donne  depyis^  3  onces  juCqUît, 
3' onces  7,  3  onces  J  ou  6   gros  d'alkaii  fixe^  avec  VHP  Qt^^e: dj^,  ît  j 
gros  de  cendre  ou  de  rerre.  Le  tartre  rouée  donne  moins  d^atkalî  fixe* 
&  plus  de  terre  que  le  blanc.  La  crêmç  de  rartre  contienr  fonces^, 
jufqu'à  j  onces  I  gros  d'alkali  ^  &  4.  gros  environ  de  cendre  ou  d« 
îerce.  .'    '    l-  i  .',■!■.  .;>;.':*: 

.  Ce  fujet  tout  neuf  pour  la  France,  l'occupa  pendant  ^quek|nç  ti;(9p$»{ 
ic  devint  une  Tourcé  d'abondantes  découvertes  en  Cbimîe»  Un  feçoiîj' 
Mémoire  qu'il  lut  quelque  temps  aptes  (ur  le  même  6bjet,';no|i$  appreoii^ 
iurqu'à  quel  point  il  avoit  poulie  fes  recherches*  Il  vint,  à  bout  de  com«». 
jbiner  l'acide  de  la  crêmé  de  rartre  »  aux  r.erres^aux  çbaux  de  plomb , 
a  l'antimoine,  au   verre  d'anrimoine,  au  fer,  &  avec  ces  dtmrente$ 
matières,  il    le    vir  former   des  qombinaifop^  qui  varioienr.  enrr 'elles* 
Nous   pouvons  &  nous  devons  n^me  afiurer  que  ffi  découverte  avoic 
devancé  de  plufîears  années  la  publication  que  M^  Àfargfaf  fit  V/çrs  ce. 
temps-là  ,  mais  avant  M.  Rouelle  ,de  la.denfie.  M.  d'Arcet  nousa  aflufë 
que  dès  I7'^8,  il  i'avtoir  communiquée  à  M.  Venel  fon  ami,  quelques 
années  après,  à  feu  M.  Roux^  &  à  lui-même.  D'ap7ès  le  rémoignage  de 
ce  Savant,  dont  la  droiture  &  la   véracité  font   conpues   de-  tour  \t 
monde ,  la  Chimie  Françoife  doit  VénorguMUir  de  l'antériorité  de  Cftte 
décruverte,  >    .  -:  .,   >  .      .    ^ 

Depuis  deux  ans,  fon  frère^r^etenq  par  jes  infirmités ^-ne  faifbjt  pluar 
les  démonftrations  de  Chimie  au  j^rdm  4p  Rpj»jl  le  fotllj[gea^  £c  lès 
Êr  à  fa  place  ;  le  Public  ne  s'apperçut  point  du  changement  de  maître 
par  le  changement  de  doûrine*  Imbus  cous  deux  des  mêmes  pqndpeSi^ 
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ïiï  les^Q^oieçtià  une  lôo^e étude*  4  ,4e$' exj^érieQCç;  i^i^lcjp^ées  ,  Qc 
à^une  tli^orie^ique  lan^yig  éç  la  fynthère  9^çoi]H>^npiept;  le  pius,  four 
vcnr.  En  ITIO  %  il  perdit  fon  frère,  ob^nc  ià  .^rvivs^nçc,  qu'il,  mérî-.' 
Wtà  tint 'de  tifr«s,  Ô?  dè$»lçrs^*  il  c^ggjffjl^  difp^içiôn,  d/ç$^ 
ayec  M.  Moquer,  8ç  Usr  fit  fi^r  c^n-iiMiWff«I^J*93  Çes^d 
fis^èrent  dans  ce  laboratoJF^:laj)N^e^§f  J^jn^.Çpi^  ^^9^i(  ^^'. 

feulé  ks  .écouter»  &  la  plMfjai^  ^  :00$  boii^.  ÇI;^mUl(^  ^iinpfl^cxqçs  .|p;. 
fi^AC  une  gloire  d avoir  ^te  leuts  di^Qfiïqs*  Le  Public  fait  .ayccciMel  zèle, 1* 

Îielky noble  dépénfe,  &  quel  |uî[^r4^jçériencc$ ,^ s'il fjeft  pctoiis  d^p  le 
CQ,  il  a  toujours  exécuté  (èf  .déjwnèpfWWSi'i^fJ^ÎW,^  ^9A5^^?!i^^"K 
pfiryicn'if  i  wne-vé«ç4*  *  \^i^h  UîJiq  «fiB^^ftîWi^W^  l^^f^  f^w^^^ 
W  objet  4f^fyif;vi^ù^^\\\^z(Q^^ 

largcnt  dont  ^n,tevp^xeiftit)cî:    vj  /k,  |i.  ;  ..^f  nru  02- joo    ,0       ,  Kk// 
î  yîl'  fiscceda  à  Ipn  Aère  ;aa^v.d;'%^^  ;%!,,.  A;?)^^^^  . 

l'iAcadémie  ;.  il  s'éfcfttljdiçjà  yr^feufé  pû^uK  lapJaqe  ^i  ^y^quoi^  .dans  |a 
cJ^dè  de  Chimie,  p^rja^niorfdf.M.Bafon.ii  fe.  pr^c^jc^  de  nouvea^ 
apH$)a  mqit^ifw'frP]rÇj.;^nyit.iiftïf. 

r^niitié  fondée  illrjîi  .yè[it^biftr^îç$v.  %,,d'Aiiçet ,  iu^p:  depqisjiqng^ 
tp«nps,étoit  lié^,ave^î,W)d:9n^jPW!Ms«H"iii^d«^^  ^*^^^mit>%VWi 

les  ;mènièSipUces.fiibt6'Ç9^  «iffi^Wf  ^Î^L^^^^Wfffîr^ 
dignes  l'un  de  i  autre, fans  doute, éroicni  flattés  de  rçmpl^cjr  M.  RpupUçi^ 
I»a  jittçufie  qui  tyrànnif^  leis;pi^fitSj  ttpçits,  njj.lçs  fépa^a  poin^^ific  quel, 
Mç  dût  îêtre  fleur  fic(rt,îleur^ipjtj^..np^p^uyj9it  diminuer;  paaisv  leurfr 
^mare^éis  fiir^ni  jnfrui^(Kufcs.;;un  fno}^içv]f{fljfpt^/éfénÉ.  il^ 
céda  à  M   Rouelle;  &  dès  cet  \^i^f^4f^^}^S^yv^ 
'  ne  fe  p*éfc^nt>,  phu  i  J' A^^d^fc..  -nïïnWl  ,  i;i^:^  ^  .  ...   .îT,  ?  I  •]  '^ 
r.Cfitte  fno«lfif:ario^  nf,jemp^Jfa,|î?g:iJc  fpîjfiçuei;,fes 
la:  même  aflSduhté,  &*  il  4t-in[îpr^i;^  d^ns,  Ip^^,  Joùfpaux^  une^.ïuîte, 
dé  Mémoires  inféteffâps..:L€,.Jourflal,dç,^Méid^^^         em|utjci.prinfip^* 
dépositaire.  En.  Mars r  1773,190  trpuv^çjdf  lui  un  trcîi-vg|;a^d.  qombîfd- 
dejfpéjpieiices  ,  1^  fui  l4t^f^tis^\êjityf^^éfAté.^^n$U  Cie. 
Eiitrlait ,  après  plufiei^ç  jév^^oraiians,,  dçPftÇ  des  ^^flla/^Jtjcgnnus  (ouS| 
,  .ïtont  déjfel  du :/MC^5.#:MtfniLyfB^"e  iji'Ç^".  Picrg. Q^^^^              ^,^]l*îf^«t 
q^.^lefe -9prè$  ces.cri0;aIIifaf>;}s^.ç(^f;çxpip^'       ^^        '    '      *  "    * 
iipr^smi|QutJ)x,^id'mie,pprt^Dn:de  matjçre  ^: 
cunement  le  fyrop  de  v^>l«tes;^  Le  fejLjfl^Jair. 
pe4  fie  phkgine>iMn.acidq,jyne.|yiilq  &  i;n,j 
ftmWebleià..ccM»:qu.c  fpurn'Ç^tVfftpji^s  .les'^cq] 
V;n:ff*li^J^k  érabâi^^f  Jcr  e3çpé.r[^^ces  eiy^c 
C3a»4J,|î;M5^.  fi^.^ratiirgliem^i^t.jgçnpij^i^  ,^^ 

^:^9ârit\  iftUtifHgft'  4e:,Sy/vjU>},j^3^  R-W»}ft  ,f j 
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1^^  o^s^k^^ftmrâ'^mwii^'psrjrr^orr^ 

dé' 'hitâ. beaucoup  dt  propriétés  commune^  avt^  la^  Cre^e'^  tafcre  ,  - 
a  rcxcertion  qtfit  ti'cft  pbint  aùMe.    ^  '       :  '.  .     J 

'i^/iimicjon^'rtft  la^maflèfé  glùtttiét^        ftom^nt»;  duM  abpcllo 
vlgéro^anihifiieYiocïMe  ^«tift'U'llfitb  èà  ce  mlttkoitc:Uek'lt  ptenAw 

Itflte  rêfnroii^ge  yartï*  tti  aftkrfcl  état  dàns^  Jtjsî^égétadx.  J^  Son 'ai^a1y4b- 
des  fourmrs  eft  coiiformë  à  cAlzB'  c)^  l^tt#^mâtt  R^def  Maigtdf,  tltiepté' 
que  ti6$  fonrmii  dé'Fnifîcd  feuroiâetir  âf't>eitit6^'un&  goUFtte  oodtux  toue 
aà*  pIuV  d'ht^le'efièiittelleittt   id'èî^c^i  did  fburinls,  tandis  que  ces 
dSffx'S^atîs  èfi  otiï  bbtémi  ttùè^  pl\ié' gmit  ^us^^ké  >  ce*  âu^jl  faut; 
ptià^^rre  attribUèr  âlAeraèUrs  Itt  )iat-'atfbfès  T^fîiïeu^'âans  les^'fotêrs  éi ^ 


Mi  'Roaèlle,  pHifeAns  Âffërtmcs  cîaflfesV  elles  y  ow  toutes  donne  le» 
xnBh\t^hdâiA!tt{wllésrhàt\itt^ârAh^  d-Avril  171g  du  même' 

J^naiVbdtitleife.iqtielqaes  tiodttliW\di>tt^iM^hhs'4cl^îd»  du  tattre^ 
a^  laclralç'À  tiîiifiei!iVfcbii.iff  rAëNllI^iléirC^^  defts' 

dJé^  IVtâhorré^  6pHI  %v<$le^m^4'iA^^êitiie'  d%9  àdenCto^i Tvr  le  tmtàl 
<fd^hc^^  de-*ftftte;  ■--'  '-'^--  '''^^•■'     •   -'•       .•...•..:. 
I  En  Mai:  de  la  même  ^hée^.H^  At  connéirm  une  fuite  âp  tcavail  fur 
là' conibinàifbn  de  Fait  ûiè  avec  l'baù  pour  lip  rendre  adBitle  oq  aéfé^.  | 

S^ft  mettrer*cn  état  elfe  cllflbuare'fô  mine  dd  fôr.  li  examine  l^fiec  d#,  [ 

<^é*aîi^  (îâfej  ctttatîhts^eaût^ii^  -..,..•  _,^ 


Haies  »  Macbride ,  Black ,  jPrieftievy  Jdc^ub  >  a^èlne  déjà'  &ff  pref  > 
^ 'touteè''Ve$  extfénèriW?  ,*rtîàWd!teïïMfoi^t  pas  encore  répatidàes 


rapcur  qui  Vélc>c  d'e  là  pVécîpîtiïtîon  de  Th^par  paîf  

M/  Rbûdfc^tfemari^ia' qu*èlle  Tétdi«  mê^  tfvoic  paflK  à  tmerh 


i^iW^â*'fe^Mgyàd4'i^d^  que  fouïôfffewp 

tà'kdoiiikikAts^  cKflblurfdnVdtfftr  isc  dtf  tttc-pàï  Taclde  yitïiolftlWP 
AWdde''Warîrf;:8riVec're5'irtdutete$^^^^^  •  '        -'."\ 

Rb  '^-  ^  ' 

tiçs  toS^rhé  fôn^Rcrè  le^ctoybifi 

CW  •obcierfrcbtr<?fëdûiy  ch!fî3fi»rcliàd^^^ 

<fe  ctifeeitrfahtt.  Ea  fétulé^'&''iëpàxc^^^'^  ^  loi 
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ramU.  loitfqQ'pn  £kre  la  iiqireur.  L'erpricMl^4^Wn..qm  difibut  la  fta^ 
verce  Àes  fiances. fie  cieroucbe. point  à  la  partie  végéto^ammak  »  aptis 
•pItifieMf»  cUgtftioiis.  4c  'pittfieuffi  '  diftiliacfotis ,  vient  k  bout  d'cdlev^t 
de  la  matière  féculente  route  la  partie  colorante..  &  laiilè  à  oiid -jla 
'  fnbftanœ  ^ glucMi^ufe  oa  végéto-^aninatD«.'iGQtte  ftthSamif  udJtona  air 
fourneau '^  r^verlÂre ,  du  ^plikgwm  ,  â]it.aàiudi  iVolatil  cadc^et  M^imf 
4iMc  «lÂgeanre  fur  i^alkali  iVoiattl.sMqlufttenCifcmhlahie  à  ccUc  .qu^iWi 
^retire  de  ia-matièie  végéco-anti»^  de  tla^farine^  6c,  de^la  pxcie  c^ 
Teufe  du  làjr.  Le  cap^t  monunm  €$  (ràsnvokiimiieux. .  La  partie  ¥011^ 
"lëparée  partl^eipftt-^-^Hinr,  de  Ja.maciira  «égjéoMBpimalcrs  AOfit^  ^d* 
^u€s  gouttes  <deHegaie ,  un  acide  tvàs-péiiet«ant)&:u«BciL't|^iUe^^attoes9Ac 

A  la  fuite  de  cesietpénefioes  ontrome  Jdatis  leiorfnie  mm.U^^okfyt' 
^âtioftt  fut  te^^éls  c}m  fe  reneoncrefit  dans  le  iâagde  di*bomme  £c  dea 
^niaiaux ,  sfiofi  cjue^dans  Keau  des  Itydrofrfqtles»  'Cea  lexpéai^ces  feit^ 
^n  j^nd  avec  ie  fias  grand  fein^  tâUes,  ^n  un  mot,  ^a'elles  dotyeo't  kiijp 
donqu^ofi  -"vepr  *qU^Ues  fervent  de  bafè  ou  de  >4fiodè}e^poiir^L*aiviiix:B^ 
«ces^expérietiaet  ,>^fe^ie  »  prouyerrc  -^ie  4a  bafe  àa  fid  inmctniioyft  n^Mite^ 
'4ft  n()fi-feirieinant:^daM  la  fftniqhté'dw  (àng  [iiUMaôp  /<dana;i'eMr  di)s 
^yd«)fi4)fi^  (plî^'en-cftiqu'ah^^t^^  ou  jinewiâhiatttni^ialliîS' 

»u'^le  €ft  ^n^ore^  âinfi  ^ne^Ie  m«fnarifi  6c>l6diriiféhatftig'ë  deiS^lWusi, 
«ans  toiK&  la  «M^  dufaag  ^  <:  eft^-diae  y^dams  Ja  fésofiréi&.cfam  Ui  pai-^ 
tie  aoiige.y4$c  qoe-ces  (ubftadces'ip.dfciilenr  lahs  kttt  xpmbiiiAr^  1  :dfiE 
moins  s*il  7  en  a  dans  l'état  de  con>binai(bn ,  c'eft  fort  peu  Archofcst 
^•'  En  ff/è  {^^\xtt\9^  de^Mtfd^c^'JaiHet''ii^d^}v'ti  rdpnriaAiM^  <&  cr 
traTalL  4e  faAg  4iuniaia  pris^  de  fpet&Mek  faims  y  deâëobét,  liruU  fkiib^ 
centres  càlcHt£fcs/iiontiet)t  ^t  0allkaK  ^pceMimérsi  oa/Asrr^ioi^'dtt  ;fii( 
«narifl  y  du'lcl^ébiiifuge'i  una  ternie  anittvde  ma  calcaice  ,  du-  ktf^  leiSm- 
du  cbavbqn.  Le  fang  d»  ba«(,  do  cheval  »  du  veau  ^  du  nioocoD  ,- «du* 
porc  I  de  1  ane  ,  de  la  chèvre ,  donnent  les  mêmes  produits ,  ils.  i^tionr 
féulemenf  par  iBpport'à  la  <]uattei9è  de  /tatm/»^  licî  Tels  neu^sAc  de 
fef  <fiils  Contiennent.  Jt  ««ftibfan^iièiguJier^qiM' tous  donnent/du  Adinitf 
Ccpas^un  de  ralkali'fke  v^tal.'Qaè  devient  celui.  ^.  exifte/daiw 
fous  tes  végétaux  donf' ils  fe  nburrifient^    •.        a 

L*analyfe  animale  occupa  long^i^nrvps  ce  favant  <Dlihxiiftiâ ,  &  H  étoicr 
rare  quil  fît  forrît  de  fes  mains  des  découvertes^  il  trouva  (  JourfaatS 
de  Médecine, Novembre  177^')  querrusineibunuline  .étoii  cfMnpofife). 
1^.^  àfi  hcsiucoup  à' tau  \  ^,  de  deux  fubftaflccsv,  rune  favànneufiat 
Fautr?  erfWdKve ,  '  ttés-folubiéç  ti*n4  Ï€Mi\  La  Iibftance  ilàvasuMltire' 
contient  Tacide -du  fel  4TMrin,f4u$  d^  tavnftéi^iéjidr  fon  .p6id$) dWl^aë 
Volatil  ^  un  pei^  d^AJktle  8é  du^fèl  amiTi<»lilaa.  HLa  tfijbJEai^al  entlraânetf* 
donne,  dans  Fanélji^e  ,  toiis  1^  prodliits."  dcM  W>  «ntière  ânrnifcillt 
l"^^  Outre  <fes^ux^rubftàrfcefs..^ti^lt60Qi«tC*enC)^  li^#.M 
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iv}2   JomERr\ti^IQSs:^îDai^ZJi  PBrsjQVtE, 

ifAi¥tn4  bafe  de  natrumyleftltuÛblc^  le  fel .  fébiriiîtige  de  Sylvms» 

U  fel  de  Glaiiber  àc  le  &i  ammocluç.  Enfin  ,  la  diftillation  eo  retire 

tint  petite  quantité  d'bu^lcy&dans  la  puciétaâion  9>ii  s*co  précipice  une 

•légère  pottian  dt  teirc»;  •  ^.    :  )  '■  \  ;  '    i 

Mp  L^i)tc  de  vj^che^xon^aiëe  à'Ctllë  de.llîomme^  <^e         mêmes 

«pfbdmtr^'^tes  deux 'iiibiUikes  (avcmneule  &  extraâtvey  mais  dam  des 

JHrèporttons  diffèréntes»  &  de   plus.,  du  .vrai  tartre  Vitriolé  en   alfez 

grande  quantité ,  de  Talkaii  tixe  végétal  .pariàiremenr.  femblabJe  au  fel 

de  tartre  &  un  kl  acide  volatil,  qui  a  pluiieurs  propriétés  patcicuiièret. 

ViMint  des  ^quadrupèdes  ne  donne  point  de  phoipbore  »  parce  queil^B 

ât^coacietii  ^asfiitu.tel  :fu(ibie4-Le$  pipdurts  de  l'urine  dç  cheval  font 

prefque  les  mêmes ,  mais  elle  contient  de  plus  une  grande  quantité  do 

-terre  abioiibante ,  &:de  k  lUéiute.  mêlée  à  cette  terre. 

LHirinc  de  bhaméau  (  Journal  de  Médecmel  Avnl:i777  )^  outre  lef. 
deux  fubftance;  favoàneuie  Ôi  cxtraâive  ,  contient  du  vrai  tartre  ,  da 
4^1*  febtihtge  de  Sylvius,  &  de  lalkali  végétal  parfaitement  femblable 
^  fel:de  cartre ,  &  ps.un  agonie  Oc.  fel  ammoniac.  Le  peu  qu'elle  eâ 
4oorDitii'eft:  qoei  l'ouvrage  du  feu  :  pat^li,  on  voit  ce  que  ion  dpir  pen» 
?&t  die  icetii'vo^agejmisiiqui  ailmfvnt  ^eh  l:ybie«,c'ell.avec  Tuiine  de 
ctAmttfi»  defleicbée  au  foleil»  écr^ejCueillië  fur  les  fables ^bru)ans  ^  qut 
Fotv'bit  ié  feLammofeiibc  du  commerce,  Ceft  àinfi  que  le  fl4pibeau  do 
k  Chimie ,  erure  les  mains  d*un  habîb  homme ,  répaod  (a  clané  fur 
tout  5  &:'di(Iipe  les  nuages  que  l'ignorance  8c  la  crédulité  jettenr  de 
tous^rât^ 

'  £n  Jotfi  I776'(  Joiirnal  de  Médccine)»<m  a  imprrmé  pue  analy^r  de 
i'ièail  ininérale  des  bair.-  de  Leock-  en  Valais ,  de  M«  Rouelle..  Cette 
ailaiyfe  mérite  une  attention  particaUèepar  les  divcrfes  tfbièrvarions 
^vltm,y  trouve  fur  Taûlon  des  réaébfs,  &  fur  le  degré  de  confiai  Cf 
que  chacun  d  eux  mérite ,  fuivanc  la  di£Férènce  des  eaux  qu'on  veuc 
analyfêfi' 

'  Èh  1777  (iiid.  Oftebrc),  il  donna  des  obforvatîons  fuf  Tacîde 
pHofphotique  qu'oiv, rerire  des  os  des  animaui,  fur  la  vitrification  de 
cer  acide  ^  fie  fur  le  moyens  daprès  Margraf ,  de  le  mettre  dans  (bu 
plus  grand  état  de  pureté.  Aumoi^i  de  Novembre  fui  vaut»  il  publit 
quelques  obfeVvatiàns  fur  la  liqueur  fumante  de  Libavius  ;  elles  avoient 
été  lues  à  rAcadémie  le  premier  Septembre  1770.  Céroit  une  fuite  des 
travaux  <]u*il  avoit.  (aits  lue  Tédier  marin»  conjointement  avec  M.  le 
Marquis  de  Cour tanvaux.         "ï  .  .         ^ 

J  'Norte  Journal  a  fenri-  pli^  d'une  fois  de  dépôt:  aux  (àyj^ites  diilêr* 
titibfisjdé^A^.  AducUà  On  y  trouve  <^n  1779  »  tome  I»  page  13  »  une 
letà^-fiicla  paéfim<}e  dis  ralkâli  minéral  tour  formé  dans  les  végétaux 
&!  fifii'^  le  tmoyen  de  l'en  retirer  immédiatement  (âias  le  (ècours  de  la 
MiabuftioD  6c  de  l^încinétsti^o»  Le  travail  infiniment  intéreilànt  de .  M^ 

Rouelle  9 
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Rouellfi ,  conjointement  avec  M*  d'Arcet ,  fur  h  diamant  y  eft  auffi 
imprimé  dans  le  premier  volume  de  rintroduârion ,  page  480 ,  &  en 
'773  9  fon^c  I»  page  17.  On  fait  avec  quelle  ardeur  on  s'occupa  dfe  cet 
objet.  MM.  Macqucr,  Cadet,  Lavoifier,  Mitouard,  Bernîard  ,  firent 
de  profondes  recherches  fur  la  volatilifàtion  de  ce  corps ,  que  Toa 
avoir  toujours  regardé  comme  indeftruâible  dans  les  vaiHèaux  clos  ou 
ouverts.  Nous  les  avons  toutes  réunies  dans  notre  Recueil. 

Le  dernier  travail  de  M.  Rouelle,  de  concert  encore  avec  M.  d'Ar- 
cet ,  fut  fur  Tor  qu'on  pouvoir  retirer  de  la  terre  végétale  &  des  cen- 
dres des  végétaux.  Rien  ne  fit  plus  de  bruit  &  n'étoit  fait  pour  en 
faire  davantage  que  les  expériences  qu«  M,  Sage  lut  à  l'Académie  en 
1778  ,  fur  Tor  contenu  dans  les  cendres  de  farment.  On  fe  hâra  de  les 
répéter  de  tous  côrés.  M.  le  Comte  de  Lauraguais ,  M.  Bertholet , 
MM.  d'Arcet  &  Rouelle  les  fuîvirent  plus  particulièrement.  Quelque 
fcrupule  qu'ils  aient  apporté  pour  ne  pas  s'écarter  de  la  méthode  qu'in- 
dique M.  Sage ,  il  s'en  faut  que  les  réfultacs  aient  été  z  beaucoup  près 
aulli  riches  que  ceux  de  ce  Cbimiûe. 

Depuis  pluHeurs  années  ,  M.  Margraf ,  dans  une  analyfe  de  Tétain  g 
ayant  rencontré  de  Tarfenic ,  répandi^t  1  allarme  en  annonçant  le  dan- 
ger qu^l  y  avoit  à  fe  fèrvir  dès  uftenHles  de  cuifine  compofës  de  ce 
mécaL  Le  Gouverifement  toujours  vigilant.6c  attentif  pour  tout  ce  qui 
peut  intéreifer  la  fànté  des  Citoyens ,  chargea  MM.  Rouelle ,  Bayen 
6c  Charlard,  d'un  examen  particulier  de  L'étain,  &  des  uflénfiles  de  ce, 
métal  qui  fervent  aux  ufàges  de  la  vie.  Le  travail  étoit  fort  avancé 
lorfque  la  mort  Ta  enlevé.  Ceft  un  malheur  fans  doute  qu'il  n'ait 
>as  eu  le  temps  de  le  conduire  à  fa  fin.  Mais  ce  qui  eft  fait  pour  con- 
oler ,  c'eft  la  certitude  où  nous  fommes  que  MM.  Bayen  &  Charlard  , 
privés  de  ce  digne  Collègue,  n'ont  pas  difconrinué  leur  travail  8c  vien- 
nent d'y  mettre  'la  dernière  main.  Le  Public  l'attend  avec  la  plus 
grande  impatience,  il  connoît  depuis  long-temps  la  (kgàcité  &  Texafti- 
tude  de  ces  deux  Chimiftes; 

En  1774' ,  M.  Rouelle  avoît  publié  un  tableau  de  lanalyle  Chîmî- 
<jue ,  telle  que  fon  frère  l*avoit  déjà  donnée  &  telle  qu'il  la  donnoîc 
lui-même  depuis  dans  les  Cours  particuliers  qu'il  a  faits  chez  lui  pen- 
^dant  Tefpace  de  quatre  ou  cinq  ans.  Ce  tableau  eft  une  fuite  de  pro- 
cédés énoncés  d'une  manière  fimple,  courte  &  précifc,  difpofés  dans 
un  ordre  analyrique  :  en  un  mot ,  c'eft  l'abrégé  &  comme  l'alphabet 
de  fts  leçons.  Son  frère  en  avoir  déjà  imprimé  un  femblable  en  lj6o. 
Celui-ci  &it  néceflàirement  époque ,  en  ce  qu'il  marque  d'une  manière 
Ken  poffdve  jufqu'à  quel  point  c^  grand  Homme  étoit  allé. 

M.  Rouelle  eft  mort  d'une  fièvre  très-aîgug,  le  7  Avril  177P,  âgé 
de  61  ans.   Il   éfoît  d'une  grande  taille,   d'un  tempérament  fort  & 
4*une  conftitutîon  athlétique^  Ih'joîgnoit  à  un  goût  décidé  pour  la 
Tome  XFl,  Part.  U.  ly^g.  SEPTEMBRE,  Z 
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Chimie  un  courage  à  toute  épreuve  :  aufli  adroit  qu'infatigable  >  famaîr 
homme  ne  la  furpaifé  dans^  1  art  d'ordonner  un  appareil  y  ni  dans  le 
taleqr  particulier  qu'il  avoir  pour  (kifir  promptement  le  meilleur  chois 
dçs  expériences  qu  il  y  avott  à  Biire  »  &  la  manière  la  pltts  convenable 
de  les  diriger  au  but  qu'il  (è  propofoit.  Sa  grande  mémoire ,  qui  n'étoic 
que  le  goût  de  la  fcience  &  de  I  art  quïl  exerçoit  ^  nourrie  par  k  txm* 
vailaflidu  ,  par  l'étude  &  la  méditation  ^  f^ifoit  qu'il  tgnoroit  rare*^ 
nient  ce  qui  avoit  déjà  été  fait.  Sa  tête  étoit  fî  riche  de  fon  propre- 
fonds  &  fi  meublée  de  fai^ts  »  qu'il  comparoit  avec  une  fagacité  extrême 
les  phénomènes  déjà  connus  avec  ceux  qu'on  hii  propofoit  ou  qu'il 
cherchoit  lui-même  à  développer*  Né  plein  de  candeur  &  &uverai« 
|2ement  vrai ,  rien  n'égala  le  refped  qu'il  a  toujours  eu  pour  lopinioa 
publique  \  refped  qui  fut  toujours  la  pierre  de  touche  d  une  belle  ame 
oc  de  la  droittire  du  cœur.  11,  étoit  aniverfellement  connu  comme  tel  v 
ic  depuis  nombre  d'années ,  long-temps  même  avant  d'avoir  rien  pu*- 
blié ,  il  jouiiToit  de  la  plus  grande  ,  do  la  plus  glorieufe  &  de  la  plu» 
légitime  réputation. 


MÉMOIRE 

Sur  îe  Froid  produit  par  TEvaporation  ; 

Par  M.  ACHAKD,  de  Berlin* 

XL  y  a  déjà  long- temps  qu'on  cofinoît  la  propriété  qu'ont  les  ffiiides- 
de  produire  du  hoid  en  s'évtporant. 

iîernicr,  dans  fes  Voyages  par  l'ftidoftan ,  écrits  il  y  a  envirop  cent 
a*ns ,  parle  d'une  coutume  commune ,  lorfqu'on  pafle  les  dtferts  arides» 
do  cc«  climats  brûlans>  c*cft-à-diie,  d'envelopper,  avec  des  linges 
mouillés,. les  vafcs  qui  contiennent  la  boiffon  des  Voyageurs. 

Les  babicans  de  ces  contrées  font  auffi  ufage  de  pots  de  terre  non^ 
vei;nifrés,  par  les  pores  defijuels  l'eau  fuinte  fort  lentement,  &  cntre- 
rienï  toujours  leur  furface  extérieure  mouillée  :  Hévaporation  conti- 
nuelle accélérée  par  la  chaleur^  produit  un  degré  de  froid  capable  d'en- 
tretenir toujours  l'eau  à  un  certain  degré  de  fraîcheur;. 

V,ts  matins  connolflenr  la  direction  du  vent  lorfqu'ils  fér^  en  pleine- 
mer,  en  élevant  d'ans  Tair  un  doigt  mouillé -,  le  côté  du  doigt  où  ils> 
repentent  le  plus  gjand  froid,  eft  celui  d'où  vient  le  vent. 

Les  Philofophes  Européens  femblent  avoir  long.-tcmps  négligé  Ub  rc-- 
cBerdbe  de  la  caufe  du  fcoid'  q^ii  accompagnoe  l'évaporatioa  des  âuidesi. 
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Il  femble  même  qwc  ce  phéiKMn^ne  ii'cft  bien  connu  que  Jepuîs  peu. 
M.  Bainc  fir»  en  175*3  W9  ""^  obfervarion  oui  fe  rapporte  à  ce^  fujef, 
I-e  2J  Juiliet,  ven  les  fept  heures  du  foir,  il  ttifpendit  un  thermomètre 
<)aQs  Ton  jardin ,  à  une  branche  d*oranger  -y  il  en  fufpendit  un  autre  de 
manière  que  la  boule  fût  plongée  dans  l'eau  d'un  baflin  expo(ë  att 
midi,  &  échauffa  par  le  foleil.  Une  demi- heure  après,  il  retira  ce 
thermomètre  de  Teau ,  la  liqueur  éroit  defcendue  au  vingtième  degré  p 
tandis  que  le  thermomètre  attaché  à  la  branche  d'oranger,  étoit  a« 
vingt-deuxième ,  il  furpendir  au  même  endroit  celui  qu'il  avoir  tiré  de 
l'eau,  efpérant  bien  de  voir  remonter  la  liquetrr  au  vingt- deuieièmô 
degré,  comme  il  fembloit  que  cela  devoir  arriver ,  l'indrument  paflânc 
d'un  milieu  plus  froid  dans  un  milieu  plus  chaud;  le  contraire  arriva , 
9c  le  thermomètre  defcendic  dans  deuir  ou  trots  minutes ,  jufqu'au  dix* 
feptième  degré  5  il  rcfta  ftarionnaîre  pendant  deu*  ou  trois  minutes  ,  & 
remonta  enluite ,  de  manière  que  dans  rcfpace  de  vingt  ou  vingt-cinq 
minutes ,  il  monta  au  même  aegré  qu^indiquok  alors  celui  qui  étoiî 
iufpenr^j  à  la  branche  d*orangef. 

M,  Franklin  comrmmiqua  à  M.  le  Do<Steur  Linning ,  les  expérietKes 
,  qu'il  a  faites  k  ce  fufet  (2). 

Il  mouilla  la  boule  d'un  thermomètre  ayeic  une  plume  trempée  dans 
de  re(prtt-de-vin,  qui  avoit  la  même  température  que  l'air  qui  envi« 
ronnoit  le  thermomètre.  Il  accéléra  l'évaporation  de  1  efprit  de  vin ,  en 
dirigeant  le  vent  d^un  fbufUet  contre  la  boule  du  thermomètre  ;  de  cette 
manière  il  le  fit  bailler  de  y  ou  6  degrés.  Au  commencement  de  Texpé* 
rience ,  il  étoit  au  dix-huitième  degré  de  l'échelle  de  Réaumur. 

M.  Franklin  rapporte  encore  qu  ayatît  répété  Texpérîence  précédente 
tn  fubftituant  de  l'éther  à  Fclprrt-de-vin ,  le  thermomène  bai(&  de  :if 
degrés,  de  (brte  qu'à  la  fin  de  l'expérience  il  étoit  à  6  degrés  fous  zéro; 
alçrs  la  boufe  fe  couvrit  de  glace ,  qtri  augmenta  de  manière  qu'à  la 
la' fin  de  l'expéri^trce ,  elle  étoit  die:  l'épailTcur  d'un  pouce. 

;  M*  Franklin  avoue ,  avec  cette  modcftie  qw  caraâérife  le  vérrtabld 
Savant,  qu'il  ne  fait  pas  comment  expliquer  ces  phénomènes 3  &  il  fe 
contente  d'en  faire  plufieurs*  applications  anrieufcs  6c  utiles. 

C'eft  ici  un  de  ces  cas  où  le  Phyficien  fe  trouve  très-fréquemment,  ' 
les  phénomènes  Inf  fbiït  connus ,  mais  rexjriicatfbn  eu  pour  lui  un 
myftère  ;  dans  ce  cas ,  il  ne  lui  refte  qu'un  moyen  ^  c'efl  de  recourir 
aux  expériences  Se  cTen  multiplier  fe  nombre ,  elles  font  un  guide  <jui 


(i)  Mëmoîres  de  TAcadémle  des  Sciences  de  Paris  i7f  j. 

{%)  Obfèrvations  fiir  la  Phy^que,  fur  fHifloiie  Naturelle  &  les  Arts,  par  tlU 
fAbbéRozier,  tome  II,  pag.  17^  &  4^5. 

TojM  XFl,  Part,  11,  1780.  SEPIEMBRJE.         Z  « 
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D'abandonné  famals  celui  qui  s'y  confie^  elles  empêchent  qu'il  ne  s'égare 
dans  la  foule  des  probabilités. 

Jufqu'à  préfent  on  n'a  fait  des  expériences  qu'avec  un  petit  nombre 
de  fluides  ,  &  l'on  a  trouvé  que  le  degré  de  froid  produit  par  l'évapo- 
lation  ,  éroit  différent ,  fuivant  la  nature  du  fîuidc. 

Donc  pour  augmenter  le  nombre  des  données  qui  doivent  (èrvîr  à  la 
folution  du  problême  fur  la  caufe  du  froid  produit  par  l'éx^poration  , 
il  convient  d'examiner  un  plus  grand  nombre  de  fluides  ^  afin  de  voir 
s*il  ne  fera  pas  poflîble  de  tirer  de  toutes  ces  expériences  •  quelques 
conclufions  générales.^  Dans  cette  vue  ».  j*ai  examiné  le  froid  produit  pat 
l'évaporation  d'un  nombre  confidérable  de  fluides. 

Avant  de  rapporter  les  expériences  mêmes,,  je  croîs  qu'il  ne  fera  pas 
inutile  de  faire  mention  des  précautions  qu^il  faut  prendre  pour  qu'elles 
aient  l'exaâitude  requife.. 

I.  Il  faut  avoir  deux  thermomètres  ion  fenHbles ,  qui  correfpondent 
parfaitement  9  placés  de  manière  qu'ils  ne  (oient  pas  trop  éloignés  l'ua 
de  l'autre*  m 

If.  Les  fluides  dont  on  fait  ufàge  ^  doivent  avoir  le  même  degré  de 
température  que  Tendroit  dans  lequel  on  fait  k^  expériences. 

IIL  Poui; accélérer  l'évaporation ,  il  convient  de  diriger  le  vent  d'un 
foufRet  contre  la  boule  du  thermomèrre  ;  mais  il  faut  avoir  bien  (bia 
que  l'air  qui  entoure  la  (bupape  du  ibufflet  par  laquelle  le  vent  entre, 
{bit  de  la  même  température  que  l'air  qui  entoure  le  thermomètie  y 
cette  précaution  eft  très-eilèntielle. 

IV.  Lorfqu'on  tient  le  thermomètre  dans  la  main  pendant  l'expé- 
tience ,  il  faut  prendre  bien  garde  que  la  boule  n'approche  pas  alTez 
de  la  main ,  pour  que  fa  chaleur  «  naturelle  puifle  y  caufer  quelque 
altération. 

Comme  j'ai  fait  des  expériences  fur  un  afTcr  grand  nombre  de  flui- 
des )  j'en  pré/enterai  les  réfultats  dans  une  Table ,  afin  de  ne  pas  m'ar« 
Tcter  aux  circonflances  particulières  de  chacune* 

La  première  colonne  de  cette  Table  indique  la  température  du  lieu- 
dans  lequel  ces  expériences  ont  été  fiaiites,  &  par  conféquent  auflî  celle 
des  âuicles. 

L^  féconde  colonne  marque  les  fluides  employés  à  chaque  expérience.- 

I-a  troifîème  renferme  ïts  cf:grés  auxquels  le  thermomètre  s'eft  arrêté . 
par  l'évaporation  des  fluides  marqués  dans  la  colonne  précédente. 

ta  quatrième  indique  le  nombre  des  degrés  dont  le  thermomètre 
eft  monté  ou  baifTé ,  par  révaporatîon  de  chaque  fluide 
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J'ai  tenu  un  thermomètre  au^deflus  d'un  verte  qui  contenott  de 
refpric  de  nitre  fumant ,  il  monta  de  -quelques  degrés»  la  température 
du  lieu,  de  même  que  celle  de  refprit  de  nitre,  étoit  de  ly  degrés. 

Jai  répété  la  même  expérience  avec  de  refprit  de  fel  fumant  ^  Ir 
réfultat  fut  femblable  à  celui  de  Texpérience  précédente. 

Pour  toutes  cts  expériences,  j'ai  &it  ufage  dun  thermomètre  de 
mercure  ^  divifé  fuivant  la  manière  de  Raaumur ,  c'e(l-à-dire ,  en  8o 
parties  égales ,  depuis  le  terme  de  l'eau  bouillante  >  jufqu'à  celui  de  la 
congélation. 

Ces  expériences  donnent  matière  à  phiHeurs  réflexions. 

De  tous  les  fluides ,  il  n  y  a  que  Thuile  de  vitriol  &  i'eiprit  de  nitre 
fumant  qui  faflcnt  monter  le  thermomètre. 

Ce  phénomène  eft  facile  â  expliquer ,  puifqu*on  (ait  que  les  acides 
concentrés  jufqua  certain  point,  ont  beaucoup  d'aiEnité  avec  Teau, 
&  qu'ils  s'échauffent  en  s'y  unifiant.  La  déliquefcence  de  plufleurs  fels 
ne  nous  permet  pas  de  douter  que  l'air  eft  fort  chargé  de  vapeurs 
aqueufes.  Or ,  par  la  grande  aflînité  des  acides  concentrés  avec  1  eau  » 
il  eft  immanquable  que  ^es  acides  ne  s'uniffent  aux  vapeurs  aqueufes 
qui  nagent  dans  l'air ,  &  tf e  s'échauffent  par  l'aâe  de  la  combi- 
n^ifon. 

L'on  peut  encore  expliquer  ce  phénomène,  en  (uppofânt  que  par 
l'évaporation  ou  là  diflblution  des  acides  dans  l'air ,  il  fe  produife  un 
degré  de  chaleur  plus  grand  que  celui  qu'avoient  1  acide  &  l'air  avant 
de  s'unir. 

Nous  avons  vu,  par  les  expériences  précédentes ,  que  les  acidei  vt- 
triolique  &  nitreux  ne  font  monter  le  thermomètre  que  lorfqu*ils  (ont 
très-concentrés  :  auflî  n'eft-c^  qu'alors  qu'ils  ont  afTez  d'afllînîté  avec 
Teau^  pour  décompofet  l'air,  de  s'unir  aux  vapeurs  aqueufes  qui  j 
nagent. 

Cette  circonftance ,  qu'il  n'y  a  que  les  acides  nitreux  &  vitrîolîque 
qui  fafl^ent  monter  le  thermomètre ,  n'eft  pas.  contraire  à  la  féconde 
explication  que  j'ai  donnée  de  ce  phénomène. 

Les  acides  plus  ou  moins  concentrés^  ne  diffèrent  que  parce  qu'ils 
(ont  chargés  de  plus  ou  moins  d'eau  ;  l'eau  en  s'évaporant  produit  du 
froid ,  &  fi  nous  fuppofons  que  l'acide  pur  produife  un  effet  oppofé  & 
faffe  monter  le  thermomètre ,  il  eft  certain  que  loifque  l'acide  (cra' 
très-concentré,  l'élévation  du  thermomètre  fera  plus  grande  que  lorfque 
l'acide  fera  uni  à  une  plus  grande  quantité  d'eau. 

11  doit  y  avoir  un  deg^^é  de  concentration  de  Tacide ,  où  la  cha- 
leur produite  par  l'évaporation  de  l'acide ,  fera  égale  au  froid  pro» 
duit  par  févaporation  de  Teau  >  dans  ce  cas  ^  le  tl^rmomètre  ne  va<* 
liera  pas. 
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.  Enfin  »  le  (hermomètre  baiiTera  lorfque  lacide^  fera  aflez  foîble ,  & 
contiendra  aiTez  de  pblegme  pour  que  le  froid  produit  par  i'évapora- 
tion  de  la  partie  aqueufe  ^  furpaflè  la  chaleur  produite  par  Tévaporation 
de  lacide* 

L  on  peut  donc  expliquer  de  deux  manières  Télévation  du  mercure 
d'un  thermomètre,  dont  la  boule  a  été  ploagée  dans  l'acide  nirreur 
ou  virriolique  fort  concentré }  il  n'y  a  que  des  expériences  ultérieures 
qui  puiiTenc  décider  à  laquelle  de  ces  deux:  explications  1  on  doit  don- 
ner la  préférence. 

.  Les  expériences  par  lefquelles  j'ai  trouvé  que  Tair  s'échauffe  en  s'u- 
niflànt  aux  vapeurs  de  l'efpric  de  nitre,  &  de  l'efprit  de  fel  fumant^ 
peuvent  être  expliquées  de  la  même  manière ,  foir  en  fuppofant  que 
les  vapeurs  d'acide  échau£fènt  l'air  en  s'uniilànt  aux  vapeurs  aqueufes 
dont  ii  eft  chargé ,  ou  bien  en  admettatit  que  l'air  s'écnaufFe  en  dif» 
fblvant  les  vapeurs  acides ,  par  les  mêmes  caufes  qui  font  qu'un  mê<^ 
lange  d'eau  &  d'efprit-de-vin  s'échauffe. 

LHiuile  d'olive  ne  produit  aucun  e£fet  (ènfible  fur  le  thermomètre  ; 
l'eau  diftillée  pure  produit,  en  s  évaporant»  un  plus  grand  froid,  quo 
iorfqu'on  y  diilbut  quelque  fel. 

Les  eaux  diftillées  {ans  vin,  ne  font  pas  autant  baiiTer  le  thermomètre 
que  ces  mêmes  eaux  diftillées  avec  du  vin. 

Le  vin  &  les  liqueurs  fpiritueufes  produifent ,  en  s'évaporant ,  un 
froid  plus  confidérable  que  les  eaux  diftillées  avec  du  vin  Se  fans 
?in« 

Enfin  9  de  tous  les  fluides  employés  dans  les  expériences  précéden-  ' 
tts ,  celui  dont  l'évaporation  produit  iç  plus  grand  froid ,  eft  l'éthet 
virriolique* 

Maintenant  il  convient  de  remarmier  que  les  huiles  font  beaucoup 
moins  volatiles  que  l'eau  chargée  de  difterens  fels,  que  celle-ci  Tefl 
moins  que  l'eau  diflillée  pure ,  &  les  eaux  diftillées  marquées  dans  la 
table  précédente  ;  que  ces  eaux  font  moins  volatiles  que  les  vins  &  les 
liqueurs  fpiritueufes,  &  que  de  tous  les  fluides  employés  à  ces  expé« 
riences,  ceft  l'éther  vitriolique  qui  eft  le  plus  volatil. 

Je  crois  dqnc  que  fi  on  en  excepte  les  acides  très-concentrés ,  l'on 
peut  conclure  généralement  <}ue  les  fluides  produifent  d'autant  plus  do 
froid ,  qu'ils  font  plus  volatils. 

Par  laâe  de  combinaifbn  de  diffifrens  corps,  il  fè  produit  tantôt 
du  froid  &  tantôt  du  chaud  ;  lorfquun  fluide  s'évapore ,  ou  fe  change 
en  vapeurs ,  il  faut  néceflàireifient  qu'il  fe  (affe  une  combinaifbn»  J  ai 
prouvé,  dans  ma  differtation  fur  la  caufê  de  l'évaporation,  que  cette 
combinaifon  doit  être  regardée  comme  une  véritable  difTolution  du 
fluide  dans  l'air. 
Il  fembledonc  que  la  même  caufe  qui  produit  le  refcoidiffement  de 
Tomi  XVl,  Pan.  IL  1780.  SEPTEMBRE.         Aa  2 
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l'eau  loncju'on  y  diflbut  des  fels ,  occafionne  auffi  celui  qui  accompagne 
la  difToIucion  des  fluides  dans  l'air  ou  leur  évaporarion. 

Mais ,  dira-t-on ,  quelle  eft  la  caufe  du  refroididèment  produit  pat 
la  diflblution  des  fels  dans  l'eau  ?  Je  crois  qu'il  vaut  mieux  avouer 
franchement  qu'on  ne  la  connoît  pas ,  que  d'avoir  recours  aux  parties 
firigorifiqûes  ^  dont  Texiftence  même  ne  paroît  pas  être  prouvée. 

M.  Franklin  croit  qu'il  y  a  des  corps  qui  conduifent  aifément  le  fcu^ 
tandis  que  d'autres  le  conduifent  dimciiement ,  tout  comme  les  métaux 
conduifent  aifément  l'éledlricité ,  tandis  que  le  verre  ,  les  réfines  ,  8ç 
tous  les  cocps  qu'on  nomme  originairement  éleârrîques^  ne  la  coitdui* 
fent  que  très-difficilement ,  ou  même  point  du  tour. 
/  M.  Franklin  appuie  ce  fentiment  de  plufieurs  raifons ,  qui  lui  don- 
nent un  certain  degré  de  probabilité  ;  il  explique ,  par  ce  moyen ,  le 
Tcfroidiffcment  de  l'eau ,  par  l'addition  de  différéns  fels ,  en  fuppofant 
que  le  compofé  eft  un  meilleur  conducteur  du  feu  que  ne  l'écoit  cha« 
cune  des  parties  compofanres  prifes  féparément. 

Dans  ce  cas,  le  compofé  doit  paroirre  plus  Froid  tant  au  touchet 
qu'au  thermomètre  ;  car  étant  deyenu  meilleur  conduâ:eur  de  la  ma- 
tière ignée ,  il  eft  clair  que  fi  on  y  plonge  le  doigt ,  il  en  enlèvera 
promptement  une  certaine  quantité  de  feu ,  &  que  par  cette  privation 
on  éprouvera  la  fenfation  du  froid.  La  liqueur  d'un  tbermomècre  plongé  . 
dans  le  mixte ,  doit  fe  contrader  par  les  mêmes  raifons. 

Pour  déterminer  fi  cette  explication  eft  bonne  ou  iwn^  il  fiiudrott- 
examiner  fi  le  réfultat  d'un  mélange ,  qui  produit  un  froid  plu;  grand 
que  celui  des  parties  qui  le  compofent ,  eft  meilleur  conauâeùr  du 
feu,  que  chacune  des  parties  qui  encrent  dans  fà  compofition,  prifes 
féparément;  &  fi  au  contraire,  le  réfultat  d'un  mélange  qui  produit 
un  degré  de  chaleur  fupérieur  à  celui  de  chaque  partie  compolànte  f 
eft  un  moins  bon  condudeur  du  feu ,  que  chacune  des  fubftances  qui 
le  compofent. 

Si  cela  fc  trouvoît  jufte ,  il  eft  certain  que  Tidée  de  M.  Franklin 
acquerroit  un  degré  de  probabilité  qui  permetrroit  de  la  ranger  au 
nombre  des  vérités  phyfiques.  Je  me  propofe  de  faire  ces  expériences^ 
&  d'en  rendre  compte  dans  fon  temps. 

La  découverte  d'uhe  vérité,  par-là  même  qu'elle  eft  une  vérité ,  eft 
toujours  d'un  grand  prix  aux  yeirx  du  Phyficien ,  mais  elle  acquiert  une 
nouvelle  valeur  lorfqu'clle  eft  de  nature  à  pouvoir  en  même  temps- être 
utile  dans  la  vie  commune. 

Je  crois  donc  qu'il  ne  fera  pas  à  propos  de  m'arrêtera  l'utilité  qu'on  • 
peut  retirer  du  refroidiifement  produit  par  l'évaporation  de  difterens 
fluides.  '  / 

Il  eft  trcs-agréable  de  pouvoir ,  par  de  grandes  chaleurs ,  rafraîchir  : 
diftërenres  bbiiTons  >  Ton  y  parvient  fans  frais  &  avec  peu  de  peine ,  au 
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moyen  du  refroidifle ment  produit  par  Tévaporation  de  l'eau  commune  ; 

{)our  cet  effet ,  il  ne  s*agtt  que  d*envelopper ,  avec  des  linges  mouil- 
és^le  vafe  qui  contient  le  fluide  qu'on  veut  rafraîchir ,  &  de  rexpofet 
à  Tair. 

Lon  a  coutume ,  pour  rafraîchir  différentes  boiflbns ,  de  faire  u(age 
dû  froid  artificiel ,  produit  par  la  diflblution  de  plufîeurs  fels ,  &  en 
particulier  du  fèl  ammoniac  dans  Teau  ^  mais  ce  moyen  eft  un  peu 
coûteux  ;  &  loifqu'il  n'eft  pas  néceffàire  de  rafraîchir  beaucoup  les 
liqueurs ,  je  crois  qu'il  fera  préférable  de  faire  ufage  du  moyen  que  nous 
venons  d'indiquer.    , 

Il  y  a  des  cas  dans  la  Phy^que,  où  il  eft  très-imporrant  de  refroidit 
confidérablement  de  certains  corps ,  les  expériences  précédentes  noua 
mettent  en  état  de  le  faire.  L'éther  vitriolique  a  &it  baiflèr  le  chermo* 
mètre  de  près  de  20  degrés  :  en  fuppolant  que  la  même  cboje  arrive 
en  hiver  >  lorfque  ie  thermomètre  efl  à  12  degrés  au-defibus  de  la 
congélation  ^  ce  qui  arrive  aflez  fbuvent  dans  nos  contrées ,  on  pourra 
le  Uire  baifTer  jufqu'au,  trente -deuxième  degré,  ce  qui  fait  un  froid 
très-confidérable. 

Au  nord  de  l'Amérique ^  on  a  obfervé  un  froid  de  72  degrés;  fi^ 
par  un  tel  JEroid ,  on  répétoit  l'expérience  avec  1  ether  vitriolique  ^  on 
produiroit  un  froid  de  pa  degrés  qui  étonne  l'imagination. 

L'on  pourroit  auffi  faire  ufage  du  froid  artificiel  produit  par  l'évapo^ 
ration ,  pour  Concentrer  le  vinaigre  par  la  gelée.  /    . 

Enfin ,  ne  pourroit-on  pas  faire  ulage  dans  la  Médecine  ^  du  froid 
extraordinaire  produit  par  Tévaporation  de  l'éther  ? 

Les  Médecins  modernes  emploient  l'eau  froide  avec  beaucoup  de 
fuccès  'j  Hyppocrate  en  connoiffbit  déjà  les  excellentes  propriétés. 

Cei  n'efl  pas  à  l'eau  qu'on  doit  attribuer  les  bons  effets  de  l'eau  froi- 
de ,  fà  vertu  tonique  n'efl  due  qu'au  froid  ;  mais  ce  firoid  a  des  bornc$^ 
au-delà  defquelles  l'on  ne  peut  le  pouffer;  lorfque  l'eau  eft  la  plus  froide, 
elle  fe  change  en  glace,  &  dès  qu'on  l'applique  fur  quelques  parties  du 
corps ,  elle  le  fond,  &  il  n'eft  pas  poffible  de  communiquer  aux  par- 
ties extérieures  un  froid  plus  grand  que  celui  de  l'eau ,  lorfqu'clle  fè 
change  en  gUce ,  ou  de  la  glace  ,  lorfqu'elle  fe  convertit  en  eau. 

M.  Franklin  croit  qu'on  parviendroit  à  geler  un  homme  ,  fi  on 
Texpofoit  tout  nud  à  un  courant  d  air ,  &  qu'on  Tarrosât  continuelle- 
ment d'éther. 

Les  expériences  précédentes  n'ont  point  épuifé  la  matière ,  &  Ion 
ptut  encore  faire  différentes  qucftions. 

I.  Le  froid  produit  par  l'évaporation ,  eft-il  le  même,  c'eft-à-dîre, 
le  thermomètre  baiffe-t-il  du  même  .nombre  de  degrés,  quelle  que  foie 
la  température  de  l'air,  ou  le  degré  qu'il  indique  au  commencement 
de  l'expérience  l 


Digitized  by 


Google 


lU     OBSERrATIONS  SUR  LA  PEYSTQUÈ, 
IL  Quel  eft  le  degré  de  concentration  des.  acides  vitrioUque  &  ni^ 

trcux ,  où  ils  ccflent  de  faire  monter  le  thermomcrre  ? 

IIL  Le  thermomètre  baifTe-t-il  du  même  nombre  de  degrés  )  (bit 

4ju*il  ait  une  petite  ou  grande  boule  ? 

J'efpère  de  répondre  a  ces  différentes  queftions  dans  une  autre  dif- 

fertation. 


MÉMOIRE 

Qui  a  remporté  le  Prix  à  F  Académie  de  Lyon,  fur  les 
moyens  de  garantir  les  Eclufes  des  graViers  qiii  en  in- 
terrompent ordinairement  Tufage  ,  &  les  Canaux ,  des 
pierres ,  fable  &  gravier  que  charient  les  Rivières  qui  les 
alimentent,  &  les  RuifTeaux  ouTorrens  qui  les  traverfeitf  ^ 

Far  M.  BouLARD,  ArckiteSc^  à  Lyon. 

xL  n*eft  perfonne  qui  ne  (àche  combien  rëtablidèment  des  Académies 
a  contribué  à  étendre  &  à  perfeâionner  les  Arts  &  les  Sciences  :  les 
queftions  utiles  qu'elles  propofent  au  Public ,  tirent  fouvent  de  leur 
inertie  des  Citoyens  ^  qui  lans  cela  n^auroient  jamais  ofé  écrire.  Je  fuis 
de  ce  nombre  ;  peu  fait  aux  travaux  littéraires ,  fi  j'ofe  concourir ,  c  eft 
parce  que  je  me  fuis  occupé  depuis  plufîeurs  années  de  lobjet  propofë 
par  TAcadémie  &  pour  lequel  je  crois  avoir  dès  idées  utiles. 

On  ne  trouvera  pas  dans  cet  Ouvrage  un  ftyle  propre  à  (àtisfaire 
une  Académfe  auffi  verfée  dans  les  Lettres  que  dans  les  Sciences  :  ne 
pouvant  efpérer  un  tel  avantage  ,  je  me  fuis  appliqué  à  le  rendre  fim« 
pie  &  intelligible. 

Je  connols  trois  fortes  d'éclufès ,  fujettes  aux  pierres ,  fables  &  gra« 
vierSj  dont  il  importe  de  donner  la  defcription^  afin  d'y  faire  une  jufte 
application  des  moyens  de  les  en  garantir. 

La  première  fc  pratique  au  travers  d'une  petite  rivière  pour  foule- 
ver  les  eaux  que  Ion  fait  pafTer  dans  des  rigoles  pour  fufage  des  mou* 
lins  I,  l'irrigation  àt%  prairies  ou  pour  alimenter  un  canal. 

La  féconde  appelée  éclufe  fimple  ou  pertuis  ^  eft  une  ouverture  pra* 
tlquée  dans  une  digue  placée  au  travers  d'une  rivière  qui  n'eft  naviga- 
ble que  pendant  une  partie  de  Tannée»  laquelle  digue  réferve  ïts  eaux 
pour  fournit  au  paflage  des  bateaux. 
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La  croifième  efpèce  eft  l'éclufe  proprement  dite ,  pratiquée  dans  les 
tanaux  de  navigation ,  elle  eft  compçfée  de  deux  portes  &  d'un  fas  p 
au  moyen  de  quoi  on  fait  monter  &  defcendre  un  bateau  renfermé 
entre  ces  deux  portes,  félon  que  Ton  remplit  ou  vuide  le  fas. 

La  conftruâton  de  la  première  éclufe  fe  fait  par  une  file  de  pilots 
çoëfFés  d'un  chapeau  adoffé  en  amont ,  dans  route  fon  étendue ,  d'un 
vannage  bien  jointoyé  pour  (bulever  les  eaux  fans  filtrations ,  donc 
partie  des  pilotis  font  arcboutés  d'aval  par  des  liens  en  contre-fiches 
adèmblés  à  des  moifes. 

On  la  conftruit  aulli  en  maçonnerie  par  un  mur  couronné  en  pierres 
de  taille  &  foutenu  par  un  glacis  mafCf  de  forts  libages  ,  &  â  fon 
pied  par  un  radier  de  même  qualité» 

On  peut  former  cette  éclufe  fur  un  plan  curviligne ,  dont  la  face 
convexe  fe  préfente  au  courant ,  couronnée  de  pierres  de  taille  8c 
fermée  par  fes  extrémités  par  des  joues  de  maçonneries  rampantes  de 
la  hauteur  4ts  eaux  pour  les  contenir ,  &  au-deflbus  eft  un  radier 
en  pierres  de  taille,  ou  de  forts  libages,  fermé  par  un  autre  ceintre 
de  pierres  de  taille.  Ses  murs  font  adoiTés  de  terie-glaife  afin  qu'il  ne 
(è  tafle  aucune  filtration. 

Il  s  agit  maintenant  d'appliquer  à  cette  éclufe  le  moyen  de  garantir 
la  prife  d'eau ,  des  pierres  ,  fables  &  graviers.  Pour  cet  effet,  je  m'arrête 
à  celle  de  maçonnerie  en  ligne  droite  ,  représentée  à  la  figure  prer 
mière  ;  (on  mur  B  eft  élevé  ce  6  pieds  au^deiliis  du  lit  de  la  rivière., 
il  eft  de  3  pieds  d'épaifTeur,  couronné  d'une  affife  de  pierre  de  taille» 
adoiTé  d^un  corroi  de  glaife  de  2  pieds  d'épaifteur,  en  amont,  (bu* 
tenu  par  un  glacis  de  maçonnerie  (C  )  en  torts  libages ,  terminé  par 
un  radier  (  D)^ figure  1  ,  d'autres  libages  ,  bordés  d*une  file  de  piiots 
coëffés  d'un  chapeau. 

La  prife  d'eau  {  E) ,  placée  fur  la  rive  éloignée  du  grand  courant,  eft 
formée  par  deux  murs  parallèles  (FG) ,  de  trois  pieds  d'épaiiïcur ,  di(^ 
tans  Tun  de  l'autre  de  Gx  pieds,  élevés  de  fept  pieds  au-deffus  du 
couronnement  de  l'éclufe ,  dans  la  fuppofition  que  les  grandes  eaux  ne 
s'élèvent  que  de  fix  pieds ,  figure  a.  Son  feuil  eft  placé  à  un  pied  en 
contre-bas  du  couronnement  de  l'éclufe,  à  la  fuite  duquel  eft  un  radier 
très-pentif  (S),  dirigé  vers  la  vanne  (T),  qui  décharge  dans  la  rivière. 
(R)  eft  un  mur  fur  lequel  eft  le  feuil  de  la  rigole  (L),  placé  de 
niveau  avec  celui  d'entrée  ;  ces  murs  forment ,  avec  la  vanne ,  une 
eipèce  de  puifard. 

La  rigole  (L),fig.  t  y  dirigée  d'abord  jufqu'au  badin  («S}),  &  enfui  te 
recoudée  ju(qu'à  la  rivière,  eft  forrnéc  par  deux  murs  comme  les  pré- 
cédentes ^-lefquels  font  élevés  de  fept  pieds  en  contre  haut  du  radier  de 
l'éclufe  5  ils  (ont  couronnés  de  niveau  ;ufqu*à  la  vanne  (M),  &  de-là, 
ils  font  pentifs  jufqu'à  la  rivière.  • 
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Cette  rigole  td  garnie  d'un  pavé  en  pierres  pofées  de  champ  en  bain 
«de  mortier,  &  a  une  pence  uiûforme  depuis  le  feuil  (R),  jufquà  la 
vanne  t M). 

L'entrée  (O)  du  baffîn  (N) ,  cft  garnie  d'un  feuil  placé  ï  un  pied  en 
contre-bas  de  celui  de  la.prife  d'eau,  ce  feuil  fe  trouve  élevé  de  ^ 
pieds  au^defllis  du  pavé  de  la  rigole. 

Le  baffin  (N)  qui  doit  recevoir  les  eaux,  peut  être  de  difiërentes 
étendues  ,  foit  pour  en  faire  un  rélèrvoir  à  lufage  ât&  moulins  &  à 
rairofement  des  prés ,  foie  pour  Icrvir  de  port  ou  de  baiEn  de  partage 
à  un  canal ,  dont  on  voit  le  commencement  en  V.  • 

Il  eft  facile  de  comprendre  comment  les  eaux  dé  la  rivière  paiTeront 
dans  le  badin  fans  les  corps  qu'elle  charie. 

Les  vannes  T  &  M  étant  fermées ,  les  eaux  s'élèveront  dans  la  rigole 
jufqu  à  un  pied  au-deifus  du  feuil  d'entrée  du  baflîn  dans  lequel  elles 
couleront ,  fans  y  pouvoir  porter  les  pierres ,  (àbles  &'  graviers  qui  ne 
pouvant  pas  s'élever  à  la  furface  de  Teau ,  relieront  en  dépôt ,  les 
pieçres ,  graviers  &  gros  fables  dans  l'efpèce  de  puifard  (S),  &  le  mena 
fable  dans  la  rigole  L  :  ainfi  ces  graviers,  &c.  n'interrompront  pas 
l'ufage  de  cette  éclufe ,  puifqu'elle  n'eft  faite  que  pour  dériver  les  eaux 
d'une  rivière  pour  un  uAige.  quelconque* 

Lorfqu'il  fera  néceflàire  de  curer  ce  puifard  ,  on  élèvera,la  vanne  T» 
alors  l'eau  tombant  fur  ce  radier  pentif ,  emportera  tous  les  dépôts.  On 
curera  enfuire  la  rigole  L,  en  élevant  la  vanne  M,  qui  n'étant  chargée 
que  d'un  peu  de  fable  &  limon,  fera  bientôt  lavée,  après  quoi  on 
refermera  \ts  vannes  pour  faire  paflèr  les  eaux  dans  le  baffin.  Cetre 
opération  de  vuidange  fe  réitérera  autant  de  fois  que  l'on  le  jugera  à 
propos. 

La  féconde  efpèce  d'éclufe  appelée  Permis ,  fe  forme  avec  de  Ion- 
'  gUes  aiguillei^  de  bois  ,  placées  verticalement  les  unes  à  côté  des  autres» 
dont  rexcrêmité  inférieure  s'appuie  contre  le  feuil  de  l'éclufe,  &  Tex- 
trêmité  fupérieure ,  contre  une  poutre  pofee  horifbntalement  fur  les 
niQptans  de  louverture  ;  elle  fe  forme  encore  par  une  porte  à  claire 
voie ,  ou  par  des  poutres  que  lV>n  fait  gliffer  horizontalement  le  long 
de  deux  armures  pratiquées  aux  jambages  de  l'ouverture.  Des  ferme- 
tures font  délàvantageufes  en  ce  qu'elles  font  perdre  beaucoup  de  temps 
pour  enlever  ces  aiguilles  &  ces  poutres,  &  pendant  cette  opération  » 
il  fe  perd  une  grande  quantité  d  éau  ;  &  lorfque  ces  pettuis  font  oit- 
verts  ,  Teau  fe  précipite  en  cafcade  dans  le  lit  inférieur  de  la  rivière  , 
il  y  caufe  des  a£Fbuillemens  en  emportant  le  fable  &  le  gravier  qu'elle 
dépofe  au  loin ,  &  forme  des  enfablemens  préjudiciables  à  la  naviga- 
tion, Ces  pailàges  font  très-dangereux  à  defc^ndre ,  &  très-difficiles  à 
remonter. 
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Pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  je  propofe  de  placer  ces  éclufcs 
de  force  que  la  chute  ri  ait  que  trois  pieds  de  hauteur ,  Jig.  2  >  &  de 
conftruire  des  bajoyers  AB  de  yo  pieds  de  longueur,  entre  iefquels 
fera  un  radier  pcncif  G.  Par  ce  moyen ,  Icau  forcée  de  pafler  entre 
ces  deux  bajoyers  qui  s'oppofent  à  fon  écoulement  latéral»  formera 
un  plan  incliné  fur  lequel  les  bateaux  remonteront  fans  danger  &  avec 
fàciliré. 

Pour  fermer  cette  éclufe,  on  placera  des  portes  bufquées,  dont  les 
ventaux  laifleront  ^  pouces  de  vuide  entre  leur  entre-toife  inférieure  E 
&  le  bufc  Gyfig.  3  -,  le  poteau  tourrillon  defcendant  feul  jufques  fur  le 
radier»  chaque  ventau  ne  fera  qu'une  efpèce  de  chaflis  contre  lequel 
,(cra  adoffée  One  vanne  H  qui  s'élèvera  &  s'abaiflera  aU  moyen  d'un 
cric.  Ces  vannes  defcendront  jufqu'au  radier  fupérieur  »  &  s'appuieront 
contre  le  bu(c  pour  fermer  tout  pafiàge  à  l'eau. 

Pour  ouvrir  \ts  portes,  on  élèvera  les  vannes  jufqu'à  la  hauteur  de 
l'entre-toife  inférieure  ;  alors  l'eau  s'écoulera  avec  vitelTe ,  &  entraînera 
tous  les  dépôts  que  la  rivière  aura  pu  faire  derrière  ces  portes. 

Le  radier  ainH  lavé ,  on  continuera  de  lever  les  vannes  jufqu'à  la  hau- 
teur de  la  fupeiBcie  de  l'eau ,  &  alors  on  ouvrira  les  portes  au  moyen 
de  leurs  bafcules,  l'eau  ne  faifant  qu'une  petite  léfiftance  contre  hs 
poteaux  bufqués  y  bracons  &  entre-toifes  qui  forment  le  chaflis  de  ct% 
portes.^  &  au  belbin,  on  feroit  ufàge  d'un  cabeftan*  Les  portes  ainfi 
cuvettes,  l'eau  s'écoulera  très- vite  ,  &  formera  bientôt  une  pente  uni- 
forme fur  toute  la  longueur  des  bajoyers,  fur  Iefquels  il  fera  facile 
de  faire  remonter  ou  delcendre  les  bateaux.  En  conftruifant  ainfi  une 
échife ,  il  eft  à  propos  de  la  placer  près  du  bord  de  la  rivière ,  afin 
que  le  halage  foit  plus  praticable. 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  conftruâion  de  cette  éclufe,  parce 
qu'elle  eft  femblable  à  toutes  les  autres ,  excepté  les  vannes  des  portes 
qui  (ont  dans  cette  éclufe  de  toute  la  largeur  ries  portes ,  &  (ont  placées 
en  chanfrein  comme  le  poteau  bufqué  qu'elle  recouvre. 

Examinons  maintenant  fi  ces  vannes  peuvent  s'élçver  au  moyen  d'un 
cric  ordinaire;  nous  avons  fuppofé  cette  éclufe  de  18  pieds  d'ouver- 
ture pour  y  faire  pafTer  des  bateaux  de  1$  pieds  de  large  :  ain(i,  chaqoe 
vanne  a  10  pieds  de  large' fur  6  pieds  de  hauteur. 

La  poulTéc  de  Peau  contre  une  furfàce  verticale  fe  fait  fuivant  une 
progreffion  arithmétique  ,  dont  la  différence  eft  70  liv.  par  pied  d'élé- 
vation ,  qui  eft  le  poids  d'un  pied  cujbe  d'çau.  Le  premier  terme  de  I4 
.progreflîçwi  fera  donc  de  70  ;  le  deuxième  70  H-  70  ;  le  troifième 
70  •+■70  +  70;  &  comme  la  vanne  a  (îx  pieds  de  hauteur,  le  der- 
nier terme  fera  420 ,  qui ,  multiplié  par  la  moitié  du  nombre  des  ter- 
mes 3,  donnera  1260  pour  la  poulTée  de  l'eau  contre  la  vanne,  poi^r 
ioute  fa  hauteur  fur  un  pied  de  large  ;  &  comme  elle  en  a  dix ,  C6( 
Joint  Xri,  Part.  U.  ijSo.  SEPTEMBRJ^.  Bb 
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effort  fera  dix  fois  plus  grand ,  ou  de  12600  livres  pour  Ja  pouflee 
totale  contre  les  couliifes  i  le  frottement  étant  cftimé  le  tiers  de  la  preC- 
(ion  y  il  fera  de  4200  livres ,  à  quoi  il  faut  ajouter  la  pefanteur  de  ja 
vanne  que  j'eftime  pouvoir  monter  à  1400  livres,  y  compris  fes  fér« 
Tures.  Le  tout  donnera  y6oo  liv.  pour  la  réfiftancê  qu'an  peut  vain* 
cre  au  moyen  d'un  cric  compofé  d  une  roue  de  quatre  pouces  de 
rayon  portant  un  pignon  de  ly  lignes  aufli  de  rayon.  Cette  roue  étant 
engrenée  par  un  pignon  de  p  lignes  de  rayon  cnarbré  à  une  manivelîe 
de  15*  pouces  de  coude,  à  laquelle  on  appliqueroit  deux  hommes  qui 
n'auroicnt  befbin  de  faire  entr'eux  que  87  liv.  ^  d*eflFôrc  ou  puiflance 
pour  être  en  équilibre  avec  la  réfillance  ci-deffus  de  y6oo«  Je  ne  place 
'  ici  ce  calcul  que  pour  faire  voir  que  ces  vannes  ne  font  point  trop 
grandes  pour  être  levées  par  un  cric. 

Par  cette  conftruâion ,  il  ne  feTormera  aucun  gravier  au^deiTus  de 
cette  éclufe ,  parce  que  l*eau  n'a  de  courant  dans  cette  éclufe  qu'au 
moment  oè  1  on  ouvre  les   portes ,  le  fuperflu  des  eaux  de  la  rivière 

f)aflre  par  le  dégorgeoir  L ,  fig.  2  ;  il  ne  fe  formera  point  d'affbuil- 
ement  au-deflbus  de  cette  éclufe.  Le  radier  y  forme  un  obftacle,  & 
les  bajoyers  dirigeant  le  cours  de  la  rivière ,  il  ne  fe  formera  aucun 
atterriffement  qui  puifTe  en  interrompre  Tufage* 

La  troifième  éclufe,  proprement  dite ,  ne  ft  pratique  que  fur  un  canalv 
8c  alors  elle  n'eft  fujette  aux  graviers  qu'autant  que  laprife  d'eau  le& 
laiiTe  pafTer^ou  que  les  torrens  ou  ruifleaux  qui  traverfent  le  canal  y 
en  apportent.  Examinons,  ces  deux  css.  J'ai  donné  le  moyen  de  pren- 
dre  l'eau  d'une  petite  rivi^e  pour  alimenter  un  canal,  en  parlant  de  la 
première  elpèce  d'écluft  >  fans  qu'il  puiflc  s'introduire  dans  le  canal 
ni  fable ,  m  gravier.  Mais  un  canal  peur  être  alimenté  par  une  rivière 
navigable  ;  alors  les  éclufes  de  ce  canal  pourroient  être  encombrées 
par  les  fables  &  graviers  que  charîe  la  rivière. 

Pour  y  remédier,  je  place  l'entrée  A  dans  un  lien  reflcrré  de  la  ri- 
vière ,  afin  qu'elle»  ne  puiffe  former  en  aucun  tems  des  atterriffemens 
devant  cette  entrée,  fig^  4;  &  à  défaut,  il  faut  conftruire  au-devanc 
une  digue  B  qui  puifle  maintenir  à  deux  pieds  de  hauteur  les  baflcs  eaux,. 
&  jufqu'à  cinq  pieds  les  moyennes,  laiiEtnt  un  libre  cours  aux  grandes 
eaux  par-delFus  fon  élévation. 

Les  b&joycrs  CD^  de  l'entrée  ne  fe  préfentent  point  d'équernre  ait 
courant  de  la  rivière,  mais  ils  forment  avec  fbn  cours  en  amont  un 
angle  de  Hix-huit  degrés  ;  entre  lefdits  bajcyers  eft  un  radier  A  élevé- 
d'un  pied  au-defTus  du  lit  de  la  ritière ,  afin  que  par  cette  difpontion 
aucune  pierre  ni  gravier  ne  puiflent  fe  dépofer  à  fon  entrée ,  étant 
toujours  infailliblement  emportés  par  le  courant» 

L'an;  conflruira  une  porte  bufqtiée  E  i  cette,  entrée  fermée  en  oppo»- 
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fitîon  du  courant  des  eaux  de  la  rivière  »  qbi  n'entreront  dans  le  canal 
que  par  l'ouverture  de  deux  guichets  placés  à  deux  pieds  en  contre- 
haut  du  bu(c  9  afin  que  les  eaux  ne  puiflent  point  entraîner  avec  elles 
dans  le  canal  les  (àbles  qui  roulent  fur  le  fond  dans  les  crues. 

Le  bufc  eft  à  trois  pieds  en  contrebas  des  bades  eaux ,  pour  don« 
ncr  au  canal  trois  pieds  d'eau  tels  qu'ils  font  dans  la  rivière.  Quand 
les  eaux  font  auffi  Dallés  ,  la  navigation  ne  fè  fait  que  par  un  demi- 
chargement  qui  fera  par  là  en  tout  temps  commun  au  canal  &  à  la 
rivière. 

Cette  pofte  ne  s'ouvrira  que  pour  donner  paflàge  à  l'entrée  &  à  la 
{ortie  des  bateaux  ;  nous  ne  donnerons  point  d'explication  de  (a  conf- 
truâion  qui  eft  commune  avec  toutes  les  éclules,  nous  dirons  feu- 
lement qu'elle  doit  furmonter  au  moins  d'un  pied  \ts  plus  hautes 
eaux  de  la  rivière ,  de  même  que  fes  bajoyers  y  digues  ou  berges  du 
canal. 

Le  canal  F  doit  avoir  une  largeur  fuflîfànte  dans  (on  contour  y  afin 
qu'un  bateau  de  70  pieds  ou  plus  grande  longueur  puiflè  enfiler  com- 
modément la  porte  Ê  &  (es  bajoyers. 

Comme  la  rivière  peut  dépofer  des  fables  dans  le  temps  de  ces  crues 
«ntre  les  bajoyers  au-devant  ae  la  porte  bufquée  E ,  qui  l'empêcheroit  de 
s'ouvrir»  l'on  conftruira  une  porte  bufquée  G  en  opposition  au  canal  » 
parce  que  dans  le  rems  des  grandes  eaux  oi\  la  navigation  eft  interrompue  » 
on  laiuera  remplir  le  canal  par  les  autres  eaux  y  qui  feront  retenues  pat 
cette  porte  bufquée  (G)  jufqu'au  temps  que  la  navigation  recommen* 
cera,  c'eft- à-dire,  que  les  eaux  de  la  rivière  feront  abaiflSes  ;  alors  pour 
chalTer  le  (able  qui  peut  être  dépofé  devant  la  porte  £ ,  on  ouvrira  les 
guichets  de  ces  deux  portes ,  &  les  eaux  furélevées  dans  le  canal  s'écou- 
leront avec  rapidité  &  entraîneront  par  leur  courant  tous  les  dépôts 
}ufqu'à  ce  qu'elles  (oient  de  niveau  (i). 

La  porte  G  demeurera  ouverte  »  &  la  porte  E  fermée.  L*eau  de  la 
xivière  fe  communiquant  par  l'ouverture  de  ces  guichets  fans  qu'il 
puiffe  s'y  introduire  du  (àble»  parce  que  les  *  guichets ,  comme  je  l'ai 
obfervé  >  (ont  à  deux  pieds  en  contrehaut  de  (on  bufc  ;  l'on  voit  par 
coûtes  ces  opérarions  que  la  porre  (G)  n'a  d'autre  deftination  que  celle 
de  tenir  les  eaux  élevées  dans  le  canal  après  les  crues  d'eau  pour  chaffei 
par  leur  écoulement  les  fables  &  limon  qui  auroient  été  dépofés  entre 
les  bajoyers  extérieurs  de  la  porte  (E)  y  Se  même  éloigner  les  graviers 
qui  fecoient  vis-à-vis  dans  le  cours  de  la  rivière. 


(1)  Au  lieu  de  fimples  guichets ,  on  pourroit  £ûre  des  portes  toitmantes  dans 
les  ventaux  de  la  porte  G ,  alors  le  volume  dVau  qui  en  fbrtiroit  étant  plus  confi- 
idérable ,  il  entrainerolt  plus  efficacement  les  dép6ts. 
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Il  convient  de  pratiquer  au  débouché  d'un  canal  une  fortie  incli-r 
née  à  fbn  courant,  comme  celle  de  l'entrée  que  je  viens  de  décrire, 
afin  qu'il  ne  s'y  dépofe  aucunes  pierres  ni  graviers  >  &  quant  aux  fa- 
bles ,  ils  feront  ctiaiTés  par  l'eau  des  éclufes  ;  &  dans  le  cas  où  elle 
ne  feroit  pas  fufEfante ,  on  lâcheroit  celle  du  canal  jufqu'à  leur  entier 
déblaiement. 

Cette  entrée  &  cette  fortie ,  inclinées  au  courant  de  la  rivière ,  eft 
néccflairc  auflî  pour  faire  entrer  &  fortir  les  bateaux  commodément; 
car  les  bateaux  dont  on  fe  fert  fur  les  canaux  font  très-longs,  &  rif- 
queroient  d'être  rompus  par  le  courant  de  la  rivière ,  fi  rentrée  du 
canal  faifoit  un  angle  droit  avec  ce  courant. 

Le  fécond  cas  où  les  graviers  pourroicnt  interrompre  l'ufage  d'une 
éclufe,  d'un  canal,  comme  je  l'ai  dit,  lorfque  les  eaux  qui  rraverfenc 
le  canal  ou  qui  s'y  introduifent  en  chariroient  avec  eux  -,  alors  il  faut 
diriger  ces  eaux  par  un  aqueduc  fous  le  canal  quand  le  lit  de  ces 
tprrens  ou  ruiffeaux  eft  aflèz  profond  pour  cet  ufage  ,  Se  quant  aux 
eaux  qui  viennent  le  traverfer  de  niveau,  on  les  fait  paiTer  fous  le- 
canal  par  un  fiphon  renverfé,  précédé  d'un  puifard. 

£t  à  l'égard  des  petits  ravins  &  des  difFérens  écoulemens  des  eaux 

fluviales ,  on  les  introduit  dans  le  canal  précédé  d'un  puifard ,  danr 
equel  les  eaux  entreront,  &  dont  elles  fortiront  après  y  avoir  fait 
leurs  dépots  ;  &  dans  la  crainte  où  elles  pourroient  être  nuifiblês  au- 
canal  par  leur  abondance ,  on  fait  vis-à-vis  leur  entrée  un  déverfoir. 
On  a  foin  après  chaque  avalaifon  d'eau  de  nettoyer  ce  pui(ârd. 

Oferaî-je  me  flatter  d'avoir  indiqué  les  moyens  de  fe  fervir  des  troîs- 
fortes  d'éclufcs  fans  craindre  qu'elles  foient  interrompues  par  les  dé- 
pôts que  forment  les  rivières. 

Comme  l'objet  du  prix  propofé  eft  de  remédier  aux  încoBvénîen* 
qui  fnterrompent  Tulage  des  canaux  d.e  navigation  &  de  les  perfec- 
tionner, il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  de  la  dépcnfe  d'eau 
que  fait  un  canal ,  &  de*  propofer  un  moyen  de  l'épargner  de  telle 
forte ,  que  dans  les  temps  de  fécherefTe  où  il  y  a  peu  d  eau  dans  les- 
petites  rivières  que  l'on  dérive  pour  alimenter  un  canal,  elle  puifTe  fuffire^ 
pour  une  navigation  non  interrompue. 

Examinons  l'eau  t]ue  dépenfe  Un  canal  dont  toutes  les  éclufes  font 
réparées  par  une  branche ,  c'eft-à-dirc ,  qu'il  n'y  a  point  d'éclufes  à  fas 
couplé^.  Je  fuppofc  que  routes  les  branches  du  canal  font  remplies^ 
d'eau,  &  que  l'on  vjuille  faire  pafler  un  bateau  de  la  rivière  (dans 
laquelle  le  canal  débouche)  à  la  rivière  où  il  a  fa  prife  d'eau,  ou  au 
point  de  pafage.  On  introduit  le  bateau  dans  le  fas  de  la  première 
ëclufe ,  on  ferme  la  porte  d'aval,  on  ouvre  les  vannes  de  la  porte • 
d'amont,  alors  l'eau,  de  la  branche  fupérieure  ou  première  bsaoGhe: 
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remplit  le  (as  &  élève  le  bateau  :  les  portes  d'amont  étant  ouvertes, 
H  pafTe  dan^  cette  branche  dont  les  eaux  écoient  plus  élevées.  On  ferme 
la  porte  d  amont  &  on  ouvre  les  vannes  de  celle  dVval  pour  vuidet 
Téclufe ,  afin  de  foulager  cette  porte  de  la  hauteur  de  la  chute  d'eau 
qui  eft  fouvent  confidérable  ^  &  pour  tie  pas  faire  attendre  un  bateau 
qui  (e  préfenteroit  pour  monter.  sVoilà  donc  une  éclufée  de  perdue 
&  qui  s'efl;  écoulée  dans  la  rivière  où  le  canal  débouche,  &  qui  a  été 
prife  aux  dépens  de  la  première.  Pourfuivons  fa  route.  Le  bateau  eft 
introduit  dans  le  (as  de  la  féconde  ^  écliife ,  on  répère  la  manoeuvre 
ci-de(rus  détaillée,  le  bateau  parvient  à  la  féconde  branche,  &  Teau 
de  cette  féconde  éclufe  s'écoule  dans  la  première  branche  &  lui  rend 
par-là  ce  qu'elU  avoit  fourni  à  la  première  éclule. 

Si  l'on  continue ,  l'eau  de  la  troiiième  éclufe  s'écoulera  dans  la  (e-^ 
•conde  branche ,  ain(î  de  (uite  jufqa'à  la  dernière  éclufe ,  qui  prendra^ 
fon  eau  du  baflin  de  partage^  ^ 

On  voit  par-là  que  c'eft  la  branche  (lipérieure  à  chaque  éclufe  qui* 
a  fourni  pour  la  remplir,  3c  que  cette  eau  a  pa(ré  dans  la  branche 
inférieure  ,  n'y  ayant  que  la  -première  éclufée  de  perdue  -,  ainfi  ,  il  ne- 
faut  qu'une  éclufée  pour  monter  un  bateau  jufquau  baffîn  de  partage,, 
en  quelque  nombre  que  foient  les^  éclufcs ,.  fuppofé  qu'elles  font  d*égale* 
contenue; 

Examinons  maintenant  la  depenfe  de  l'eau  quand  un  bateau  de(^- 
cend ,  en  fuppofant  toujours  que  toutes  \ts  éclufes  font  féparées  par* 
une  branche  du  canal.  Le  bateau  partant  du  badin  de  partage  ,  vient' 
près  de  la  porte  d'amont  de  la  dernière  éclufe,  alors  on  lève  les^  vannes^ 
de  cette  porte  après  avoir  fermé  la- porte  d'aval,  &  Téclufe  fe  remplit 
d'eau.  Voilà  donc  une  éclufée  prife  aux  dépens  du  baffin  de  partage.. 
Voyons  ce  qu'elle  deviendra;  Le  fas  étant  plein  ,  on  ouvre  les  portes 
d^ament  &  on  introduit  le  bateau  dans  le  fas  \  on  referme  cette  porte, ^ 
on  ouvre  Us  guichets  de  la  porte  d'aval ,  alors  l'éclufée  fe  répand  dans 
la  pénultième  branche ,  le  bateau  defcend  avec  cette  eau  qui ,  ne  pref- 
fant  dIus  la  porte  d'aval,  laiiTe  la  facilité  de  les  ouvrir,  &  au  bateau^ 
celle  de  pourfuivre  (à  route. 

Cette  éclufée  rëpandiie  dans  la  pénultième  branche ,  (crt  à  remplir* 
k  pénultième  éclufe ,  ainfî  de  fuite  jufqu'à  la  première  s  enfuite  elle- 
fe  perd  dans  la  rivière  où  le  canal  a  fon  embouchure.  Il  ne  faut  donc 

3u'une  éclufée  pour  la  dcfcente  comme  pour  la  montée  d'un  bateau 
ans  notre  fuppofîtion  ,  avec  cette  différence ,  que  l'eau  va  toujours 
devant  le  bateau  pour  la  defcente ,  &  que  c'efl  la  même  eau  qui 
fcrt  ,  tandis  que  pour  la  montée  c'eft  l'eau  qui  change  de  branche  î- 
l'eau  de  la  première  branche  va  dans  la  rivière  ,  celle  de  la  fécond©-, 
va  à  h  première  branche,  celle  de  la^  troifaème  va  à  la  fec^n de- 
branche  y  &c^ 
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On  peut  donc  conclure  qu'il  faut  une  éclufée  par  bateau ,  foit  qu'il 
monte,  foit  qu'il  defcende.  Ainfî,  il  faut  deux  éclufécs  pour  fiurc  par- 
-venir  un  bateau  d*une  rivière  dans  une  autre  >  s'il  y  a  un  point  de 
partage  ^  &  feulement  une  éclufée  (i  ç'eft  uiie  rivière  qui  alimente  le^ 
canal. 

Il  n'y  a  qu'une  exception ,  c'ed  dans  le  cas  où  il  y  auroit  un  bateau 
prêt  à  defcendre  immédiatement  après  qu'un  autre  auroit  monté  la 
première  éclufe  -,  alors  il  profiteroit  de  l'éclufe  qui  eft  pleine  pour 
defcendre ,  cette  exception  ne  s'étend  pas  aux  autres  éclufes ,  à  moins 
qu'on  ne  vuidâc  aucune  éclufe ,  alors  le  bateau  qui  defcendroit  laide- 
loit  l'eau  qui  l'a  amené  dans  la  branche  fupérieure  à  Téçlufe  qu'il  va 
pafler»  &  profiteroit  de  ce  qu'elle  feroit  remplie;  mais  alors  on  ne 
pourroit  pas  faire  monter  ^ux  bateaux  de  fuite. 

S'il  fe  préfentoit  un  l)ateau  à  defcendre  à  la  dernière  éclufe  avant 
<]u'on  l'eût  vuidée ,  il  pourroit  bien  defcendre  avec  cette  éclufée  qui 
fendroit  à  la  branche  inférieure  ce  qu'elle  avoir  fourni  à  la  pénultième 
éclufe  ;  mais  quand  ce  bateau  palferoit  cette  pénultième  éclufe  ^  il  la 
faudroit  remplir  aux  dépens  de  la  pénultième  branche ,  ce  qui  l'abaif^ 
feroit  fans  que  rien  ne  remplaçât  cette  eau* 

Il  faut  que  chaque  branche  d'un  canal  ait  une  hauteur  d'eau  ftiffi* 
(ànte  pour  fournir  à  plufîeurs  éclufées ,  afin  que  s'il  fe  préfentoit  pla- 
ceurs bateaux  à  paffer  de  fuite ,  cette  quantité  d'eau  qu'elle  fourniroic 
ne  Tabaiffât  pas  au  point  de  la  rendre  non  navigable.  Il  faut  au(E  que 
les  portes  d'amont  &  d'aval  foient  plus  élevées  que  la  hauteur  d'eau 
ordinaire  ,  pour  que  quand  deux  bateaux  defc^ndent  de  fuite,  ces  portée 
puiflent  foutenir  l'eau  des  éclufées  fupérieures ,  pour  fournir  fans  s'é- 
puifér  ï  l'éclufe  inférieure ,  &  cette  hauteur  eft  d'autant  plus  confidé- 
^able ,  que  la  branche  fe  trouve  plus  courte }  car  fi  les  portes  n'étoienc 
pas  aifez  hautes  pour  contenir  l'eau  qui  s'écouleroit  de  l'éclufe  fiipé- 
rieure ,  cette  eau  fe  perdroit ,  &  lorfque  le  bateau  qui  defcend  fe  pré- 
fenteroit  à  Téclufe  inférieure ,  il  en  faudroit  remplir  le  fas  aux  dépens 
<ie  cette  branche ,  qui  feroit  bientôt  à  fec  s'il  defcendoit  plufieurs  ba- 
teaux de  fuite ,  en  (brte  qu'il  faudroit  remplacer  cette  perte  d'eau  aux 
xlépens  du  bafiin  de  partage  :  il  en  feroit  de  même  des  autres  branches 
t&  éclufes  ;  de  forte  qu'il  faudroit  autant  d'éclufées  qu'il  y  auroit  d'é- 
clufçs  à  defcendre. 

'  Lorfqb'oh  pratique  un  déverfbir  à  une  branche  de  canal  y  il  faut  en 
établir  le  feuil  aflez  haut  pour  que  l'eau  des  deux  éclufées  puifle  être 
contenue  clans  cette  branche  fans  fortir ,  pour  les  rai(bns  que  je  viens 
de  détailler  ;  lés  déverfoirs  ne  devaiK  fervir  que  pour  l'écoulement  des 
CJàMx  pluviales  &  fuoerflues  qui  s'introduifent  dans  le  canal.   . 

Quand  je  dis  quil  faut  élever  les  portes  pour  feutenir  l'eau  des 
^leux^éclufèesy  à  plus  forte  raifon  faut-il  élever  h$  berges  du  canal j^ 
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&  même  de  deux  pieds  en-fus ,  pour  que  les  eaux  qui  s'introduifçnc 
dans  le  canal  ne  paiTenr  pas  fur  les  Derges,  ce  qui  les  détruiroic^ 
li  ne  faut  pas  même  qu'elles  puifTenc  paflèr  fur  les  portes ,  parce  que 
CCS  eaux  augmentant  d'éclufc  en  cclufe  >-  formcroicnr  un  torrent  qui 
renverferoît  tout.  Une  autre  raifon  ,  c'effi  pour  éviter  que  le  remoux 
qu'occationne  le  bateau  quand  on  le  tire  un  peu  vite  ne  furpaHe  les- 
berges. 

On  ne  peut  pas  toujours  féparet  les  ëclufes  par  des  branches  quand 
le  terrein  a  une  pente  confidérable ,  alors  on  raie  des  éclules  donc  les 
fas  font  couplés  au  nombre  néceflaire  pour  que  chaque  éclufe  n'ait 
que  10  à  12  pieds  de  chute. 

Examinons  TcfFet  que  produifent  les  fas  couplés  v  fuppofon$-en  (eu*- 
lement  deux  compcfant  la  fixiéme  éclufe ,  Se  que  les  éclufes  en-deiTu» 
&  eh-de(Tous  foient  féparées  chacune  par  une  branche  de  canal  \  quand- 
îl  fe  préfentera  un  bateau  pour  monter,  il  faut  remplir  le  fas  infé- 
rieur pour  que  le  bateau  puiffe  entrer  dans  le  fas  fupérieur  -,  il  faudra^ 
aufli  remplir  celui-ci  pour  que  l'^js  bateatlx  s^élèvent  ^ufqu^à  la  branche  ^ 
ce  fera  donc  deux  éclufées  qui  auront  été  prifes  dans  la  fixième  branche  ^ 
après  quoi  le  bateau  fuit  cette  branche  &  entre  dans  le  fas  de  la  fep«^ 
tième  éclufe  v  quand  on  vuidera  cette  fcptième  éclufe ,  Teau  s'écouler* 
dans  la  fixième  branche  qui  vient  de  fournir  deux  éclufées  pour  les  ùls- 
couplés.  Cefl  donc  deux  éclufées  de  dépenfées  dont  une  de  perdue  ^ 
parce  que  les  éclufes  n*ont  qu*un  fas,  &  quelles  ne  peuvent  contenir 
qu'une  éclufée  des  deux  qui  fortent  des  fàs  couplés. 

Pour  éviter  cette  dépenfe  d'eau ,  on  laifFe  le  fas  fbpérteur  plein  d'eau^ 
&  on  vuide  l'inférieur  \  dans  cet  état,  s'il  fc  préfente  un  bateau  à  monter, 
on  profitera  de  l'eau  du  fas  fupérieur  pour  remplir  l'inférieur ,  &  on 
ne  tirera  qu'une  éclufée  de  la  fixièlme  oranche  qui  fera  remplacée  pat 
l'écoulement  de  la  feptième' éclufe  ^  ainfi,  il  n'y  aura  qu'une  éclufée* 
de  dépenfée. 

Si  c  cfir  pour  defcendre  qu'il  fe  préfente  un  bateau ,  il  profitera  de 
l'éclufe  qui  tft  pleine  pour  defcendre ,  &  il  laiffera  dans  la  feptième' 
branche  l'eau  qu'il  a  amenée  ;  ainfi ,  cette  branche  aura  recouvré  ce* 
qu'elle  avoir  dépenfé  pour  les  fas  couplés  ;^  quand  ce  bateau  aura  pafl& 
ces  fas,  ils  fe  trouveront  vuides,  &  il:  faudra  tirer  deux  éclufées  de- 
là branche  fupérieure^  pour  faire  monter  un  autre  bateau  qui  n'en^* 
rendra  qu'une  par  la  vuidangc  de  la  feptième  éclufe  ,c  mais  lé  pre- 
mier bateau  qui  defcendta  la  rétablira  dans  fon  premier  état  ;  car  iï 
eu  â  préfumer  qu'il  defcend  autant  de  bateaux  qu'il  en  monte; 

Ainfi,  quand  on  aura  deux  fas  couplés,  il  ne  faut  pas  vutder  Ir 
fiis  fupérieur  ,  &  il  faut  conftruirc  les  portes  de  cette  éclufe  alTez' 
ftautes^  pous  contenir  dans-  la-  branche  fupérieure  trois^  éclufie^  outre?   , 
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la  hauteur  d'eau  nécèiïàire  pour  la  navigation  ^  afin  de  fournir  pota 
deux  bateaux  qui  monreroient  de  fuiie,  &  par  ce  moyen  on  ne  dé? 
penfera  qu'une  éclufée  pour  chaque  paflàge  de  bateau. 

Examinons  maintenant  la  dépenfc  que  feroient  trois  fas  couplés.  Sup- 
pofons  qu'ils  font  pleins  d'eau  ^  &  qii'ii  (è  préfente  un  bateau  pour 
monter ,  alors  on  remplira  le  premier  (as  avec  l'eau  contenue  dans  le 
fécond ,  &  on  remplira  celui-ci  avec  Teau  de  la  troifième ,  &  on  ne 
tirera  qu'une  éclufée  de  la  branche  fupérieure  pour  remplit  ce  troifième 
fas.  Cette  éclufée  lui  fera  rendue  par  la  vuidange  de  i'éclufc  fupé- 
rieure, Aiofi ,  il  ne  faut  qu'une  éclufée  pour  monter  un  bateau  dans 
des  fas  couplés ,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient,  fuppofé  qu'ils  foietit 
pleins  d'eau. 

Quand  un  bateau  fe  préfenrera  pour  dcfcendre  y  il  laiflera  dans  la 
branche  l'eau  quil  a  amenée ,  &  il  defcendra  dans  les  fas  qui  font 
pleins,  mais  il  vuidera  toutes  les, éclufes,  &  s'il  fe  préfente  un  bateau 
à  monter,  il  faudra  remplir  les  trois  fas  aux  dépens  de  la  branche  fu- 

Eérieurc  qui  vient  de  recevoir  une  éclufée  du  bateau  qui  eft  defccmlu# 
,  lefte  deux  éclufes  qu'elle  fournira,  dont  une  lui  fera  rendue  par  la 
vuidange  de  l'éclufe  fupérieure  a  cette  branche  j  aiiifi ,  ce  n'eft  qu'une 
éclufée  qui  manque  à  cette  branche. 

En  continuant  ce  jeu  alternatif  de  monter  &  defccndre  ,  cette 
branche  s'épuifera ,  &  il  faudra  la  remplir  aux  dépens  du  bafOn  du 
parcage. 

On  peut  donc  conclure  que  les  fas  couplés,  au  nombre  de  trois, 
font  défevantageux ,  &  qu'ils  dépenfent  trois  éclufées  pour  la  defcente 
&  la  montée  d'un  bateau ,  quoiqu'on  ait  foin  de  ne  pas  vuider  les  (as 
couplés,  &  s'il  en  falloir  coupler  huit  comme' on  a  fait  au.  canal  de 
langucdoc ,  k  dépenfe  feroit  bien  plus  grande  ;  car  quoiqu'il  ne  faille 
qu'une  éclufée  pour  faire  monter  tous  cçs  fas  à  un  bateau  ,  en  fuppo- 
fant  qu'ils  fuffent  tous  pleins ,  néatimoins  un  bateau  qui  d,efcendroi( 
vuideroit  les  fept  fas  qui  reftoient  pleins,  çt  qui  fait  huit  éclufées 
.  de  dépenfées. 

Nous  avons  fuppofé  qu  oii  pouyoît  laifler  les  Cis  pleins ,  mais  il  j 
a  quelque  chofe  à  l'abattre ,  car  les  portes  ne  font  jamais  parfaitement 
étanches ,  ce  qui  fait  qu'elles  fe  vuident  d'elles-mêmes  avec  le  temps, 
Ainfi ,  il  y  a  un  déchet  con/îdérable  qu'on  ne  peut  pas  cftimer. 

Récapitulons.  Pour  faire  defcendre  un  bateau  ,  il  ne  faut  qu'une 
éclufée ,  quelijue  nombre  d'éclufes  qu'il  y  ait  &  qu'elles  foient  à  fas 
couplés  ou  non,  &  en  quelque  nombre  qu'ils  foient  couplés. 

Pour  faire  monter  un  bateau ,  il  ne  faut  qu'une  éclufée,  lorfque  les 
^clufes  font  féparécs  des  branches  ,  en  quelque  nombre  que  foient  lej 
4clu&s^ 

Ainfi 
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Âinfi ,  pour  Êsiire  monter  &  defcendre  un  bateau ,  il  ne  faut  oue 
Jiéux  écUifes  ;  Ihais  quand  il  y  a  des  fas  couplés ,  il  faut  autant  d'é- 
dufées  (]^'il  7  a  de  fas  couplés  poui  faire  monter  &  delcendie  un 
bateau. 

Je  me  fuis  tm  peu  étendu  fur  cet  article  3  parce  que  les  Auteurs 
à  ma  connoiflànce  n*en  ont  parlé  que  vaguement  »  &  aucun,  n'a 
décidé  quelle  étoic  cette  dépenie. 

Après  ayoïr  démontré  Tinconvénient  des  fas  couplés ,  je  vais  indt« 
^uer  les  moyens  tl  y  remédier^ 

On  ne  peut  pas  toujours  féparer  les  éclufes  par  une  branche  de 
canal  \  une  haute  colline  ou  une  montagne  oblige  de  coupler  les  fas. 

Alors,  je  propofe  de  les'  coupler  de  deux  en  deux  ;  pair  conféquent, 
il  y  aum.  une  branche  entre  les  éclufes  qui  ont  chacune  deux  fas  cou- 
plés ;  il  faut  tenir  cette  branche  très«»large  6c  les  berges  élevée^ ,  ainfi 
que  la  porte  d'amont  de  lecliile  inférieure  9  de  manière  à  contenir 
deux  éclufées  en  fus  de  ^n  eau  ordinaire* 

Par  ce  moyen  on  nf  depenfera  que  deux  éclufées  po^r  la  montée 
&  la  defcente  d  un  l>ateau ,  quelque  haute    que  foit  la  montagne , 

fiarce  qu'on  ne  vuide  pas  les  fas  (bpérieurs  d'une  éclufe  à  fas  couplés^ 
orfqu'un  bateau  a  monté  ^  &  cette  eau  fert  pour  faire  defcendre  un 
autre  bateau  qui  laiffe  dans  h. branche  fupérieure  l'ealt  qui  la  amené; 
ce  qui  iait  ^'il  y  a  dans  cette  br^inche  deux  éclufées  en;  réferve  qui 
fervent  à  remplir  les  deux  fas  couplés  pour  faire  monter  un  auttf  hars. 
teau,  parce  que  celui  qui  defcend,  vuide  toutes  les  éclufes* 

Ce  moyen  peu  difpendieux  ell  très-praticable  »  à  moins  que  la 
montagne  foit  efcarpée  ;  alors ,  il  faut  fidre^des  réfervoirs  à  côté  des 
éclufes  pour  tenir  lieu  de  branche  ;  il  n*etl  pas  nécedaire  de  former  des 
s éfervoirs  près  des  éclufes ,  on  peut  les  éloigner  &  leur  donner  telle 
forme  que  le  terrein  l'exigera,  en  les  ânfsmt^les  plus  grands  poifibles: 
afin  que  la  vuidange  d'une  éclafè  ne  les  élève  que  de  quelques  pouces, 
on  les  fera  communiquer  avec  Jes  fàs  par  un^'ilgolet 

Si  Ton  vouloit  faire  communiquer  deux  rivières ,  dont  Tune  fut 
ordinairement  plus  élevée  que  l'autre ,  &  que  l'inférieure  s*élevat  par 
les  crues  au-deflus  de  (a  fupérieure,  il  fàuaroit  conftruire  une  éclufe 
fut  le  canal  de  communication  à  doubles  porres  bufquées  avec  doubles 
portes  contrc-bufquées ,  dont  voici  l'ufage  ,  ^«re  5.  Cette  éclufe  ayant 
un  mur  de  trois  pieds  de  chute  A  «  fuppofèz  que  la  rivière  fupérieure , 
à  eau  égale ,  eft  élevée  de  trois  fur  Tinrërieure ,  fes  eaux  font  retenues 
lat  les  ventaux  de  la  porte  BC,  &  au  paflkge  d'un  bateau  venant  de 
ta  rivière  fupérieure ,  on  fermeroit  les  venteaux  FG  ;  l'éclufe  étant 
rernplie ,  on  feroit  entrer  le  bateau  dans  le  fas ,  il  y  defcendroic  & 
pafleroit  dans  les  branches  inférieures  en  ouvrant  les  ventaux  FG  ;  & 
^     Tome  Xn,  Paru  IL  1780.  SEPTEMBRE,  Rc 
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au  contraires,  (ri  le!  bareaarvjenfiîtr  delà  riviète  inférieure  pour  pa(ref  S 
la  fupéf ieure  ,  on  intiCbdutiroic  kt  bateau  dans  le  (fu  gtie*  Ign  rempliroic 
pouf:i'élfiy£r  à  la  branche  fupérieuie  ,^  l'un  &  l'autre  paiiâge.  fè  feroit 
lelon  la  pratique  ordinaire.  ^ 

Dansée  cas  où  la  rivière  inférieure  fetronv^roirélcviéç  par  fesi  crues. 
aB«deflus>de  la  rivière;  fupérieuip  ^  alor$  l^on  fermeroit  les  venrauY  HI'. 
pour  lerenir  les  eaux  ^  &  le  paflàgedes;  bateaiisi  fe  fetoic  entre  la. 
porte.  WE.  Stld,  portée HI,  de  la  maiûère*  qu'il  a  été  pratiqaé  ea^re  les- 
autres  portes  BC,  FG,&  quand  les  eaux  de  Tone  des<  riwères  fevoienc. 
tres-étevées,  on  partagccoit  l'eflfbrt  quxUesteroientconnpe' les:  ventàux 
de  la  première  porte  ,  en  rempUflàist  réclu£;4moirié'd'élév«tion>ce  qui 
spbferveroit  réciproquement  dans^  leors^  crues  alternatives^ 

La  ligne  M  repréfente  le  niveau  des  baflGss.  eaux  de  lia  rivièjre  fiipé* 
Yteure  ,  fis  celte  O  les  eaux  de  VÏT^^^icmt*  La  lignes  N  ,  repréTente  le 
niveau  des  hautes  eaux  de  la  nvtif&  inférteine  ;  efifin^  hk'  ligne  L^ 
xepréfente  les  grandes  eaux  de- la  rivière  fttpérie0re.^^  ^ 

Poor.éviter  que^  les  graviers  n'interrompent  l'uiàge  de  cette  éclufe,. 
en  forffieroit  aiux>  débouchés  dor  canal  une  entrée  ou  (bstie  inclinée  aux^ 
cours  des  rivières  ^femblable' à  la  j%<ir€>  64 

Telles  font  les  idées  quef  m*onc  fourni  Texpértence  &  les  réflexions 

rj'ai  faites  fur  Tobjet  propofépafTAeadéinfe^je'n^fe  me  flatter 
méritas  ibn  fuffitatge  »  mais  j*ê%à:>e  quelle  me^ftuia  gré  de  npo» 
tn^rail» 
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PRODUITS 

Des  Volcans  ^  confidécés  chimLquemeatt ^ 
Par  M.  BB&o>tfAK« 

$•      P  E  B  JH  1  B  B. 

Les  pTùduiis  des  Volcans  font  vraiment^ des  produits  comiques. 

jL/escartbs  (i),  Leibnîtz  (2)  &  dautres  ï^hilofQphes  du  premier  ^ 
mërice»  ont  été  perfuadés  que  la  planète  que  nous  habitons  avoit  été 
d  abord  un  aftrc  de  &u.  Cette  qpinion  a  été  en  quelque  façon  adoptée 
par  M.  le  Comte  de  Bufibn  (  j).  '^ifthon  a  cru  que  la  terre  avoir  été 
torréfiée  par  un  feu  écoanger  .(4].).  D'autres  enfin ,  comme  Kircher^ 
mettant  à  part  rhypothèfe  de  la  première  origine  >  croient  qu'il  exifte 
un  feu  central  au  lein  de. notre  planète*  DifTerens  tStxs  (ènnbles  a  ùl 
furfiice  y  (èmblent  Tindlquer.  Telles  (ont  U%  fbutces  deaux  chaudes,  les 
tremblem'ens  de  terre  qui  fe  fi>nt  fentir  dans  des  pavs  très-étendus  \ 
les  affireufes  éruptions  des  montagnes  qui  vomiflent  le  feu ,  les  gouffres 
immenfes  y  &c.  On  a ,  de  nos  jours ,  particulièrement  cherché  a  péné* 
trer  les  myftères  de  la  Nature^  &  à  deviner  la  caufe  de  ce  feu  Ibu- 
terrein.  Quelques-uns  attribuent  cette  chaleur  au  rapide  mouvement 
des  eaux  :  dautres  à  la  chaux. vive  qui'  fe  trouve  en  difierens  endroits* 
Blondel  croit  quelle  réfulte  de  iefièrvefcence  de  Tacide  fulfureux 
volatil  avec  des  matières  alkalines  &  métalliques  (y)*  M.  Lifter  en 
avoit  feupçonné  la  caufe  dans  les  pyrites  (O),  &  prefque  tous  les' 
Modernes  font  de  cette  opinion.  Mais  par  la  fuite  nous  verrons  plu- 
fieurs  chofes  relatives  à  la  vraie  caufe  (7). 


(i)  Pnnc«  Phyfîque ,  pages  3  &  4. 

(a)  Protégea. 

\l)  Hifioire  Naturelle. 

^4)  New.  Theory  of  the  eartb. 

(fi)  (De  Ther.  aqnis  gr. 

ifi)  Traâ.  étvettm  ttodbui. 

(7)  $.  XVL 

Tome  XFI,  Part.  IL  1780.  SEPTEMBRE^        Ce  s 
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Par- tout  &  en  tout  temps  la  Nature  exerce  Tart  fpagyrîque  dans  tout 
*lc  tuonde  corporel ,  elle  aiiTout  &  coagule  contifïuellemenr  ^  elle  pro*^ 
crée  les  grandes  mafTes  des  petites  »  les  folides  des  fluides,  elle  liquéfie 
fucce(fivement  les  fubftances  les  plus  dures ,  &  finit  par  les  réfoudre 
en  fumée.  La  plupart  de  ces  chofes  s'opèrent  hntemcnt  &  prefque 
'  à  notre  infu.  Il  exifte  cependant  dans  difFérens  endroits  des  efpèces 
de  laboratoires  dans  lefquels  la  Nature  Ikit  à  découvert  différentes^ 
opérations ,  comme  des  calcinations ,  des  fufions,  des  incinérations ,. 
des  diifolutions ,  &c.  Mais  les-  mugiflèmens  horribles  qui  fortent  de* 
ces  épouvantables  lieux ,  la  crainte  d*être  brûlés  pat  les  flammes  oit 
étouffes  par  la  fumée  qui  s-'élève-  de  ces  lieux  effrayans  >  celle  d*être^ 
enfevelis  ou  écrafés  fous  des  déluges  de  cendres  Se  de  pierres ,  ea 
élofgnent  les  Speâateuts^  Plufieurs  monumens  atteftenreue  de  grandes 
villes  toutes  entières  ont  éprouvé  ce  (brt.  Le  mot  de  Claudien  fur  les- 
Comètes  vient  à  l'appui  de  ceci  j  non  impunè  vident  popuU.  Quelte 
prudence  &  quels  (oins  ne  faift-if  pas  employer  pour  éviter  ranc 
d'inconvéniens  !  Nous  ne  pouvons  iùivre  les  fentiers  fouterreins» 
obfcùrs  Si  tortueux.  Quand  même  nous  ferions  à  Tabri  des  dangers 
qui  nous  menacent  de  toutes  parts  »  Tàir  obfcutd  par  la  fumée  nous 
cmpêcheroit  de  rien  appercevoir  &  pat  confKquent  de  pouvoir  affeoit 
notre  jugement.  Mais  nous  en  examinerons  attentivement  les  vcflîges  r 
&  f\  nous  ne  pouvons  nous  flatter  d'avoir  entièrement  délié  le'  nœud 
de  la  difficulté ,  nous  tacherons  Ju  moins  dans  la  differrarioil  fuivantt; 
it  [etter^du  jour  fur  Us  différentes  caufes  de  ces  opérations». 

§.    I  L 

'Les  opérations  volcaniques  fe  font  en  partie  par  la  voie  sèche  &  enf 
*  partie  par  la  voie  humide. 

Parmi  Tes  nfratières  expofées  à  ia  violence  du  feu ,  dians  le  fein  db' 
ta,  terre,,  les  unes  font  terreufe^,  les  autres  falines,  d*autres  phlogifU^ 
ques ,  d'autreY  enfui  métâilKques..  On  leur  donne  diffërens  noms  félon 
leur  forme  &  leur  grandeur  ;  ce/2^£r^j ,  Ibrfqu'elles  font  réduites  en 
Muflière  *y  fables  ,  lorfqu'elles  (ont  en  petits  morceaux  \  pierres^  quand 
tes  fragmens  font  plus  confidérables  ;  laves ,  quand  elles  forment  des 
xnaffes  dures  &  continues  ;  fc  croûtes  enfin ,  lorfquVlles  enduifènt  le»' 
conduits  des  fburnaifes»  Ces  fuMances  calcinées ,  brûlées  ^  liquéfiées  y 
volatilifées  y  fublimées ,  indiquent  des  effets  du  (tvi% 

La  voie  humide  ne  produit  pas  moins  de  variétés.  Les  eaux  que^ 
la  chaleur  fait  bouillir  dat^s  le  fein  de  la  terre,  &  qui  jailli (fent  de 
temps  en  temps  avec  violence  ;  ks  vapeurs  de  diffîrentes  efpèces  \  la 
diiTolutioa  de  matières  qui  dans  nos  laboxations  échappent  à  la  foict. 
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Je  Teau  ,  enfin  nombre  de  combinaifons  remarquables  &  d'effets  fingu-* 
liers  aufli  curieux^  que  ceux  qui  s  opèrent  par  la  voie  sèche. 

Par  produits  volcaniques  j'entends  toutes  les  matières  qui  ont  été 
ou  produites  par  le  feu  foucerrein ,  ou  oui  en  ont  reçu  quelqu* im- 
preffion.  J'en  confidérerai  les  principaux  (ans  marrêter  beaucoup  aut 
formes  extérieures  qui  font  très-mulripliées,  &que  je.fuppore  d'ailleurs 
aflez  connues  (l),  mais  j'ai  donné  tous  mes  foins  pour  en  découvrit 
les  principes ,  quant  à  leur  Ilaifon  &  leur  ftruâure  intérieure.  J'avertis 
ici  quHl  raut  ufer  de  beaucoup  de  circonfpeâion  dans  la  décompofi- 
tion  de  ces  corps ,  ce  qui  eft  DÎen  démontré  dans  ma  diflertation  fus 
les  diamansar 

EjeSîons  peu  ou  point  changéesr 

Les  volcans  rejettent  plufieurs  genses  de  pierres  dont  les  moreeauif 
de  diverfes  grandeurs  ,  détachés  ioes  couches  ou  d«s  veines  qui  formentr 
ieur  maife^  n'ont  pas  fubi  de  changemens  fenfibles.  Je  donnerai  la' 
delcription  des  difierentes  fubftances  que  j*ai  entre  les  mains  &  qu'oiv 
dit  avoit  été  rejettées  par  le  Véfuve. 

^A)  Calcaires  des  fpatbs  ou  tranfparens,  ou  grainu»»  ou  marbrés^ 
J*en  ai  qui  contiennent  des  noyaux  gypfeux ,  gris  &  lamelles.  On  m'a: 
auffi  envoyé  de  Naples  des  coquilles  enfumées ,  qu'on  dit  avoir  éré^ 
îettées  par  le  Véfûve,  mais  je  ne  garantis  pas  ce  fait.  On  en  peut  dif- 
tingucr  plufieurs  de  différentes  efpèces ,  entr  autres ,  une  néritc  non» 
percée ,  femblable  à  une  couronne  ,.  thais  fans  épines  (2).  Toutes  fonr 
remplies  de  pierre  calcaire,  &  plufieurs  font  adhérentes  à  une  matrico* 
éc  pareille  fubftancc 

(B)  Argilleujès.  La  plupart  font  marneufes  ,  endurcies ,  d'un,  verd* 
fcrun ,  fbfibles  d'elles-mêmes  ,  &  remplies  de  petits  morceaux-  blancs^ 
fais  forme  &  calcaires. 

(C  )  Grenats  ^  fans  forme ,  recouverts  de  quartz  ;  blancs  &  quelque^ 
fois  tranfparens  ;  plus  gros  que  le  poing  y  fragiles  fur-tout  à  leur  fu- 
perficie;  remplis  de  criftaux  noirs  de  fcboerl,  en  partie  lamelleux»  en^ 
partie  prifmaciques» 

La  matière  blanche  k  fond  difficilement  d*elle*meme  ;  i  peine  fait^ 
elle  effèrvefcence  avec  falkali  de  la  foude^  elle  iè  difTout  dans  le* 
borax  &  le  fel  microcofmique  en  fufion  »  mab  lentement..  Soumife  h 

(p)  Ferber ,  dans  fts  Lettres  Gxt  ritallè» 
{i^  Vo^ei  Linné ^.Syfiîma  Naturx^ 
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ranalyfe  cbymique,  elle  donne  une  «rgille  pure,  de  la  terre  (îiiceu(â 
&  quelque  peu  de  terre  calcaire*  "* 

(D)  SchoerU  ,  font  criftallifés ,  ou  fous  forme  aiguillée  ,  mêlés  de 
parties  taiqueûfes  verres  ,  ou  prifmatiques ,  jaunes ,  bruns ,  noirâtres  ^ 
noirs  ou  roux  »  qui  iè  fjouvenc  fouvent  amoncelés  dans  des  gangues 
calcaires  grenues ,  par  fois  dans  des  fubAances  argilleufes ,  quelquefois 
dans  de  micacées  donc  je  donnerai  la^defcription,  &  fouvent  même 
dans  la  mafle  aiguillée.  .     <•   . 

Le  caraâère  de  ces  criftaux ,  fufibles  d'eux-mêmes  en  fcories  infor- 
mes ,  prouve  qu'ils  n'ont  point  été  produits  par  le  feu  du  Véfuye. 
D'ailleurs,  ils  font  ordinairement  mêlés  ou  interpofés  avec  du  {patk 
calcaire  tranfparent  *>  or,  on  fait  allez  qu'un  feu  léger  le  rend  opaque 
&  le  convertit  en  chaux  vive. 

(E)  Micacées.  Ces  fubftances  font  noires,  difpofées  en  grandes  la- 
mes ,  ou  en  plans  exagones  placés  (ans  ordre^  Outre  les  criftaux  de 
fchoerl  dont  on  vient  de  parler ,  ils  contiennent  fouvent  une  matière 
blanche  mqjéé  de  parties  calcaires  &  de  grenats. 

(F)  Métalliques.  On  en  trouve  peu  dans  ces  éjeâions,  &  s'il  s'en 
rencontre  quelquefois ,  c'eft  dans  l'état'  de  pyrites  qui  contiennent  prin- 
cipalement du  feT,i>arcment  du  cuivre  &  phis  rarement  de  l'antimoine* 
Ceux  qui  font  ces  collerions  montrent  aûfli  des  chaux  de  cuivre  verres 
&  bleues ,  mais  il  n'en  faut  rien  conclure ,  car  expofées  au  moindre 
degré  de  feu  elles  fe  noircKSsnt  promptement* 

*.    I  V. 

SUhflanccs  terreufts  calcinées  t&  "brûlées. 

Après  avoir  examiné  les  matières  terreufès  brûhSes  ou  cl>nfîimées  pat 
le  feu  fourerrain,  nous  allons  en  donner -la  defcriprion.  ^ 

(A)  Cendres  volcaniques.  Elles  fe  trouvent  fous  l'incendie  mcrne,  & 
ouelquefois  à  de  grandes  diftanpes  &  en  affez  grande  quantité  pour  en- 
fourr  des  villes  entières.  En  Tan  yp ,  une  pareille  pduie  ei>fevelit  les 
villes  d'Herculanum,  de  Pompeia  &  de  ^tabia*  Ces  ^rres  d'éfcâions^ 
de  quelques  volcans  qu'elles  viennent,  rirent  leur  nom  des  collines 
de  pouzfole  où  elles  font  en  abondance  &  ou  elles  on^t  d'abord  été 
obfervées.  Elles  confiaient  dafns  une  poufliére  fpongie&(è  plus  ou  moins 
noire ,  roufle ,  brune  ou  cendrée,  Elles  difièrent  par  ila  qualité  &  la . 
quantité  de  leurs  parties  hétérogènes.  Lear  pe&meur  d£Sère  auflî  un 
peu ,  mais  de  manière  que  d'un  coté  elle  n'eft  jamais-  àu-delfous  de 
2,joo ,  &  de  l'autre  jamais  au-deilus  de  2,800. 

Ces  fubftances  font  attirables  par  l'aimant  »  ce  qui  prouveroit  qu'elles  ^ 
Q.nt^été  expofées  au  feu,   quand  même  on  n'en  auroit  pas  d'^utxei^ 
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preuves,  (-«  degré  de  ce  feu  a  dû  être  foible,  puifcjue  les  matières 
noRt.  pas  une  grande  dttreté  &  fe  léduifent  facilement  en  fcories. 
Elles  ne  fe  fondent  pas  toutes  en  entier  avec  ]e  borax  ,  &  forment 
cependant  avec  lui  un  verre  verd  &  tranfparent.  Le  fei  microcofmiquc 
9r  moins  daétion  fur  elles»  cependant  il  les  diiTout  en  partie,  &  le 
pcadt>it  devient  opaque» 

L'eau  n'en  retire  rien  ,  ni  même  ne  les  amollit*  Les  acides  miné- 
raux qui  diilblvent  une  grande  paitie  de  ces  cendres  font  à  peiner 
cffèrvefcence  avec  elles.  Un  quintal  de  terre'  dé  pou^i(ol ,  ou  cbmmcr 
àifent  les>. modernes,  de pcus^^olarie  rouffe,  dont  les  parties  homogènes 
cm  été  choiHes  au  jugement  des  yeux',  bouilli  plufieurs  fois  dans  de 
IWide  mavin  jofqu'à  ce  que  toute  la  partie  di^luble  en  ait  étéféparée, 
a  donné  une  liqueur  jaune  qui,  mêlée  avec  la  leffire  alkafa'ne  phlo« 
giftiqoée  »  a  dépofé  le  fédiment  connu  (bus  le  nom  de  bleu  de  Phi(Ie«. 
La  maflè  lavée  8C  defléchée  pefblt  120  livres.  D'autres  expériences 
ni*ont  déjà  démontré  (l)  qu'une  partie  de  fer  tr&^pur  dtiloure  dans 
un  acide  Se  précipitée  félon  la  méthode  décrite,  donnent  un  (ixièmede 
bleu  de  PrufTe.  On  en  peut  donc  conclure,  qu'il  7  avoit  20  livres  de 
fer  dans  notre  quintal.  La  liqueur  eo  queftlon  mêlée  avec  de  1  alkali 
de  tartre,  mêlée  avec  Tacide  vitriolique  a  donné  2X>  livres  d'alun  8c 
U  refte  en  gyps.  Le  réfida  infoluble  dans  Taeide,  quoique  mêlé  de 

Krties  hétérogènes  férrugrneufes  8t  micacées ,  fàifott  e^fvefcenre  avec 
Ikali  dé  la  fbude  &  (é  convertiflbit  envetre  avec  cet  alkali,  ce 
oui  indique  la  terre  CAkeuCcé  La  iomme^dê  ces  tteis  fubftances  eft 
de  y;*  livres.  D'où  il  s'en  fuit  que  cent  paitie^  de*  cette  pODizoIane* 
ont  fourni  : 

de  terre  filiceufe  avec  les  parties  hétérogènes,.  •»••...«*  jy  livres^ 

de  terre  argilleufe  ,••• •• ^  •  •  .   20 

dé  terre  calcaire  ,••••  t  •••»••  • •  «  •  •  •  »     y 

de  fer  ,»••••.••• ••  «^  ;•••••••.••••••   20 

Toute  la  pouzzolane  tre  contient  pas  ces  fubflaàces  4ans  la  même 
proportion.  J'ai  obtenu  d^un  autre  quintal  » 

terre  filiceufe  ,•  • *  •  7^  •  •  •  ^  •  «  w  60  tivresr 

tetre  argill^afe ,«  .•••»•• y.«,.»«^«*\2p 

terre  csucaire  ,.  ••»••••*'«••••••»«•'•••••••••      6 

fer, if 

Nous  en  conclnoirs  que  k  pouzzolane  n'eff  qu'une  argile  ou  marner 
martiale  un  peu  endurcie  par  le  feu  (buterrein ,  difperfée  Sc  pulvérifée 
par   l'impétuofîté  des  vapeurs.  Elle   eft  tsè^contiue  par  la  propriété 

I       III  '  I     II  11  il  I       I  ■  » 

(i)  DSIèriatioDrur rexj^Moittofi  detJXBnes4b  ièr  f^^ià léim  sèche.  l^C  i77r- 
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<ic  fe  lapidifier  promptcmenc,  quand  elle  eft  combinée  avec  de  la 
chaux  éteinte  dans  l'eau.  La  dureté  de  ce  mortier  dépend  de  IVau 
de  la  chaux  qui  huineâe  toute  la  taaiït  :  cette  eau  attire  Tacide  aérien 
de  Tatmorphère  ,  &  s'en  ikturant ,  agglutina  des  parties  qui  d*abord 
n'étoient  que  juxta-pofées  &c  n'avoient  que  ti^s-peu  de  cohérence; 
Cette  liaifon  s'acquiert  en  ratfon  de  la  prompte  ^vaporation  de  Teau^i 
On  fe  fett  dans  le  mortier  commun  de  iàble  (Jliceux,  dont  les  grains 
vitreux  ne  retiennent  aucunes  particules  d'eau  ,  &  dont  la  fuiface  trop 
polie  s'oppofe  à  ce  qu'ils  contrarient  beaucoup  d'adhérence.  AuŒi 
ce  mortier  sècfae-t-il  plus  lentement  &  fe  durcit-il  plus  tard.  Mais; 
il  en  eft  autrement,  i\  au  lieu  de  ce  fable  on  fe  fert  de  pouzzolane. 
Xes  molécules  d'argille  torréfiées  abforbent  avec  avidité  l'eau  de  ki 
chaux  &  par  leur  texture  fpongieuCe  fe  lient  plus  facilement  avec  les 
autres  matières.  La  partie  martiale  contient  une  portion  de  phlogiftique 

3ui  en  augmente  beaucoup  la  dureté.  Si  on  mêle  avec  la  pouzzolane 
e  la  chaux  yiv«  iiouvelle  »  non-feulement  Teau  en  eft  ablorbée  avec 
avidité  9  mais  elle  eft  même  réduite  en  vapeurs  par  la  chaleur  qui 
réfulte  du  mélange.  Cette  mafle  entre  les  mains  de  manœuvres  lents 
&  parefleux  s'endurcit  au  poipt  de  ne  pouvoir  être  employée ,  ce  q[ui 
eft  démontré  par  l'expérience^ 

(B)  Tufs*  On  donne  ce  nom  à  àts  cendres  volcaniques  qui,  après 
une  longue  fuite  d'années ,  fe  Ibnt  réunies  en  maffe  par  le  moyen  de 
Teau.  Ce  que  lés  HoUandois  appellent  rr^j,  &  qui  (ignifie  une  efpèce 
de  gluten  ,  appactient ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  à  ce  genre.  Cette  matiète 
jparoit  avoir  les  principes  Si  les  qualités  de  la  pouzzolane  que  j'ai  clé« 
jcrite.  Mais  il  s'y  trouve  nombre  de  parties  hétérogènes ,  fur*tout  dans 
l'efpêce  de  tuf  qu'on  exploite  à  Andernach.  Outre  les  particules  mica* 
çét^  &  de  mine  de  fer  ^  il  contieât  des  parties  de  fchoçrl ,  de  granit 
jSsC  autres  qui  font  faciles  à  diftinguçr,  &  qui  peuvent  en  êrrc  en 
quelque  ^çon  féparées  par  la  lotion.  Il  fe  comporte  au  feu  comme  la 
pouzzolane  y  il  donne  les  mêmes  principes  prochains  par  la  voie  humide. 
Il  eft  vrai  que  leur  proportion  mutuelle  varie  plus  ou  moins.  Il  paroîc 
que  le  iras  contient  plus  de  fubftance  calcaire ,  aufli  fiiit-il  beaucoup 
d'efFerve(bence  avec  les  acides. 

Par  piperino  ,  les  Italiens  entendent  une  concrétion  de  cendres  vol« 
caniques ,  contetKint  de  petits  morceaux  de  granit  blaiu:  &  de  fchoerl 
noir  &  écailleux, 

,  fC)  La  pierre-ponce  brûlée  Çc  fibreufe,  eft  fi  légère  qu'elle  fumage 
fur  leau  ;  elle  eft  communément  d'une  couleur  grife.  Celle  qui  eft 
nouvellcn^ent  rejettée,  eft  ou  brune  ou  noire  ^  mais  elle  pâlit  peu  i 
peu ,  étant  expofée  aux  viciflîtudeS  de  l'atmofphère. 

Les  Naturaliftes  ne  font  pas  d'accord  fiir  l'origine  des  pierres-ponces; 
l^iufieurs  les  cm^{  produites  par  les  pyrites  fcorigées  \  d'autres  le$  font 
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venir  des  fchiftcs  ou  des  lithantracesi  d autres  enfin  artribucnt  Icuf 
origine  à  Tafbefte.  L'analyfe  chsmi<]ue  levé  la  difficulté  ;  mais  il  fauc 
bkn  diftingucr  la  pierre-ponte  naturelle  difpofëe  par  fibres  minces  & 
parallèles,  de  la  prerreponce  bâtarde  qui  fi*a  aucun  de  ces  caraâères. 
Cette,  dernière  ,  par  fa  torréFaârion  s'cll  cependant  tellement  remplie 
<ie  bulles  d'air,  t^u'clle  entre  à  peine  dans  Tcau.  On  peut  donc  la 
«garder  comme  une  légère  écume  de  lave.     • 

Un  quintal  de  ponce  fibreufe^  traité  convenablement  avec  les  acides^ 
a  donné  ij* — 20  livres  de  magnéfie  précipitée  par  un  alkali,  &  qui  « 
fait  du  (el  d*Epfom  avec  lacide  vitriolique»  Le  réfidu  infolubie  a  par- 
faitement les  caraâèrcs  de  la  terre  (îllceufe.  Il  paroît  donc  clair  que 
ces  produits  fibreux  approchent  de  Taibcfte ,  qui  contient  les  mêmei 
principes.  La  différence  eft  feulement  <ians  ^a  proportion ,  ce  dernier 
•contenant  prefque  la  moitié  de  fbn  poids  demagné/ie.  L'inégalité  des 
degrés  de  feu ,  ks  différentes  circonffances  de  la  torréfàâion  5  les  di« 
vers  endroits  où  elle  s*eft  opéïée ,  donnent  lieu  a  cette  différente  pro- 
portion de  magnéfie  &  de  terre  filiceufe,  non-feulement  dans  celles 
qui  font  répandues  dans  divers  pays,  mais  encore  dans  celles  qui  fe 
•trouvent  près  les  unes  des  autres.  La  pierre-ponce  dé  Tana,  île  de  la 
mer  Pacinque  (  une  des  Cyclades  de  M.  de  Bougain ville  )  ^  ne  contient 
que  fix  livres  de  magnéfie  par  quintal ,  ce  qui  s'explique  facilement. 
Les  fubftances  ^us  ou  moins  long-temps  expolées  aux  vapeurs  de  1  acide- 
vitrialique  toujours  préfent  dans  les  incendies  ibutenains  ({«IX), 
Jui  abandonnent  davantage  de  leur  magnéfie.  Il  en  réfuice  un  iei  très* 
(bluble  ,  qui  eft  entraîné  par  l'eau  dont  s*en  fuit  l'augmentation  re(^ 
peâive  de  la  terre  filiceufe.  D'après  cela  on  peut  regarder  les  ponces 
naturelles  comme  des  afbeftes  altérés  par  le  feu. 

(D)  La  terre  blandie  qui  recouvre  la  Solfatare  eft  de  ce  genre , 
&  doit  (on  origine  à  la  lave  qui  conftitue  cette  ouverture.  Nous  ver- 
rons bientôt  que  cette  lave ,  ainfi  que  toutes  les  autres ,  contient  dd 
l'argille,  mars  tellement  réunie  avec  les  autres  principes,  qu'elle  ne 
s'jmollit  pas  dans  l'eau  ,  quoique  tous  les  acides  puiifent  cependant  s'en 
emparer  facilement.  Les  vapeurs  d'acide  vitriolique  phlog^ftiqué^  de 
fel  ammoniac  K  autres  qui  fe  font  lentîr  à  différentes  ouvertures  de 
la  Solfatare ,  prouvent  que  cet  incendie  n'eft  pas  parfaitement  éteint.  Ces 
vapeurs  acides  léchant  en  quelque  façon  la  partie  externe  de  la  lave  ^  la 

{pénètrent,  la  blanchiffènt  peu  à  peu ,  &  en  dégagent  la  partie  argil« 
euie,  qui  forme  de  véritable  alun  qui  eft  entraîné  &  amoncelé  par 
les  eaux  des  pluies.  La  furface  devient  inégale  &  fpongieufè  par  la 
corrofion  des  vapeurs  8c  par  la  viciffitude  des  fàifons,  (è  réduit  en 
monceaux  de  pouffière  blanche.  Cette  pouffière  a  à  peu  près,  les  mêmes 
-qualités  que  les  cendres  dont  j'ai  ci  devant  parié.  Un  quintal  de  cette 
matière  bouillie  dans  Teau  diftillée,  pejrd  environ  huit  livres ,  ^ui  ft 
T4>me  Xn,  Part.  U.  ijSo.  SEPTEMBRE.  Dd 
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trouvent  diflbiires  dans  l'eau  ,  &  qui  ont  un  caradlère  alumineux.  CcfCf 
difloliuion  réugîc  ^  la  teinture  ae  tournefol  ,  comme  k  dillblutioir 
d  alun.  Le  réfidu  traité  avec  de  lacide  vitrioliquc ,  -donne  quatre  liv.^ 
de  terre  alumineufe  qui  peuvent  être  précipitées  par  un  alRali.  Ce  qui 
jefte  de  la  maffe  ell  filiceux.  La  proportion  des  principes  varie  fans 
doure  félon  les  circonftances ,  puifque  la  pluie  diilbut  &  entraîne  \c^ 
partiel  alumineufes,  ce  qui  augmente  les  parties  fiiiceufes  refpcftive- 
ment  ailx  afgillcuics  ,  dont  la  mafle  fe  trouve  quelquefois,  parfaitement 
^privée. 

Au  reffe  cette  terre  blanche ,  foumife  à  Feaa  ,  n'acquiert  aucune  té- 
nacité; ce  qu-elle  contient  d'argilleux  eflr  Conftammenr  impénétrable  à 
J'humidiré  ,  elle  ne  reprend  cette  propriété  qM*à  IVide  d'un. acide,  cai'la 
nature  de  largille  molle  eft  telle  qu'elle  prend  beaucoup  de  retraite  au 
feu ,  &  qu'a  un  feu  fuflifant  fon  volume  diminue  de  moitié  :  d'une  (t 
grande  compr^flfion  dts  parties  réfulxe  une  grande  dureté  qtii. approche 
de  celle  du  caillou.  Il  paroit  clair  que  les  pores  k  relTerrent  beau- 
coup, &  même  au  point  que  l'eau  bouillante  ne  peut  les  pénétrer.  L» 
condenfarion  de  la  matière ,  en  en  diminuant  néceflairement  la  fur- 
fece ,  fait  aifément  comprendre  pourquoi  Targi lie  pouflee  à  un  degré- 
de  ftu  foflfîfànt ,  refufe  de  s'amollir  avec  l'eau  jufqu  à  ce  que  les  acides 
plus  puiiTans,  lui  rendant  fa  première  dilatation  ,  petinettent^à  l'eau 
<Ie  pénétrer  fes  pores.  Les  acides  ne  font  ici  <^'iine  opération rraécha^ 
nique  ,  car  tout  ce  cpiî  peut  attaquer  l'argille  endurcie  :pré&oce  les 
mêmes  ^tkzs^ 

Madèrts^  terreufes  qui  ont  éprouvé  plus  ou  mains  de  fujion^ 

On  donne  le  nom  de  lave  à  ces  flots  ignées  de  matières. liouéfiée» 
Q^sX  font  vomies  par  les  volcans.  Leur  fonhe- varie  félon  la  difteteiite 
intenficé  du.  f«u  louterrain  auquel  eUes  ont  été  expofêes  ;  leur  geore 
^eut-fe  rappeler  à  quatre  formes* 

(A)  Laves  fpongieufes.  Ce  font  celles  qui  ^  manquant  d'untJegré  de 
fluidité  aflfez  complet ,  ont  retenu  de  l'air  entre  leurs  parties  ,  &  fe  fonr 
tuméfiées  en  forme  d'épongés»  Il  y  en  a  de  plufieurs  genres,  mais  .<)tti 
diffèrent  beaucoup  par  leur  pefanteuf  fpécifique.- IL  s'en  trouve  de.  fort 
légères,  nageant  fur  l'eau,  qui  imitent  les  pierres*ponces ,. mais  iqai- 
,1^'en  ont  jamais  le  tiflTu  fibreux.  Celles-ci  fe  rencontrent  rarement;  Jes 
autres  ,  quoique  toujours  remplies  de  cavités  (phériques  tjui  varient 
cntr elles  par  ^îe  nombre  &  la  grandeuf ,.  futnagcnt  la  lave  jplps»  foÙde». 
On  compte  parmi  les  principales  pour  la  dcnfité ,  colle  qu  on  uploke^ 
fn  ce£cains  cantons  du-  Rhia  ^  poot  feivii  ^aux  noulijiis*. 
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'(B)  Laves  compaâes.  J'appelle  de  ce  nom  celles  qui  n'étant  pas  ab- 
ïblumcnc  fans  cavités,  en  ont  cependant  fi  peu ,  qu'on  peut  Jt-s  couper 
par  lames  (ans  gâter  leur  furface.  Si  on  veut,  on  hs  fait  polir  comn>e 
-du  marbre.  Leur  ftaâurc  récente  eft  moins  brillante  qu'obicure.  En 
outre,  en  examinant  leur  maffe  interne,  on  y  découvre  différentes 
parties  hétérogènes-  de  diverfes. couleurs  ,  ou  fotis  une  forme  irrégjulière, 
ou  fous  une  figure  déternrinéc.  Lcs^  morceaux  irrégulicrs  font  quelqutfbig 
tranfparens ,  faunes-,  verds ,  &  d'autres  couleurs.  Ils  imitent  affez  bien 
h^  pierres  précieufes  par  leur  brillant  &  leur,  dureté  5  9c  fo  vendent 
cher  à  Naples.  Ceux  qui  Ibnc  criftallifés  par  lames  ont  une  formo 
jprifmatique  ou  fphérique  polièdrc.  Nous  en  parlerons  bientôt  (^.  VI). 
Nous  confidérerons  feulement  ici  la  (ubftance  avec  laquelle  ils  fe  trou* 
-^ent  mêlés;  elle  êft  ordinairement  rouffe  ou  noire,  &  aaflèz  de  du- 
reté pour  fiiire  feu  avec  Tacier.  L'atmant  l^ttire  peu,  mais  elle  fait 
dériver  1  aiguilla  aimantée* 

Elle  fe  fond  d'elle-même  au  feu.  Un  quintal  de  cette  fubftance  fondu 
avec  un  flux  convenable ,  donne  9  -^  10  liv.  de  régule  de  fer  ;  mais 
en  la  traitant  par  la  voie  humide  avec  Talkaii  phlogiftiquéj  elle  donne 
ij* — 20  liv.  de  ce  métal. 

L'alkaU  minéral  lartaque  difficilement  &  fans  cffervefcence ,  le  bo- 
îax  Ja  difTout  lentement,  mais  le  fel  microcoCbiique  n'a  prefqu'aucunc 
aâion  fiir  elle.  Outre  la  partie  martiale ,  les  acides  eu  fëparent  trois 
principes,  (avoir,  de  la  terre  argilleufe,  de  la  terre  filiceufe  &  de  la 
terre  calcaire.  La  filiceufe  fitit  à  peu  près  la  moitié  de  la  mafic ,  &  la 
terre  calcaire  s'y  trouve  en  petite  quantité ,  ce  qui  eft  conforme  à  la 
lave  fpongieufe.  L'analyfe  s'en  fait  pat  la  méthode  précédemment  in- 
diquée (§.  ÏV.  A).  _ 

Les  morceaux  de  lave  s'appellent  en  Italie  lapilli  del  f^efisfio ,  8C 
s'ils  font  plus  gros  que  du  iaUe  ,  fabbione^  ou  rsna  del  Ve/uvia.  Pen- 
dant que  la  lave  eft  en  fufion ,  la  violence  des  vapeurs  la  divife  &  la 
-diflëmine ,  elle  fe  folidifie  plus  promptcment  en  cet  état.  Selon  les 
•drconftànces  ,  elle  forme  de  petites  maflcs  plus  ou  moins  confidérables  , 
^ont  les  principes  intégrans  font  parfaitement  les  mêmes, 

(C)  Lave  enftalagmite.  Cette  lave  remplit  les  cavernes  &  les  canaux 
fouterrains;  elle  tire  fom  origine  de  la  lave  liquéfiée  ou  coulant  à  l'ait 
libre ,  ou  remplidant  des  cavités ,  qui  fe  confoHde  à  la  fuperficie  pat 
le  cont^â:  de  l'atmofphère  ou  dTun  plus  grand  froid.  Si  on  perce  cette  . 
maffe  dont  l'intérieur  eft  encore  liquide ,  la  matière  coule  &  aban- 
donne promptement  (a  prifon.  On  en  voit,  même  en  ftalaâires  ,  qui 
pendent  aux  fournaifes.  La  portion  de  lave  reftante  qui  sVtache  à  la 
fuperficie.,  eft  ordinairement  polie  &  brillante.  On  trouve  de  pa- 
reils antres  dans  THécIa^  le  Véfuve  6c  les  autres  montagnes  igni- 
ivomes. 

Ti^mc  XVIy  Paru  II.  1780.  SEPTEMBRE.         Dd  2 
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(D)  Lave  vitreufe.  Cette  lave  obtient,  par  une  parfaite  fufîon,  Im 
figure  &  la  nature  du  verre  mattial  y  elle  eft  tranfparente  quand  elle 
eft  en  feuillets  minces. 

Ce  verre  étincelle  avec  lacîer  ;  il  eft  ordinaî renient  noir  &  de  forme 
krégulière-,  on  aflTure 'cependant  qu'il  s*cn  trouve  de  verd  &  de  bleuâtre 
^en  Irlande,  &  ce  qui  m*étonne,  fous  forme  criftalline.  J'aurois  beau- 
coup defiré  rcxamincr ,  mais  je  n'en  ai  point  encore  vu.  S*il  a  réel- 
lement une  figure  déterminée ,  elle  parotc  devoir  fon  origine  à  une 
rupture  régulière  ,  foi«  un  lefroidiflement  fubit ,.  ce  qui  ne  peut  fe 
décider  qu'en  en  faifant  Texamcn  fur  le  lieik 

Il  fe  liquéfie  difficilement  de  lui-même  :  le  borax  hâte  un  peu  (a 
fufion  9.  mais  le  fel  microcofmique  n'y  fait  prefque  rien.  Il  fait  d'abord 
une  légère  eÉFervcfccnce  avec  l'alkali  minéral  :  ft  on  fait  l'expérience 
dans  une  cuiller  d'argent,  à  la  lampe  d'émailleur,  le  grain  de  lave 
en  pouûière  fe  divife  promptement ,  mais  il  fe  diflbut  peu  &  len-^ 
(ement. 

Les  prmdpes  procInHns  de  ce  verre  fe  féparent  difficilement  par  W 
voie  humide,  à  moins  qu'il  n'ait  été  fondu  avec  le  triple  dMkali  fixe,. 
les  acides  j'en  chargent  en  grande  partie.  Un  échantillon  de  111e 
d'Ifchia  ,  «dont  j'ai  eilayé  un  quintal  y  m'a  donné, 

de  terre  filiceufe,  • ...••• ^  «•••.»••  •  49  livres». 

de  terre  argiUeufe  9  •  •  «^ ••••..•.••.'••  «^  ,•  ».  5  j* 

de  terre  calcaire  5  .,.«••.. •  •     4 

de  fer  y. ••••...••......•...  ^  •••••  »., 12 

Total  ,..••  ^  .•,.•••».••.»••••.• 100 

La  terre  calcaire  dont  il  eft  ici  queftîon  ,  eft  dépouillée  d'eau  te 
d'acide *àéricn  -,  car  c'cft  ainfi  qu'elle  fe  trouve  dans  le  verre.  La  tîn-re 
martiale  y  entre  déphlogiftîquée  ;  de-Ià  vient  peut-être  le  petit  décher 
quî  fait  que  du  poids  du-  bleu  de  Pruflc  je  n'ai'  retiré  que  dix  livres^ 
de  fer  pur. 

Le  verre  connu  fous  le  nom  d'agathe  dlflande ,.  donne  les  même^ 
principes  dans  une  proportion   peu  différente.   La  pierre  dont  Pline 
parle  fous  le  nom  de  pierre  objidienne  ^  eft  de  même  nature,  aînfi 
que  celle  connue  dans  l'Amérique  niéridiionale  fous  le  nom  de  piedra 
de  Gall'mapOé 

La  lave  vitreufe  (excçpté  les  parties  hétérogènes  dont  il'  fera  queftion- 
à  part)  ne  diffère  donc  pas  des  autres  variétés  quant  aux  autres  prin- 
cipes ,  jnais  quant  à  la- proportion  ;  car  dans  ce  dernier  échantillon  la- 
quantité- de  terre  ar^illeufe  &  martiale  eft  moindre  que  dans  ceux  que 
fai  examinés  jufqu'a  préfent.  Il  eft  cependant  vraifcmblable  que  les: 
dSférens  degrés  de  fufion  réfultent  plus  de  l'inégale  force  du  feu  qiML 
àsi  l'àcaion  mutuelle  des  matièjes  mélangées. 
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$.    V  I. 

Produits  terreux  d'origine  incertaine. 

Je  penfe  qu^on  doit  rapporter  à  ce  genre.^ 

(A)  Les  parttes^bétérogiînes  renfermées  dans  ks  lave»  9  fur- tout  celle» 
qui  font  criftallifées  ;  telles  font  les  grenats  poiièdres  &  les  fchoeris  ^ 
Tant  lamelleux  que  prlfmaciques.  On  peut  douter  s'il»  ont  été  formé» 
dans  la  maflè  ou  ils  fe  rencontrent ,  ou  s'il»  n'ont  point  été  détachés 
d'une  autre  matrice ,  &  renfermés  dans  celle-ci. . 

Les  raifoDs  fuivances ,  d'une  part ,  fotu  voir  qu'ils  ont  pu  fc  ferme» 
dans  la  lare^  I^  le  nombre  de  ces  parties  hétérogènes  eft  H  prodî-^ 
gieux  dans  les  anciennes  laves  du  Véfuve,  qu'où  peut  à  peine  conce- 
voir d'où  a  pu  en  venir  cette  abondance  qui  varie  dans  leur  grandeur y^^ 
jiifqu'i  avoir  des  pouces  de  diamètre.  Il  faut  cependant  avouer  qu'on 
trouve  de  ces  fortes  de  matières  tellement  lafTemblée»  dans  Us  mon-  ' 
tagnes  de  première  formation  ,  qu'elles  forment  de  grandes  mafles  de 
crîftaux  appliqi^Ss  les  uns  fur  les  autres,  a''.  Les  grenats  du  Véfuve ,  qui 
font  d'un  blanc  de  verre  ,  paroident  différer  de  ceux  qu'on  connoit^ 
&  qui  fe  trouvent  toujours  colorés  :  quoiqu'ils  foient  teints  par  une^ 
fubftance  métallique,  celan'eft  cependant  pas  de  leur  eflence.^  3^  Ce» 
parties  hétérogènes  ne  préfentent  aucun  veftige  d'une  ancienne  matrice^ 
ce  qui  eft  difficile  à  expliquer ,  à  n^ins  que  cette  matrice  n'ait  été 
dîViTée  par  l'impétuofîré  des  vapeufs ,  ou  ne  foit  entrée  en  fufion  avec  le 
refte  de  la  lave.  4.*'.  La  lave  iu>ire  dl(knde  eft  pleine  de  grains  blanc» 
irréguliers»  Ces  grains ,  quoique  ibus  une  forme  indéterminée  ,  traités  è 
la  lampe  d'émailleur  «  ont  les  mêmes  caraâères  que  les  autres.  Il  pa* 
Toit  que  c'eft  le  feul  degré  de  fluidité  qui  a  empcché  leur  forme  crif- 
talline  >  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  attribuer  leur  origine  à  des  gre- 
nats pulvérifés. 

D'un  autre  côté ,  des  argumens  qui  n'ont  pas  moins  de  foKe ,  vien^ 
nent  à  l'appui  de  l'opinion  contraire^  Voici  les  principaux;  1^.  ce$ 
fubftances  hérérogènes ,  par  leur  caraâère  ic  leur  composition  ^  ont  dtf 
rapport  avec  les  grenats  &  les  fçhoerls  vulgaires^  Les  grenats  du  Véfuve 
traités  au  tube  d'émailleur  dans  le  charbon ,  (ont  fudbles  d'eux*mêmes^ 
mats  ils  exigent  un  violent  degré  de  feu.  Il»  fe  difïèlvent  lentement 
avec  le  borax  &  le  fel  microcofmique ,  très-difficilement  par  l'alkalv 
de  la  foude ,  de  la  même  manière  à  peu  près  que  les  grenats  orien-- 
faux,  excepté  la  partie  martiale  colorante.  De  cent  parties,  on  en- 
xetîre  par  îanalyfe  y;*  de  terre  /îliceufê ,  39  d^argillcufe ,  &  6  de  terre 
calcaire  pure.  Les  fchoeris  du  Véfuve   expofés  à  un   grand  feu^  fe 
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réduifent  en  une  mafle  l^ongioife  noire  :  le  borax  &  le  fcl  mîcro- 
cofmique  les  diflblvent  peu  à*  peu  ;•  ils  iont  fubitement  réduits  en 
poudre  avec  efFervcfcence  par  TalKali  minéral  ^  comme  il  arrive  à  toUr 
ce  qui  a  été  fornfté  pW  \»  ^9C^  htitHiefe*  (t)  |  :i^  aifi-n*  que  les  criftaux 
puifTent  fe  former  par  la  voie  sèche  y  il  faut  une  légère*  mafle  en 
fbnon  ,  autrement  rarrangerh^nt  dès  ^at^tcote^  nd  jA^uflroit  fe  faire 
iymnléffiqiJéflftenf,  Ea  ibbftance  ambi&tfte  di  1»  l^v^e  fubk'  une  fufion 
imparÉiîte ,  &  fé  Ifquëfie  MtWi  à  un  féil  médtdc^r» ,  d-oû  low  peut 
puéfumer  qu%  k^  greTiiirs'  ffùM.  pa»  €n  1«  dbgfé  de  êm-  nàssi&ire  pour 
l«r  crifta^lifetiôni  Je  ^mtf  nifert¥d  qu'ils  Rident  acquérir'  aa  foyer  du 
miroir  ardent,  aflcz  de  ftufdifé'pour  obwnirvp*r  kur  refitrf'dJflîmient , 
iWe  figure  détcrfftîfiéd  v  f*  1^  grcfittR  né  Goaftettnettc  pt>irtf  de  fer  , 
.  t^U  trè$-fFeû*,ctf  qui  dl  diflStiilitf  à  èâlpMquer,  ptrifqife  l»nl^  daiis  la- 
<jaélle  on  les  fuppofe  fermés ,  contrelît  beaucoup  dd^  Ct  iiwéml  ;  i^.  la 
plupart  dc5  grenats  dtif  Véfut^e  fe  troWetWT  o|)ac^ies  &  quelquefois  en 
pôofliere ,  quoiqu'ils  dieftt  é(é  fenfeifHîés  trà^'eîtaétemeïtt  &  à  Tabri  du 
concaét  die  TaNImôfpbèïié  s  iis  nVn  ont  éepeA'dbifi  pas  mc^ns  la  même 
fornlè  qfôé  Ceux  jq^f-  font  tratffparens.  Dtf  telles  nlutïitions  /entendent^ 
facilejTiént  de  ciriftaûi  détaebés  avec  fofce  &  plongés  febifemént  dans 
une  mlsiflfe  bol!Îlkwt« ,  mais  dîfficîleraeiït  de  cctwr  qui  fe  font  formés 
Vlans  Céfte  «flaffe  pat  la  ftilion. 

Au  rcftè,  après  avot#  peft  ks  différentes  rajfons  pour  &  contre,  qui 
tne  font  .venues  à  f^fprir ,  je  pfencbe  pour  la  dernière  opinion.  Cepen- 
dant ,  jufqû'à  ce  q*Jô  tout  obârsade  folt  kvé,  je  mettrai  ks  grenats  Se 
les  fchoerl^  au  notffbfé  des  fiïbftanctfs  d'origine  dou^eufé, 

(  B)  Bafùltesi  Pat  cfe  ftoift ,  Fline  cfittfnd  la  pierre  d*EthyopÎ€  noîre 
'&  très-dure ,  dont  Sf raton  d  vu  des  colônries  &  des  mcwrc^eaux  d*unc , 
épaifleur  confidérabk.  D'une  (èàk  GokShfte,  l'Empereur  Vefpaiîen  fit 
faire  imè  ftatue  entière  y  àféc  féize  éiifàfis  »  qu'il  dédia  au  Nil  ^  dans  le 
Tempk  de  la  Parx.  Ces  prifmês  îrntlifcnfés  ofit,  à  fufte  afre,  beau- 
coup -fixé  l'attention  des  Naturaliftes  modernes ,  mais  je  douté  encore 
Vils  ëïYt  été  fcfrméiî  pât  la  v51b  sèche  ou  fiât  k  voie  humide. 

On  en  tfoûVe  fouVeiit  dans  le  vbîfinage  d«  Vôkans  ;  tantôt  ils  font 
far  la  lavé ,  tantôt'  délTôus ,  taflfôt  fîrêlés  aVeC  elk ,  ce  qu*on  peut  ral- 
fonnabkrtifent  attrîbiiet  au  fèii  fôuterrain ,  te  qui  peut  i*èttt  cpété  d'une 
double  limnière  ;  ou ,  eh  fupbt»féi^  la  màfle  amollk  par  des  vapeurs 
liumideis  y  elk  aura  pu ,  pat  (a  liccàtion ,  fe  fendre  en  morceaux  plus 
jou  moins  tégUUérisî  de  même  pir  fon  ré^rôidiflement^  û  on  fiippofe 
qu'elle  ait  épreuve  la  fufiôbé 


fi)  Il  faut  oblerver  que  j'émentk  par-tout  ^  par  (choeris,  ce  que  M*  CronflçA» 
appelle  bafalce.  Ces  deuiL  fubfiances  doivent  .être  diftinguées  Pune  de  Tautre. 


Digitized  by 


Google 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      211 

Suppofons  que  la  maHe  liquéfiée  par  le  feu  &  rejectée  dans  cet  érat, 
fc  foîr  répandue  en  couches  horifontales  fort  épailfes ,  donc  nous  exa- 
minerons les  chaîigemens»  fucccffife.  Il  patoîtra  clair  que  la  fuperficîe 
refroidie  d'abord  p^r  Tair  ambiant^  fe  folidifiera  la  première.  La  ma- 
tière in:érieure  conferve  long-temps  fa  chaleur  qui  entretient  fa  flui- 
dité ;  mais  venant  eofin  à  la  perdre  peu  à  peu  ,  foir  volume  fc  con- 
rraâ-e  ;  de-là  s'envfuic  qu'en  fe  folidifiant,  elle  s'ajoute  à  la  croure  excé^ 
rieure  autant   que  1»  diminuiion  de  fon  eltenfion  pac  le  refioidiire-' 
ment,  peur  le  permettre y&   (Éju enfin   elle  eil  obligée  de  fe  romprr 
parallèlement  à  la  fuperficie  ;  de  même  dans  les  plans  perpendiculaires ,. 
.H    fe  .fait   fuccefllvenjent  des    fentes    pa^èles  »   d'où    naiiUnt   des 
.prifmes  plus  eu  moins  réguliers,  ou  fpmblables  entr'eu^t,  ou  affèâaçr 
toutes  fortes  de  figures.  Mais  la  pïogTeflipn  du  refroidi (Tement  fe  fait 
de  la  couche  fupétleure  à  Tinférieure  ^  de-là  vient  que  la  première  clk^ 
divifée  en  petits  prifmes.,  quand  fouvent  l'autre  fe  trouve  entièfe»  Au 
refte  ,  les  circuirs  irreguliers.de   la  Cuperâciie,  l'inégale  .fli^idixé  des- 
parties,  les  diflTérens   mélanges   des   niatjères  prod^ifeot    nombre  de 
varîérés.  Les  fentes  horironxales ,  par  Je  poids  qu'elles  fupportent ,  doi- 
.  vent  être  plus  étroites  quejes  perpendiculaires ,  à  rupins  que  quelques' 
eirconftanccs  ne  s'y  oppofent,- 

De  ^d  même  manière ,  la  mafle  iîfffiftmnîenr  pértétrée  ôt  ainoUîc 
par  les  vapeurs  h^imides,  fe  fend  tn  f&  defl^chant.  Oa  demande  àpré^ 
fent  lequel  de  ces  moyens  la-  Nature  emploie  dans  la  formation  des- 
bafalres-   Voici  les   principales  râifons  q\ii  nac  J&^ot  pencher  ponr  Je 
.dernier.  La  (Iruânre  interne  des  bafajreic  efl  compia.â:e;  qiielquatten^ 
tion  que  j'y  aie  apportée  ,  je  n'ai  pu  y  découvrir  aucxm  yaftige  d'une  fu- 
fïon  imparfaite  :  je  n'y  ai  appereu  aucune  cavité,  qu'on  pui2e, attribuer 
à  des  balles  d'air  ».  aucunes  inégalités  dans   la  ténacité  de  la  rqafTe,^ 
comme  il  s'en  trouvé  abondamment  dans  les  autrcs^genrçs  de  Uve  ;.  . 
,c'cft  pourquoi  Ci  cette  matière  a  é«é  fondueau  feu ,  elle  doit  ayoir éprou- 
vé une  ftifion  complettc  ;  mais  tej  eft  le  caraâfère  du  bafalte ,  qu'à  -un- 
•  léget. degré  de  feu  il  fe  jréduit  qh.  une  fcprie. noire ,.  vitreufe.;^  folide^ 
Comment  donc  cette  o;i«(n;,.qui  fe  vitrifie  fecileoient , .a-t-^clle.  pu, au- 
trefois être  parfaitement  liquéfiée ,  &  çonfejver  néanmoins  fes  pçirties* 
imérieures  rudes  ,  raboteu(è$,  fans  éclat  Se  iàns  ^r^nfparence  ?  En  exa- 
minant des  prifmes  de  bafalte ,  entre  les  fisntes  de  l'enveloppe^  un  peu' 
plus   molle ,  j'ai   fouvent   obfervé    des  noyaux  fphériques  trâs^petits , 
n'ayant  jamais  -^  de  pouce  de  diamètre,  tîures.A.  épars.  Ils  doivent* 
fens  dbute  leur  origine  à  des  portioncules  qui  fe  liquéfient  facilement;. 
-  eMes  prouvent  à  la  vérité  la  préfcnce  dir  feu  ,  mais  clles^  nient  la  fufiotv 
fompiette  de  la  msSe  totale»^ 

Alt  relie,  fi  on   trouvç  qpelqge^s  des  mwcc«^i|x . de^  .fubftw^asi 
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hétérogènes  dans  \ts  bafeltcs,  ce  qui  cft  fort  rare,  cela  démontre  nioîng 
une  fiiHon  sèche  ^  que  le  mélange  de  ces  mêmes  matières  dans  une 
mafle  amollie  par  l*eau. 

2^.  Si  on  en  examine  les  principes  &  la  compofitîon ,  on  trouve  tant 
d'analogie  entre  le  bafalte  &  la  pierre  de  roche,  que  les  Suédois  ap- 
pellent Trapp  ,  à  caufe  de  la  reflemblance-  qu'elle  a  avec  les  degrés 
d'un  cfcalier ,  qui  s'appelle  Trappa  en  langue  Suédoife ,  que  leur  dif- 
férence s'évanouit  prelqu'entiércmenr.  Voici  la  comparaifon  du  bafalre 
de  nie  Staffa  en  Eçofle  (i),  &  du  Trapp  du  Mont  Hunneniberg  en 
Oftrogothie. 

L'échantillon  de  bafalte  dont  il  eft  queflion ,  &  que  j'ai  entre  les 
mains,  cft  un  prifme  à  fix  faces,  dont  trois  côtés  conti eus  font  égaux; 
deux  autres  plus  grands ,  entre  lefquels  £b  trouve  le  uxième  »  le  plus 
petit  de  tous.  11  cft  un  peu  concave  en  deflTus,  &  convexe  en 
deffous. 

Le  Trapp  cft  compofé  de  prîfmes  ordinairement  à  quatre  faces , 
jamais  oblique,  &  rarement  triangulaire. 

La  fradurc  récente  du  bafalte ,  de  noire  devient  cendrée ,  parfemée 
de  points  brillans  &  de  particules  blanches  réduites  en  poudre  ;  réduic 
^n  poudre  il  cft  d'un  gris  cendré. 

La  fracfture  du  Trapp  &  fes  parties  réduites  en  poudre  ,  ne  difière  que 
par  le  ton  de  couleur ,  qui  cft  plus  clair. 

Le  balâlte  étincelle  avec  Tacier ,  (à  furface  prend  un  beau  poli ,  ce 
qui  Tavoit  fait  autrefois  placer  au  rang  des  marbres  \  fa  gravité  fpéci- 
fique  cft  de  300O  ;  fa  fuperficie  s'amollit  à  la  longue ,  &  p^fTc  de  la 
couleur  cendrée  à  la  roufîè. 

Le  trapp  fc  comporte  à  peu  près  de  même. 

'Lt  bafalte  fe  fond  de  lui-même  en  un  verre  noir.  L^aikali  minéral 
l'attaque  même  avec  cfFervcfcence  qui  pafle  fur  le  champ ,  &  donc 
le  réiidu  fe  dilTout  lentement.  Il  fait  du  verre  martial  avec  lo 
borax. 

Le  (èl  microcofmique  en  diflbut  (èulement  une  partie ,  qui  devient 
opaque  par  le  Tcfroidiiremcnt ,  &  paflè  du  blanc  au  cendré, 

La  même  chofe  arrive  au  trapp. 

Par  Tanalyfe  chimique ,  on  retire  de  lOO  parties  de  bafalte ,  ^6  de 
iîliceufes ,  l  J  d^argilleufes ,  4  de  calcaires  ,  2;  de  fer  par  l'alkali  phlp« 
giftiqué ,  quoique ,  félon  la  méthode  docimaftique  ordinaire  y  on  n'ea 
fctire  que  10  parties  de  régule. 


(i)  On  peut  en  lire  la  defcription  dans  me»>Xettres  &  dans  celles  qui  m'ont  étd 
pdnt^éef  par  le  D.  TroSi ,  &  ^ut  (bm  ii9prim,ées» 
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le  trapp  contient  les  mêmes  principes ,  &  prcfque  dans  la  même 
propbrtion»  La  différence  eft  à  peine  d'un  centième  >  variété  qui  (b 
trouve  (buvent  dans  des  morceaux  du  même  balàlte. 

D'après  cela ,  je  penfe  qu  il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  le  bafàlte 
&  le  trapp;  &  i'efpère  prouver,  par  pIuGeurs  argumens ,  que  ce  der- 
nier n'a  jamais  été  expofé  au  feu  foutetrein ,  fie  encore  moins  éprouvé 
la  fuHon. 

On  trouvé  le  trapp  dans  plufieurs  endroits  de  la  Suède  > .  (buvenc 
dans  des  montagnes  de  première  formation ,  rempliflanc  des  veines 
étroites  &  d  une  ftruâure  il  fubtile ,  que  Tes  particules  font  impalpa- 
bles ;  quand  il  eft  noir ,  il  fert,  comme  la  pierre  de  touche  ^  à  éprou* 
ver  l'or  &  l'argent.  Il  n'y  a  dans  ces  montagnes  aucuns  veAiges  de 
feu  fouterrein  ;  aucuns  indices  ne  peuvent  même  le  &ire  foup- 
çonner. 

On  en  rencontre  au(G  dans  les  montagnes  par  couches,  fur -tout 
dans  celles  d'Oftrogorhie,  qui,  pour  pluueurs  raiibns ,  demandent  une 
courte  defcription.  La  couche  inférieure  qui  comprend  fbuvent  plu<- 
fleurs  milles  de  Suède  (i),  eft  compofée  d'une  pierre  iàblonneufe  j 
dont  les  grains  paroifTent  liés  par  de  l'argille ,  elle  eft  pofée  hôrifon- 
talement  fur  du  granit.  La  couche  moyenne  eft  de  pierre  calcaire , 
pleine  d'animaux  marins  pétrifiés  ;  la  couche  fupérieure  enfin ,  eft  de 
trapp.  Ces  trois  fubftances  conftituent  la  mafle  principale  de  ces  mon- 
tagnes. Il  fe  trouve  cependant  d'autres  matières  plus  légères  qui  parta- 
gent la  couche  moyenne  de  la  fupérieure  &  de  l'infërieure  \  elles  font 
rarement  marneufes ,  ordinairement  argilleufes  &  fi  pénétrées  de  bitume  « 
qu  elles  en  font  noires  &  combuftibles.  Ce  fchifte  noir  roqg-it  en  brûlant» 
$c  donne  de  l'alun  après  avoir  été  leûivé» 

Examinons  plus  attentivement  la  couche  fiipérieure.  Dans  les  monts 
Kinne-Kulle,  Billigen  &  M^Jberg^  elle  eft  ordinairement  en  pente  \  dans 
ceux  de  Hunne  8c  de  Hallebergj  elle  s'élève  comme  un  mur  perpen-> 
diculaire  de  plus  de  cent  pieds  de  haut,  rempli  de  fentes  tant  bori« 
fontales  que  verticales,  qui  donnent  naiflànçe  à -des  prifmes  pour  la 
plupart^  quadrangulaires.  Immédiatement  (bus  pette  couche ,  on  trouva 
an  fchifte  noir  parallèle  à  lliorifon  ^  dont  on  peut  fuivre  la  progre& 
fion  par  la  fouille,  au  moyen  de  la  poudre  à  canon  (2).  Ces.  phép 
nomènes ,  examinés  avec  attention ,  détrui(ènt  tout  foup^n  d^incen^ 
die.  Comment  en  effet  le  tr^pp  a^roit-il  pu  être  liquéné  par  le  feu^ 


m  -1     i« 


Xi)  On  compte  lo  milles  \  de  Suède  au  degré. 

--  iyf  J'«  décrit  ces^  mentagnes^ptus  en  détaS  daHS  nia  Defôiptîpfi  ?byfî^é  dél| 
^rre.  ,      '  . 
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fans  que  le  fthifte  qui  lui  eft  contigu  ait  perdu  ia  noirceur  ,  qui 
Â évanouie  au  moindre  degiré  de  feu?  comment  les  ftaâures  de  cette 
pierre  fe  trouvent-elles  rabocceufes  ôc  obfcures ,  puifqu'en  l'expoGint  à 
un' feu  médiocre,  elle  devient  vitreufe  &  tranfparen te  ?  Ayant  pré- 
cédemment remarqué  que  les  montagnes  pat  colonnes  n*avoient  point 
éprouvé  de  fufion ,  j'ai  appris  ^  par  des  expériences  &  des  obforvadons 
nouvelles ,  qu'on  les  mertoit  mal-à- propos  au  nombre  des  productions 
volcaniques.  Voici  de  quelle  manière  je  riie  perfuade  qu*elles  ont  été 
produites.  Suppofons  la*  couche  de  bafalte  encore  molle  &  renfer- 
mée au  fetn  de  la  terre ,  ou  n'ayant  pas  acquis  encore  aflèz  de  dureté  - 
pour  ne  pouvoir  être  amollie  par  les  vapeurs  de  l'eau  bouillante ,  fup- 
pofons  encore  un  volcan  allumé  deflbus.  Qu  arfiv6ra-t-il  ?  Le  feu  &  la 
chaleur  refondront  en  vapeurs  rhumidlcé  &  l'eau  ambiante  qui  s'y 
trouvent  fouvent  :  ces  vapeurs  tendant  à  s*élever ,  pénètrent  de  amol- 
iSfTent  les  pierres  qui  ncnt  pas  encore  toute  leur  oureté.  Nous  favons 
que  des  herbes  &  aes^infeâes,  qui^  par  une  longue  (iccation ,  deviennent 
nagiles,  recouvrent  auffi-tôt  leur  flexibilité,  expofés  aux  vapeurs  de 
l'eau  bouillante.  Pourquoi  donc  cette  mafTe  qui  eft  en  grande  partie 
argilleufè  ne  pourroit^eile  pas  s^amollirîafTeï  pour  devenir  expanHble^ 
xompre  les  parties^  fupérieuces  qui  la  preiTent  Se  couler  en  forme  de 
bouillie?  Une  telle  maflfe»  expofée  à  l'air  8&  defTéchée  de  la  manière 
que  l'ai  décrire ,  fê  divife  en'  prifmes  plus  ou  moins  réguliers  »  &  fe 
liiêle  avec  l&s  podudions  volcaniques  pat  la  nature  &  le  nombre 
des  éruptions  fuDféquentts, 

Ce  qui  me  piAroit  ajouter  du  pofds  i  cette  opinion ,  eft  que  Its 
montagnes  en  colonnes  font  tTès-anc{enneS'&' qu'aucunes  annales ,  que 
je  fâche  9  ne  font  mention  de  leur  âge.  Il  eft  probable  qu'on  peuC 
placer  Feur  origine  dans  lie  tMis  où  la  cfoûce  de  la  terre  étoit  plus 
numide  K  moins  endurde.  Mais  qui  empêche  de  regarder  les  priimes 
de  bafalte  comme  des  criûaux  ?  Il  s- en  forme  tous  les  jours  autanc 
par  là  voie  humide  que  par  la  voie  sèchb*  Cependant  plufieurs  cho/es 
s-oppofent  à  ceque^nouîf  la  mettions  au  nombre  de  ceux-ci  :  i^.  Les' 
cfiftkuk  qui  aflfeftttir  difiërentes  formes  en  ont  cependant  une  prîmi- 
dve ,  qu'ils  prenifertt  tbujduts  qimnd  rien  ne  s'oppofe  à  leur  criftal^ 
Itfirtion;  Cette  forme  une  fois  connue ,  il  eft  facile  d'expliquer  pour- 
qwi'  ils  /en  écarteM  pkr  Itss  différentes  circonftances  dont  ils  ont 
dépendu  (li).  Mais  fi  noU^  exSntfnons  le  bafalte,  nous  trouverons  que 
le  nombre  de  {esj:otésji[eft  nullement,  déterminé.  On  trouve  de  ce& 
priimes  tantôt  triangulaires ,  tantôt  quadrangulaires ,  ainâde  fuite ,  tel<-* 


(i)  Nouveaux  aâes  d'UpGd,  Vol<  !.. 
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lement^uU  son  trouve  â  neuf  côtés,  8c  même. plus.  En  outre,  Ci  les 
crifbux  ne  (ont  pas  terminés  par  des  pyramides  prilmatiques,  ils  le 
font  par  une  furface  plane  »  au  lieu  <]ue  les  bafaltes  eo  préientent  Coin 
vent  une  ou  concave  ou  convexe.  2\  Les  criftaux  font  rarement  .p»- 
jfallcles  entr'eux,  ils  font  ou  divcrgcns  ou  inclinés  en  tout  ftns.  3^  La 
Cfiftallifation  demande  la  liberté  des  particules ,  afin  qu'elles  puiflTent 
obéir  aux  ^ttraâions  ;  4:etce  liberté  ne  peut  fe  concevoir  dans  une  auflî 
grande  maffe  ;  il  s*y  forme  néanmoins  des  colonnes  de  trente  Se  qim- 
rance  pieds,  &  plus,  dans  la  formation  defqueUes  une  fosce  dire<5èrtcte 
-étonnante  a  été  certainement  néceflàire. 

J'avoue  cepend^inr  que  les  formes  (pathiques  donnent  des  exemples 
3u  paralléiifme  &  de  la  contiguité  des  cri(buK  ;  mais  par  un  examen 
•plus  attentif,  elles  ne  prouvent  rien  pour  les  baialtes.  Tous  les  mor- 
ceaux de  fpath  (ont  femblables  entr  eux ,  &  peuvent  fe  divilèr  en 
.  plus  petits  qui  confervent  la  même  %ure  ;  ces  derniers  peuvent  en<- 
4:ore  en  former  de  moindres  ^  &  la  progrefllon  peut  (è  fuivre  <ju(qu*à 
-ce  que  la  matière  devienne  intraitable  :  il  n  es  eft  pas  de  même  du 
4>afalte«  La  texture  des  fpaths  fe  remarque  dans  les  plus  petites  par<- 
ticules  qui  comnofent  la  maife  ^  mais  leur  paralléli(iiie  ne  s'étend  jamais 
«  la  longueur  de  quarante  pieds* 

Par  ce  <]ue  je  viens  de  dire  ^  il  me  paroît  ndn-^feulement  douteux 
que  tes  prifmes  de  haialte  doivent  leur  origine  au  feu,  mais  mèmt 
probable  qu'ils  ont  plutôt  été  formés  ptfr  la  voie  humide  que  par  la 
voie  fiiècbe.  Je  dois  cependant  ajouter  que  cela  regarde  les  balàltes 
d'Iflande ,  d*Eco(re  &  d'Irlande ,  que  j'ai  examinés  m^ç  beailtoup  plufc 
de  foin  que  ceux  des  autres  pays.  Je  n*ai  encore  vu  aucun  écharttilloii 
ile  ceux  qui  (è  trouvent  dans  l'Auvergne. 

$.     V  I  L 

Produits  àuriifués  mal  à  propos  au%  Volcans» 

La  Philofbphie  naturelle ,  félon  le  temps, :ne  (bueicfit  pas  moins  (es 
opinioflfS  fai^rices  que  la  tranfcendance*  Vers  le  ^milie^  de  notre  fiècle» 
quelques-uns  opt  penie  que  la  croûte  de  la  terre  «voie  été  formée  par 
le  feu  t  àç  nos  jours ,  plufieurs  aiTurent  que  les  pierres ,  Its  monta- 
gnes ^.prefque,  coût  le  règne  minéral,  ont  été  formés  ou  du  moins 
chai^4^  ^HK  cet  agent»  Nous  ^ons  tioe  courte  an3ly(fc  des  fubAaaces 
àeçf^i%tn\tt 

.  (A:)  Ui  (fiblis   blant  de  111e  de  l'Afcenfion  eft  ^rmé  de  eratns 

iftéguljier^^^  mai^  rondsVtpolis  J^.brUlanÂ;  .cfc  <f&f  Joiiit  mx  vbiunage 

d'unjyqkfin^^-fait  regarder  ce  làble.oonlnfiiv  U. produit >de  lailifion» 

31  cependant  on  l'examine  avec  attention ,  on  verra  que  ce  n'eft  autrf 
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chofe  que  des  fragmens  de  coquilles  roulées,  ufées  &  polies  par  tes? 
eaux.  Telle  eft^^  moins  la  nature  du  fable  quon  ma  apporté  de: 
cette  île.  Au  refte ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  s  y  trouve  des  cendres 
volcaniques^  mais  je  parle  (èulement  ici  de  ces  grliins  calcaires  au'on* 
croit  produits  par  la  njfion ,  8c  qui ,  par  leur  nature  fc  ferotenc  plutôt 
convertis  en  chaux  vive  qu'en  verre» 

(B)  Les  ftaétites  vertes  &  en  partie  tran/parentes ,  qui  fe  vendent  en^ 
Italie  comme  une  produâion  du  Véfuve  ou  comme  une  efpèce  db 
lave  très-rare;  ce  ne  font  cependant  que  des  ftéatites  dont  les  petites 
fentes  ont  été  pénétrées  par  la  fumée ,  de  manière  qu'un  petit  morceau 
oppofë  au  jour  préfènte  des  taches  roufles.  A  peine  cependant  ont^clles^ 
été  expofées  au  feu  »  car  les  échantillons  que  j'ai  coupés  en  lames  pou- 
lies 9  peuvent  être  facilement  rayés  par  le  couteau  ^  quoiqu'ils  acquièrent 

Ear  leur  ignition  h  dureté  du  iilex ,  &  ^u  en  outre-  ils  deviennent 
lancs  &  parfaitement  opaques* 

(C)  On  a  (bupçonné  audî  que  les  granits  avoient  été  formés  pat 
la  fufion  f  quoiqu  il  s'en  trouve  des  chaînes  par  toute  la  terre ,  dont 
ils  (èmblent  être  en  quelque  forte  le  (quélette.  Du  moins  ils  ferment 
une  croûte  folide  &  fe  trouvent  fur  le  fornmet  des  montagnes  de  dif- 
férente nature.  PluCeurs  ont  cru  que  les  prifmes  de  bafalte  venoient 
de  ces  granits  en  flifion ,  mais  leur  nature  eft  bien  différente ,  comme 
nous  l'avons  démontré  ($•  VI).  D'autres  ne  font  aucune  difficulté 
d  afliirer  que  le  granit  doit  fbn  origine  au  feu. 

Ce  genre  de  pierre  efl  compofé  de  feld-fpath  ,  de  mica  &  de  quartz, 
fubftatices  qui  changent  notablement  au  feu.  Le  quartz  tranfparent  y 
Uanchit,  devient  opaque  &  fè  fendille.  Les  lames  micacées  s'étendenr> 
iè  courbent  &  prennent  tantôt  une  couleur  de  fer^tantot  une  couleur  d'ori 
Le  feld'fpath  perd  fon  brillant  &  fe  liquéfie  à  un  grand  degré  de  fcu^ 
On  n'apperçoit  aucuns  veftiges  femblables  dans  les  montagnes  de  granit^ 
d'où  l'on^peut  conclure  quils  n'ont  jamais  été  expofés  à  la  violence^ 
du  feu  fouterreia  \  feuvent  même  on  trouve  différentes  fubftances  mê^ 
lées  aux  granits  *,  mais  comme  elles  ne  s'y  trouvent  pas  toujours  ^  nous> 
croyons  les  pouvoir  pafler  (bus  (îlence. 

(D)  Quelques  modernes  ont  cru  devoir  attribucfr  au»  hn  Torigiile 
des  jafpe9&  des  porphyres.  Cependant  quelle  que  foitla- dureté  de  ces 
matières  filiceufes ,  fur-tour  des  calcédoines,  elles  ont  pu,  finon  en  tour,- 
du  moins  en  grande  partie ,  fe  fermer  fans  le  concours  de  cet  agent.  " 
Quant  aux  matières  pr emièfement  riommées ,  elles  ne  donnent  aucuns 
indices  certains  de  combuftion  ni  de  fufion.  Souvent  eller  fo  içrtcon^ 
trent  dans  des  enctrûit^,  dafrs Te  voifinage  defquêEs  '4l  ne  fè  tibuve- 
aucune  fubftance  fembhbié.  ;Ati  refte ,  ks  jafpes  forment  par  fois  de' 
grandes  maflès^  même  <k  hautes  montagnes ,  <jui^  peur  entrer  en^ 
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fufion  )  demanderolent  un  plus  grand  degré  de  feu  que  n'en  peut  pro- 
duire un  volcan. 

(E)  PiuHeurs  ont  m\ê  les  zéolitbes  au  nombre  à^s  produâions  vol- 
<aniques  ^  parce  qu'elle^  fé  trouvent  fréquemment  dans  les  lieux  où 
ie  feu  iootenein  exifte  ^  ou  on  le  fappoU  avoir  exifté  ^  comme  dans 
riilande ,  les  il<s  de  Fétoé  &  autres* 

Mais  on  peut  aufli  fe  rappeler  que  les  2éolithes  fe  trouvent  dans  des 
lieux  qui  nont  jamais  été  expolés  au  feu,  à  moins  qu'on  ne  donne 
comme  une  àflertion  que  les  montagnes  de  première  formation  ibnc 
itif  produit  de  cet  agenr.  Dans  une  mine  de  cuivre  du  Jemterland» 
qu'on  appelle  Guftafsberg ,  on  trouve  de  beaux  criftaux  de  zéolithe  de 
plufieurs  V2(r{éfés.  Dans  '  la  mine  d'or  d'iCdelford  en  Smaland ,  on  en 
trouve  une  efpèce  mêlée  avec  du  fpatb  calcaire  (i>v  dans  la  mine  de 
cuivre  de  Riceurhdt  en  Veftmanie»  j'ai  vu  des  zéclithes  inhérentes  à 
des  matrices ,  &  pftfque  par-tout  dans  les  fentes  des  rochers  d'Uptande, 
ce  qui  a  fait  placer  cette  famille  parmi  les  ftaiaâites ,  par  le  Chevalier 
iVoii  Linné  (2):  ies  exemples  font  fuffifans. 

Au  fcftc ,  ranalyfe  chimique  détruit  complètement  cettb  opinioB^ 
Les  aqides  minéraux,  outre  la  partie  martiale  qui  fe  rencontre  dans  ki 
.  plupart,  en  extraient  de  la  terre  calcaire  &  de  la  terre  argilleufè  en 
.<lifférente  proportion  ,  félon  les  differens  échantillons,  de  manière  ce- 
pendant que  la  dernière  eft  beaucoup  plus  abondante  que  la  première» 
Ce  qui  refte  infbluble  conflritue  la  principale  partie  de  la  imfk.&c  eft 
àe  nature  vraiment  filiceufe.  Ces  pierres  retiennent  en  outre  une  quan- 
tité d'eau  plus  du  moins^  abondante  félon  que  leur  fornae  eft  oii  criftal- 
ilne  ou  irrégulièrer  Celles  qui  font  criftallifées ,  comnnie;  1»  plupart  de 
celles  d'Iflande  &  de  Féroé ,  donnent  jufqu'à  20  livrés  d'eau  &  plus 
par  quintal.  Les  irrégulières,  comme  celles  d'Uplande  &  d'i£cieiford, 
en  donnent  k  peine  4  livres.  Cette  criftallilàtion  par  Teaa  ne  peuc 
nullement  s'accorder  avec  la  voie  sèche;     ^  '  .      .  ,,  .  . 

.Connoii&nr  cette  cômpoficion  des  zéotithes,  nous  ne. ferons  auciaue 
cliflScult^  de  lesmettre)aa>nombre  des  terres  pM mi ttv^s.  Nous  .pouroac^ 
même  par  ce  moyen  ,' expliquer  kurs' propriétés;  Dius.fapcileroenr<qiir 
•par  tout  autre*  C4»nfidérQns*en  les  princrpatei.'  -i  1  U  •  .::.  >ifi  //i.. 
'Les  criftaux  de  zéolhbe  entrent  d'eux-mêmes '^en  ébuUirr<m,&  Çc 
xuméfient  comme  le  borax;  ils  dréfentent  roreinçit  une  maiîk  homo- 
^oa  par  leuf  fufioi>,^ais  xfraJ^airemqnt^^eligleafe«tQaa^neft^1lfi^ 

rr-rr — .!■..:.   !.!{'.  ^!^rV:^!.  ::l  ;      ^.  •'/■.  5!'.    h'f   .^  :  ■  :,t>  ...  >    Jf 

•''ii)  €er  variétés  fërrf^écrifcrdaÀ^fc.Mîr^  f^.  tj^mitf. 

On  trouve  aofls  des  zéoiithes  hifznt  feu  avec  Tader ,  (ui^tout  à  Mocffd>erg«  fllaia 

WÊOÊnfîtiM  tm  Hi  aiffètf  rein  meaMuas  a  la  piupairtteimiéfaïuitifct;  - 

i%)  SyacBW  NUé  Tome  Illr  ,  .  .7  .  ,  .i^,  ;      ;  i  .  >  ,.;  ,,  :    . , 
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At%  mptceaiK  <jui  ne  foot  p oînt  criftallifés  fc  comportent  à  pe»  près 
de  même  ;  mais  les  autres,  dans  très-peu  de  temps ,  acquièrent  tant  de 
.volume  à  un  certain  degfc  de  feu,  qu'ils  font  méconnoiflables,  D'abord, 
'le  feu  réduit  Feau  en  vapeurs,  qui  diftendent.les  autres  patries  liqué- 
fiées JËC  leur  font  aïFeéter   différentes  formes ,  félon  le  difféant  mé- 
lange &  la  différente  quantité  d'eau  qu'il$  contenoîent.  U^parok  conf- 
tant,.par  les  expériences  de  M.  Maçquer,  que  pour  pkenir  leur iuiîon 
xomplette,  il  faut,  toutes  chofes   égaies  d'ailleurs,  que  les  paittes 
filicottfcs ,  argilleufes  &  calcaires  foient  en  raifon  de  5  ,  mêlés  relpeo- 
.tivcment  un  à  un  (i) ,  ce  qui  fe  rencontre  rarement  daiis  les  zéoUrbes, 
■^11  n'y  a  point  de  doute   que  la  prtie  nxartiale,  quand  elle  :«  y  reiw 
contre  ,  ne  joue  auffi  fon  rôle.  De  là  ,  quelques  cfpèccsfe.  tuméfient  i 
'peiwe,  très-peu  fufeiffent  lUie  fufion  parfaite,  &. le  plus  grand  TOmbpQ 
fournit  une  maffe  fpongieufc.       ,.  .         ^^ 

Les  ïéolithes  fe  diffolvenr  avec  peine  pat  la  voie  sèche  l  l'aide  do 

Tfcl  microcofmique ,  plus  fecilement  avec  le  borax ,  &  très^facilemcoe 

par  1  alkali  minéral ,  même  avec  cffcrvcfccnce.  Voici  la  raifon  de  cette 

,analyfe.   La  .partie  filîccufc  feit   la  plus  grande  partie  de  li|  mtflè» 

d'où  dérive  la  manière  d'$Crç  des  zéolitbes  avec  le»  fels  doat  |$  vte»s 

:de  parler. 

•  \ts  acides  en  extraient  facilement  les  parties  Qtgillea&s  &  calcai- 
.res ,  comme  nous  avons  renia^ué;  ce  qui  marque  que  leur  connexion 
avec  1»  partie  ûliceufe  y  eft  inoindre  que  dans  les  pierres  précieuCes  8c 
tiod^es  matières  qui  contiennent  les  mêmes  principes^  elle  eft  cepen^ 
-^c  telle  quïl  faut  fc  fefvir  de  la  divifion  cWniqwe,  avant  d'em*^ 
cployer  lés  oiei&ftrues^acides  poiir  :pouvois  (ëparerles  principes  ries  udk 
.^des  autres^  .     ^  :  '      ■ 

Enfin ,  plufieurfi  cfpèces  de  cette  fimille ,  fur-tout  celles  qui  abo»- 

dcnt  en  matières  filiceiifes^  ont  la  ptopriét^  fpéciale  de  fe  réduite  em 

une  gelée  médiocrement  tranfparente  au. moyen  des  acidest  La  aéo^ 

lîifaB'iouge  d'iEdelford  rtèmporte  à  cet  éi^rd  )fur  toutes  les  cfpices 

iosnrmes.  Erapliflfcz  le  quart  dîun  verre  à  yind^  figitre  conique,  avec 

de-U'ipoudreîda  cette/ zéoHt^e:5  verGsx-ysjeiifviite  de  reaiHn)rtB  ju(^ 

qii'à  moitié  de  fa  nauteur:,.  aU' bout   d'un:rqu9ft-d1ieure/le.  xnenflniB 

devient'gélWneur  &>^end  àffci  de  confiftati*p  pour  qu'où  pniidëien- 

-verfer  leivofe  fans  qu  aucune  partie -fe  décacbe  dç  la.  mailè.  principale. 

<Bour  trdhiviep  la  raifavu  dé:  ce  phénomène^  fai  pris  une  portion  dç  am 

gelée  très^clairç,  parfaitement  édulcorée  dans  Teau  bouillante  &  je  l'ai 

Kt  dcAScftefr  TâT  éff^éronîïé'  de  lânrWïfidlfrabtrTiSnTrlCSlM^ 

wUHWÇT^aBj  f(;tte..opéa^tiou.,pçtf(^  ^fOii^tfi^^^S^^t  n'cft,f oîiîft ^tta- 

iO  Mimoîr,  de  rAcadémîe  4e  Paris,  -'^^  -^^'I^  --'^  '"  -^-^  ■    • 
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ouée  pat  les  acides ,  &  ne  fond  point  au  feu  ;  le  fèl  micirocofhiiqup 
1  attaque  difficilement  8d  en  petite  quan|ité  ;  elle  fe  fond  bien  avec 
le  borax  &  beaucoup  mieux  avec  Talkalr  minéral  même  avec  efferves- 
cence. D'où  )t  penfe  qu'il  cft  clair  que  cette-  gelée  n'cft  autre  chofe 
que  la  partie  fîliceufe  excraordinairement  dilatée  &  fafpendue  dans  la 
Itnre  diflblutio^  dés  matières  argilleufes  &  calcaires.  Les  parties  fili- 
ceufes  font  tranfpercées ,  déchirées  &  deviennent  très-fpongîeufes ,  ran- 
dis  que  ^les  acides  en  extraient  les  deux  autres  principes.  Dans  cet  état 
elles  nagent  &ciiement  dans  cette  Kqueur  pefante  &  chargée  dautres 
matières  en  diflblution ,  &  au  moyen  du  repos  &  d'une  légère  éva- 
poration  ,  elles  fe  coaglulent  en  une  maife  homogène.  Il  faut  cepen- 
dant certaînes  proportions  déterminées  pour  former  cette  gelée  ;  une 
trop  petite  dofe  de  poudre  de  zéolithe^  ou,  ce  qui  revient  au  même  » 
une  trop  grande  quantité  d'acide ,  empêchent  cette  opération.  Dans  ce 
cars  les  molécules  fe  dilatant  dans  un  grand  efpace  ne  peuvent  fe  réu- 
nir par  la  force  de  lattradion.  Par  la  même  raifbn  l'eau  qu'on  y  ver* 
ffcroir  y  feroir  nuiiible  en  diminuant  en  outre  la  gravité  fpécifîque  de 
ta  liqueur. 

La  plupart  des  zéolithes  ne  peuvent  ibrmer  une  gelée  au/Iî  parfaite  ; 
(buvent  elles  ne  coagulent  que  la  petite  partie  ambiante  du  menftrue  ; 
quelquefois  enfin,  dles  s'aglurinent  feulement  fur  les  parois  du  vafe. 
D'autres  efpèces  ne  donnent  aucun  iiene  de  gelée.  Ces  différences  vien* 
nent  d'une  différente  proportion  des  principes ,  que  j'ai  déterminée 
ailleurs.  Au  tefte ,  ri  eit  à  remarquer  que  la  calcination  rend  propres 
à  cette  opération  des  lîibftances  dont  1  union  étoit  auparavant  trop 
lâcher  ;  car  le  quarts  pulvérifé,  mêlé  avec  de  la  chaux  &  expofë  à 
on  feu  propre  à  le  calciner ,  mais  trop  fbibltf^our  le  faire  entrer  en 
fbfion ,  fe  raffemble  tellement  qu'il  peut  fe  coaeuler  en  gelée  par  le 
moyen  des  acides.  Mais ,  pallbns  à  autre  choie  ;  ce  que  )'ai  dlic  des 
séolithes  eft  (uffifànt  pour  établir  leut  origine. 

$.    V  I  I  L 

Produîcs  volcaatquet  d'un  caraSère  fdEn. 

n  y  a  peu  de  fubftanees  qui  pûilTent  être  rapportées  ï  ce  genre» 
les  fels  des  volcans  étant  prefque  tous  produits  par  la  voie  humide* 
Piufieurs ,  même  de  ceux  qu on  qait  rapporter  à  la  voie  sèche,  fe  tiou^ 
vent  peu  changés  &  wcfqtiè*  tels  .qu'ils  étoient  avant  U  mélange. 

(A).  On  met  à  la  tçte  àf%  acides»  VacUe  vitiioUipie  phlogîfiiguL  II 
j  a  toujours  du  (bufre  dans  les  feux  fouterreins ,  fur-tout  dans  leur 
commencement,  qui  fe  décothpofe  teirêment  par  la  défiagratiôki ,' que 
la  vapeur  acide  chargée  d'une  portion  de  phlogiftique ,  s'exhale  ayecla 
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filmée.  J'en  traiterai  plus  en  détail  dans  le  paragraphe  fuivant.  Nous 
examinerons  ici  la  force  &  \ts  opérations  de  cet  acide. 

L'expérience  nous  apprend  que  la  vapeur  de  l'acide  vitriolique  pblo<» 
giftiqué  éteint  la  flamme  trçs-prompjement.  Il  s'en  fuie  que  quand  W 
teu  prend  à  la  fuie  des  cheminées  «"on  peut  récouâfer  en  jettant  du 
fpufre  en  poudre  fur  le  foyer.  Je  ne  doute  point  que  dans  les  érup^ 
tions  volcanfques ,  }es  tourbillons  de  flammes  ne  foient  détruits  ou  du 
moins  tempérés  par  les  vapeurs  du  foufre. 

On  çonnoîc  à  cette  vapeur  la  propriété  de  blanchir,^  On  a  coutume 
dç  l'employer  pour  cçt  effet  pour  enlever  Its  couleurs  étrangères  » 
fur-tout  fur  la  foie.  Nous  n'avons  point  d'expériences  fumlantes 
qui  nous  mettent  à  portée  d'expliquer  '  comment  ce  méçbanifme 
s  opère.  Cependant  plufleurs  phénomènes  femblent  démontrer  affez 
clairement  9  que  le  phlogiftique  efl;  enlevé  par  une  attraction  plus  forte 
que  celle  de  l'acide  auquel  il  tenoit  foibiement  ^  &  qu'il  s'unît,  au 
corps  qu'on  veut  blanchir»  Je  rappellerai  en  peu  de  mots  les  princi^ 

{>ale^  chofes  qui  confirment  cette  opinion.  Les  couleurs  fëparées  pat 
a  réfraâion  d'un  prifme  de  verre  &  réunies  une  féconde  feis  pat  le 
Qioyen  d'une  lentille  convenable  ^  engendrent  le  blanc,  La  chaux  du 
nouveau  demi  métal  qpc  j'appelle  Magnéfiey  dépouillée  de  prefque  Cou( 
fon  phtogiftique  eft  noite,  mais  çlle.eft  blanche,  quand  elle  en  con* 
tient  une  quantité  affez  coni^dérable  poi^r  être  parjfaitement  diflbute 
dans  les  acides.  Cette  chau}^  noire  fondue  avec  le  borax  prend  une 
couleur  d'hyacinthe.  Elle  ^n  prend  une  violettç  avec  le  fel  miçrpcof^ 
lyiique^  Cependant  l'un  &  l'autre  fe  fond  efi  verre  quoique  chargé 
4' une  plus  grande  dofe  de  phlogiftique  (i}.  Je  ne  m'attacherai  point 
^w  autres  raifons,  a)^  «xppf^.  luette  .do^rine  aiUçurs  daps  un  ou-^ 
yrage  pa^pcxilier  (2).  il  paroît  f^fl|(amnleht  clair  ûue  l'acide  vitridi- 

Sue  phlogifliqué  qui  s'exhale  de  plufleurs  endro^t^  ae  la  Solfatare  ^  ou 
eft  très'facile  a  reconpoître  par  fon  odeur»  recouvre  d'une  craiç. 
blanche  les  laves  noires  qu'il  rencontre,  d'où  leur  éroit  venu  le  oon| 
de  l'eucogée  vers  les  commencemens,  de  l'ère  Chrétienne^  Cet  addo 
fait  encore  un  autre  changement,  car  en  extrayant  &  diflblvant  lea 
fubftances  argilleufes ,  ce  que  j'^i  regardé  ailleurs  comme  la  caufè  dqf 
la  fente  des  laves  (§.  IV,  D.  )  la  pluid  en  ramaflê  les  particules  dana 
les  )ie.u^  bas  &  en  fprme  des  couches  qui^  felou  \t%  cirçonftapcfs^ 
Ibnt.  finueufeç  &  çplorées» 

^'acide  vitriolique  attire  Teau  avec  avidité ,  8^  par  ce  mo^eq  perd 
faciféiper^P  fç;^  ph],ogi(^iqife  ^  fiir-toi}t  ^  laiir  libre  >  c^ot  lj|  portion  leCi. 

'"     ■*'    V   *'\'        ■  \  "> i»»!»!! II.    Il   1^      ii.<  ipi  «>A.| 

•••/.•)  •  '  .  .  •    •*•.  :.    '    i'   •' 

,    (1)  Jtf.  Ad.  Iîp(^l ,  vol.  ïl ,  pages  %j^6  ',  z^^y   ■  '•   , 
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<l'unei  pictre''(^lîhe' dans  les.  £iiTifX>ns.xleriViterQc.,  que  les  babicans 
xamaf](eat  .dati»  uni  peltain  M^mpSiuQo  /m  f trouva  :w{&  wprè$  de  J/i 
viife  ^Sienne  JidJ.atHeûiiS7(a)«'maÈ9';iii9QmflUt  iffic^9  que  q^i^m^^^ruf^ 
nattt^lkQiétic/  finie:  acre.,!  enwve  bientôt:  jq^elqttfiorubftaii^t)  pfpp^^ià 
•s'en  Jktuf ei*  :.  y.:  ■':;  b!  .vi/j»  ..  :;:c:^  u!  tb  -^v;^»  ,  /.  :  i^j  ,  «jobj» 
'  r     On  trbuvftatiffi  Fi^ii^'.a^We/i  da9i>  les: j^l^^  vitht':(ào#|^li9k«te 

deia  piercè.  qui  en  cootiencien:  gksujdtt  qimnctfér^;^  quant  à  lai^aipl^ 
dont  il  fe  dégage,  c^eft  ou  par  le  feu  feule m34>aj;[  l'aiCid^  vj^^que 
libfo  félon  les  cifcoiiftdnces,  ..  :  zo.l.j.-q  ..>  ^vi  ..:  no  ^ 
:  )La;caTerne  k  plus.  cx)rinue  dû.  o(b'tM)«Jv<Icef<t4)y|ipf!m 
^ansJe-Royannse^de  Napleri«>Son^litt&idp|i|fy  ^".fpmJpil^tn'^lh 
JGrQtte'^'iCAiéa  y  nooiiqufells  Wfi>(k  ^rÇ{nP  c^tii^mfià  *I>ll¥^éia«y 
vapeurs  qui  s'en  exbàleoc^  fcshblc^vipidfiili  bovSt  drrqëçlqu^n^u^* 
On.  fait  voir  ce  fpeâacle  tousjles  jours  aux  VoyageufS^  On  oep^M 
:<évo(jueren  douce  que  cet  air  ne?  &fit::ladde:fi^rien^  puifq.q9^^iiil(,  f|^ 
cifiqiiement  plus   vekvâ  q^^è^t^ftitmitif^^ 

•laj  (4us  bâlTe  ,  puifqu'i^  idonne.iâ  A'oaU .  I^c,  ffi^ema  agré|ifeiep%w^^\aLc4r 
«Itdéei^IqaJl,  trouble,  leeil  fie.icbkiOr.tf^^Mi^T^flbiirV^ 
qu'il  éteint  le  feu/putfqttenfin3éMi(.nlpifAi'^r:l^^ 
lejèa  des  ipoiiinans  &.  i'imtdSM^énàt^r'&i^  Hl  eft 

EMtnèié  d'acide  vitiiolique,  puKqu^il  i)se.iQUgic:;ppinLle  ijrop  djO/Vi^r 
sres  ;  mais  on  n'eft  point  encore  aflezi  cjitt^in'  ck  ha,  <a»fe  de  cef^pp 
^hftipitc  émanation.   C^W:<^w^Véioigi\$n[e^^ 

#*ocei^ecode  cette.  recbctchQv^acfendMt  :^f!i^J  jni^aMMe.49$-  ^cWlci/t- 
'démens  des  Phyficiens.  du  voiflnage^qui  soçci||${i^^cp.jnçffifit«^|]^ 
'jdcjmMCÏciifmb  & .d'élfeAHcitéa  Cela  ffW.*«iyefîK)tt„pgffiiHiTfpf5iànt 
Acre  de  feu»  ou  ij^ar- Wcide  vîtriolMiucilibif  .qMfr:f«jB[ÇbY*  4lWji# 
volcans ,  ainfi  que  la  ebaux  ^  comnie.  fiou^^raton^^réç^4<Bmpent  é^çmgtr 
oué.  Mais  on  peut  à  peine  juger  lenqueL  de-pe$.QtÇ]^iM;Ç4  cmplpyé 
xhns  la  Grotte  du  Chi^nypmfqmU.Çi^cictijCii'^^ 
velie.  Si  cependant  on  peut  .foc^np^.  î^fcfwîçàïrW^.  Çfioîf  ^^^i^ 
|icat  e»  attribuer;  taot.Ffcfec  au  fe«.Mf«*loî&«e5[|xl»lfnfeft  IHjHWcfS 
<l!un.twf  fpoagieux  (J,iV,B^)  eft  fi  ^pfk^Xt  4^mntvm^,^iiUf 
convient  mieux  au  feu  qui,  par  la  diminuti^^i44f/(^iUlMQ(if4»  f!f9M^ 
^ûler  lentement  les  (tibftapces -calcaires ,  qu'à  y^f^o  yiqiipliquctiryit  ^ 
"^ayaoe  la  facalté  de  les  (àtuter^.  ^h  attaque  d'a^i4  la  fupex^cifti,^ 
après  l'avoir  ebaoffée  eu  îgjepfe^iîeiapccbe  r4wt»tîpn  de^jj^M 
intemea^  Gffei  ft  démpQWe^wnsi^pipapyciîw.dff^FWif^  û^R/egflpçgf 

(i)  N.  h&.  UpfaI ,  Yoï.  II ,  pag.  iH— xf*.        ^^     •  t    ,  .^^ ,  vi  ,     .A\.^x 
Tomç  XFJ,  Part.  II.  1780,  SEPTEMBRE^       Tf 
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dans  V^Aàt  mtû^iuK»^  ku  feuler  croûte  extérieure  prend. 'an  caraâitis 
gypfifiul  qui  tenferme  im  nofaa  crétacé.  Il  paroîc  donc  qm  h;  (krun^ 
•don  s'oppolt  à  cette  émanadon  cominoclle.  (  C»  Fr.  ^  X»  C»  J.  L'aûr 
aftttiofphériqiie  fe  ehar|e  d'oif e  portfon  d^cermiDée  d'acide  aéde»^  mais 
ccHe  ^qaiirifé  eft  lote  de  pelle  qni  menace  b  vie  :  ies  ^içSàiffA  *  de  cec 
acide ,  tant  à  la  porte  de  la  grotte  que  dans  la  grotte  même  »  ft  idé^ 
CiM¥f<»tfadtc?mtnt  pat  i^aalde  bhaox;  V^^  di^age  pios  ^ù'on 

if en  peut  abfefber  par- ce  «u^eti-i  ii  oooupc  la  couche  înfenetirs ,  4e 
^  ronflaie  l^ide  |iétien«-        ^ 

Au  refte ,  on  trouve  de  pareilles  folles  dan^  le  Véfuve  &  dans  TEtnaè 
ton  én^^ienCiM^  dtfM  >le$  ruDid»  d^ffercolanum  &  de  Pompeia^  qui 
%tlMlcrm%ef«6'Mê»M  v^tflr^ifible  qu'on  appelle  Nhffua  edLltalîev 
iBe^cèk  |kt}ffi  c«>l^ft«mtMnt  qo^  ki>6iii>ttéidu  Chien.  Que  pei£>aii6  ne 
•f^gat^'doti^'coitime  impoflibtev^etée  letite  opération  d'un  (ea  caiM» 
Aacufiés  amialéii-ti6  font  mendon  dit'cemitienceflaent  du  grand  inceor 
dit' de  la  Sôlf autre.  Le  feu  n-y  extfte  pas  moins  depuis  plus  de  dix-^hoic 
^nt^  atiné<s?  StrdboM'eti  dcjnifeUneddfcrîpYioo  ibos  le  nom  de  Torum 
'y^ulc^ia'ix^\\à'%^^\\Si'^\%i^  trouve  aufourd'hqi   (i).  Let^icar 

«raà^s^d^  ftiaftfèrts  dâl -filiMeJàeifV'le  fea ,  l^ir  quantité  y  la  fiçundcài 
«r  fcf^nM>dl^  aced»  !d«^<fs(it^^ 

'    llU'^Ve^  dé  ^piaMtttes  ^aj^uïi '1^  fous  d'anciennes  Uvïsi 

dti^Véfuve^  ftir-tôiit  foi»  (^Ik^  dé  1651  »  qui  paroiiTent  avotr  îété  €^^ 
feiMées  dans  iefs  Cuites* d#  la  lave  en  Àifion  ,.cair  il  ne  s'y  ferme  an* 
^nes  fotittkfnib  èbnibneEi^  j'<illei  fa  vuî^nt  prefque  auffi^tôe  qa'ello 
îbnt  éuve#té^.^L'éfiW  46^'tlka!^^  aaffi  de  ces  vapeurs  râmme  on  le  rena 
^5-lirTttîtè;'(J§;»I|n^^''^  li  n  ,  • 

3r>(Cj  LëTét  nfàriii  W'trètt^  att(fi  dans  le  Véfnve  de  s'dfcorit  w 
^v^ék  (fuèt^es  nMfe  {>ar  les  fentes  de  la  lave.'ll  paroit  nWoir  iàk 
d^uinre  changement  qùe^  la  fb^n.  Plufieurs  penfenc  que  c*eft  un  (et 
ammoniac,  mais  ils  fb  trompent;  car»  il  s'y  tixMivritrement  &  en  fi 
petite  quantffé^^l^'tleft  à' fèît>tf  u»  centième  de  la  mafiè»  iôuytnt 
itièmt  U  A'e  $^^cti|  ¥iS>i^v^j)olht  du  tout,  ^ 

^^^Boft^t  fbn'^rigfile^l;^mAe>Wkd}ê  de  ftnlrte,  ou  à  Teau  de  mes  oql 
l^énèi^^ditM^Ptht^c^?  ;e'4b)^  dahs  le  doute /  cependbnt  |e  penche 
Jtt*  Je  de«fdr  ï^dAeft^.  ^J"^  ^  -  ^     .    '     ,     -  -« 

^  -  (D)^  Lb  feî  anlmoynaç  ^  quoique  p1i»s  taremenr ,  fè  trouve  cependiant 
dùiit^^Its  tsitiVitkpié^AgmyèMéta:  J'en  ai  de  beaux  morceausv  venus  du 
^SHkVéViqaelqaei'^ëaVt^tfiîre»  ile")»^^^^  exhalent  ce  ftl  réduit  en 

v4^e^s.OtPK  Takibaè''fde(t6im4ltn^ 


(0   Forum  Vulcanî  cîrcumqitaque  ii^clu^JuflfircUiisignitiS'fu^j>é^m 
tanquam  i  caminis  inccndlum  magno  cum  /remuù/xpîranjt  :  campus  Julonuroî 

'  -^  t  .>i..  •..'.siV  Aa^  • ..         *  5    .V*.  .    .        *  ^ 
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SUR  UmST.  NATiyj(M.SJSST,LBSJJU^    ^ 

Je  pèâs  âetem  càfifét  luxqmis  îl  &'a(faQb$^'0)ii.4.appc»9eit*^'i)|^/:o)»T 
iScnc  de  i'alkalL  vokcfli  eh  en  ,bliWl/iot  uni  fktiA^,:pWi^.  }^we  ^ 
IWlûIi:  fin  &,  lé. lietitttiahc  idaiw. lui  tttoittfNr  ^le'  verrie  ilf^n  odfiUr,vpiaër 

toturomnottis:  à  &rMl  là  Jnt^te  dbjcè  61%  &j&feWf  lî  Xcin:ÂcXir;é9o^ 
^  vitdoti<)ûèjoiii  le  Maiun.CpkniàHV^^'f9&,^\lfinC^  i^ifiMiblaMuiL  d^ 
h  pibrie-poaizr.»  ^s  Gfdeinr/ oms  «fint  la  («vetr  ;jklu»^&Kii«mfi^^ 
ôc)dlmuiB«  JW  «  iau  une  diflSbluHbQi^^tfslde'diçftà  >l^iUéab^')9^ 
v«klë  de  i'eaii  «chargée  de  :fel  do  chai»  »  âcdh^  trabfpuremîo  «rii/ipattié|41 
tnntblée,  ce  ^iiJiniye  >cepeQda«c.:qii«t)d  J^'t^kitli  irolatiLlffl^  mxiilAàè 

dans  cette  opération,  un  écliangOi^o^rtoi|i^!ptril|L*j09  dbsifawilrig^ 

ftnte  poar  ^re  «n  diflbkâi>n.|,'£l^paie^i&:£|A|H^  ftind^/Off 

peut  'doGC'  en  conclure  quq  ce  ^  dmès^nûlcai  pil^otir'fterdecT^^idtt 
marin.  Mais  pour  rechercher  ks  plus  fiMfi)le«^'tMes  do  i*4c^def  vil<îa-| 
lîque ,  je  jetai  dans  de  la  difiblution  <le  fel  ammoniac  >  quelques  gouttes 
de  terre  pefante  diflbute  dans,>t  ajri^ç^  marin  ,  qui  ne  firent  d  abord 
aucune  gxumellation ,  mais  peu  de  minutes  après  j  apperçus  un  nuage 
crès-l^ger   qui    annonçqifv/H<l^   Bi^^c^vl^  petite  Quantité  eft 

cepen£int  étonnante ,  vu  que  lacide  vitrioJioue  eft  fréquemment 
diflSniJiné^dc  Ntaf«s  i  qAieilqliéir  ft#]f s  rdi  jl1ll^e|)4i€»  Supfto/Jb^^  )q[9e  la 
icrt)ât0  amipoRtaoale  cH.  eft  imbue ^  il  eft  ^\m  rpar  les  ki»  :d^l*%tfji%çf 
fiofi^q^e  lacMe  vitrieliûMe^^  tant  qaH|..^(l,Mif^;phk>giftjql»0».lIH^ 
ffts  pr^ve  à  chafit»  racî4e  marin  )  l^^isbv^  d»d^^^  f^^^r  ^kl^kb 
gMttqtic  dt  difitr«me9  maniées  :  iiQta4k\ic9i(mti0^<Ààfi  ^t^li^^pM 
6c  ^reooavrc  lcs^fol«l  propres  àr^Cffrar  cWçfti!|)o&io!!#:  Ç^clAi0^u^g^^^ 
ûnxxTt  Moi6ttc$  foatiebncfit  que  le  ^ff^rWUtn^miMl  v#Jk4pi<)we'.tift 
«^iplrque  ;  peui^âcie  s'en  ttoUve-t*il  d4  f»^:SpHi^i'P»tt  ^  ifm^t  lifia 
échantilloiss  que  fai'  âcaminés  m  ont  détmtHaé  <  k  •^4f><^aifi%  Jje  jb'en 
^tettdrai  donc  à  <!rla  ^rqrt*i  ce  qiia  je  foili  mtiil^  Mi^tmtp  pçftmdé 
^pkt  .ceft  plumât  ^a;  îA^,iefiipémnc€&  ^^lù^He  j^krsokaJlÀownMV^:  ^|i*ra 
ipciK  déèoumt  ks  ^^èfes  d«:Ia  Nlnirt>  -y.  -.     ./i  ^  •!      '  -    :  rr  -» 

Lé  fei  ammoniac  qu^on  ramaflè  à  la  Solfat^  iàk  et  ^infidi»  i  4Aaû| 
étant  tt\iâ  il  èft  jaune  paif^fir  m^nge)  dWfee'fMiuiSke.  étrangère  i  & 
4e^la: d'autant  plaa  qît'fL  eft  flus  près  aa  taobffic (lim^àCe  cte  ferre ^  ^ 
Ibrte  qu'il  paroît  en  avèir  contenu  abofHlatiiftieiitraia  iC9f|mepeeiiie0l 
^  ia  ^ublfmationi  CeiHrfHiftm  de^Qe^/àl  cc^jm(;liif)«iGl.^tre  pati- 
,ctes  de  HtWiUinihe  jài  &mà:àm  H)  cuMtbira.xwkiiaqiiaUf  îl»[i*ai  fait 
fublimer  C  $»  IV,  D.  )•  ce  qui  s'itoit  élevé  au  col  éjroitiiBiicorp  jaune» 
^wgfrpgt  la''llglvgrlgn  les  particules  eolonmres  fe  'font  dépqfôw  &  feififnt 
Ciottvées  ocracées  &  mêlées  d*UB  peu  de  foufre.  r.?dn^  »r  :;xi  oj  !i) 

Ceft  une  autre  c^uaftii^idif. 4^y!9ir  ^'oû^^^  |el  ^ixe  *fiH>i  oclffPf c . J^9 
Xp/»<  ^r;^  Pijr^  Zi  ^78o,  SEPTEMBRE.        Vf  z 
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ssf   amsERPATroNS  sur  ia' physique; 

vat^^'ivtsej  ti^on /Opmioii  en  peu  de  mors.  £n. dégageant  Fadde;  da 
fel  ^àf  rititermède  de  rargile,  on  fait  qu'il  s^élè^e  quelque  peu' de  fel 
ammoniac  vers  ^ la  fin  de  l'opéracion*  '  Je  ne  chercherai  point  ici  Tori-'' 
ghie  de  ràlkdld?t>volatilt:  il  lufit-^uïLle  trouve  dans'rargile  ibit^pr 
^  pdcrëfaâion'de  4)il6l^ue  antràalculè^'de'qlieiqne  plante  ou  pflrqud-f 
âh'aAiCI>d>ica)ifev  S'il  eft  prouvé  par  ce^ que  jaixdit  (^^.III,  IV  )ybueiaL 
fiâMtenW  argilleufe  fc  trouve  abondamment  dans  les  volcans  ;  ^ii;  eft 
élicoîie  tprduvé^^  Attiële  C  ^^^ue  le  fel  marin  s'y  rencontre ,  poiirqôoi 
te >  fel  ammoniac  ne  (è  forbiéroit-^il  pa$  ici  'comme  il  fe  forme  afcifi- 
cieMement'dans  une  re6o«te  fSi  en  outre  l'eau  de  ia  ï^r  entre  dans 
cd'kboratoii'e,  c'eft  une  tiouv^e  fource  de  matières  difTcrenccs  qui 
d^rtteiitde  iWkaii^vqlatit'pffr<^etAu;    î.  -^      t    ,• 

'lL6sSMtfesè&ht{ic^nifoe'ktÇeltiieutre:de.Glauher',  te  gypfe»  lalun  & 
h^^^itrioP)  deitietqi:iKM[ire)àt^leuti3qàgnie:à:4a  vote^  mais  comme 

Mbife  FoimdntiaQâi^àv^kinfotdnhuhitde:^  jf'ai  trouvé  ptus  à  popo$  d'co 
paifkr'dans  lés  pâragtaphe^fôtvans  (  §,  XII )*  -'    '  '  t- 

s^^ciifi  ViU  ?r'^*  '>^\^!\  ?/J7ijK  rMi^\Kx\  • '.  u  .r   ^',.>  i  ,  vu     ..    ...        .;r. 

Jfnf^r.i^iipb  i    fi^    c'tpiloiiii/    -An..''    ::"»    t/v    ,55^"   ■  -/;.:•» 

*  '  (A)  pnf^^lW^t<'nf{«-à(!uTé;q«e  les  Volfitis  abohdoîent  en  pétrole  , 
lés  Aneiè^  ¥À^e 'donnent  èu^'4aves  le  tiom  de  bitume,  quoique  les 
Micfdcrfterif  plOS' 'ft^ùptîléWîObférvateut^^  n'y  aient  rien  pu  découvrir 
âè'^b{ctim1^ax^rJJ}1f)3C^e^  lave^î^édiâte  en  poudre  &  jetée  fuf  du  pitre 
att-fufii$A!<l*e  donne  %rfeu^e  iiébfftlirioh.  X^ette  poudre  bomUîe  ptcfque 
ftriqti'à  fi(fe|^  àani  ide  }-àc{dtf>nitreuX'  étendu  d'eau  &  non  fumant  ^ 
«He*  nje  donné  'àUûtfifè?  V^^h  rougèls  vers  la-  fin  de- t'opération ,  Se 
iW  perd  point  (k  pàïtmtvh^C'^  font  des  indices  certains  .qu'il  n'y  a  aa^ 
eun^  parties  huii^ufes  tftdês  au  phlogiftique.  QuelqotfS^  Auteurs  (2) 
âifbn^),  ^ue  iï'ôh  frotte  dU' papier  fut  d&  la  iave' en  groiTes  cordes  9 
on  4|^  relire  tàthé>de^i^fal>Câ..  'J>voue  qtre  j&  n^  me^  fui>  jamais  ajppei^çi 
de  cette  propriété ,  &  que  le  degré  de  feu  auquel  fe  laVe  a  été  ^xpofée 
à'dA  fa-ltrifaire  t^eY*e;îi^^  /^  ...  /  .1 

"^  Au  irçfte  ,  il  ev^^^ffàhMè  que  la  naphthe,  lep^trde  ,  lés  liqueurs 
tStumineufes  /  d<)in«?ab<5»ide»4*Afie',  'qui  ett  fourrffr  fioni-ftulemçn^  des 
Iburces,'  mai«  mèméi-de^s  ^uiflèdMx,  ce- qui  fe  rencontre  dans  notre 
Eiftope  A^ériâi9pdile:,i^iA)i^ue  ftkofos  (réqudmfii^nt  i  il  eft /^dis^je ,  pro^ 
liâblVqi^  ^j;:tftiii^èsodftUÀ:faée!^falfentf  attachées  à' d^  terref, 

<9ao«  ,3ï03n^  jioij  loo  va  \  ois  ^x^^vi    u^'j  3:?  c     *     /'  :.tM''  : 

(i^  ic  célèbre  Ferbcr.    îiî'^l     '    i"   '  '. '^  '      "       -      -îo;- 
^^'i^jmV^ Prà?ér6ttxl  MâdoSre'de  VAWliaiie''<efes  Sdènctfi^' 
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SUR  UHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      22; 

iC  qu'au  moyen  de  la  chaleur  fouterreine ,  elles  auront  pu  recouvrer 
leur  6uidité',  finon  toujours ,  du  moins  quelquefois.  Nous  favons  que 
le  feu  agit  fouvent  en  haut^  quoiqu'on  puiile'à  peine  en  appercevoir 
des  indices  à  la  fuperfîcie.  On  fait  encore  que  par  un  degré  de  feu 
approprié,  on  tire  artificiellement  de  l'huile  de  pétrole  dun  fchifte 
aluraineuic  très-fec. 

Nous  laiilbns  à  décider  aux  Contemplateurs  inftruits  qui  (ont  fiir 
les  lieux  y  ce  qu'on  doit  penfer  du  bois  fodile  d'Iflande.  En  attendant, 
plufieurs  raifons  femhlent  nous  perfuadcr  qu'il  a  quelque  connexion 
avec  les  opérations  volcaniques ,  quoique  nous  ignorions  de  quelle 
manière  ces  couches  ont  acquis  cette  position  &  cette  ftruâure*  Une 
lie  ces  raifons ,  çft  les  gros  troncs  dont  on  ne  trouve  de  pareils  autre 
part  qu'en  Iflande ,  &  qui ,  même  à  préfent ,  ne  croifTent  que  dans  ce 
|)ay$.  Ils  font  plus  ou  moins  pénétrés  de  pétrole  parfaitement  endurci , 
auquel  ils  doivent  leur  noirceur  8c  la  qualité  de  lelr  flamme  dans  la 
déflagration.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention  eft  la  compreflîon 
des  troncs  en  lames  planes.  Suppofbns  le  tronc  d  un  arbre  coupé  tranf- 
verfaiemenc ,  on  fait  que  fa  ngure  préfènte  un  afTemblage  de  circu- 
laires de  couches  concentriques  qui  montrent  les  accroiffemens  annuels 
parallèles  aux  plus  éloignées.  Suppofons  à  préfent  cette  fedion  compri- 
mée en  une  lame  mince ,  &  nous  aurons  la  vraie  idée  du  bois  folHle 
dont  il  efl  quefîîon  ;  car  on  peut  appercevoir  dans  tojus  les  morceaux 
quelconques  de  cette  matière  »  les  couches  annuelles  &  tellement 
ferrées ,  qu'elles  préfentent  deux  lignes  prefque  parallèles  ,  dont  les 
.extrémités  fe  réuniffent  par  une  légère  courbure.  Mais  quelle  force  ne 
faut-il  pas  pour  comprimer  ainfi  un  tronc  cylindrique  ?  Ce  qui  fai- 
.fott  la  liaifbn  de  fes  parties  n'a-t-il  point  auparavant  été  putréfié  ?  Il 
eft  certain  qu'à  moins  que  la  maffe  n'ait  changé ,  aucun  poids  n'aura  pu 

{produire  cet  effet.  Au  re|te ,  on  obferye  le  même  phénomène  dans  tous 
es  fchifles  ardlleuXé  Les  orthocératites  qui  cotifervent  une  forme  coni* 
.que  parfaite  dans  les  bancs  de  pierre  calcaire,  en  prennent' une  trian* 
gulaire  par  la  compreflion  dans  les  fchiftes.  U  en  eft  de  même  des 
polfibns ,  des  coquilles  86  autres  pétrifications.  La  caufe  en  eft  cachée , 
mais  elle  eft  fans  doute  la  même  dans  l'un  &  l'autre  cas  »  &  mérite 
d'être  recherchée. 

Cent  parties  de  bois  foflile  d'Iftandr  >  en  donnent  42.de  charbon, 

après  fà  déflagration  y  &  après  fon  incinération  deux  livres  feulement  de 

.  terre  martiale  attirable  à  l'aimant,  dont  une  partie  fe  diflbut  dans  les 

acides  &  fe  fond  avec  le  borax ,  le  fel  microcofmique  &  l'alkali  de  la 

fonde  9  en  faifànt  au  commencement  une  forte  d'effervefcence. 

(B)  Le  foufre  fe  trouve  abondamAient  dans  les  régions  volcaniques } 

il  eft  cependant  yraifemblable  que  le  feu  (burerrein  l'a  féparé  d'autres 

.  matières, for-tout  des  pyrites»  A  Myvat  &  à  Krifevigen  en  Iflande,  on 
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trouve  dés  couches  oui  ébôn<kn€  en  foufî^  crtftaUifé ,  fouvetit  à  un 
ou  deux  pieds  de  la  mperficie  de  la  cette.  Le  feu  ibuterraiti  agit  M«* 
cote  dans  Ces  lieux ,  car  le  fbufre  qui  eft -enlevé  dans  une  aûnée  par 
l^nduftrie  des  habitans  ie  ttouve  reftitué  Tannée  fui?^nte. 

Nous  avons  confklété  auparavant  ($•  IV,  D)»la  terre  blascfae  de  là 
Solfatare  ;  elle  eft  fouvent  mêlée  de  criftaux  de  foufre  trâhfparent  de 
âgute  ôdaèdte.  Les  Voyageurs  difenc  qu'il  y  "a  beaucoup  de  ibufre 
dans  les  bouches  du  Véfuve,  cette  afTertîon  eft  croyable.  Mais,  il  faut 
avouer  que  les  croûtps  bourbeufes  que  l'on  envoie  fous  ce  nom  ^  n< 
font  q<;ie  les  reftes  de  lave  efRuente  adhérente  aux  parois ,  qui  étant 
énfuite  corrodés  par  l'acide  vitriolique  phlogiftiqué ,  perdent  leut  noif-* 
eeur.  J'en  ai  reçu  de  pareils  échantillons  dont  plufieurs  livres  foumiièi 
à  Texamcn  ne  m'ont  pas  donné  un  atome  de  foufre* 

Afin  d'expliqué^  plus  claitement  tous  ces  phénomènes^  il  faudifôie 
clicrcher  le  foufre  tel  qu'il  fe  trouve  dans  les  montagnes  igniyùtnH 
avant  le  premier  incendie.  Nous  avons  obfervé  (  $•  III,  F  ),  quil  Ct 
trouve  des  pyrites  dans  ces  fourneaux.  Se  nous  verrons  (  $.  XV  },  tJu'bH 

{>eut  difficilement  douter  qu^tls  ne  contiennent  la  caufe  princîMlt  et 
a  chaleur  foutcrreine.  Supjpofons  ce  grand  feu  dép,  en  a^on,  Um  ékt 
fur  les  pyrites  fera  d'en  fèparer  le  foufre  des  parties  métalliques.  Ct 
(bufre  chalTé  dans  des  conduits  fouterreins  pl<is  froids  ^  pénètre  fouvent 
un  foi  fpongîeux,  comme  on  h  remarque  en  Mande,  à  la  Solfatare  & 
ailleurs,  où  il  fe  montre  tantôt  eri  fleurs,  tantôt  en  grains  trao^ren^ 
&  criftallifés.  Les  criftaux  réguliers  (e  ferment  aufli  bien  par  la  vôia 
sèche ,  au  moycft  de  h  fubltmatton ,  que  par  la  voie  humide ,  ce  qud 
l'expliquerai  plus  en  détail  dans  le  paragraphe  foîvann 

Suppofons  que  le  foufit  ultérieurement  dégagé  eft  une  fi^condt  <bi| 
expofe  au  fcu  dans  hr  lieu  ou  iï  s'eft  raflTemblé.  Il  fé  produira  iifé- 
rens  effets  félon  la  différente  intenfité  de  la  «chaleur.  Si  elle  eft  au 
'+77  degrés  du  Thermomètre  de  Suède,  le  fouifire  donne  une  (um4e 
très-légère  dont  on  fcnt  i  peine  l'odeur.  La  continuation  Se  une  légèm 
augmentation  de  chaleur  le  tcduit  lentement  en  vapeurs.  Il  fe  fond  au 
quatrc-i-vingt-cinquiéme  degré  5:  s'enflamme  au  cent  cinquantième.  Il 
perd  ufie  partie  ce  fon  phlogiftiqué  par  la  déflagration^  Le  HM^  qttl 
adhère  lâchement  à  l'acide ,  a  une  volatilité  particulière  dont  Todeiir 
^  très-pénétrante ,  mats  en  ntcme  temps  il  perd  beaucoup  de  Ik  force 
ipittraâive  ;  û  le  foufre  en  ftiflon  fe  folidifîe  de  nouveau  p^r  le  rèBiÂ* 
^iiîement ,  ce  qui  peut  arriver  plufieurs  fois  à  la  même  maflè ,  dâfts 
hhftànt  même  il  prend  une  forme  criftalline  aiguillée*  Cette  forttlo 
s^apper^oit  fur-tout  à  la  foperlîcie ,  parce  que  les  particules  litrtts  du 

foitis  le$  Unes  des  autres  exercent  plus  facilement  leur  effort  refpe(%^ 
endant  qu'il  eft  ainfi  cohdenié  dans  des  gangues  picrreufes ,  il  fùà" 
fra^e  U»*  fo^t^  çlc^rîcité ,  f»r-tow  (î  h  mw  eft  d^tàçhép  du  M4 
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où  elle  s*cft  accfue  pai  la  fûCoa  »  (bit  par  des  tTcmblemens  de  terre , 
ibir  de  quelquVutre  tnamère.  Si  donc  la  lave  cfflucnte  fe  trouve  quel* 

n'ois  ele^rique»  qui  empêche  que  cette  force  ne  paiTe  d'une  fource 
une  aucKe  ?  3i  quand  le  Volcan  dit  en  feu  la  foudre  s*^lance  dans 
le  voî£nage  «  fi  des  verges  de  fer  pointues  i  ifplées  fur  des  pieds  de 
verre ,  deviennent  de^iques^  ne  peut-on  pas  axtribuer  ces  phénomènes 
à  la  fumée  chargée  de  réieâricité  du  fourre  ? 

(C)  U  nous  &vt  en6n  cpnâdérer  des  ouitfères  plus  ou  moins  aben<» 
dantes  en  principe  inâammable ,  &  réduites  çn  vapeurs  »  puifque  fè 
trouvant  en  quantité  à  i orifice  des  ouvertures  fouterreines  >  elles  en 
inpntrent,  pour  $ûn(i  dire,  au  doigt  les  laboratoires.  Noiis  venons  de 
parler  des  (ubftances  fulfureafes  (  Article  6),  nous  avons  parlé  des am« 
im^niacales  (  (,  VJII  »  O  ) ,  des  acidei  nhlogiftiques  (  ji.  VllI  «  A  )  s  mais 
ces  ûihftanccs  ne  fe  trouvent  dans  les  Volcans  ni  en  aifez  grande  abon* 
dance^  ni  nont  la  propriété  de  pouvoir  produire  feules  ces  épais  tour- 
billons de.  fuoiée.  Je  tâcherai  par  la  fuite  (  f •  XV  )  »  de  démontrer  la 
f^éCçoco  du  pétrole  dans  le  éêu  même  |  quoique  fouventon  n'en  trouve 
WCAW  veftiges ,  ^  que  c*eft  lui ,  fi  |e  ne  me  trompe ,  qui  conftitue  le 
corps  ptincipal  de  la  fumée  qui  s*en  eidiale  prefaue  continuellement. 
Nous  ^vons  trouvé  (  $.yui|  B),  1  acide  aérien  dans  lea  finuofirés  de 
ces  mootagpes  :  or  ^  comme  il  a  la  propriété  CD  de  condenfer  U 
(umée ,  ces  deux  âuides  vomis  enfemble  ne  peuvent  fans  doute  que 
çontraâer  une  union  plus  intime* 

Ati  refte ,  la  vapeur  élaftique  connue  de  nos  jours  (bus  li;  nom  d  ail 
inflammable ,  qui  paroît  réfulter  de  la  matière  de  la  chaleur  unie  au 
phlogiftique^  s  y  rencontre  fouvene»  par  la  nature  mcmç  de  la  chofe.  Il 
eft  vraifemblable  que  cet  air  fe  charge  de  portioncules  de  (bufre  ic 
"  qiîir  engendre  ces  éffleuves  qu'on  appelle  hépatiques  à  canfe  de  leur 
puanteur,  quoique  nous  ne  puiQions  encore  U  démontrer  clairement  f^}. 

Mais ,  comme  dit  le  proverbe  vulgaire ,  la  flamme  ett  près  de  la  fu« 
mée.  Comment  fe  fait-il  que  cette  immenfe  quantité  de  vapeurs  in«* 
flammables  ne  donne  que  de  la  fumée ,  &  rarement  de  la  flamme  ? 
Cda  paroît  fnrprenant  au  premier  coup-d*œil  »  fur-tout  voyant  que  la 
lumière  qui  entoure  l'orifice  de  ces  gouffres  ^  principalement  la  nuit  ^  ne 

•il  ■  ■  HB      I       I       I  .  ^pwp——  ■      ■  un      I 

(i)  Ndv.  AÔ.  Upfsd,  vol.  II,  page  1^7. 

r  (i)  M.  Schéele ,  dans  fon  excellent  Traité  de  TAir  8c  du  Feu ,  tâche  d'établir  par 
différentes  expériences  que  la  matière  de  .la  chaleur  n'eff  que  Tair  pur  uni  à  une 
portion  détemiinée  de  phlogift^que  :  que  Tair  inflammable  doit  (on  origine  à  une 
plus  grande  portion  de  phlogîftîque  ^  &  la  lumière^  à  une  plus  mn&  encore  ^ 

?ae  les  effluves  hépatiques  contiennent  du  (bufre  dSTous  par  le  pnlogifii<|ue ,  pat 
intermède  de  la  matière  de  la  chaleur.  Ces  propofitùms  s'accordent  tr^bien  avec 
les  phénomènes  connus  jufqu'i  préAnt. 
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doit  pas  toujours  Ton  origine  à  des  flammes ,  mais  à  des  pierres ,  à  de^ 
la  pouflière  &  autres  matières  embrâfées  ^  <\\A  ,  dans  leur  éruption  ,- 
tepréfentenc  des  fontaines  (aillantes,  des  arbres,  des  pluies  &  autres 
phénomènes  ignés  qu'on  doit  attribuer  à  la  lave  efflucnte  &  CMideC-* 
cente.  Mais  après  un  examen  plus  férieux ,  on  en  tire  facilement  des 
raifons  dont,  je  vais  propôfer  les  deux  principales  :  i**.  la  flamme  peut 
cxifter  dans  le  foyer  quoiqu'elle  n'atteigne  pas  l'ouverture  du  gouffie  i* 
de* même  que  dans  nos  cheminées  vulgaires  où  la  flamme  ne  parbît 
jamais  à  l'extrémité  du  tuyau ,  à  moins  que  la  fuie  ne  (bit  allumée  V 
2^  le  feu  ne  peut  fubfifter  fans  le  concours  de  l'air  pur>  qui  excède 
farement  la  quatrième  partie  de  1  air  corhmun  *  les  trois  autres  partie» 
feules  éteignent  le  feu,  ce  qui  peut  s'appliquer  à  Tacide  aérien  &  aux 
vapeurs  de  l'acide  vitriolique  phlogiftiqué  qui  fe  trouvent  dans  les 
montagnes  igriivomes.  Perfonnc  n*ignore  les  empêchemens  que  l^caii 
apporte  à  l^ction  du  feu  |  foit  qu'elle  tombe  en  nluie  par  l'ouverture 
des  gouffres ,  (bit  qu'çlle  fe  filtre  au  travers  du  iol.  Plùfieurs  phéno-' 
mènes  empêchent  de  révoquer  en  doute  TintrodadHon  de  Tcau  de  la 
mer  dans  les  (inuofltés  inférieures ,  foit  peu  à  peu  par  des  fentes 
rachées  >  foit  en  abondance  par  des  canaux  fubitement  ouverts  par  des 
tremblcmens  de  terre.  L'Etna ,  le  Véfuve  &  d'autres  Volcans  ont  vomi 
Don-feulement  des  pluies ,  mais  même  des  grands  fleuves  Comparables 
au  Nil.  L'eau  en  étoit.  falée  &  l'éruption  accompagnée  de  mouyemens 
Conddérables  dans  la  mer  voifine ,  ce  qui  fait  aifément  juger  la  lialibiv 
(Icles  caufes  de  firiondation  (|)V 

Le  reft^  du  Mémoire  fera  imprimé  d'ans  le  Cahier  prochain^ 

(i)  J*ai  détaillé  plus  amplement  ces  Ob^êrvadons  dans  ina  Defcripdon  Phyfi^ue 
ie  la  Terre ,  dans  ma  fecoude  éditipi^  beaucoup  plus  riche  ^uc  la  première.  $^  1^9  • 
gi  îl  5*agît  4e  Vplçani, 
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RÉPONSE, 

De  M.  Faujas  de  Saint -Fond,  aux  Remarques  de  Dont 
Patoctillot  ,  fur  rOuvrage  des  Volcans  éteints  du  Vivorah  & 
du  Vélay  j  inférées  dans  le  Journal  de  Phyjîque  &  d'Hi/loirc 
Naturelle  du  mois  de  Janvier  dernier. 

S.    ;  "^■.  ;    .  .     :  .   .;t.       :   .\\  ''\ 

I  Dom  Patouilloc  n*avoic  fait  que  combattre  mes  opinions  fur  les 
Volcans  du  Vivarais  &  du  Vélay ,  je  n'aurois  certainement  jamais 
fongé  a  lui  répondre ,  parce  que  je  n*al  eu ,  quoi  qu'il  çn  dife,  ni  fyftême 
ni  opinion  à  ce  fujet,  ayant  tourné  toute  mon  attention  &  mes  (oins 
Mu  côté  de  robfcrvation  &  des  faits  :  mais  ce  Religieux ,' aya/it  voulu 
Mérruire  plufieurs  de  ces  mêmes  faits,  ceux  particulièrement  doiït/la  ' 
.'découverte  pouvoir  répandre  un  jour  favorable^ (ur  les  parties' Içs  plus 
SSpîneufes  4e  THiftoire   Naturelle   des  Volcans,  je  fuis  forcé  dé  îre- 
pouiTer Tes  attaques ^  moins  (ans  jloute  pour  ma  iatisfaélion  propre,  que 
'poqr  l'intérêt  de  la  Science  :  je  ne  ferois  peut-être  mênfie  point  entré 
eh  lice  avec  Doiti  Patouillot plaidant  au  temps  &  aux.Savans  qui^çnc 
vérifié  îties   obférvations  le  (pin  d^anéantir  lés  âflèrtions  de  V Auteur 
'dès  Remarques)  ^  mais  j*avois  principalemeot  cri  vue  dç  développer  plqs 
'am)>Iehlent  ici ,  les  mêmes  Btits  û  injuftement  querellés  >  faits  uTi'nllriiÇ'- 
tifs  &  (i  e(rentiels  par  eux-mêmes,  qu*ils /ervîxbnt )peut-être  à'Béâom- 
-^tmger  uti  peu  ceta  .qui-  s'oiîcupent  de  cette' %éllc  «paifric  'de'rSiftbirc 
Naturelle  9  des  dégoûts  qt/en  traîne  toujours '«ne  dî  fleure  polémique/" 

La  lettre  que  jai  eu  rhi^ricut  d^écrire  à*  M.  le-  Gorifte  xl'Entràîgue, 
^ns  les  t^nr^^uquel  eft  (Itué  le  hetiii  VxAcan  Ac  la-Cdûpé ;'^  i^si^ 
Hteîté  par  Dôirt  Patbèill^,  me^'fènira  flètléfeiire  fvif'éit  oHjét,  «c 
.la  ^ponfe  d^unkbfnfM  «jflS'écWfé^qbe  Yt^  JWf  Iç^4r6mfe  tî'Ehilraî*' 
fjg,ici*fe*i^iila «pièce' jiÉl^fcUveV  '  '^^^  ^ 

S  Quant  à  la  bâ^te^bafâltîqûe  dé  «d^Aè  rôugëy  qui  Véft/f^t  jour  à^trtl^ 
jvcsà  itsj^UXiitSfSc  pii'ÏUytï  Voit  de  îà-mainêfc  lapfùsr  Âilméle,  que 
des  mafles  -  environnantes^  de  cette  pierre^  Soulevées  -  par  Feffôrt  de  fa 
lave*,  fé  fout^^tAi^éés*'fiA  elléS'^nnêmes ,  8c  ont'  formé  une  èfelhtute 
-«tiweofe::(l#  ifc-'pieds^eWfton  tfaévatiôh  ,  autoiiï^d^îiw^^Jafrtîc  de 
^  bafe\de?ck?  dîkaofâitiël>^6^^fë[Vdlcaniqfaé  ;  nous  ^tàùyèicki^  fH^  ks 
diutoritésf^p&f^â^^eââbWi  que  c^eft  ç6f{^  C9,  oùi^c^ijfïe'i  futi^botn 
JPatoutUoViâf  avài^  qtie  le  gr ank  «'éft'  ^oint  id  édhëreM  ëa  b&Mte^,  tc 
l^ous  dépoferontf^  4»*  le  Gabiheé  d'Hiiteiie  Naftl^ttè  ilu  'Rèî,  -uftç 
jpi^iTp  4  '«^  |;r<mc  S<s9ié  'ayf^ric  ba^toc  IjilMétih  idéjistfo  rhoàkeuf 

'  Jpme  XFl,  Pm,  IL  1780-  SEPTEMBRE,  G  g 
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d'en  faire  Voir  des  échantillons  à  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucaulr  »  \ 
M.  de  Malesherbes ,  à  M.  le  Comte  de  Buffbn  ,  à  MM.  d*Aubenton, 
Adanfon ,  Sage ,  Rome  de  Tlfle ,  Pafqmot ,  Beflbn  ,  -Sec.  mais  bientôt 
chacun  aura  la  liberté  d'examitier  dans  le  Mufaum  de  Paris,  le  mor* 
ceau  qui  y  fera  mis.  ei?  évidence. 


LETTRE 

De  M.  Faujas  de  Saint-Fond  ,  à  M.  le  Comte  d'Cnta aiguë. 

|o  Mai  1780. 

Jk  ^ous  envoie.  Monsieur  le  Comte,  le  Journal  de  P]îyfique  & 
*  d*Hiftoire  Naturelle  du  mois  de  Janvier  dernier  \  vous  trouverez ,  à  la 
page  6x  ,  les  Remar^jues  de  Dom  Patpuillot  fur  le  Livre  des  Volcans 
éteints  du  Vivarais  te  de  Vélay*  Ce  I(eiigieux  de  lt>rdre  de  Cîteaux  a 
loin  de  prévenir  qu'/7  a  cent  &  cent  fois  parcouru  ,  obfervêy  interrogé 
'ces  antiques  momiméns  des  incendiés  de  notre  Globe  (  tes  P^olcans  du 
Vivaraisy^  Void  pour  le  prouver  comment  il  s*énûnce  au  (iijet  du 
f^olcan  de  la  Coupe ^  dont  la  belle  confèrvation  8c  les  accidens  curieux 
ont  jette  Un  gratid  jout  fur  la  théorie  des  bafaltes.  Comme  le  Volcan 
eft  dans  le. ^centre  de  vos  terres  Se  que  vous  Tavez  parcouru  pluGeurs 
fois  9  écputez  t)ôin  Patouîïlbt,  &  apprenez  que  vos  yeux  vous  avbieQC 
trompé  jufqu  à  ce  Jour.* 

«e  Tofer^i ,  die  ÏÂMmt  ^  Remarques  9  ciiiiquer  M  le  Deffioatciir 

a»  de  la  Planche  diadème  s  nott^ftaltmcnt  on  n'oppei^ie^  lecouaiit 

99  ba&lnque»  depuis  le  cratère  jofqu^au  pied  4e  la  montagne,  mais 

.»  encore  le  cvatère  ti'eft  pas  bien  dettiné^  1^  ceatére  n*eft  qMtune  crevaflè 

'»  dont  ie  cancre  e^  i  jpeu3>rès  au  miUcu  de  ia  montagne»  Se  le  IhSSr 

,.^  nareor  l>  placéi  ^n  feaim^st  aii^  de»  faosds  fc^Toue  horifeotaoc.; 

a»  tandis  que  fes  bords  font  trèi-inclinés  4  lîiOrilbD»  Il  vfe.f^tMpMf^ 

.9>  cette  erreur  faouleverlerHifloire^e  ce  Volcan»  Cmx^i^ntit^génie 

j)  de  cette  Scienct^  faveiit  di^ii^uer  la  iôrce;  de  f  rojcâiofi  volcantqne 

.^  perpendiculaire»  tlaveç,  la  ^arce  de  profe<Sbi€»a  inclinée  à  lliorifbo^ 

Vjdans  le  premier  caf,  le  Volfu^eft  iç  itffmt  cofii^e  ic\t  i^xnmit 

>^  de  la.  moiui^Be  ivafé  en  enrxnnpit^  c^u^  le  ^^nd»  elbfttnnnnCiiii- 

.  »  cernent  en  ^ordre^  uti  couentramqoé  donc  le  hfk  ^tWfoêti  mr 

r^f,  çliâéi^  àiWifon ,  fo^paà^  i  Wgks  à^SW  hM^9..^iftatMmjlM 

99  >ve  ftcyetéë^  VM^^ia4hé^  4^.  forces  ff^f^UfiS:  pakamfotSL, 

^  d'où  i^fuUemûs^fifrm^  ^K^érkw^  Jks  f^«»/<#«fc  »« 

^  Cet  éfiOBei>i  dybôid  itm»  |>rottvet^  ii  vons^i  ^  le  focal  eft  pnriw 
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fàitemenf  coooa  &  à  tous  1q$  Naturaliftes  qui  <Hit  vificé  ccsttc  mon^> 
ragne  r  que  Dont  PacouUIoc  ne  la  pas  obftfvé  aMfli  e^^lcinçnc  qu'il 
1  aflurc. 

Ayant  iclu  les  Remarauçs  de  Dom  PatomUot  >  î*ai  Cru ,  tout  bien 
ruminé  9  queUes  étoienc  l'ouvrage  de  quelqye^plaîfânc  >  qui  du  fond  de 
Ton  Cabinet  »  ic  n*ayant  )Miats  vu  le  Vivarai$,  vomIoîc  fyfQit  de  quelle 
manière  ia  citrique  ièroie  accueillie*  J'en  %  d  perAn^d^ ,  que  |e  me 
gardai  bien  de  (ongec  à  y  répondre ,  lorfque  je  reçus  de  Paris  la  lettre 
d  un  Savant  qui  vous  c&  connu  9  auffi  f ecomiHa^dablc;  pur  (è$  rares 
talena  que  par  la  réputation  méritée  dont  il  îouit  ^  iroiçi  ce  qaîl  m'ap* 
prenoit  à  ce  fujer. 

ce  L'on  croit  ici  que  la  cridque  des  Volcans  éteints  du  Viyarais  &. 
n  du  Vélay,  part  de  qudou'un  qu'il  vous  fera  iàcile  4e  reconnoîcre  %. 
9»  qui  n  a  pas  vu  avec  plaiar  que  vou«  entricK  dai^s  une  carrière  qu'il 
n  avoir  eu  la  bonne  volonté  de  s'approprier  exclufiveoienr  »  d<  ccla^ 
».  pour  ne  nous  rien  donner»  Comnie  &  petite  j^ouHâ  n'a  cepççdaf^C. 
9>  pas  ôfé  fe  montter  a  découvert  9  elle  seft  cachée  foui  le  manteau 
ô  d'un  Père  Patoiiiiiet  ou  Patouillot  »  ainfi  (  iàuf  lelpeél  )  ,  Ton  vit  au- 
»  trefois  Voluîre  s'cnveloppit  fous  celui  <fc  ¥tàiQ  XEfiMrlHHwr^  pcu"^ 
9  publier  aiiUe  fiolies  en  Hifloire  NatuteUe  »  à  ItqMella  il  nVutendoit 
a  rien  ;  mais  cet  bomme  célèbre  favoît  féft  ailtiet  jM^'à  jfes  encurs^, 
t>  par  ia  manière  de  ï^  ptréfeorer  •  au  lieu  qw  vone  an/^pymf  wXr. 
»3  adroit  femble  n'avoir  voulu  entrer  en  ljC0  qM  poMt  fir  paref  dlin 
n  certain  jargoi^fdénrtfique  »  ft  déveloMKM  à  l'akUde  qucl^os^teimes 
p  de  Géométrie  »  T^ftion  fc  b  marehe  4ef  foccM  tokinîqpes  ^  cpmmo 
M  fi  l'on  pottvoit  par  uoe  feule  lot  faim  coop^icm  4ef :  e^ti  iùbot>' 
i>  domée  4  une  muldtiide  de  dimniftiiicea  I  ^i  refte ,  iput  çtif^  ei^ 
V  obTcur  &  tranchant  à  fiûre  pitiés  vous  afcms  «rn^  4b>9né  4c«  ^te 
M  neufs ,  du  plus  grand  Intécèt  6c  ptéftniés  ému  lia  bon  genre  :  déjà 
•»  vos  obfervattons  ont  M  vérifiées  ii  oonfimiées  pfuç  4f  trè$^gtandf 
p,  Natutali6es  ;  ne  fatrei  donc  abfolunvBOt  ailcmie  «it^ition  à  une  telle 
»  critique  &  allez  vorre  train  ,  &e.  >»« 

Cette  lettre  me  mit  ^aa  k  cas  de  iwoif  le$  RemiFques  dis  Qom 
PatDoiUûc  9  &  Je  reconnus  qu'on  iè  ti^mpoit  for  le  ^Hopte  du  iSfàtu** 
ttlifte  foopçooné  de  s'icre  Mché  fous  un  nom  «mpruiHQ  (  le  N^tuiar 
lifte  injuftement  accuiS ,  tH  esercé  dana  T^di  ^%%  Voiç^ns  i  il  ,a  vu 
tme  pasrie  des  iXtmx  que  \p  décria»  il  fait  ce  aull  ^n  co^te  de  peine 
Bc  dapplfcasion,  pour  fuivie  aveiC  méthode  h  Untm  S4t  les  li^ux,  8c 
U  eft  trej»  inéruit  &  trop  mifonnable  pow  woir  «ceMué  ^t^  f^ts  fu^ 
iefquels  tl  auroit  été  démenti  par  les  moHukcs  ^mm&ifi^ilfii  wt  vu 
0a  qui  reftont  Us  Uê^uu 

Je  fus  bientôt  confirmé  dane.  cette  opinipais  f9x  m  h^ékfà  (tngpU^t 
mi  me  fit  découvrit  que  Dom  PAtouillpt  fi'étoit  ^  im  être  4^:  cil* 
TV/^if  r^Hp  Paru  11.  1780.  SEPTEMBRE.       Gg  a 
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fbn  Se  qu'il  exiftoic  :  il  Êiut  donc  que  faie  Phonneur  de  lui  tépondte  ;: 
niaiii  ce  fera  par  votre  bouche ,  M.  le  G)mte ,  du  moins  pour  ce  qui 
concerne  la  montagne  de  la  Coupe ,  fur  laquelle  vous  avez  des  droits  v- 
pfpère  donc  que  vous  voudrez  bien  être  juge  entré  Dbm  Patouilloc 
6c  moi ,  8c  décider   quel   eft  celui  qui  seft  piqué  d'une  pl^os  grande^ 
etàâitude,  je  ne  réclame «aucutie  efpèce  de  nîénagement,  condamnes-: 
moi  avec  rigueur,  fi  j'ai  ofë  dtre' fans  fondement,  ce  qae  je  vais  répéter.  • 
encore; 

I^.  Que  le  cratère  de  la  montagne  de  la  Coupe ,  figuré- en  cône  rea« 
verfë  9  efl  abfblumeot  fur  la  plus  haute  (bmmité  du  pic  volcanique. 

2%  Que  Ton  peut  defcendre  dans  ce  beau  cratère  pat  un  chenua. 
rapide,  parmi  les  pouzzolanes  &  les  laves  tôrfes,  &. qu'on  découvre 
dans  le  fond,  un  courant  de  lave  bafalrique  qui  s'eft  fait  jour  dans. lac 
partie  du  cratère  qui  fait  face  aux  maifons  difperfées  du  hameau  du 
Colet  d^Aifa;  que  c'eft  fUr  la  colline  qui  eft  au-defTus  de  ce  hameau, 
que  le  Def&nateur  s'efl  j^tacé ,  &  que  dans  ce  point  de  vue  la.  mon* 
tagne  efl  telle  qu'elle  efl  repréfentée  dans  la  Gravure.    * 

3^  Que  le  ruifTeau  de  matière  fondue  ^ui  a  jalli  du  cratère-,  a  coulé 
fan^  jmerruptioU  j  en  manière  de  cafcade^  depuis  la  brèche 'qui  s'ob-^. 
ftrve  Vbrs  la'*fémmîr^  du'pic,  jufqueS'au  pied  de  la  montagne;  que 
delà!  if-s'ef^  ^cn^bnlcé  dans  un 'ràvlfi  affez  profend  à  plan  incliné,  oÀ 
en  ^é  fuit  tbùjburs'fads  interruption ,  Se  ou  on  Je  voit  dans  certaines 
parties  deffirié  en  ihofa>'que.* 

4.^  Qu'on  diflinguè  hicilemçnr  en  parcourant  le  même  ravin.,  un 
(ècopd  courant  bai&hiquè  5  qui  part  d'une  des  pentes  de  la  montagne^» 
rnaî^  qui  eft  recouvert  '|ùf<^es4à'  cmr  dès  entailemens  de  ilaves.  poreufes 
ne  .fe  Aiàn!fi:ftaniÊ  que  dans  fk  ^yonâion  'avec  :  le  grand  courant^:  je 
préviens-  que  ce  n'^  qu'en  defcendant  dani  le  ravin ,  Gui:eft  â  pea 
de  drftanfce'  du  cbéniifi  de  la  fiàfttde^  que  Ton  peut  obierver  ce*  que 
)c  vîèhs'd'in^diquêr;^  un  Nàtu'râlifle  qui'  craindroit  la. fatigue  &  nt 
fûivVoit  pas  cette  route  pénible ,  n'au roi t  donc  rien  vu,&-  fa  négligence 
rexppferoit  enfuite  à  raifonner  contre  les  farts. 
'^  j^.  L^  courant  printtpal  ayant  augmenté  de  volume  îpar  l'addî^on 
iiti^itcbnd ,  ientîntie  a  icôiiler  par  -deis  pentes  rapides',  ôfirantrantoc 
lâtis^'^ébauclies  de  prî^iliel^V'^a^tÊr^c^  mofaïques  produites  par  la  tron^ 
è&térre  des  colonnes ^  Se  tantÔT'de  la  lave:  bafal tique ,  en  maâè  com- 
^^è  r  ce  beau- turfleiu'de  maiière  autre&is  en  fufion ,  étant  enfim 
parvenu  au  hotè  de  Velcanpement  de  la  rivière  ^Entraigue^  y  a  formé  ^ 
cette  étotinante  &  rinagttifique  chauffée  à  triple  énige  de  plus  de  quatre- 
vingts  pieds^  d^^lé^sftion  V  môtiuitiént  aufC  curieux  qu'inftru&if ,  que  les 
yeux  ne  peuvent  fe  lafTer  d'admirer: je  ne  dirs^  pas  ici yàd'exemple-'de 
"Dtim,  Parqtullbf  ,'rtf/?<;  ejt  l'a 'théorie  dé$' forces  projeâiles  volcaniques^ 
--'^our'réJHliteTU'îe^fpM^^  f^olcans  ;  je  dirai  fîmplemcnc 
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voilà  des  faits  ihconteftables ,  qu'il  eft  libre  à  tous  les  Naturaliftes 
daller  étudier. 

J*en  fuis  à  mon  feizième  Voyage  dans  le  Vivarais,  j*ai  fuivi  un 
grand  nombre  d'autres  Volcans,  j'ai  fait  prendre  une  multitude  de  Vues, 
oe  Plans ,  de  Deffins  ;  vous  venez  d'être  témoin ,  depuis  votre  arrivée 
de  Conftantinople  &  d'Egypte ,  de  ma  manière  fcrupuleufe  d'obferver , 
qui  fuppofe>  à  la  vérité,  plus  de  patience  &  d'acharnement  oue  de  véri- 
table talent  ;  vous  m'avez  retrouvé  encore  fur  la  montagne  ae  la  Coupe 
avec  le  Prince  Potocki ,  occupé  à  en  faire  defliner  différens  profils , 
&  je  ne  crains  pas  d'avouer  malgré  cela ,  que  plus  je  recueille  de  faits 
nouveaux ,  plus  j'entrevois  d'invincibles  difficultés  dans  l'explication  de 
ces^ grands  &  admirables  phénomènes,  &  je  vois  que  nous  fommes 
trop  peu  avancés  dans  cette  Science  ,  plus  vafte  &  pliis  compliquée 
qu'on  ne  l'avoit  cru  d'abord ,  pour  ofer  donner  des  théories  que  le 
moindre  petit  fait  anéantiroit  bientôt» 

J'ai  l'honneur  d'être  »  &c. 

Faujas. 


RÉPONSE 

De  M.  le  Comte  d'Entraigue. 

Au  Château  de  la  Baâide,  le  9  Juin  X78o« 

J'ai  reçu,  Monfieur,  la  Lettre  que  vous  m*avez  écrite  le  30  Mai» 
&  le  Journal  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer. 

J'ai  lu  avec  furprife  les  afTertions  de  Dom  PatouiUot  5  au  (ujet  de 
la  montagne  de  la  Coupe  au  Colet  SAifa.  Je  ne  puis  imaginer  ^  je 
Tavoue  »  quel  motif  a  dirigé  fà  criuque ,  &  fur  quoi  il  a  prétendu  la 
fonder.  Cependant  après  avoir  relu  votre  Defcription  »  &  (es  Obfervu- 
lions  y  j'ai  parcouru  de  nouveau  la  montagne  de  la  Coupe ,  &  Texamefi 
le  plus  attentif  m'a  convaincu ,  que  fous  quelqu  afpeâ  qu'on  et\vi(âge 
le  cratère  de  la  montagne,  il  eft  évident  qu'il  eft  placé  fur  le  (bmmet 
le  plus  élevé  du  pic  volcanique.  Sous  aucun  tapport ,  il  ne  peut  être 
xeconnu  à  la  defcriprion  de  Dom  Patouillot  \  le  cratère  de  ce  Volcan 
éteint  eft  de  la  plus  .parfaite  &  de  la  plus  précieufè  confervation ,  ic 
je  doute  qu'il  en  exifte  de  (1  beaux  dans  le  Vivarais. 
^  Le  couranr  de  lave  prend  naifTance  dans  le  fond  de  ce  cratère ^  Se 
dans  le  chemin  qu'il  s'eft  frayé  il  fuiç  la  ro.ute  que  vous  avez  tracée  : 
fur  cet  objet  le  deffin  eft  très-exadb  y  &  pour  en.  mieux  juger  encore  je 
me  fuis  placé  fur  la' colline  où  le  Deffinateur  apperçut  fenfemble  dm 
Volcan  »  &  n'ai  pu  qu'admirer  fon  extrênie  précidocu 
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Ce  que  vous  dites  du  fécond  courant  de  lavé  qu'on  apperçoie  en 
defcendant  dans  le  ravin ,  &  qui  fe  rejoint  au  grand  courant  eft  très* 
vrai  &  fort  bien  décrit  ^  il  en  eft  ainH  de  tous  \ts  objets  que  vous 
avez  traités,  ayant  rapport  à  ce  Volcan  ;  il  eft,  j'en  fuis  sur,  impoffibie 
de  ne  pas  y  trouver  tout  ce  que  vous  en  dites ,  pour  peu  qu'on  ait  la . 
volonté  de  le  chercher, 

Je  ne  puis  cependant  me  perfuadet  que  Dom  Patouilloe  n'ait  pas 
examiné  le  local»  mais  en  cela,  il  m'eft  impoffible  de  toncevDÎr  doù 
il  la  examiné  &  comment  il  l'a  examiné. 

AiTurément,  quoi  qu'il  dife,  aucun  fait,  quel  qu'il  fut,  ne Jauroi$ 
^ouUverfer  la  théorie  des  f^oUans  ^  car  je  ne  connois  point  de  fbéorie 
pareille,  &  crois  que  la  fcience  des  faits,  la  feule  qui  puiflè  afliirer  une 
l>onne  théorie ,  eft  encore  trop  imparbite  pour  qu'il  foit  permis  ï  tout 
homme  fage  d  annoncer  un  fyftème  à  ce  fujet, 

Xe  Prince  Séverin  Potocki  fe  joindroit  à  moi,  je  n'en  doute  pas, 

pour  vous  rendre  la  juftice  qui  vous  eft  due  s  il  a  été  témoin  de  votre 

.  ^èle  &  de  votre  fcrupuleufe  exaâitude  -,  mais  il  eft  reparti  pour  la 

Pologne  :  il  eût  làifi  avec  empreffement ,  j'en  fuis  sûr,  cette  occafion 

de  vous  doni^er  un  témoignage  des  fenrimens  que  vous  lui  avez  lûfptlé^ 

Je  fuis  bien,  fîncérement,  Monfieur  ^  votre  tri|s-humble  i(,  très* 
obéiflant  ferviieur,  p'^NTlCAïaUE.  * 

l.    E    T    T    R    E 

La  conformité  extérieute  de  eriftalltiation  de  1%  pîerre  qui  ft  trouve 
^n  abondance  dans  l^s  carrières  denij^e  Paffy  »  avec  la  (eiéntte  lenti* 
pulaire  qui  e(l  commune  aux  environs  de  Paris,  m-a  induit  en  une 
erreur  que  je  me  hâte  de  réparer.  Ocft.à  tort  que  £ai  nommé  la  pierre 
priftalliiie  4ts  carrières  de  r^y  fpath  ftlénueux.  Elle  n'eft  ni  fpath , 
pi  ^pfe,  ni  félénite,  ni  un  fpath  féléniteux.  M.  Sage,  à  qui  javoti 
4onné  un  morceau  de  cette  pierre  ^  l'ayant  analyfé ,  if  en  réfbise  que 
f:ette  pierre  n'eit  autre  çfaofe  qu'un  quartz  criftallifS  lentict|lairpmenc 
pc  qui  a  englobé ,  dans  (à  çriftallifàtion  ,  tine  portion  d'argile  blanche 
gveC'de  la  terre  calcaire,  qui  s'en  dégage  pat  fà  dif&îution  dans 
Jf'aç^de  niprcu»,  Jl  refte  i^U  H»  «ju^rtz  çeUuJ^îrç  ^çipi-trfnfp^rçnt  éç 
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qui  ëtincelie  au  briquer.  Le  nom  le  plus  exaâ  que  Ton  puifle  donner 
à  cette  pierre  »  eft  celui  de  quareu^^  grenu  à  criftaux  lenticulaires, 
Oeft  prelque  une  nouvelle  efpèce ,  ou  plutôt  une  variété  de  'quartz  ^ 
putfqoe  la  pierre  dont  il  eft  qucftion  n*a  point  été  connue  jufqu'à  prê- 
tent pour  ce  qu'elle  eft  réellement ,  6c  qu'elle  n  a  porté  aucun  autre 
nom  que  celui  de  ^atà  en  rofe  ou  fpath  féléaiteux. 

Lanalyle  de  cette  pierre,  par  M.  Sage»  m*ayant  mfs  dans  le  cas 
d*obferver  les  analogues  que  j'en  ai  &  qui  ont  été  pris  foit  derrière 
PafTy^foit  à  Saint-Ouen ,  près  Saint- Denis,  foit  fur  la  hauteur  près 
Hetblajr,  en  allant  à  Conilans^Sainte-Honorine ,  ainfi  que  près  de  Ger* 
migny,  fur  la  Marne  ;  j'ai  trouvé  que^  tout  étoît  quariT^  grenu  leniicu- 
laire  qui  étincelle  au  briquet  »  mais  quartz  groffier  ,  opaque  »  à  cau(ê  de 
la  terre  calcaire  &  argilleufe  qu'il  englobe  ^  &  Ce  quartz  doit  alors^ 
s^aflSmiler  au  quari^  en  roji^  qui  Ce  trouvo  aux  environs  de  Compiè-* 
gnCf  de  Saiot-Germain-en*Laye^  &  que  Ton  trouve  aufti  criftallifé 
ucs«coa£i&nent  &  fans  aucune  régularité  dans  plufîeurs  carrières  des 
environs  de  Paris ,  entr  autres  dans  celles  dllTy  &  de  Vaugirard.  Ce 
quartz  foit  en^  rolè  ,  foie  en  criftallilàtion  irrégulière ,  ne  foxmt.  jamais 
unemaiTe  compaâe^  Se  doit  ètte  regardé  comme  une  vraie  ftalaâite 
^i  provient  d^s  infiltiarions  qui  fe  £Dnt  au  traters  ât$  terres  aréno* 
argilleufes,  puifqu'll  englobe  prefque  toujours  des  textes  argilleofes, 
calcaires  1^  ou  àe$feUx  ^  &  quoo  oc  le  trouve  quen  dépôt  dans  dtt 
cavités.  f 

Quoi  qu'il  en  ioit,  la  pierre  à  criftaiix  lenriculaire  des  carrières  der* 
nèxc  Paily,  eft  une  nouftUc  yaiiété  du  quaru ,  abondante  aux  environs 
de  Paris  y  &  qui  n^toit  point  encore  conoue  (bus  fon  vrai  nom  ,  ni 

Er  fa  véritable  efpèce,  dans  THiftoire  Naturelle  des  environs  de  la 
iDicale« 

bi  je  m'en  étois  moins  rapporté  fur  cette  pierre  aux  caraâères  exté- 
rieurs, je  ne  lui  aurois  point  donné  un  fiuix  nom.  Cela  prouve  quVti 
Hiftoire  Naturelle,  lorfquil  j  a  lieu  de  douter,  il  ne  &ut  s'en  rappor- 
ter  qui  Taiialyfe  ézaéte,,  &  qoe  les  caraâères  extérieurs  feuls  ierooc 
(buvent  des  guides  &ux  ^c  trompeurs* 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Sepumire  t^So.  ?ASVMor. 

P.  S.  Le  2  de  ce  mois ,  M.  Sage  a  rendu  compte  i  l'Académie  ies 
Sd^ces,  de  Tanalyfe  quil  a  faite  de  ce  cpiartz  knttculaîte,  que  Ton 
ne  peut  prendre ,  à  rinfpeékion ,  que  pour  un  gypfe* 
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9^6     OBSERVATIONS  SUR  ZA  PHYSIQUE, 


■fi      » 


TRADUCTION  D^U NE  LETTRE 

Dli  Colonel  Pringie  à  M.  Small. 

MInorque,  ^f  Avril  1780. 

J 'AI  eu  l'honneur  de  vous  informer  Tannée  dernière',  Monfieur ,  que 
deux  de  ces  grands  infedes  ailés^  appelés  (  en  Angloîs)  Muskitoe-Hau^ks^ 
(en  François)  Demoijelles  ^  qui  p^roiffent  vers  le  mois  .de  Septembre 
&  difparoiffént  vers  le  commencement  de  Décembre  «  avoient  vécu  71 
jours  après  que  j*eus  coup^  leurs  têtes  avec  une  paire  de  cifeauX. 

J'ai  refait ,  l^utomne  dernier ,  la  même  expérience  fur  plufieurs  de 
CCS  infedcs  ,  en  les  tenant  fous  des  verres  dans  un  Cabinet  où  il  n'y 
avoit  point  de  feu.  ]La  plus  grande  partie  a  vécu  difFérens  périodes  de 
temps  depuis  trois  jufqu'à  foixante  &  foixante-dix  jours.  Trois  ont 
vécu  plus  long«temps ',  (avoir ,  up  du  50  Oârobre  au  21  Janvier,  83 
jours;  un  du  |2  Décembre  au  21  Avril,  151  jours,  &  un  du  24 
Oétobre  ap  ly  Ayril ,  174  jours. 

Comme  ces  infeâes  font  très-vifs  &  couverts^'une  efpèce  de  plu- 
mage ,  ce  qui  rend  affez  difficile  de  couper  leurs  têtes  (ans  les  meur- 
trir ou  les  bleffcr ,  j^imagîne  que  ce  peur  être  en  partie  la  raifbn  de  la 
différente  durée  de  leur  vie  après  cette  opération.  Lorfqu'après  qu'elle 
çft  faite ,  il  fort  (de  leur  corps  une  liqueur  glùtineufe ,  ils  meurent  très? 
promptement.  

J'en  ai  mis  fous  diffërcns  verres,  fans  avoir  coupé  leurs  tètes  ^  p4$ 
pn  na  vécu^plufieurs  jours,' 


Je  fuis,  &Çf 


Signé  y  Jea^I  FEINGX.H. 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES, 

r    9  Y  AGES  Métallurgiqufs  f  ou  ReçherçJ^es  &  Ob/ervations  fur* 
les  Mines  ;  par  fe^  lyi.  /iï/*x,  de  l'Académie  Royalç  des  Sciences  , 
3  volumes  ^1-4.°^  enrichis  d'un  grand  nombre  de  Plancliês  en  taiflc- 
4ouce ,  très-bien  gravées,  Irapriiiiéj  fou?  Iç  Privilège  de  l'Académie  ^ 
publiés  par  fon  fr^rcj 
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SUAL'BIST.  lfjiTmŒ£LBÉt%MMTS;   y^ 

Propofés  par  Soi^cnptiotu  .    L>^ 

-      A  Paris  ^  chez  Cellôtf  Libraire-Imprimcur  ^  gendre  de  Ch.*AtUùiae 

,Jombert^  fètc,  rue  Daophine  ;  CL'- A.  Jomtert^  aioé»  libxafare^.roe 

Dauphine  j  L.-ji.  Jon^i^rf ,  jcime  »  Libraire  y  :îwDaiipbihei .  >>    <     i 

Afin  que  Ion . puiilè  mieux  juger  encore  db  Técbndue  &  de  llhiftoîir- 
«  tance  de  ces  Mémoires  de  M.  Jàr^  »  nous  allons  en  thdfquet  brlèi^aienc 
.  les  fujecs  félon  Tordre  où  ils  (ôtit  placés  dans  cdaquè' vohimë»    ^' 

Le  premier  VotUME  eft  compofé  de  lèize  Mémoires. 

Pr^tr  Mémoire.  Diflfertadon  fur  le  fer  &  1  aCier*  On  y  traite  de  la 

Kreté  du  fer,  6c  de  la  manière  de  déterminer  cette  pareté»  comme 
n  fixe  celle  de  rox  ic  de  l'argent.  Aprèsr  avoir  èxpofé  la  p^cipes 
,  de  la  dureté  du  fer  ^  dé  fk  fragttité  &  de  fii  duâilit^;  on  pUlTe  au 
moyen  de  réduire  le  fer  crud  en  kr  forgé  ou  en  acier.  Ce  fvlémoire 
eft  terminé  par  divers  procédés  pour  donner  au  fer  de  France  la  pureté 
de  celui  de  Roflagie. 

Second  Mémoire.  Delcription  des  Mines  &  des  Forges  de  fer  Se 
d*acier  de  k  Sryrie»  On  y  donne  ijes  détails- du  râtiflàge,  de  la  fente 
àtijfloffy  de  celle  des  Mafiès  /À^Màntws  8c  dés  Marddets,  enfin  du 
produit  &  de  la  police  des  Mines  en  Styrfè. 

Troifiéme  Mitmire.  Il  ùonctent  de  femblables  détails  fiir  les  Mines 
de  la  Carinthie,&  en  particulier  (iif  Tacier  qu'on  y  £ibrique , bien  fâ- 
périeur  à  celui  de  la  Srvrie*  A  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  on  trouvera 
plufieurs  Obfèrvations  de  MM.  Dangenouft  &  Wendel ,  Capitaines  au 
Corp$-Royal  d'Artillerie ,  fur  la  conftruâion  des  Fourneaux. 

Quatrièn^e  Mémoire.  Sut  lef  forges  de^er  te  d*acier  de  Kleinboden 
dansleTirol.  On  y  remarquera  quelques  procédés  qtl'on  pounoit  peut- 
être  adoptéf  utilemetit  dans  (^«fieurs  Forgek  dil  iloyaunlé. 

Cinquième  &  fixième  Mémoires*  Sur  une  mine'de  fisr  de  la  Bohême 
nommée  Hâlf^txottes^Jrgànd  y  fiftripràs  la  Ville  de  Platen,  L*AuteQr  y 
décrit  tous  les  travaux ,  après  avoir  déterminé  ks  -^pèces  de  minéraii 
qu'elle  fournit.  On  y  donne  le  procédé  du  décapagi^,'de  T'étamage,  de 
la  purification  du  bain  d'étain  ,  pour  fabriquer  les  ralîlles  propres  i  être 
étamées  poar^rshérdu  plus 'beau. fer-blancl   ■       *  ''  -' 

Septième  Mémoire.  Defcrtption  des^Mi^ies  8c  des  FOrgès  do  fer  du 
Hartz  &  de  Blahkenbouig.,  &<dé  la  Forgé  de^  Lauterbérg. 

HuiUemê  Mémoire.'  Sur  les  principales  IVlincff  &  Forges  4e  fer  de  la 
Suède»  On  y  tcouve  des  rechercbes*  niftorfquesi^r  les  droits- de  la  Cou^ 
n>nne ,  reladvement  aux  Mines ,  &  fur  la  police  des  Exploitaitions. 

Neuvième  Mémoire.  Sur  les  principales  Forges  de  fer  de  la  Norvège , 
te  fur ,k-eonvefïion  du  fcrenadèf  pat  la  cénèatanopi ./    >>- 
Tomfi  Xri,  Part.  II.  1780.  SEPTEMBRE.  Hh 
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-;il8    OB^ÊI{KjiTW^S^S'J[^R^LA  PHrSIQlTE, 

Dixième  &  ons^me  Mémoires.  Sur  les  Mines  de  chaibon  de  Nev« 
caftle^  en  Angletenee^  &;  fur  la  Jdrifprudence  relative  i  ces  Mines» 
L'Autear  paiTe  enfuite  aux  opérations  du  travail  des  Mines  par  le  forage 
ou  k  foncie  (  Axe  pew  connu  en  France  )•  On  y  donne  la  defcriprion  des' 
^Pooipesàfitoy  &  k  marnera  dVmvfi^  lès  carriërésf ,  d'en  e:crràire  le  char- 
bon,  &  deis  fra^rpofies  jafqu^à  la  rivière^-  par  des- toutes  d'une  conF* 
rru^Op*  no)|vçU|;.  ^tîpiieniîef  de  s:e%  deux  Mëàioires  eft  terminé  par 
Jie  procédé  4}|4'pii  ^mploifs  pouf  réduite  Je  thatbon  en  cinders  ou  coaks, 
pour  l^  qtçp/hJusf^eri  }^  rpufre,t&;,  toutes  les  parties  nuiiîbles  aux 
métaux.  Le  onzième  Mémoire  eft  fuivt  du  détail  do  plufieurs  établiflè* 
mens  utiles  focnoés  à  Nevcaftle,  tels  que  des  fonderies  de  fer  eil  gueufe» 
d'tfnc  nj^açbin^  è  (ix^f  les  corps  de.  Pompes,  des  Manufiiâures  aâcier» 

P^us(iip^e  Mfmok^  DefcriptloBrdc  plufieurs  Mines  de  charbon,  de 
leur  cxplpiratij)fi;)  d^  quelques  Forges  de  fer  duPuchéde  Cumbetland, 
d.u.' Comté:  de  Lancafter  8c  de  >Stam>rd»  .  t  '*  ■  ' 

.  T^eh^ième  Mémoire..  $\xi  X^s^  Mioes  de  charbon  »  ic  les  Forges  de  fèr 
de  TEcoiTe,  fur- tout  de  celles  de  Carron^  près  de  Falkire  &  des  envi- 
ions d'£dimbourg.  ; 

.     Quàufr^ième  M^fMire.  D^ription  de  plu/îeurs:  Mines  de-  charbon 
ii^fdes^  Fof^j^e'fer:.d^J'AUeii1agne.i8c  des  Pajrs^Basj  dâ  ^liasbôns, 
appelés  houille  du  pays  de  Liège* ^^  .     ^    ' ^\  .  '  • 

> .  ; .  On  :  y: . Vierra  '  de^  .détails  très-cutieux  fur  les  travaux  aâuels  i  l'érehdue 
&  la  <Mfi>qiition  ^des  couches  »  les  accidens^  les  eaux,  leâ  rochers  §  Tou- 
verturedes  puits,  la  circulation  de  Tait  dans  les  foutcrreins,  les  mou& 
ffttesr^ces  aétails  (ont  fulvis  des  Obfervations  fur  les  mines  de  charbon 
d*Aix-laQbapelUf  de  la  Weftphalie,  du  Duché  de  Magdeboorg,  6u. 
1  .  Qi^K}i'9^  Mémoire*  Prooédé  pour  préparer  le  charbon,  flc  le  rendre 

Seizième  mémiriEA$i^t  U  circulfttiài&  Ide  Tair  yiam  les  Mhiesv&  lès 
onOywîls  djBtlynîaiipr^ijfti      i.         .  .  -.  ) 

*  Ce  pre|ivie(^v0tume  eft  tectnioé.pàk:  une  Noèice  de  la  Jitiifprtfdence 
/du, Pays  de  Xiége,  fuir  les  .Mîâes  de  Charbon  de  Terre  ;  &  par  deux 
^égiemens\»  Tuo,  pourl«  Provihcewde  Limbourg,  Se  l'autre  pour  le 
jComtéde-NaWRTf.:,  .1  i    j  ■«•••)...  -j  .-.  .  i::   r.: '-  ■   -. 

On  y  a  joint  deux  Ordonnances  jjtendues  en  Suède  éîr  la  pdiiee  des 
iltfiç^  ^quon^Dd  doit  pis  cegéfder  comme  de  /îhinles:ob|</t&  de  cut^fité  t 
elles  peuvenpr«dfiyAnir,'eri  France^  d'une  grande  titiliréi  pour  diriger 
#io{:je:^ritpfudenie  BU  fit|et  des  Mines  ySi  tirer  cette  pÊirtfo  db  iVlnar- 
^hi6  o)j;eUr  eft  pktogée  depruis  tfi.  lûog-ftemps ,  &  qui  1  empêchera  tob- 
jour^  dejpipfpérer.   '   ^  .     .  .rr     .: 

On  trottverafi  dmieitt£c6SD  VoiiVJBByqdinxe  Mém6{r«l«'^^ 
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.suit  VSUT:  îrATUÈUtÈ  ET  LES  AtLW     àj. 

Premier  Mémoire:  SéfvaAt  dlntroduâJoti  à  f  Arr  d'exploiter  les 
Mines  ;  ce  font  les  Eléméns  de  Géométrie  fourertaine ,  théorique  iC 
pratique  9  diâés  par  M.  Konig,  &  publiés  par  M.  Jars. 

On  a  tiré  quelques,  Exemplaires  de  ces  Elémens,  de  fantfiu  iti-^S^. 
que^ Von yendr^  féparémenu  :->     -  • 

Second  Mémoire.  Deferfption  des  Mioes  d'orSe  d^argeùtile  hi  Sôède 
&  duTlrol.  ;         . 

Troifième  Mémoire.  Sur  les  Mines  de  la  Norvège,  fur  celle  d*argent 

de  Kong(berg.  La  féconde  Partie  de  ce  Mémoire  contient  des  Obferva- 

rions  tràs-importantes  fur  la  dîreâlon  Se  rinclinailbn  èes  veines  mé« 

'talliques  &  fur  leur  produit  en  argent  natlF,  de  autres*  efpèces  de  mi-» 

nerais:  on  y  traite  enfiiite  de  rexplokation  &  des  procédés  de  la  (btitlf* 

Quatrième  9  cinquième  &  Jixième  Mémoires.  Sur  lé^  Mines  dVrto 
d*argient  de  lâ'Honerie.  MM.  Jars  &  Duhamel  n'y  kiflc^^t  rien  à  defîtrec 
fur  les  dérails  de  lexploitarion ,  8c  fur  Ids  moyens  économiques,  ratiç 
pour  Textraâion  des  minerais  que  pour  répuifèmeiit  des  eaux,  le  lavage 
il  là  fonte  des  minerais  j  avec  une  Notice  des  Mines  en  eitploitation 
dans^les  envitohs  de  Schemnîtz  &  dè^Grcmnit».  .-;:.„.<. 

Septième  Mémoire.  Sur  les  Mines  du  Pérou.  ' 

Huitième  s  neuvième  &  dixième' Mémoires.  Sur  les  Mine§^d^6r,  d'ar- 
gent» de  cuivre,  4^  plomb  &  de  zinc  de  l'Eleâiorar  de  l^ànévrê,  dti' 
Duché  de  BrùYifvick ,  &  du  Haut  &  dit  Ba^-Hirt^;  avec*un  détail  des 
opérations  pour  bqcarder,  laver  Se  Ibndre  les  minerais  avec  'économie. 

Onzième  Mémoire.  Sur  les  Mines  de  Freybere  en  SaxeV  avec  la  Carte 
du  Pays,  lapofition  des  Mines, la  manière  de  les  traitera:  de  les 
préparer  i,  la  fonte.  *     ,     ,     *  ."       '    '     .  :'     ' 

Dùurième  Mémoire.  -Sur  ladmimftrationf  générale  des  Fonderies  de 
Saxei       •     ''        -  ^  •■'    i    •        '''  ■     -  :^>     ■-  ' ->  .'.  ^'    .  :-- 

Treh^ièùte  Mémoire.  Bèfcri^dèn  des  Miiièa^'iri^ef^t-S^^  ettfvre  du 
Comté'  de  Mahsfeld.  On  y  traite  de  Ifa  Fonderie  la  plds  iMdminéé  en 
Allemagne  pour  le  travail  de  la  liqnatîon. 

Quator^^ième  Mémoire.  Sur  les  Mîne^  d'argent  »  dé  plomb ,  de  biP- 
muth  SiAt  tKshàïtàt  la  Saxe  Se  de  kf^  BoblÀie;  MM.  JatV  S^:Dubàhlel 
y  indiquent  les  procédés  des  Fonderies  ^aVèc  iîri -détail  fur  les  fabriqués' 
d'azur;  Cfes  dbfervations  font  terrriSftéfes'^r  la  Defcriptîon  des  Mines  <Ie 
mercure  kJ'Ydria ,  kvcc  le  plan  diin  Fourneau  tl*une  néuvèWe  conlftruc** 
don  pour  l'afEnage  du  plomb  à  la  coupelle,  par  lequel  les  Ouvriers  ne 
fimt  pbittt  ëxpôfts'aux  vapfeurii  arfëbicâlè^'.  i      *  ' 

Quimçiime  Mémoire.  Surplufièttrs  Mines^de^lomb  de  l'Angleterre, 
fur  celle  de  plomb  â  crayons  i  fîir 'une-  Mine  du  Comté  de  Namur, 
avbc  uti**pr6eédé  des  Angiots  Ikides  Holf^dfôis^j^rla^èibncatioQ  de- 
là cérufe  ,du  blanc  de  plomb  Se  du  minium.  ' '^ 

Tome  Xri,  Part.  IL  ijSo.  SEPTEMBRE.        Hh  a 


Digitized  by 


Google 


^0    ÙASiERi^4TW]^SSffRL4^BrslQ'X^Xf 
,.  Ls  xoisiJBMB.^  :<lernier  Voj;u%E.  Rtuferase  treize  Mémoires  fdivtf  < 
à'un  projet  d'Edit  en  vingt- fept  Ârticlei^^  &  d'un  expofé  des  Loix  de 
l'Angleterre  fur  les  mines  d'érain  &. de, plomb* 

Premier  Mémoire.  Sur  leis  Mines  de  cuivre  &  d'argent  de  la  Hongrie, 
de  la  Eohcmè  BcAu  Tirol  ;'  avec  un  précis  fur  la  fonte  des  minerais  de 
cuivre ,  8c  des  procédés  que  Ton  fuit  pour  ceux  des  Mines  du  Lyonnois. 
.;  ^^ond  Mémgiri^*  Sur  les  Minre^  di$  cuivre  (de  IfL  Suède  :  on  y  traite 
des  machines  qui  fervent  à  lëpuifement  des  eaux  &  à  l'extracHon  des 
matières  ;  de  la  méthode  pour  griller  les  minerais  j  du  raffinage  du  cui- 
vre &  d'une  fabrique  de  laitûn« 

..  Troijiéme  Mémoire.  Sur  les  Mines  de  cuivre,  de  pierre  caiaminaire 

d'Angleterre  9  du  Hartz  &  de  Hefle:  on  y  rend  compté  de  différentes 

^briques  de  laiton ,  &  du  melaogç  de  cuivre  rouge  y  avec  la  blende 

pour  fiiiice  le.ciiivre,  jaune^ 

.  Quiftti4^€  Mémçir^.   Contenant  la  mérhode  ufitée  ï  Gpflar,  j>out 

friller  les fninerais  de  cuivre  en  grande  quantité,  &  la  pratique  (oivie 
ans  les  Alines.du  Lyonnois  pour  \ts  minerais  pauvres. 
;   Cinquième  Mémoire.  Defcription  d'un  grand  fourneau  à  raffiner  le 
cuivre ,  conftruit  par  l'auteur  en  175'y ,  aux  Mi«es  du  Lyonnois,  &  dii. 
procédé  du  raffinage!      ./ 

.  ^ixiémé^  Mémoire.  Pe&rjption  d'une  nouvelle  Machine  à  moulertes, 
pa*  M^.p.ukamel.    c  :      .  ^  , 

.  Sepmme^^émqir^.  ^m  les  Mines  d'étain  de  la  Saxe,  de  la  Gobéme 
&  de  l'Angleterre  ,  les  procédés  pour  (ëparer  le  fer  qui  fis  trouve  dans, 
les  minerais ,  &  les  moyens  de  découvrir  les  mines* 

Huitiime.^éa^oire.  Sur  les;  Monnoies,  leur  fabrication  avec  la  ma- 
nière d'allier  ies  métaux  qu'on  y  fait  entrer. 

,  fJe^$^niç\M^>'^9P'€.  .pbièfvarif[Qs:  Métallurgiques,  fur  la  fépaiation 
des  métaux.  On  y  traite  Jiix  départ  des  matières  d'argent  &  de  cuivie^. 
tenant  Cf.  X/Atfteur  pjpppi^  un  fourne^ao  de  réverbère  Qui  réuiut  deux 
avantages;  celui  de  ne, donnée  qfii'une  chaleur  capable  de  bise  couler > 
les  métaux  fans  fondre  les  parties  terreufcs  ,  &  celui  de  coocensrer  par 
la, même  opération',  une  grande  partie  de  fet  cgntenu  dans  les  minerais. 
P^iêmôyJMémoife^ii^ut.ie^^^iï)^ 8c  Fabriques  d'alun,  de  (bufre,  de  : 
vîtrîoLâç  d'î^ile  4.^  vljriol,.ay:çc  la  méthode  pour  purifier  le  camphre. 
'Çnxième  Mémpine^Sut  le^  M^t^s.  Jiç  fel  commun ,  les  fburces  d'eaii 
falée ,  révaDoration  cle  ces  e^ux.,'fpçu;:en  extraire  le  fel>&  k.  manière 

de  lepuï-ifer".    î  ^  .-^j,     -.        •'..•j"';     '    ,     :•     •  r'      ;':     ..        t^ 

DouT^ième  Mémoire.  La  Fabricatiou  de  la  Poterie  eu  Angleterre^  • 
celle  ^es  pip^s  ,  4^s  briquSçS'  Sç  .des  tuUes  |Çfi  Hollande. 

Tre^ièm,4  Mm<fire.\f.x^mit  des  Qrdonn^nçes  fur  l«;s  Mines  de  Saxe^ 
fui.  celles  de,kB{^ç^e;jBç,f)^  la  Hcpg!Îe^&  leu(  cpmpajCft|(po  ^vep;.; 
celles  de  la  France»^^  ..-5,     ;:     ^.^  >,  ,;.         ^     .^         ;      '  •  j 
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SUR  VHlST.NATlfRBLlÊ  ET  LES  ARTS,      â^i 

Telle  eft  la  carrière  me  MM*  Jars  ont  fournie ,  tels  (ont  les  titres 
qui  leur  donnent  des  droits  à  la  reconnoiflànce  publique.  Tous  ces 
AUmoires  ^  au  nombre  de  44 ,  formeront  trois  Volumes  //i*4^«  impri- 
més fur  le  même  papier  »  &  avec  le  même  caraâère  que  celui  du 
Frofpeâus^  Ôc  feront  accompagnés  de  J2  planches  en  taille-douce 
très-bien  gravées. 

ÙondiUons  de  la  Soufcription  pour  Us  trois  Volumes  en  feuilles. 

En  recevant  le  premier  Volume  que  Ton  délivre  aâoellement,  on 
paiem  la  (bmme  de .^ «      18  liv^ 

Savoir ,  12  livres  pour  le  Tome  premier  «  &  5  liv.  i  compte 
fur  le  Tome  fécond. 

En  recevant  le  fécond  Volume,  qui  paroicra  en  Juin  1786, 
on  paiera  la  ibmme  de.  •  • •!     1%  lit*' 

Savoir,  6  livres  pour  reftant  du  fécond  Voluoie^  &  6  liv. 
à  compte  fur  le  Tomme  III. 

En  recevant  le  croifième  Volume,  qui  fera  achevé  en 
Oâobre  fuivant^  on  paiera  poiir  folde  de  ce  crolfi^me  Volume 
la  fomme  de .  • t  ••.*••••  •       6  h>. 


'  ]  « 


I  Cùndîtions  pour  les  Tomes  II  &  IIL    ^ 

Lxs  perfbnnes  qui  auront  acquis  précédemment  le  premier  Volume  , 
paieront  feulement,  en  recevant  le  Tome  II,  ••••••..  «     x8  liv* 

te  en  recevant  le  Tome  lil,  *  • ••••••••  •  «  .  .6  liv* 

Total, . .Vt  •••••••••...•  ^  •  ..•  • .  .  •  '  2^  (iv. 

Les  Soufcriptions  feront  fermées  aufli-tôt  que  le  Tome  III  fera' mis 
en  vente ,  &  alors  les  trois  Volumes  feront  vçndus  ^y  liv.  <n  feuilles. 

On  croit  devoir  prévenir  le  Public  que  les  Libraires  ci-defTus  n'ont 
acquis  que  fort  peu  d'exemplaires  du  tome  premier;  &  qu'il  n'^  fera 
tire.,  des  romc^  II  &  III i  qu'un  très-petit  nombre  au-<)eu.de  Cf  gu*il* 
en  faut  pour  compléter  les  tonKS  premiers  qui  leur  leftent.  Ep  .cot^^ 
quencé,  ceux  qui  auroient  déjà  le  premier  volume»  voudront  bi^ ^è^. 
pas  négliger  de  fe  préfenter  pour- Jçs  !  tomos  II  &  jpfl  à'mefurp^^i'iJf* 
paroîtifonta.  s'ils  ne  veulent  courjr  1^  rifque  de  ne' pouvoir  jam^^.ifo- 
les  procurer.  '       ^ 

Une  condition  expreflè  de Ja  Soufcription^  eft  que  fîx  jmpîs  après, 
la  lîvraifon  du  Tome  lîl  >  les  Sou^'ripfeurs  ,<j,ui  auront   n^gjigj?  ^^c\ 
jetîrçr  les' .volumes,  ne  feijont  plus  a^îs'l  joqit  dq.béeéfiçc;de!.I^^^ 
foufcrîption  ^  ni  à  pouvoir  riiçn  .réj^étéç,  . ...  !    '^  \.  .^  .      1      '.j.  '"      /, 
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ï)u  Service  de  t Artillerie  à  la  Guerre ^  par  M.  d'Antonio  Brîgt* 
diec  dlnfanrerie,  Adjudant- Général  de  S»  M.  le  Roi  de  Sardaigne»  ti 
Direéteur-Général  des'  Ecoles  d'Artillerie  &  du  Génie;  à  Turin»  &  à^ 
Paris ,  cheï  Cellot ,  Libraire ,  rue  Dauphine  ;  traduit  de  Htalien  »  par 
M.  dé  Montrofard,  Chevalier  de  SaintJ-ouîs';  Licuteham-Colonel  de 
rArtillerie. 

La  célébrité  dont  jouit  M.  d'Antoni  dans  rEuiope  »  cft  trop  bien 
établie  pour  que  1  on  ne  doive  favoir  gré  à  M.  de  morurofard^  d^avoic 

{>ris  la  peine  de  traduire  un  Ouvrage  »  qui  »  au  jugcmeht  des  Gens  de 
'Art ,  peut  être  de  la  plus  grande  utilité  8c  très-inftruâlf  pour  les 
Officiers  de  l'Artillerie.  .   ^ 

M.  de  Montrofard  fc  fut  mis' à  labri  de  toute  c(pcCe\le  drltîqacr 
s'il  Te  fût  borné  à  la  traduâion  littérale  de  fon  Auteur,  &  s'il  n'eut 
as  ajouté  les  notes  qui  s'y  trouvent,  &  par  lefquelles  on  vpit, d'après 
e  rapport  qui  a  été  taît'  à  rAtàdémie  de  Dijon  des  Ouvrages  de  M. 
de  Saint' Auiaril  &  d'après  le  jugement  qu*cn  a  porté  cette  Compa- 
gnie ,  que  MM.  de  Valliere ,  de  Saint- Auban ,  du  Fujet ,  (fc^  ft  font 
appuyés  pour  autorifer  leurs  opinions  en  faveur  des  pièces  de  canon 
de  l'Ordonnance  de  1732,  de  piufîeurs  citations  extraites  &  tirées  des 
Ouvrages  de*  VL.  JC Antonio  &  il  eft  connu'  par  les  Lettres  de  cet 
Auteur,  qui  font  publiques  &  imprimées,  qu'il  n'a  pas  délàvoué  ces 
citations,  &  qu'il  les  a  approuvées;  &  par  les  Notes  duTraduâcur, 
il  paroit  que  M»  d'Antoni ,  dont  l'autorité  eft  d'un  très-grand  poids , 
efl*  d'une  opinion  très*favorable  au  nouveau  fyftême  des  pièces  courtes 
&  légères  :.  ce  qui  niontre  au  Leâeur ,  ou  peu  d'exaâîtude  de  la  part 
de  MM.  de  KaUiere  ^  de  Sain^'AifJbm  »  dans  leurs  citations  y  ou  une 
contradiâioti  de  M.ifAntoni  avec  lui-même:  l'une  ou  l'autre  de  ces 
cbcfes  ne  peuvent  guèfe*  fe  préfumer;  c'eft  aux  gens  du  mfétier  à  les 
apprécier.    ^         .,  . 

Der  Landwith,  L'économie  Champêtre ,  par  M.  Hu^^, Secrétaire  de 
la  Cour  de  Pologne-,  à  Vatfovîe  &  à  Drefde,  chez  Groell^  1780 1 
premier  Cahier  ^  grand  i/z-S".  de  huit  feuilles. 

'  L^  CommiflSon  d'Education  de  Varfovie  .ne  cefle  de  travailler  ï 
remplir  dîgti^nie'nt  robjct  dont  elle  eft  chargée.  L'itiftiruAion  clattîque 
n*éto!t  pas  le'terhie  bà  dévoient  finir  fes  (oins.  Elle  répand  Tes  lumîè- 
tt%  jufqiie  fur^là  vie  de  (2s  Elèves  retirés  i  la  Campagne  8c  dans  leurs 
Tèrtesl  Elle  fc  charge  encbrij  de  les  'guider  ^am  TAgricultute.  L'Ou- 
vrage que  nous  annonçons  $  &  qui  doit  paroitre  Cahiers  par  Cahiers , 
promet  une  fuite  '  dinftrudions  bien  intéreflàntes.  Celui-ci  contient 
quat^éTràités 
la  cônûoître  ; 
fluence 
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Ce  comme  ilf  dérivent;  ^t  ceux  des  Romains  ^  4e$  Gfecs  ^  c*eft  une  rai- 
son de  remonter  à  ceux  des  Grecs,  plus  faciles  à  déterminer' par  la 
comparaifon  de  leurs  mauvaifes  fubuftances,  faites  de  métaux  fans 
alliage:  ^%  il  fait  connoître  l'utilité  àw.gypfc ^q\x plâtn  dans  TAgri- 
culture.  ,.,..' 

^'  Éj^meHden  dêr  MenJcheiuEphéinéndts  d&rHumanité.  A  Léip/îc, 
chez  Jf^^gand  yfjZo: 

-  '  C*«ft  la  continuation  du  Joiirnall  commencé  avec  tant  de  fiiocès» 
^ar  M.  IJiUn*  Son  objet  priticipal  regaTtde  Téducatibn.  On  7  fait  fentic 
avec  la  plus  grande  force  la  vérité  de  ce  principe  ;  ce  qu  aucune  éduca- 
2^  Ûoane  vaut  mieux  que  la  domeftique ,  quand  elle  eft  bonne,  maia 
»  quand  elle  êft  mauvaife ,  il  n  y  en  a  point  de  pire  ». 

Synopfis  of  à  Courjèy  &€•  Abrégé  tl'uii  Cours  d*Anatomie  &  de 
Chirurgie  \  par  M*  Magnus  Falconar^  Chirurgien ,  iri-8^  Londres , 
chez  :Lo/i^/;rra;r.    *  ^.^  '       :i     •  .       \       ,   * 

Cet  Ouvrage  e(f  divifé  en  quatre  Serions,  Dans  la  première,  TAutèut 
donne*  une  idée  générale  des  différentes  parties  du  corps ',  la  féconde 
haite  de  TOftéologie  ;  la  troifîème  de  la  Myologie }  k  quatrième  df 
l'Ângiologiet  :  '  "       \  , 

^ ^Copenhague).  Le  y  Mai',  la  Société  Royale  îit%  Sciefhces  ad/ugea 
le  Prix  quefle  avôit  propofé  en  177^.  pour  yne  Chronologie  de 
PHiftoirè  de  ValdcmatPremirtr ,  à  M.  Chrtjliani ,  Coûfeiller  dé  Juftice 
&  Profcffcur  à  rUnivferfité  de  Riel. 

•  Sur  lesfajets  de  Phyïiqqe  &  de  Mathématique^  autnn  Mémoire  na 
été  envpj^é'i  k  St)cîéré;  -'  '  - 

.  Pour  ccW 'année ^ on  propofcics  fujets  fui vi^ 

1  '  i^V'^Regnohàk  Sèptentrionûliûm  mm  Imperlâ  Ofieniali  tômmercia 
'  cctterumque  eorum.  inter  fe  nexur^  TJniverfim  iUufttai^.  ■- 
"'  \l^.  Annî'Sàtans  Trt>piciqaantttaitm  à' Partis  Aflfônofnistrâdaam- 
^rïtice  examinare  ^  ctque  ex  recemifflmis  obfervationîbus  Ajtrohpmicis 
cufn  antiquiarîhus  comparatîs  éamdem\  quantum fieri potèfi  determinare: 
'3^  Genefin  aeris  purijjimi ,  vulgo  dephlogiftieati  est  cak'ibus  métal-' 
lorum^vel  .per^Ji^  .v£L  acida.mtti  faturaûs^.aoyu .j^perimeni'u .  ad 
majorem  claritatis  ^radum^  perduçere^^  caput  mortuum  exaSius  exa* 
minare  &  inquirert^  dnnè  ehÂm  àerfs  Jj^eciesope  aliorum  acidorum 
j^roduci  queaty  .  :  „..     •     •.  ,.  ,  .  .  .     S 

Le  prix  que  k  Société  décernera  à!c^ui  qui  9  i  fqn. jugement  liWa 
Je  mieux  traité  chaque  fujet  v  corvfi(le  j^aune  Médaillé  d*or  de  la  valeur 
«de  IQO  Ttxdalers ,  argent  de  Diancmarcki.     :  ^^  . 

■Les  Sa\fàn$i,  tant  EtrattgtrS  qtic' Diàf«)ls ,  Wtcp^é^eS  Mttmbrcs^eïà 
Société  iQ>  préfens^,;^font  |B^éj[  i  encourir  poux  ces  prix  ic  voudront 
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bien  écrire  leurs  Mémoires  en  François ,  Danois  »  Lariii  ou  Allemand» 

Les  concurrens  adrefleront  les  Mémoires,'yf^/ic  de  port ,  à  Son  Excel- 
leocc  M.  de  Hîelmfticrne,  ConfcîUer-Privë  du  Roi,  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  Elannebroe,  Piéiidenc  de  la  Société.  Aucun  écrie  ùo  fera  reçu 
au  Concours,  paUë  le  dernier  d*Aoûc  1781* 

JU  diftrlbuûoo  des  Prix  .fe  fera,  vers  la  fin*  de  Nov^embre  9  &  le 
jugement  de  la  Société  (èra  publié  incontinent  après* 

Les  Auteurs  font  priés  de  ne  Ce  point  faire  connoître,  miûs  de  mettre 
une  devife  à  la  têce  du  Mémoire  »  &  d  y  joindre  un  billet  cacheté  avec 
la  même  devifè,  qui  contiendra  leur  nom  &  le  lieu  de  leur  réndence» 


TA  BLE 

ObS  ÀBTICLES  CONTENUS  DANS  CE  CAHIBE», 

MLloge  de  M.  Rouelle  ,  le  jeune ,  page  tCf 

^Mémoire  fur  le  froid  produit  par  Vivaporation  i  par  M,  Achard  , 

de  Berlin^  17^ 

Mémoire  qui  a  remporté  le  Prix  à  V  Académie  de  Lyon ,  fur  les  moyens 

de  garantir  les  Eclftfes  des  graviers  qui  tn^  interrompent  érdbuire-- 

ment  Vufagt  &  les  Canaux  des  pierres^  fable  O gravier  %  que  chaneai 

les  Rivières  qui  les  alimentant ,  &  les  Kuijfeaux  ou  Torrens  qui  les 

traverfent  ;  par  M.  Boulabd  ^  ArcUteSe  ^  à  Lyon ,  186 

Produits  des  V^dcans  confidérés  chimiquement  ipar  M  Bergmàm  ,  ipp 

Réponfe  de  M.  Faujas  de  Saimt-Fond»  aux  Remarques  de  Dom 

Patouillot  yfurVOuvraç  des  Volcans  du  Vivarais  &  du  VUay 

inférées  dans  le  Journal  de  r^iyfique  &  d'HiJlQire  Natxirelle  du  mois 

de  Janvier  dernier  ^  029 

rLettre  i  MeJJHeurs  les  Auteurs  du  Journal  de  Pkyjiqueipar  M.  Pa« 

KJMOT,  234 

TraduSion  d'une  Leure  du  Colonel  PexnGLE  à  M.  SmALL  ,      030 
.Nouvelles  liftéraires^  \  ibid* 


APPROBATION. 

T 

^  'AI  lu  )  par  ordre  de  Motifètgiicur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  ^tu  a 
peor  une  :  Ohfcrvations  fur  la  Phyfieue/fur  VHjfloire  NaturtlU  &  fur  les 
Ans  y  &c.  ;  par  M.  VAhhi  Roxier  ,  bc.  La  CoUeéion  des  faits  imporcans  qu'à 
oSe  pénodiquement  ï  Tes  Leôeurs^  mérite  l'accueil  de»  Savons  ;  en  conCquence» 
fjTeffme  fU'es  j^t 'eik  penpettre  rimpreffion»  A  Paris,. ce  xf  Septembre  1780. 

yALMONT    DE    BQMA41E. 
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MÉMOIRE  0^3  OBSERVATIONS 

Sur  les  ^Itérations  qui  furvîennent  naturellement  à  diffé- 
rentes Mines  métalliques  >  &  particulièrement  aux  Py-^ 
rites  martiales  ;  .     -^ 

•  Par  M.  DE  RoMé  De^lis^e. 

JLi£S  altérations  qui  arrivent  aux  mines  dans  le  fèin  de  la  terre,  ibnc 
fi  frappantes  &  H  multipliées ,  qu'on  a  lieu  d'être  furpris  que  ceux  qui 
ont  le  plus  écrit  far  la  Minéralogie  nous  en  aîeïit  appris  Ci  peu  de  chofe. 
Si  l'on  excepte,  l'efflorefccnce  fpontanée,  des  Pyrites  martiales,  trop 
commune  pour  être  ignorée,  on'nc  connoiflbit  guère,  du  temps  d'Henc- 
kel^  d'autre  décomposition,  parmi  les  mines  métalliques,  que  celle 
qu'épibuvent'  quelquefois  les  mine$  d'argent  rouge  &  vitreufe:  c'eft: 
ce  qui  a  hh  dire  à  cet  Auteur  que  ,  ^u  la  petite  quantité  de  ces  mines  » 
leur  décompoficion  ne  pouvoit  influer  fiir  la  formatiott  des  niines  en 
général  (i).  ... 

Mais  lesntînes  ^argent  rbuges  &  vîtreufes  ne  font  ipas  les  feules  qui 
Ibicnt  fujcttcsà  ft 'dl?compofer  i  la  pli^part  dés  mines  métalliques  & 
pyrtteufes,  nous  offrent  des  altérations  a  peu  près  femblables  à  celles 
qu'éprouve ' la  pyrite  efle-mêmc  :  6r,  i^il  cft  poffiBîe  de  déterminer  la 
caufe  &  les  réfuîtars  de  la  décompofition  dés  pyrites  ,  proprement  dites, 
quel  avantage  n'en  tirerons-nous  pas  pour  Texplication  des  phénomènes 
peu  difFéreni ,  qui  paroifîcnt  dériver  des  mêmes  caufes  &  dépendre  des 
mêmes  circoriftances. 

M.  Lehmaipn,  dans  fçs^  excellens  Traités  fur  la  Formation  des  Mé- 
taux &  fur  lés  Couches  de  la  Terre,  après  avoir  reconnu  que  la  ma- 
tÂkxQ  dont  la  Nature  agit  dans  la  produâion  des  minéraux,  eft  de  tous 
Çgs  fécrets,  le  plus  impénétrable,  na  pas  laiiTé  de  recueillir  plufieurs 
faits  qui  prouvent  fans  réplique,  a  nion  avis,  que  dans  l^JRègne  minéral. 


(j)  Pyritologie,  traduâion  Frao^riiê,  page  %\x. 
Tome  XVI y  Part.  Il  X78o.  OCTOBRIS^ 
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de  itiême'quVdâns  les  autres  Règnes,  la  Nature  eft  fans  ceiîè  occupée 
à  diflbudre  ic  à  reproduire  ^(^compofqr  &  ^c^mpqfet  ;  qUe  ies^exba* 
kifons- minérales  &  Its  eaîix  fouterirfines  font  les^  piinctpaux  àgens  qu  elle 
emploie  pour  diiïbudre  les  corps  métalliques,  |es  coarier  en  d'autres 
endroits,  les  combiner  avec  d autres  corps  &  par*lâ  clw^ger  leur  forme, 
leurs  principes,  leur  e(rence.&  leur  mixtion. 

Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  à  démontrer  k  fomsition- journ^tièfe 
des  mines  &  des  métaux  »  que  perfbnne  ne  contefte  aujourd'hui  :  )e 
disai  même  pe^u  de  chofe  des  caufçs^  extérieure^  de  diiTÔladon  8c  de 
repioduâion  que  M.  Lehmann  paioît  avoir -eu  principalement  en  vue 
dans  les  Ouvtages  que  je  viens  de  citer  i  je  me  propofe  feulement 
d'examiner  quelles  peuvent  être  les  caufes  internes  &  cachées ,  qui ,  i 
laide  du  concours  des  agens ,  produîfent  les'  divers  phénomènes  que 
nous  remarquons  daps  la  décompodtion  &  la  régénération  dts  fubflan- 
ces  minérales. 

La  pyrite  martiale  ou  fulfureufe ,  étant ,  tfe  toutes  les  fubftances 
minérales,  celle  où  les  (ignes  d  altération  &  de  décompofition  font 
les  plus  fréquens  &  les  plus  fenfibles ,  nous  nous  y  arrêterons  d'autant 
plus  volontiers  dans  ce  mémoire,  qu'elle  eft  en  quelque  forte. le  pre- 
mier mobile  de  tous  les^cbangemeos  qui  arrivent  aux  mines  dans  fin* 
rérieur  de  la  terre. 

On  peut  voir  par  Ténumération.qtt'a  faîte  Henckel,  dans  le  Cha- 
pitre IV  de  &  Pyrltologie ,  qu  if^'eft  aucune  partie  de  .notre  globe  où 
cette  pyrite'ne  fe  rencontre  çn plus  ou  moins  grande  quantité.  Oala 
trouve  dans  toutes  les  efpèces  de  terres  &  de  pierres ,  dan$  toutes 
les  efpèces  de  mitres  &  de  métaux  ^  dans  les  lieux  Içs  plus  profonds 
dé  la  terre  comme  à  la  furface,  dans  les  endroits  fecs  comme  dans 
ceux, qui .fqnt  humides  ou  reinnlis  d'eau;. en. un  içot.^  dit  Hençkel» 
il  nç  manque  à  la  pyrite  que  de  tomber  du  ciel»  pour  pouvoir  dite 
qu'elle  fe  trouve  par-tout .,  itid. 

Lorfqu'on  fait  attention  aux  principes  conftitiians.de  la  pyrite,  il  eft 
aifé  de  concevoir  pourquoi  ce  minéral  eft  ù  généralement  répandu  qu'on 
ne  (àuroit,  pour  ainfî  dire,  faire  un  pas  fans  le  rencontrer.  Qu'y  a  t-il 
en  effet  de  plus  commun  que  le  fer  &  le  fbufre  ?  le  premier  fe  fait 
remarquer  dans  les  trois  Règnes  de  la  Nature,  le  (ècond  eft  la  combi«> 
nailôn  de  l'acide  univerfei  Sc.du  phlogiftique. 

Toute  pyrite  étant  ;effenticllement  compofée  de  ces  deux  mixtes ,- 
joints  à  une  terre  non  rnétalliqiié ,  de.  la  nature  de  celle  qui  fert  de. 
bafe  à  l'alun ,  il  ne  s'agit  que  de  connoître  la  nature  de  ces  fubftances' 
&  l'adion  réciproque  qu'elles  ont  ^^ne  fur  l'autre ,  pour  juger  que  la 
pyrite  porre  en  elle  le  gernie  de  tous  les  changemens  qu'elle  éprouve 
8C  qu'elle  ôccâfîo'nne  dans  le  feîn  dé'  la  terre. 

Rien  n'cft  plus  propre  à  nous  cpnvaincre  de  laftivité  des  principes 
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Cûoftituans  de  la  pyrite,  que  les  phénomènes  qui  réfultent  d^un  mélange 
de  parties  égales  de  liniaUle  de  fer  6c  de  Couftt  pulvénfé  ;  lorfqu  après 
avfoir  hutneâé  ce  mélange  avec  deux  parties  d  eau ,  on  l'abandonne 
i  lui'-taême  ^  il  entre  bientôt  en  fermentation  »  il  s'en  dénge  d'abord 
unt  odeur  de  foie  de  (bufre  décoropofé  ,  peu  à  peu  la  maflè  s'échauffe^ 
iè  gdn^e ,  (è  gerce  »  répand  des  vapeurs  fiilphureulès  Se  finit  par  s'en- 
flanàmer.  Lémerî  père  (i)>  qui  le  premier  parla  de  cette  ezpériçnce» 
s^en  lervît  pour  démontrer  (ju'uh  embrâfement  fpontané  pouvoic  s'opé* 
ter  (ans  le  concours  immédiat  du  feu ,  par  la  feule  combinaiibn  des 
principes  internes  de  certains  mixtes,  8c  produire  ainfî  les  feux  (buter* 
rains»  la  chalenr  des  eaux  thermales,  les  volcans ^  les  explofîon^^&c» 
L'application  de  cette  expérience*  aux  divers  phénomènes  que  préfen* 
tent  la  décompàfirion  &  la  vitriolifation  des  pyrites  étoit  Sicile  à  faire  ; 
auffi  ne  répéterad-je  point  tout  ce  qui  a  été  dit  pour  établir  cette 
analogie.  '• 

Mais  il  eft  une  autre  forte  de  décompofition  à  laquelle  les  pyrites 
(ont  également  fujettes  8c  qui ,  pour  avoir  été  moins  remarquée,  n'en 
eft  pas  moins  digne  de  fixer  l'artenrion  du  Naturalifte  8c  Fhyficien  ; 
c'eft  celle  qui  a  lieu  par  la  voie  sèche. 

Rappelons  ici  les  fubftances  qui  entrent  comme  parties  eflenriellet 
&  conftituantés  dans  toute  pyrite.  C'eft  i^  le  fer  pourvu  de  fon  phlo- 
giftique  ;  2^  le  fiufre  $  3^«  la  terre  non  métallique.  Lés  ^oporrion$ 
relatives  de  ces  difFérens  mixtes  variAit  dans  la  pyrite  d^mé  efpèce  1 
l'autre  ;  mais  en  général  le  fbufre  s'y  trouve  rarement  dans.la  propor* 
tîon  d'un  rîers  &  fou  vent  au-deflbus. 

Lorfque  la  pyrite  eft  faine  8c  entière ,  c'eft  un  minéral  brillant  »  d'un 
jaunepâlei  compaâe,  dur,'  faifknt  feu  avec  Tatiet  8c  très-varié  dans 
ià  forme,  qui  pour  l'ordinaire  eft  criftallifée  :  la  pyrite  refte  dans  cet 
^rat  tant  qu'elle  efl  à  l'abri  du  contaâ  de  l'air ,  rût-elle  même  noyée 
dans  l'eau  ;  mais  auffi^ôt  que  Tair  a  de  l'adlion  fur  elle ,  il  arrive  de 
deux  chofes  l'une  :  ou  cet  air  eft  imprégné  de  vapeurs  humides ,  ou 
il  eft  raréfié  par  la  chaleur. 

Dans  le  premier  cas ,  qui  répond  i  nos  décompofitions  par  la  voie 
humide,  la  pyrite  tombe  en  efOorefcence ,  toutes  fes  parties  perdent 
leur  liaifbn ,  leur  adhérence ,  &  il  ne  refte  plus  qu'une  mafTe  fâline 
^vitriolique  où  la  forme  pyriteufe  a  totalement  difparu  :  tout  fe  paiTe 
dans  cette  décompontion  à  peu  près  de  la  même  manière  que  dans  le 
Volcan  artificiel  ce  Lémeri  -y  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  lorfque  la  pyrite 
fiydécompofe  par  la  voie  sèc|»e. 

.   ^    lÉ         i  ■ ni        »■        ■  ■  ■  ■■ tp ■ 

(i)  Mémoires  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences,  année  1700. 
Tome  XFJ,  Part.  IL  1780.  OCTOBRE.  li  2 
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S48     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHrSIQU^, 

•    Ici  non-^féulcmcnt  la  iotme  de  la  pyrite  ocifte  encore* après  la  ài^ 

compoiition  de  ce  nniciéral ,  mais  la   mine  de  fer  qui  en  réfolte  n'a 

plus  rien  de .  virriolique  ni  de  rulfureux.,,&  .elle  con(èrve  pour  rQcdi- 

naîse  aflèi^  de  durçté  pour.dQoper  des  étinccJle^.lQrfqu'oa.li^  frappe 

livec  le.  bricjueté  ..,••.  ..\-,       .. 

.    Il  faut  encore  obferMer 'que^  la  Nature  fuie  une  marche  rr^t^difTét 

Tonre  da];)S;Ce$  deux  (ortes  de  décompqficjons  j  lorfqu'elle  agit  pat  ijS 

concours  de  l-e^u^  ladilTolution  Conimencç  toui(^rs  par  le  centre  de 

la  pyrite  (l),  &  elle   eft  déjà  fort  avancée  lorfqu'elle  s'annonce  à  la 

fuiiàce  \  mais  c'eft  précifémenc  le  .contraire  quand  la  pyrite  iè  décom« 

pofe  par  la  voie  jsèche ,  c^gr  .alors  l'altération  coom^eace  jtoujours  par 

la  furfisice,  &  gagne  inicn^nblemenc  juiquau  centre*.  > 

'  Ja  pofsède  pluiieurs  morceaux  où  l'on  voit  ttès-clairemenç  ces  dlffé-r 

KA5  difigtés  d'akécation  de  la  pyrite,  pac  la  voie.sèche,         .j       .  :  .   ; 

Le  premier  (2)  eft  un  grouppe  de  pyrites  martiales  en  globules  >  aif 

ceùcre  defqukUes  eft.  une  échinite  pyritifée  du  genre  des  cœurs  marins. 

Ceetç  échinite 9  ainfi  que  les  boules  pyriteufes  qui  l'enveloppent,  font 

.vQil  danjs  Jeux  cafliire  les  diffésens  états  dont  je  parle.  Le  centre  eft  par- 

j  faitement  pyriteux  &  prouve  par  fon  tiiTvi  aigglUé ,.  par  ià  couleur  & 

I  (ç|^  écac  'méiraUique,  qu'il  n-a  fou^ert  aucune  altération  :  la  couche  qui 

I  itiin'te  îmméd^cMhomeint   eft   çncore   pyriteufe^/mais  .terne  &  dun  gris 

faunatre.:  Celle  qui  lui  fuccèc^e  n'a  plus,  rien  de. pyriteux,  c'eft  une 
inine  dé  fer  fUide  ^d'un  rçuge  bfun  ourde  couleur  de  foie  y  dont  Tépaif- 
;teur  varie  fuiv^^it  te  disgré  cialtération  qu'a  éprouvé  la  pyrite  en  divers 
points  de  fk  furface.  Enfin,  la  couche  extérieure  loin  actre  pyriteufe^ 
ji'éft  |>as,  même  jn^inér^ifée.  C'eft  ,uii  fafran  de. Mars. naturel,  ou  la 
.terre  .niurtiale  pjire  privée  , non- feuleincnt. de  fon  phlogiftique,  mais 
aiiifi>du  principe  f^ljn.  qui  minéralife  la  couche  inféi;ieui;e  que  J'ai  die 
-être  à  l'état:  d«  minp  ,de  fer.  brune  ou  hépatique»      . 

Le  fécond,  morceau  (j),eft  une  moitié  de  pyrite  lamellcufe  cnboule^ 
dont  la  décomposition  eft  plus  avancée  que  celle  du  morceau  précé- 
dent. Le  centre  eft  à  Tétat  pyriteux  ,  lajpartie  qui  fe  décompofè  eft  par- 
fçmée  de  taches  fuligineufes  &  de  planeurs  autres  couleurs,  qui,  fans 
être  fort  vives ,  changeoient  comme  la  gorge  de  pigeon*Xp  partie  yoK 

'  (i)  VoYi:^  la  réponfe  d'Henckel  à  ces  deux  queflîons  fur  la  vîmoliration  ies 
pyrtes  fpWrîques  ;  favoîr,  «  j**.  comment  l'air  peu:  s'ouvrir  un  pâfîirge  dans  àts 
^  corps  (î  compades  f  t°.  Pourquoi  Taîr  n'agît  pas  plutôt  (ur  leur  extérieur  &  fie 
»  travaille  pas  de  la  circonférence  au  centre»  î  PyritoL  Chapn  XlVjpag^  j^It 
^  fidv, 

-  (î)  f^f^  n»-©e(c«pH0fi  de-Muiéfaiw-dr  Sw  V,  ftfr^f* 

(3)  //^/V.  Sojj6;ç,  Chap^y»         ,  .        :     :    . 
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fmt  àt  UAirface  dl  .totalement  décoropofte  &  forme  use  vraie  mine 
de  fçi;  biune,  xnêlée  d'ua  peu  de  terre,  martiale  en  pou/Hère  couleur 
dérouille.,.     ;    ,,'    .\    i  . /.  fr,-r   ;     ,   .    ,  .  '  ./,      .    . 

..  J^e  jtrpifiçmc  (i)  çi^  un^.nv^e,.d.c  fçr  b.tune,,  qui  d'un. côté  cff  marne* 
lpnée.^5^1  de  irantrç..ci:i£^Uifép'.'en,;cubcs  ,donjç.plu(îcurs  ont,  leurs  an^Iej 
tyonqji^^  JEn  xonipvanL,çct,tç,  mine  avec  les  morceaux  prëcédcns,  oh 

/pxm^e^jijui  p^  le  }pi}g  {^jo,urq|)elle..a  fait  4  Fair»  seft  ainH  modifiée^ 
tatit,par  l'ivapqration  du  principe  inflammable  du  fbufre  cni'elle  conte- 
,noit  que  |>a^  la  xéaâip^.  c&  racixle  fur  le  fer  ;  fon  iféioi^r  à  rair  libre  eft 
:pindi.quiç-pat  ^P,- P.W?^ii^ft9*^î^,^%^^^^  ^^^}?^W^^'  Ç? 

:&'i9"fpc.  ^P  Pf*^^."^  ;f Ç^ W^F5  flc  refflorcfcence  iôwléut.âe  rouijilé,  rcf- 
Jmafiquée. dans,, les  denx,,mojçCçgivc.précèdêns,  cft  de  .pjti^$  p^rfemé  .de 
^peû/^ci^iftau^^ide^rqç^à  4fUjc  jiq^  dont  Valtéri^non  p^èft  pp^  mo]i^ 

pfwpaRte  quei^lç.cïe.la  ^i^ç  méffic  qui:leuV^  .  ■     i     • 

f.  iLe.  qufitrième  &:  ^dernier,  j^norcqau.  (2):  vient 'd  mii^e^du.  Comt^ç  de 
.Darby.y  en, Angleterre.  G'eft  une  ;^ninc  de  fer  briine  en  lames  denterécs, 
.çriftaux.  çu»é|toi[ïncs5/cmblab^es,.à  ta  coulevfy.prcsj,  aux  py,pre$.  njar- 
.tjalçs.^.cxêtfls.dcrcoq'^qdj  le  xcncçntrcnt  dans  les. mphieç  ml nesV.Jfe 
pbûèdcpluâeurs  gJQuppe^  ^ç  <:,e$.py.rit*es  ^aD$Jçur  état  prjrtiitif  (3)^ 
finais  inAéj^tni^mmtpt^^e^^fi^]^  i^^ sagit, Ici *. porte 

.avec  lui. l^jpçeqvcîiCeftainf  dê^'Xçn  Pti^nçr,  puisque  le, centre  dft  pJu- 
^iîciurs  des  criftaux  de  fcr,quhlè  cojnpofçpt-.eft encore' pyritcuV»Coni- 
-me  on  en. peut  jueex  pat.I*.çoyleur,.&  par.  Téçlat  métallique  de  cette 
partie  \  tout  le  re(^  e(î,  la  mice.de  fer  brpne  pu  hépatique  qui  p<pvient 
,^e'la  décompofiti99  jde^ccpte  .pyrite,   .,^   \    .    „'    *  '^  '     '.  . .  ^j^".^:  ,^ 
.'    Çett,e  pyrite  aipii  décorpppfëd  ctt\d*un  bruiv'tqugeâtrê.6u-de  cojpleur 
^^,de.  iè)ie,,cç'qui^  lui,  ^  fait  'qonnev^  pa^  ^cs  Minçiralogi/tes  ^.)',  J(c  jioiji 
4ç  pyrifj5,  ^^rune  oU  ^épati^quç  >  oiais  qupîâu^ece.  po^n  puiJÛÉe..«pcp^e 
lui.  f;o9yen^x.jQj(QUç,Ja:  Hépmpoïïtioa  n'cft  que  fupcrfic^çUcî^  il.  efk 
très-im,propre.lorlque  .fa  dpcompofitîôn  eft  cômpletre  j  car  fî'  ce  miné- 
ral ne  contient  plus  de  foufre ,  il  ne  doit  plus  porter  le  noni  (îe  PFijc 
.  qui  nç.  convient, q|U-i  un  :mi|cte.où. le  foufre  entre  coinç>e  pajjie.  ejfeq- 

ticile  &  intégrante.  ^        '  "      ^    '    /,.,,..*,.! 

]:    ,Le^  cxpér}enpes  .JSiîv.antjes  m'ont  faîciCot^nQÎtrc  que  .'non-fcM,lçq)ept  il 
.  ne  i;eftoit  plus  4^  fi>uf;:e  d«^os*  cqtjçe ^gyrixe  déco^npoTée ,.  fpaïs'quc . ft 
.  fljiinprali&teUjÇ  (^it.racidiÇ  œatin.:  j  *  '    ,.  ;  1/:)  «    , 


ion 


(i) /iJ;V/.  F«r,  J.  3..  ,,     ...      ..^.  ..     ^ 


\      (x)  /^i</.  Fer,  J>  ,i..<^  i^^ûjwffe^  Pv'î^'f 

'  '  (4)  Valfcr.  Wfn.  E$?ïV«,.<XcmffcflJ  Min.  xVj/- 


'  ■*  •*  .-il* '.in,  3»:^ 
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Après  àvoît'  fépàré  du   fécond   niorceàu  dé  pyrite,  dont  fa 

que  j'âr  dit  être  eti  partie  décoinpotee,  les  portions  voi- 


expofôs  aif.fca  'dans ' un ^creufct,  pour  éprouver  li  cette  mit^  conrenoit 
encore  du  foàftc  cm  dç  raçide  vitriolîqïie  V  maïs  clic  n'a  donné  pendant 
là  calcitiation  aucune  odeur  'd'acide  fulfûireux'  :  èflb  a  commencé  pat 
décrépitec  &  a  pris  un  inftant  après  tine  belle  couleur  noire  »  comme 
tputcs  les  mines  de  fer  fpathîqucs  foumifes  à  la  même  épreuve.  Après 
î'évôîr.tétîtéerdu  fcu,j*aî  reéqrinu  qu'elle  étoit  fbrtcmctit  aérIràUc  pat 
Tairtiànt ,  à  Pfcxctçtîon  niîamiîoins  de  ijueljùcs  parcelles  qui  au  liett 
de  noircir,  àvoîcnt  pris  u'rie  couleur  rouge -foncée  ;  ce  qiiC  J  attribue  ï 
i'ocre  itiartialé  couleur, de  rouillé,  dbîtt  cette  rtiînc  étoit  recouverte  i 
fa  furfkce:  die  a  perdu  par  la  catcina^iôn  14  livres'  par  quintal  ;'  mais 
ce  déchet  ne  pouvant^  être  l'efFet  de  la  diÏÏipation  du  foiifre  ou  de  (on 
acide ,  dont  cette  mine  n'avoit  donné  hul  mdice,  ni  pendant  &  calct- 
nation,  ni  dans  les  circonftances  qui  ont  précédé  ou  fuivi  cette  opé- 
ration, l'ai  ciftl  que  U  diftillation  (ans  fnrbrmède  dans  les  vaiflaux  fè^ 
mes  fctoit  un  moyen  sûr  d'en  recontioitre  h  caufèw 

En  conféquefice  fai  introduit  600  grains  de  cette  mine  réduite  eh 
poédre,  dans  une  cornue  de  verre  luttée,  i  laquelle  favois  adapté  un 
récipient  ebdtkit  à  l'intérieur  d*liuile  de  tartre  par  déÊûilatîce;  fat 
procédé  à  la  diftillarion  aU  fourneau  de  réverbère  $  à  peine  la  cornue 
&-t«elIé  été  échauffée,  qu'il  a  pafTé  quelques  gouttes  d'une  eau  infîpide 
&  inodore  :  ayant  augmenté  le.  feu  par  degrés  jufqu'à  &ire  fougir  la 
t:ornué  ,  le  fond  du  récipient  s'eft  obfcurci,  &' m'a  paru  tapiltô  de 
criftaux.en  petits  cubes  &  en  parallélipipèdes ,  que  j'ai  jugé  être  un 
lef  fébrifuge  de  Sylvius  :  pour  m'afTurer  de  la  nature  de  ces  criftaiiXi 
pen  ai  pris  une  partie  fur  laquelle  j'ai  verfé  quelques  gouttes  d'huile 
de  vitriol  conccnrrée ,  qui  en  a  aufli-tôt  dégagé  une  odeur  très«fèn« 
fible  d'acide  marin  \  de  plus ,  ayant  mêlé  ce  qui  me  reftoit  de  ces  crif- 
taux  avec  de  la  diflbludon  d'argent  par  l'acide  nitreux  ^  il  s'eft  formé 
.  dç  l'argent  corné. 

L^êxiftehce  de  Tacide  marin  dans  la  mine  de  fer  brune  dont  il 
s^agit  étant  fufiifamment  prouvée  par  ct%  expreflions  (1),  je  conclus 
^ue  c'eft  à  la  difEpatioa  de  cet  acide '&  de  Teau  même  qui  entroic 

(i^  On  peut  y  joindre  celles  de  M«  Sage  rapportées  dans  n>o  Examen  chimique 
de  difiërentes  fiibftances  minérales.  Parts /i}^^,'  j^xz«  On  y  trouve  l'analjA  d'une 
_•-.  j.  r.-  ^ ....  n_î...  j.  ^..t.._.^    _._«    — .^.  ^^  j^  Mombard, 

l'une  pyrite  cuirreuA 


ww  vMkvkvanvs  i.wwuau««^9  tuui«taiV9«  ■.  hii9  , '17  vy  ,  «7S-i»«  v/^ii  y  w«J 

mine  de  fer  brune  en  cubes  firiées  de  Sybérie,  qqt,  ixwabe  e^Ue  de  Montbard  » 
•n  Bourgogne ,  n'efl  4|ie/  fuiyaat  moi>  qu'à  la  décooipofition  d'u 


^  fluéme  XQtBEit^ 
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tommA  pareieicOBfticaMtte  de  h  triftaUiradon .,  qu'il  ;&ui;  «ttribacif  h 
perte  qu  éprouve  cette  mine  dans  la  càicination.    .      .^ 
iAyant  pefë<ce  qui  reftoit  dans  la .  comue ,  j'ai  trouvé  une  diminu* 
tion  de  78  gtains  »  ou  de  13  livres  par  quintal.  La  petite  différence 


oui  fe  trouve  entre  ce  réfultat  &  celui  que  ma  donné  la  calcinatîon  a^ 
feu>  nud,  vient  de  ce  que  TacideTe  dégage  beaucoup  plus  aifément 
à  lair  libre  que  dans  les  vaiflèaux.^fiermés.  Au  refte»  la  plus  gn^nde 


partie  dé  la  mine ,  c^alcinée ipar  ccàmnck  moyen,  ftvpitpareillemeni 
pris  une  couleur  noire  &  fetrouvoit  attbable  par  i*ai-mant  ;  il  n!y  avpit 
de  ncb^atttrahle  que  :1a  petite  portion  .d'un  rouge  foncé  due  à  la  partie 
de  cette  mine  la  plus  décompofée* 

Si  Ion  fe  rappelle  que  la  mine  dé  fer  brune  ou  hépatique  dans 
ion  état  naturel  ^.neft.  point  attirable  par  l'aimanc»  Je  fer  s*y  trouvant 
à  l^étac  de  chaux  minératffée  par  laoiae  matin ,  on  fera  peut- |^ç, fur*» 
pris  de  voir  que  cette  mine  >  expofée  .feule  &  (ans  ad4ition  ÀfM  :dei 
vatfleaux  fermés  4  ait  reprisiaffez  de  pfalogiitiqup  .pour  ^e^epjr^jipirq,^ 
attirable  par  l'aimant^  ce  oui  amionderoit  un  cemmepcemc^f^e  ^4dp(^ 
tion  &  pamîrroit  cont reaire  le  principe  en  Chimie  »'fui¥atitle^ue| 
une  chaux  métallique  ne  peut  (è  réduire:  &ns  le  ,  contaâ ,  )niin^çiîa{ 
d'une  matière  propre  à  lui  pré(ènter  le  principe  infWnnriable  v  mais 
deux  réflexions  .fuâifbnt  pour  éclaircir  ce  phénomène  ;,  la  pjem\ç^t^^i\f^ 
que  cette  mine  fe  trouve*  à  l'état  falin  pa^  la.combinfiifon.  4e,|a  tenç 
martiale  avec  l'acide  marin  ^  la  féconde  eft  »  que  toute'  ilibft^nçe  ialini^ 
qui  fe  decqmpofr  doncK^^nailIânce  à.une  matière;  gi^^  qpL,  dans  le 
cas  '  préfent',  fuffit  poUr  rreftttueir  au  fer  la  quantifé.  do  phlogiftiquf» 
Béceflaire  pour  le  rendre*  attirdble  à  l'aimant,  quoiquinfumiânte  pour 
le  faire  pafler  à  une  fliHon  complette.  '  Ce  que  je  viens  de  dire  eft 
applicable  à.  la- mine  de  fer  .fpathique ,  qui  le  trouve  ,au0i.  dans  le 
même  cas,  *.  .    '      •  ■  ■.  î     .  ,^  ; 

Tsi  fbumisraux  mêmes  expériences  la  mnH  de  feic  brune  (  la.trpi* 
£ème  des  morceaux,  décrits  cUdefTus  )  qui,;  par  le  long  féjouc  q^fjleii 
fait  à  l'air»  a  été  pirefqu entièrement  dépouiller de^  fes  principes  mî»éiih 
liians.  Voici  les  réfultats  qu^elIè  m'a  fournis* 

i^*-  Cette  mine  réduire  en  poudre  n'offre  qu'une  tcès-petite  portiqA 
de  fer  attirable  à  l'armant  :  2^.  600  grains  de  la  même  npine  ont 
perdu  par  la  çalcination  à  feu  nud  72  grains,  qui  répondent  à  12  liv* 
par  quintal ,  &  ils  ont  pris  une  couleur  rouge  foncée  comme  Te  col* 
cdtbar,  quelques  pavcelies  devenues  noires  étoient  les  feules  qui  fuf- 
fcnr  âttîràbïes  à  î*aimant*:'5|***  pat  la  dîftillation  fans  intermède  ckns 
les  VaiiTéalix  fermés ,  cette  mine  a  perdu  10  livres  par  quintal,  &  n'a- 
donné que  de  rrès-légers  indices  o'acidc  marin,  mais  beaucoup  d'cail* 
qui  fait  la  plus  grande  partie  du  déchet  que  cette  mine  éprouve  durant, 
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la  ctffcinâtfon.  <Dé  c^Mi  <f ^1t- '^^^^  là  coniue  éfeirpte^'^'qittenJ^tiC 
roiige  foncé  &  nullemerv*'atrtriblc  pat  rkîmMap.  •*:  i  j  "  '  *  •  .j 
OH"  voit  par  là  ctifFérfencc  de 'tes  prodoics  à^ec  ceux  tmndonnës  cî- 
dcfFii^  ',  iiue  datife  cette  dernière'  ipine  la  plus  grande  parde  dtt  fet  étoh 
à  rérar  aôcrè  ita  de  chaux  pcnre  relie  a  doncf  esdu  pdr  des  altérations 
{liccéffives  nbti-feuleîhenft  le  foufeetju'elle'concenait  danrfoti  état  prient* 
tîf  de'pytitc'^hîaft'îate^  mais  enior^c^'Une  portiba  dlèzconiidéraoJe  dé 
l'acide  mfeerfti ,  Mi ,  depuis  la- décomposition  dù'fçufré^.lai  fëpvoit  de 
fnînéralifatfciir  (rj:  on  peut  >aifémenit  diftinguec  fur  la::nune.inéine  les 
pttVtWs^ljÀi-'^tttéptouvécetteidéoompofirioh  totale  de  celles  qui -font 
encore  unies  à  lacide  marin  :  ces  dernières,  comme  ]é  Tai  dit,  (ont 
d*un  biritn  rouge  &  les  autres  dune  couleur  de  rouille  pUis  ou  moins 
|aUTïâtié;  tellès-ci  paflfent  au  rouge  bcoA  ^r  lel^grillàget^  celfes-U  y 
ptënnetit  iin^  coufeur 'noire  8c  U  propriété  ut^rre  anicabiés  à'iatmana 
'  'Toutes  1i?s  nÂnes  de  fer' dues  a  la  décompontion  ê^  pyrites  niar«> 
tîatèi*  par -îçi -voie  sècljej  n  étant  que  ces  mcmes  pyrites 'autrement  mo«' 
difiéiss /'d&ivent  tontenît  &  contiennent  «n  ettetla  niême  quantité 
de  métal  'que  la  pyrite  dont  elles  tirent  lewr  origine.  On  ne  peut  fixer 
au  jufte  cette  quantité,  puifqaelle  varie. dans  tes  diveifos  efpèces  de 

Î>yrites  &  par  conféquent  dans  les  mines  formées  par  Taltérarion  des 
èuls  principes  minétaliiàns  de  ces  pyrites  :  cependant  on  peut  ai  gé*^ 
héral  évaluer  le  pcoduitdes  unes  tc  desautres,  à  30'ou4O  ilvres  do 
fer 'par -quintal;  .        ; 

Mai^  une  différence  eiTentielle  qui  fe  ttouYe  encre  la  pyrite  -mar*^ 
rialé  &  la  mîhe  de  ftt?  I?ruftb  qui  en  provlcm.c'cft  qiie  cette  dernière  y 
quoiqu'elle  ne  (bit  pas  plus  riche  en  fer  ^  efl  beaucoup  plus  avanta- 
geuft   à   traiter    que   la   pyrite    elle-même  \  en   effet,  on   n*explortc 

Îruère  les  pyrites  martiales  pour  le  fer  qu'elles  rontienneht ,  à  caïkè  de 
a  difficulté  qu  on  a  à  en  féparer  le  foutre,  &  des  dépenfes  qucntraînc-^ 
xoit  la  Idnglieàf  des  grillages ^  dépenfes  dont  on'nre  ponnoic  erre  dé- 
dommagé pat  la  petite  qoaiitité'xle  fer  qu^on  obciendroit  de  ce  tr^iraiU 
Oti'fiFbbrneldohc  à  extraire- de  ces  pyrites  le  Ibafie ,  le  vitriol  &  l'alun  ^ 
ou  bien  on  ïe%  emploie  comme  fondans  dans  le  ttaitement  de  cer«- 
tàines  mînes.  II  n'en  eft  pas  ain/i  des  pyrites  décompofée»  ou  parve- 
nues au  nouvel  état  de  mine  de  fer  Brune  ou  hépatique  :  alors  n'étant 


(x)  Lorfqù'on  difMlIe  des  Mines  qui  (ont  parvenues  i  cet  état  de  décooipofidon , 
oir  ne  retire,  au  H<u  d'acide  marin,  (ju'uqe  eaa légèrement  acidulé ,  laquelle  s'y  trouve 
dans  la  proportion  de  p  à  lo  liv*  par  qulnt?ii,.ce  quî  n'empêche  pas^  ces  mines  d'être 
encore  alTez  r^urespour  donner  des  étincelles,  quand  on  les  frappe  avec  le  briquet; 
c^eÀ  fans  doute  cette  quantité  d*eau  qui  les  a  fait  appeler  Mines  froides  par  les  Mé-* 
callurgides,  &  Pyrites  aqueufes  {pyrites  aquofus  )  par  les  Miniralogifies. 
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plus  minétaUfées  par  le  fotifre  »  mais  par  lacide  marin ,  ou  du  moin« 
ce  dernier  s'y  trouvant  encore/  en  partie  avec  la  portion  cle  mine  plusr 
déçorapoféç  <jui  eft  à  lërat  de  chaux  pure,  on  peut  les  exploiter  avec 
avantage,  puifiju'il  n'cft  plus  befoin  de  torréfinâion,  &  qu il.  ne. s  agit 
que  de  leur  reftituer  du  phlogiftique  en  employant  les  fondans  con* 
venablfs,  après  avoir  fimpiement  fiaiit  pàfler  par  le  bôccard  Si  le 
lavoir  celles  de  CCS  mines  qtti  pourroient  l'exiger. 

On  doit  dire  la  même  cbofe  des  mines  de  fer  fpatliiques,  qW  font  ^ 
aufli  roinéraliiiies  par  l'acide  marin  ;  ces  mines  n'ont  befoin  d  erre 
torréftées  que  lorfqu  elles  font  mêlées  de  pyrite  martiale  ou  cuivreufe, 
Lorfqu^elles  font  pures  &  fans  mélanges ,  il  fuflît  de  les  traiter  avec 
4es  fondans  pour  les  réduire  prefque  fur  le  champ  :  la  bontie  qualité 
du  fer  qu'elles  fournirent  &  la  fecilitë  aveclaqt^elle  B  paiTe  à  l'état 
d'acier  ,  leur  a  (mt  dodher  par  .les  Mineurs  le  nom  de  mtnes  d'acier  : 
à  peine  ont-elles  le.  cbntaél -du:  feu- quelles  décrépitent ,. deviennent 
noires  &  ardrables  à  l'aimant ,  en  force  que  rien  n'eft  plus  aifé  que  de 
s'afTarer  de  la  préfence  du  fer  dans,  ces  mines,  dont  le  tiflu ,  la  forme 
&  fouvent  même. la  couleur /n'-offient  rien  moins  que  l'idée  du  métal 
qu'elles  contiennent.  ». 

La  plupart  des  Ntinéralogtft^  ont  eu  des  idées  fort  confofes  fur  la 
mine  de  fer  fpathique  ,.  qu'ils  ooe  vaguement  fait  re^mbler  à  ,du  fpath  » 
fans  •  nous  apprendre  la  caii(è  de  cette  refleoiblance.  M.  Ce onftedt ,  à 
qui  la  Science  des  Mines  doit  tant  d'obfervations  nouvelles ^  ne. parole 
pas  avoir  regardé  le  fer  fpâthiqUe  .comme  une  mine  de  fer,  prG^r««- 
ment  dite ,  puifqu'jl  le  range  parmi  les  ^fiibftances  terreufes  comme 
une  chaux  de  fer  unie  à  la  terre  calcaire  (i)  :  il  a.  néanmoins»  db&rve 
que  cette  mine  perdoit  par  la  calctnation  ^o  à  40  livres  pan  quâtaL^ 
£6  qu'en  la  diftillant,  elle  laiffoit  échapper  des  gouttes  d'^a»,  qui 
peut-être ,  dit-il ,  coBtenoient  uii  peu  d'acide  vjtrtoltque  {2)^  mais  il 
rétulte  des  expériences  faite^s  en  dernier  lieu 'par  M.  Sage  (^),  que.  c'eft 
l'acide  marin  ôc  non  l'acide  virûoiique  qui  minéralife  le  fer  dans  cette 
xaine  ,  &  ce  Chimifte  y  a  pareillement  obfervé  ua  déchet  de.  31*  a  40 
lir.  pat  .quintal. 

Quai)Là  la  terre  calcaiceque  M«  Crofiftedt  dit  être  unie  danr  cette 
iniqe  à  la  chaux  du  fer^  j«  n'en -ai  trouvé  nul  indicis  dans  celles  qui 
font  à  l'état  parfait  dé  fer  fpathlqu^e  ^  car  la  calcinarion  la  plus:  légère 
fuffit  pqut  le^  retidre  en  entier  attirables  à  l'aimant.  U-^r  a'dônc  Heu 
de  prifumer  que  le  fpath  calcaire  ou  félénitéux  en  paiTatit  à  l'état  de. 


"{i)  Terra  caécarea  marte  intimt  mixta çinduratiu  Crontf.  Mim$.  30, 3^9  3^* 
(5)  ^oyei  Ces  Mémoires  de  Chimie, 
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fer  fparhiquc  a  éprouvé  une  décompofition  eotale  :  en  effet ,  «pioique 
la  forme  f  efte  la  même  »  ce  n*eft  plus  un  fpath  calcaire  ou  un  fpach 
féléniteux  combiné  avec  le  fer;  ceft  un  mixte  nouveau  qui  ne  ibit  plus 
d'efTervefcence  avec  les  acides  ,  &  cft  aiTez  dur  pour  donner  des  Àifi-. 
ceJle<:  lorfqu  on  le  frappe  avec  le  briquer. 

.  C'eft  ainfi  que  les  rubfiftances  animales  pétrifiées  ou  pyritifées  ^  coa- 
fervent  encore  leur  figure  primitive ,  quoiqu'elles  foient  alors  eluîère- 
ment  dénaturées  &  converties  en  des  mixtes  qui  n'ont. plus  rien  de 
commun  que  la  forme  avec  ceux  qu'ils  nous  reprèfentent.  ^ 

Je  pofsède  plo/ieurs-  morceaux  où  ce  paflà^^e  du  fpath  calcaire  ou 
féléniteux  à  Térat  de  mine  de  fer  fpathtque  eft  aifé  à  lecoanoître  (l)  ; 
mais  il  n'eft  pas  aifé  d'expliquer  la  manière  dont  il  s'onère;  à  en  )uget 
par  ces  morceaux ,  la  mine  de  fer  fpathique*  âoit  fon  origine  à  un 
fpath  pénétré  &  décompofé  par  le  fer  qui  provient  .de  la  décompofi- 
tion  des  pyrites  par  la  voie  humide  :  les  mines  de  zinc  du  Comré  de 
Sommeriet^.en  Angleterre ,  nous  ofirent  un  pareil  exemple  de  la  dé- 
compofifion  du  fpath  calcaire  pyramidal ,  appelé  Dents  de  Cochon  f 
pour  pafler  à  l'état  de  calamine  blanche  \  fans  que  la  forme  de  ce  fpadi 
ait  fubi  le  moindre  changement. 

En  an  mot,  perf&nne  ne  doute  aujourd'hui  de  la  réalité  des  pétri* 

,ficarions,  quoique  tious  ignorions   encore  conunent  le  pafiàge  d'une 

fubdance  oflTa^fe  ou  ligneufè  à  une  fubfbnce  pierreufè,  a  pu  s'opérer 

Tans  que  le  déplacement  de  toutes  les  nrolécules  conftituantes  de  ce 

-corps  ait  enf  rien  dénmgé  la  ferme  qu'il  avôit  avant  cette  aUération. 

Ceci  doit  faire- fèntir  combien  la  connoiflànce  des  formes  propres 
À  dii^ens  mixtes  peut  jetter  de  jour  fur  la  nature  de  ces  mixtes  9 
poifijua  les  formes 'nous  indiquent  fouvenr  l'origine  de  certaines  fub- 
•ftances ,  qui ,  de  tout  ce  qu'elles  pofFédoient  dans  un  état  antérieur  , 
n'ont  confervé  que  ce  feul  caraâère.  En  vain  obfeâeroit-on ,  que  la 
même  formç  étant  quelquefois  commune  à  deS  corps  très-di^ens  en**. 
tr'eux ,  c'eft  un  caraâère  vague  &  illufbire ,  auquel  on  ne  doit  point 
s'arrêter.  Cela  feroit  vrai  fi ,  pour  claflei:  ces  corps ,  on  n'avoir  ^rd 
qu'à  )a  forme  feule  ;  mais  quand  à  ce  caraâère ,  on  joindra  leors  au*- 
tfies'  propriétés  diftinélhres,  telles  que  la  peAnceut,  la  duteté,  la  cou* 
leur,  le  tifTu  y  Ace.  on  ne  confondra  point  des  fubftances  qui  ne 
parôifTent  avoir  rien  de  commun  entr'elles  que  la  figure  extérieure  ;  on 
fera  feulement*  en  droit  d'infiérer  de. cette  refTembiance  (  puifqu'elle  eft 
4in  ef&t  conftant  de  la  Nature  qui  ne  fait  rien  en  vain  )»  on  que  Tune 
de^.deux  fubftances  tire  fon   origine  de  l'autre,  ou  qu'il  ezifte  en 

(i)  Defcription  de  Min»  Fer  P,  14,  cuivre  H/ii  &  i},  fer  F,  î5>*ftcl 
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elles  un  principe  commun  qui  les  modifie  de  telle  ou  celle  manière , 
indépendamment  de  ceux  par  lefquels  elles  dificrenr. 

La  mine  de  fer  (patbique  &  la  mine  de  fer  d'un  brun  rouge  ou  de 
couleur  de  foie ,  ne  font  pas  l^  feules  qui  proiriennent  de  la  décom* 
pofition  des  pyrites  martiales,  la  plupart  des  mines  de  fer  calciformes, 
f entends  celles  qui  font  à  Técac  de  chaux  plus  ou  moins  pure ,  en 
font  également  des  réfiiltats. 

Si  ces  pyrites ,  en  (è  décompo^nt  rap^ldement  par  la  voie  hurhide , 
le  font  enflammées ,  ou  fi  elles  ont  éprouvé  un  degré  de  chaleur  aflèz 
confidérable  Ôc  aflcz  long^temps  continué  pour  donner  lieu  à  la  diflj- 
pation  de  tout  l'acide  vitriolique  qu'elles  cohtenoient  ;  c;t  acide  s'en 
étant  dégagé  fous  la  forme  d'acide  fulphuteux ,  en  s  emparant  du  phlo- 
giftique  du  fer  contenu  dans  la  pyrite  ,  il  ne  réfulte  point  de  vitriol , 
mais  une  ocre  ou  terre  martiale  plus  ou  moins  rouge  Se  tr&-atténuée, 
qui  chariée  par  l'eau  yXt  dépofe  à  la  manière  des  ftala^ites  &  forme  les 
mines  infiniment  variées,. connues  fousj^e  nom  d'béraarites. 

Mais  lorfque  les  pyrites ,  par  une  décompofition  lente ,  ont  pafle  à 
la  vltriolifation ,  les  eaux  chargées  de  ce  vitriol  éprouvent  oiverfes 
altérations  ,  fuivant  la  nature  des  terretns  qu'elles  parcourent  ;  de-là  les 
eaux  minérales  vitrioliqoes ,  alumineufiss  &  fulphureufes  :  de*là  le$ 
mines  dé  fer  limonneufes  ou-  par  dépôts ,  qui  tout  &  commuaes  dana 
les  coucb.es  Se  même  à  la  fijtface  de  la  terre. 

Ces  dépôts  d'ocre  marriale  variefst  beaucoup  dans  lesr  couleur  à  cajifè 
des  différentes  terres  auxquelles  ils  font  unis  :  les  mines  qui  en.féful* 
tent  y  étant  moins  pures  que  l'hématite ,  font  auffi  mofns  riches  ;  la 
qualité  du  fer  qu'elles  produifènt  varib  fuivant  la  nature  de  la  terre 
non  métallique  »  avec  laquelle  l'ocre  martiale  étoit  mciée  ;  c'eft  même 
àt  la  qualité  de  cette. terre  non  métallique  que  dépend  la  fiifibilîté  plus 
ou  moins  grande  des  mines  de  fer  par  tranfport.  Celles  qui  (ont  unies- 
à  une  terra  argileufe ,  enrreD.t  difficilement  en  fufion ,  tandis  que  celles- 
qui  font  mêlées  à  la  terre  calcainfimt  très^Bifiblçs  :  cVft' la  raifen 
peur  laquelle  on  mêle  ordinairement  des  dernières  av^  les  premières 

Cur  leur  fèrvir  de  fondant,  &  à  leur  défaut  on  emploie  pour  cet  objet 
caftine ,  qui  n*eft  qu'une  terre  xm  pierre  calcaire. 
Il  réfulte  de  tout  ce  qui  précède  : 

i\  Que  la  décomf)oâtion  des  pyrites  dans  le  fèin  de  la  terre  n^arrive' 
^s  feulement  par  la  vcle  humide,  comme  on  l'a  penfé  jufqM'à  ce  jour, 
0iais  qu'elle  fe  bit  aufli  par  là  vde  sêcbe, 

2?.  Que  la  mine  de  fer  bnme  ouhéparique  provient  de  la  décoitt* 
pofition  des  pyrites  par  cette  dernière  voie; 

3^  Que  cette  mine  préfènte  par  le  grillage  Se  la  diftilladon  fatis 
intermède ,  les  mêmes  phénomènes  que  la  mine  de  fer  (pathique. 
^f.   Qu'il  y  a  lieu  de  crotre^que  celle-ci  n*eft  qu'un  fpath  pénétré 
Tome  XFh  Part.  JZ.  1780.  OCTORRE.         Kk  a 


Digitized  by 


Google 


-L$6     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE  y 

Se  décompofé  par  le  fer  qui  provient  de  la  dëcompofiriôn  des  pyrites 
par  la  voie  humide.  .       -. 

5*^.  Que  ce  n'efl:  point  le  (bufre  ni  l'acide  vitrioliqœ,  mtfis  l'acide 
marin  qui  minéralife  le  fer  dans  ces  deux  mines. 

6**»  Que  Tune  &  l'autre  de  ces  mines  n'ayant  rien  de  fulphureux' 
peuvent  fe  réduire  (ans  qu'il  foir  befoin  de  les  torréfier. 

7"*.  Que  la  terre  rouge  du  fer  dans  rhémaritc  n'eft  point  minérali- 
fée  f  mais  à  l'état  de  ctiaux  pute,  du^à  la  décompofition  'rapide  &  la 
déflagration  des  pyrites  par  la,  voie  humide. 

8^  £nfin  ,  que  la*  terre  martiale  jaune  ou  couleur  de  rouille  des 
mines  de  fer  limonneufes ,  eft  un  des  réfultacs  du  vitriol  formé  pat  1» 
décompoiicion  lente  de  ces  pyrites. 

iy*  B*  Ce  que  M.  Rome  Deltfle  appelle  acide  marin  dans  ce  Mémoire ,  n'efr 
<}ue  l'air  fixe ,  comme  lui  &  M.  Sage  l'ont  reconnu  depuis. 


ESSAI  ET  DISSERTATION 

Sur  un  moyen  -à  »employer:  avant  quelques  Opérationy 
pour  ^ri  diminuer  la  douleur  ; 

Par  M,  'SassarD>  Œrurgien ,  Principal  de  VEopiuU  de  la  Charid 

^  de  Paris* 

Xj'Hojh^£  n'exifteviéelleoient.  que  lorfqtie  (on  coips>  exempt  des^ 
infirmités  quf'jil  peut  efîuy^r ,  lai-  6iit  méconnottre,  la  douleur.  Mais 
peut-ilefe  ilattet  /de  parcourir  une-  carrière  un  peu  étendue  ;  fans  que  des 


ac.çM^ns ,  que  la  piupart  du  temps  il  ne  peut  prévoir ,  viennent  trou- 
bler la  réfénité  de  foB  exiflence  ?  Quel  efl  Ttiomme  qui  n'a  pas  éprouvé 
cette  fenfauon  défà^éable  que  Ton  appelle  douleur  ?  lenGition  quf ,  àr 
ce  titre ,  ne  peut  être*,  définie  s  mais  qui  a  différentes  nuances ,  &  qui , 
quoiquabfolue  parce  qua  tout  âge  elle  efl  douleur,  cfè  relativement 
^us  ou  moins  vive  i  à  raifon  que  1  smè  paroît  lecoatct  plus  attentive- 
ment,  ou  être  poui^ainfi  dire^  fouxde  àr  ibn  aâion. 

Que  dans  lage  tendre,  qu'au  berceau 'même ,  renâmt.par  (es  cris, 
par  fes.mpuvenjqns/iiénote  qu'il  Touffre,  nous  ne  pouvons  jUger  qu'im- 
parfaitement de  i'exiftencc  defir  douleur;  car  quelquefois,  à  cet  âge  les 
annonces  de  douleur  ne  font  fbuvent  que  des  ngnes  de  beibins  qu^l  ne 
peut  déterminer  à  fe  procurer  qite  par  cts  démonftrations ,  n'ayant  pas 
cEt^ore  ru&ge  «de 'tous  fes  fens*^  Quoique  les  marques  de  douleur  ne 
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ibîent  le  plus  (buvent  que  rînftinA  qui  fupplée'à  J'inrcllcâ: ,  il  h'eft  pas 
qu*il.  n'en  éprouve  de  réelles  ;  mais  les  fignes  de  douleur  &  de  befoin 
étant  communs, on  les  confond  à  moins  que  Tagent  ne  foit  apparent. 

Nous  acquérons ,  avec  la  perfeâion.de  nos  (ens,  les  moyens  d'en  dif- 
tînguer  les  T>e(bins^^  le.  commerce  de  lafbciéré  nous  fournit  même  jiif- 
qiî'aux  moindres  conrtoiiTânces  de  dérail  :  alors  les  démondrations  ne  font 
plus  équivoques,  la  douleur- fe  montire  à  nud,  prefque  tous  les  fens  fe 
léuTliffenp  pour  la  détél&r  ^  &  femblenr  même  fc  Kguer  pour  en  épier  le 
fîége,  rérendue,  Tadion,  &  s'efforcent  de  la  dépeindre  chacun  à  leur 
manière,;  de  plus,  les  membres,  par  cerrains  mouvemcns ,  dénotent 
Tintcnfité  de  la  douleur,  &  les  cris,  s'étendant  avec  plu^  ou 'moins  do 
force ,  font  comme  la  mefure  employée  pour  en  renciro  fenfible  le  rai-' 
lenriflementj.ou  l'accélération  ;  c'eft  même  par  les  cris  que  la  douleur 
eft  le  mieux  exprimée  ;  ce  fignc  eft  celui  qui  inrércfle  le  plus ,  &  qui 
porte  dans  l*ame  de  ceux  qui  entendent,  cette  pitié  qui  fait  courir  au 
foulagcmenr.  J.e  cri  eft  le  dernier  effort  que  la  Nature  fait  pour  publier 
fcs  fouffrances,  c'eft  celui  qui  a  plus  de  droit  fur  notre  fènfibilité. 

Pendant  le  cours *dc  la  vie,  les  fens  fubiffent  bien  des  variations,  ils 
s*afFoiblîflent ,  -diminuent  avec  l'âge,  ou  par  quelques  îndifpofitîons, 
11  arrive  même  que  nous  en  perdons  un  ,  la  perte  de  l'un  entraîne 
quelquefois  celle  d'un  autre,  ou  bien  le  diminue  :  la  douleur  a  bietl 
des  degrés  diflerens^  mais  elle  ne  s'ufè  jamais  au  point  qlie  l'on  puiflTc 
cfpérer  de  la  perdre  j  toutes  lés  parties  de  notre  corps  peuvent  en  être 
affedées.  Si  Ton  peut  confidérer  la  douleur  comNfie  un  fens  particu- 
lier qui  exifte  en  nouç ,  &'ne  fe  développe  qu'à  certaines  époques  ,  il 
eft  rennemi  déclaré  des  autres  ,  leur  livre  à  chacun  des  attaques  :  fans 
afFeârer  aucune  demeure  précife,  il  fiége  par  tout,  pénètre  jufqu'e  dans 
.  les  plu<;  petits  retranchemcns  :  fi  les  autres  fens  font  le  bonheur  de  la 
vie  en  nous  procurant  la  jtniiflànce  d'objets  qui ,  modifiés  dé  mille 
maniâtes.,  rendent  notre  extftence  agréable ,  &  cous  en  font  defirer  Isi 
durée';  la  douleur,  au  contraire^  déprécie  Texiftence^  altère  les  autres 
fens.  Se  ne  l^ur  permettant  que  de  le  plaindre,  ne  nous  les  laiïTe  que 
pour  faire  norre  malheur.  _         ' 

Les  fens,  comme  miniftres  de  l'ame ,  lui  rendent  cRacun  un  compte 
fidèle  de  leuris  départemens ,  &  en  reçoivent  la  volonté  qu'ils  exécu- 
tent fans  tranfgrelTer  le  defir  de  leur  maître.  Sous  ce  point  de  vue 
les  fens  dépendent  abfolument  dans  leurs  réponfes  ,  de  l'ame  ;  mais 
la  douleur  eft  un  fens  plus  phyfique,  qui,  ne  donnïint  à  Tamc  que  du 
défagrément ,  ne  peut  en  avoir  le  confentement  ;  &  fans  avoir  le  droit 
de  l'anéantir ,  elle  ne  lui  commande  en  rien.  Cependant  on  l'a  envî- 
(igée  comme  en  quelque  forte  fiibordonnée  au  pouvoir  de  l'ame,  St 
on  a  donné  à  cette  faculté  le  nom  de  courage.  Mais  on  s'en  efl  fait 
nue  idée  particulière,  on  Ta  regardée  comme  un  bien  à  l'acquifirfoa 
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duquel  tout  le  monde  pouvoit  prérendre.  Le  courage  eft  plus  à  nous 
qu'il  n'en  dépend,  c'eft  une  force  naturelle  qui  ne  s'acquiert  pas, 
&  qui  doit  plus  que  l'on  ne  croit  au  degré  particulier  de  fenfibiiité. 
Pourquoi  ne  feroit-il  pas ,  comme  la  taille ,  la  beauté  ,  une  qualité 
phyHque  que  nous  polfêdons  indépendamment  de  notre  volonté,  &C  des 
avantages  defquels  nous  jouilTons  fans  participer  à  lacquifition ?  Le 
courage  en  mafquant  rimpreflion  de  la  douleur  ne  la  tait  pas  éva- 
nouir, le  phyfique  n'en  eft  pas  moins  afièâé;  pour  peu  que  la  douleur 
foit  de  durée,  ou.  quelle  augmente,  le  courage  (e  diflipe,  &  la  dou- 
leur rentrant  dans  tous  Tes  droits ,  paroîc  avec  (on  appanage  Qrdinaire. 
Pour  ne  pas  être  fenfible  à  la  douleur  y  il  faudra  ceflêr  d  erre  ;  il  n'eft 
pas  même  dans  la  nature  de  la  cacher ,  puifque  ce  n'eft  qu'en  Tenon- 
çant  que  Ton  peut  s'en  défaire. 

Les  fens  ont  des  ufages  connus  que  le  ifsoral  étend  plus  ou  moins 
en  les  mettant  à  contribution.  La  douleur  feroit-elle  fans  ufage  ?  on  a 
bien  de  la  peine  à  croire  qu'un  fentiment  aufli  défàgréable  puilTe  être 
de  quelqu'uriltcé.  On  ne  peut  cependant  fe  refufer  d'admettre  que  c'eft 
par  elle  que  le  liége^  la  nature  de  certaines  maladies,  eft  connu;  que 
le  plus  fouvent ,  fymptôme  de  maladie,  elle  la  conftitue  quelquefois  feule. 
La  douleur  femble  ne  nous  avoir  été  donnée  que  pour  nous  mettre  à 
inême  de  mieux  foigner  notre  exiftence ,  en  nous  rendant  plus  attentifs. 

L'état  horrible  ^ns  lequel  jette  la  douleur  eft  trop  cruel ,  pour  ne 
pas  exiger  de  foulagement^  aufli  de  tout  temps  les  perlonnes  qui  fe 
Ibnt  occupées  de  l'Art  de  guérir  ont-elles  prefcrit  des  remèdes  qui  ten- 
dent à  la  calmer ,  fi  toutefois  ils  ne  la  détruîfent  pas  entièrement.  Les 
Livres  de  Médecine  fourmillent  de  recettes ,  qui  tout.es  rempliilènc  le 
but  pfopofé.  L'Art 5  de  ce  côté,  a  bien  mérité  de  la  part  des  hommes» 
mais  ne  pourroit-on  pas  efpérer  qu'il  portât  (es  vues  bienËiifànres  vers 
un  moyen  qui ,  pris  avant  les  opérations  Chirurgicales,  pût  en  dimi- 
nuer les  douleurs  ? 

La  répugnance  prefqu'invincible  que  les  malades  oppofent  ^ux  opé« 
rations  qu'ils  font  obligés  de  fubir ,  le  trouble  qu'éprçuve  l'ame  à 
l'attente  de  la  douleur,  produit  dans  l'économie  animale,  des  effets 
furprenans.  Souvent  même  elle  fe  montre  à  un  degré  de  fureur  tel  » 
.qu'elle  méprife  la  vie  au-point  de  la  facrifîer.  Si  une  fois  on  feréfour» 
l'anne,  toujours  fertile  à  fe  faire  un  rableau  outré  des  chofes  défagréa-- 
blés ,  n'entrevoit  qu'une  fuite  de  maux  toujours  difficiles  à  fupporter. 

Enfin ,  dans  cette  alfcrnanve ,  les  forces  s'épuifent ,  &  les  nroyens  que 
la  Nature  avoir  pour  fe  fuffire  s'affoiblifrent.  Si  tous  ces  troubles  font 
une  fuite  nécedbire  de  notre  averfion  pour  la  douleur,  cherchons  à  les 
^idiper,  voyons  s'il  n'exifteroit  pas  un  moyen  qyi.pût  étouffer  ou 
bien  afibupir  ce  fendment  naturel.  Quoi  !  l'analogie  ne  nous  monrre- 
t-elle  pas  la  conduite  qu'on  peut  tenir  ?  Puifqu'il  eft  évident  que  des 
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douleurs  violentes ,  telles  que  celles  de  tolioues ,  de  cancers  i8c  autres 
font  appaifées  &  même  détruites  par  Tufàge  des  narcotiques ,  qui  cft-cc 
,  qui  empêcheroit  que  l'on  ne  fit  prendre ,  avant  la  plupart  de  nos  opé-> 
rations ,  un  narcotique  dont  la  dofe,  appropriée  à  l'âge  &  au  tempé- 
rament des  perfonnes,  mèneroit  au  bout  d  un  certain  temps  au  fommeil^ 
&  en  évanouilTant  la  fenfibilité  des  parties ,  pourroit  dans  certains  cas, 
éluder  la  douleur,  &c  dans  d'autres  la  diminuer  &  ]a  rendre  fupportable  ? 
Le  fommeil ,  cet  état  neutre  dans  lequel  lame  femble  abandonner 
le  corps  à  lui-même,  pouvant  être  procuré,  on  éloigne  les  réflexions 
fonibres  8c  triftes  qui  font  inévitables  lorfque  Tame ,  ne  perdant  aucuns 
de  fts  droits,  eft  préfente  à  la  douleur.  L*împreflîon  des  corps  n'cft 
traçfmife  à  1  ame  que  par  les  nerfs ,  mais  le  même  moyen  qui  pro- 
voque le  fommeil  ne  peut-il  pas  les  tromper  au  point  de  les  rendre 
fourds  à  la  douleur.  Des  lors  les  obftachs  que  la  fenfibilité  détermine 
(iront  bien  diminués ,  s'ils  ne  font  entièrement  levés  :  enfin ,  1  état 
qu'amène  llifege  du  moyen  que  je  propofe ,  paroît  être  le  moment 
commode  8c  defîré  pour  faire  certaines  opérations. 

PuifTc  ce  moyen ,  en  j^etant  un  voile  fur  le  moment  de  certaines 
opérations ,  en  diminuer  la  cruauté,  &  par-là  les  malades  &  les  traitans 
y  trouveront  leurs  avantages.  Puiflc ,  enfin ,  ce  moyen  remplir  les  vues 
que  je  me  fuis  propofées  &  être  de  quelqu'urilité  ! 


DESCRIPTION 

Du  Pont  d*Arc,  en  Vivarais^  fuîvie  de  quelques  con^c- 
tures  fur  la  formation  de  ce  Pont  &  d'un  petit  nombre 
de  Remarques  fur  les  effets  de  TEau  ; 

Par  M.  GiAard,  DoSeur  en  Médecine^  Intendant  des  Eaux 
Minérales  de  Bagnols  &  de  Samt'Laurent\  Correfpondant  de  ta 
Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier. 

X^ANS  cette  muhitude  &  cette  variété  d'objets  que  nous  préfèntent 
les  Elémens,  les  Météores  &  les  «rois  Règnes  de  la  Nature ,  il  en 
eft  qui  peuvent  paroirre  moins  importans  au  premier  coup-d*œi(.  Néan* 
moins  u  on  les  examine  de  près ,  on  y  trouve  un  certain  caraâètp  de 
fîngulariré,  ou  je  ne  (àis  qiielie  empreinte  d^antiqtiité  &  de  gran« 
deur ,  qui ,  en  attachant  l'elprit ,  peut  quelquefois  donner  lieu  à  des 
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difcuflîons  relaeives  aux  progrès  de  la  Pbyfiquc,  faire  naître  des  vacs, 
ou  du  moins  rappeler  &  confirmer  des  vérités  utiles.  Tel  eft  celui 
dont  je  vais  parler. 

Ce  quon  nommje  le  Pont  d'Arc,  fur  la  rivière  d*Ardechc,  près  de 
la  Gorce,  dans  la  paroifle  de  Valon,  offre  un  phénomène  digne  de  la 
curiofité  de9  Voyageurs  Se  de  l'attention  des  Phyficiens.  Oeft  un  bloc 
énorme  d'une  efrcce  de  marbré  gris  mêlé  de  parties  hétérogènes,  ou 
plutôt  c'eft  une  roche  calcaire  entre-mêlée  de  fubftances  (ablonneufes , 
qui  paroîc  n'avoir  été  autrefois-  qu'une  mafle  continue.  Les  Eaux  de 
1  Ardcche ,  que  cette  digue  naturelle  retenoit  ^  forcées  de  fortîr  de  leur 
lir,  fe  répandoicnt  en  forme  de  lac  autour  de  ce  rocher,  comme  fur 
tout  le  territoire  voifin,  où  Ton  trouve  encore  bçaucoup  de  fable^éc^ 
de  cailloux  roulés,  quoique  ce  foit  ici  le  Traâus  on  Canton  calcaire* 
Cependant  ces  E^ux  minoient  peu  à  peu  le  rocher  lui-même,  &  c'eft 
ce  qui  a  produit  l'arcade  qui  nous  occupe.  Elle  a  trente  tolfcs  de  lar- 
geur,.  fur  quinze  ou  dix-huit  de  hauteur-,  le  maflîf-  qu'on  voit  au- 
deflu^  de  l'arceau  ayant  quinze  toifes  d'élévation  perpendiculaire  fur  huit 
à  dix  de  largeur.  Les  deux  montagnes  oppofées  fervent  de  fondement 
à  ce  pont.  Il  y  «  des  creVafTes,  des  cavités  dans  l'intérieur  du  roc  , 
foit  dans  la  partie  qui  forme  la* voûte,  foit  dans. celles  cjui  tiennent 
lieu  çle  culées.  La  partie  fupérieure"  de  cette  efpcce  de  maçonnerie 
naturelle  fut  endommagée  dans  le  temps  des  guerres  civiles.  Mais  on 
l'a  réparée  en  fubftituant  deux  pièces  de  bois  aux  quartiers  de  rochers 
qui  en  avoient  été  enlevés.  Les  poutres  placées  horifontalement  rem- 
pliffent  le  vuide  qui  pouvoit  avoir  fept  à  huit  pouces  de  longueur. 
Cette  brèche  ainfi  réparée  s'appelle  dans  le  pays  le  PaJJage  de  la  Barre. 
Quoîqu'en  cet  endroit  le  haut  du  Pont  foit  aflezfcabreux,  les  chévriers. 
ne  laîflcht  pas  que  d'y  pafler  légèrement  de  nufk  comme  de  jour.  On 
a  beaucoup  écrit  fur  le  Pont  du  Gard  &  celui  du  Saint*£{prit ,  chefs- 
d'œuvre  dç  rinduftrie  humaine  ;  mais  je  ne  (àche  pas  que  perfonne 
eût  parlé,  avant  M.  de  Genflànc,  de  notre  arche  conftruîre  par  la 
Nature,  &,  {\  l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  par  voie  de  deftruétion.  Cet 
Iiabile  Minéralogifte  n'en  dit  même  qu'un  mot  en  pailànt,  dans  un  de 
fcs  derniers  Ouvrages  (i). 

Il  exifte  des  Ponts  naturels ,  que  l'^au  a  formés  par  jncruftation  , 
par  le  fédiment  que  laiffent  tous  les  jours  des  fources  rcrreufes  (ur  la 
fuperficie  des  corps  qui  fe  rencontrent  dans  l'elpace  qu'elles  par- 
courent. Tel  eft  entr*autrcs ,  celui  de  Saint-Allyre  ,•  dans  un  des  faar- 
bourg6  de  Clermont ,  en  Auvergne  (2)  \  mais   nous  n'en  connoiifons' 


(i)  Hilblre  Naturelle  de*  la  Province  da  Languedoc ,  &c.  Tome  111,  page  178. 
(>)  yoyei  la  Mincralog..de  Vallcrîus  &  celle  de  M.  Valœont  de  Bomare,  fur  les 

point. 
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point 9  du  moins  d'auffi  régulier  que  le  pont  d'Arc,  dont  la  formation 
pût  être  attribuée  au  choc  &  au  frotrement  d'une  rivière  contre  un 
rocher  placé  fur  (on  paflage,  comme  celle  de  notre  afche.  Cette  curio- 
fité  paroit  une  nierveîlle  aux  yeux  du  peuple,  qui ,  pour  l'ordinaire  , 
mec  au  railg  des  prodiges  tout  ce   qu'il  ne  conçoit  pas.  Pour  l'hom- 
me éclairé  ce  n'eft  'qu'un  fait  de  la  nature',  fait   à  la  vérité ,  fingu-* 
lier,  rare,  mais  non  pas  unique  &  *qui    peut  fe  renouveller  par  tout 
où  l'on  fuppofera  les  mêmes  circonftances  :  ain/î  l'on  voit  à  Ëayonne 
un  rocher  percé  par  les  eaux  de  h  mer  quipaflent  par  l'ouverture 
qu'elles  ont  pratiquée.  Je  tiens  cette  obfervation  du  favant  M.  Guec- 
tard*  La  Nouvelle  Zélande  offre  deux  phénomènes  du  même  genre. 
•  A!M.  Banks  &  Solander  les  vîtcut  en  1769  (  i  ).  On  remarque  encore 
à  une  demi -lieue  du  Puy  en  Vélay,  vis-à-vis  du  Château  de  Chadrac^ 
un  rocher  considérable  '  fur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  qui  a  (bufièrt. 
une  pareille  décompoiîtion  à- peu-près  dans  la  partie  moyenne  de  ion 
angle  (kfllant.  Les  eaux  du  fleuve  ont  roDgé  &  difibus  Its  veines  les 
moins  (blides  de  ce  roc ,  dans  toute  (on  épaifTeur,  qui  efl  d'environ 
pO  pieds.  L'ouverture  préfcnte  un  arc   allez  irrégulier,  fous  lequel 
deux  hommes  peuvent  palfer  de  front  d'une  extrémité  à  l'autre,  en 
forte  que  ce  conduit,  ou  cette  efpèce  de  grotte»  peut  avoir  quatre 
pieds  de  largeur  Se  cinq  de  hauteur.  Le  rocher  eft  de  nature  calcaire 

"  ■ '        '      ■  .  ■>       I  ■  *f 

Iflcrufiadons  calcaires  &  (îléniteufo.  P'oyfX  1«  Diâîon.  de  Chimie  de  M*  Macquer 
fur  les  eaux  d'Arouell  auprès  de  Parts,  les  concrétions , pétrifications  &  (lalaâites 
calcaires ,  art.  Eau. 

~^  «  (  V)  Le  £4  Oâobre  1769 ,  MM.  Banks  &  Solander  «  en  avançant  dans  une  vallée 
m  dont  les  collines  étoient  très-efcarpéês  4e  chaque  côté ,  appcrçurent  tout<à-coup 
»  une  curlofité  naturelle  très-extraordinaire.  Qêtoit  un  rocher  troué  dans  toi^ite  fâ 
x>  prpfondeur,  de  manière  qu*ii  formoU  une  arcade  ou  caverne  étonnante,  d'où  rôn 
»  décofuvrolt  la  sner.  Cette  ouverture,  qui  avoit  7$  pieds  de  ion^,  2,7  de  largeSSc 
»  45  de  haut ,  pré^êntoît  une  partie  de  la  baie  &^des  collbies  de  l'autre  çôtéqu'on  voyoit 
9  àcravert.  Ce  coi^p^d'œîl  inattendu  produiruniefièt  bleu  fupérieur  à  toutes  les înven« 
M  tiens  de  rArt«.  (  Voyages  de  Banks  &  Solander.  Voyages  de  Jacques  Cool^,  liv.  ^ , 
chap*  n,  page  ^o  du  Tom.  |  >  de  l'édit.  /«-4^. 

o  Le  1 1  iNovembre  1769  ^  nous  débarquâmes  près  d'un  petit  VBlage  dont  la  fitiiâ- 
a»  lion  étoît  la  plus  plttorefque  qu'on  puâlè  imaginer.  Il  étolt  cênftrufc  (ur  un  petit 
A  rodier  détaché  de  la  grande  terre  8r  environné  d'eau  à  la  haute  marée.  Ce  rocher 
»  étoit  percé  dans  toute  (k  profondeur  par  une  arche  qui  en  occupoit  la  plus  grande 
».  partie.  Le  (bmmet  de  l'arche  avoit  60  pie(ls  d'élévation  perpendiculaire  au-;de(Ili$ 
SI  de  la  Girfacè  de  la  mer,  qui  cbulolt  â  travers  le  fond  à  la  marée  haute  :  le  baat 
»  du  rocher  au-defllis  de  l'arche  étoit  fortifié  ^e  palliflàdes  à  la  manière  du  paysj 
o  maïs  Ifefpace  it^en  éto{t  pas  aflez  vafle  pour  contenir  plus  de  c{nq  i  ûk  maisons  »• 
(/^/V.  pàg.  II*.  ) 

'  On  peut  Fioir  dans  Poûvnge  la  figure^  de:  cas  déuxr  n^ers  troués.  Ces  vues  fimi 
ftigpljèçenient  .pioorefqyf s. 

Tome  XFl,  Part,  IL  lySg.  OCTOBK^  Ll 
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te  friaUe  ;  es  qui  rend  le  phénomène  moins  furprenant.  Lorfqae  ies 
eaux  ibnt  baffes,  la  colonne  qui  tiaverfe  le  canal,  étant  moindre, 
iatflè  la  partie  fijpérieiire  de  Icatrée  de  Taqucduc  à  découvert.  On 
nous  a  affuré  qu'il  fe  trouvoit  bien  d'autres  exemples  de  ferabiables 
concavités  le  long  de  la  Loire.  Si  rAngleterre  a  tenu  autrefois  au  coc- 
tinem,  le  dépériflcmenr des  teries  &  des  rochers,  cft  en  partie  Tefitt 
des  eaux  qui  ont  par-là  cteufe  rniènfiblement  le  canal  de  la  Man«* 
chc. 

Le  fcntrmcnt  que  nous  avons  -propofé  fiir  Taftion  de  l'eau  comme 
caufe  produdrice  du  pont  d'Arc ,  difière  beaucoup  de  l'opinion  que 
la  plupart  des  habitans  du  pays  en  ont  conçue.  En  général,  ils  ont  de 
la  peine  à  fe  perfbader  que  la  vélocité,  la  force,  la  vertu  4liiroiyante  * 
d  tm  courant  d'eau  dirigé  contre  une  roche  compofée  de  fable  &  de 
terre  calcaire,  aient  été  capables  de  produi/e  une  excavation  suffi 
grande  que  celle  dont  il  s'agit.  <€  Il  faut,  difent-ils ,  que  cette  mafle 
9>  pierretne ,  un  peu  bjrifée  vers  (on  mi  Ueu  &  par  le  bas ,  ait  été  autre- 
»  sois  folpeiidue  fur  un  amas  de  fable  que  Je  courant  de  l'eao  aura 
9i  entraîné;  il  n'y  a  pas  apparence,  ajoute-t*on ,  que  la  rivière  ait}a* 
M  mais  paflTé  au-deifus  du  xoc  nj  même  quelle  Ibit  montée  ;urqa'à 
s>  un  certain  niveau.  Ainfi  cette  malTe  appuyée  latéralement  fiir  d'au* 
»  très  roches ,  aura  laiiTé  un  vulde  vers  fa  partie  moyenne  inférieure , 
»  tandis  que  l'eau,  dans  fon  pafTage,  aura  contribué  à  rendre  un  peu 
*  «  plus  conCàvc  la  première  édiancrure  du  nfêmc  rocher  5>. 

Mais ,  1^  ce  lit  de  fable  placé  fous  le  milieu  du  roc  n'explique  point 
la  forme  de  l'arche.  2*.  Si  les  eaux  ont  produit  une  petite  courbure 
dans  un  tems  donné  ,  pourquoi  ne  pourroient*  elles  pas  à  la  longue 
avoir  opéré  Texcavation  eh  emier  ?  j  .  Qui  (ait  à  quelle  hauteur  font 
montées  les  eaux  ou  plutôt  de  combien  elles  ont  abaide  le  tcrrein 
en  creufant  les  vallons  ?  Qui  fiît  à  quelle  pçofbndeur  a  été  ancicnne- 
meqt  la  bafe  du  rocher  dans  le  fein  de  la  terre  }  L'hiftoire'  du  globe. 
nous  apprend  qu'il  a  fouflèrt  des  changemens. très- considérables  ,  (iir* 
tout  par  les  alluvions,  les  attériiFeraens  ou  les  dégradations.  Les  plûtes  ^ 
la  fonte  des  neiges ,  le  froid  &  le  chaud  minent  les  bancs  des  roches  » 
Içs  font  éclater,  les  féparent  &  les  détachent  les  uns  des  autres,  en 
forte  que  leur  propre  poids  les  fait  fouvent  culbuter.  Les  ravines.,  les 
Ùvanges^  les-  tourbillons,  les  tremblemens  de  terre ^  les  yok«ns  pro- 
jettent ou  entraînent  de  tems  en  tems  des  piefres,  des  fubftances  ter- 
teuksi  des  rochers,  des  laves,  du  haut  des  montagnes  jufqu'à  leur 
bafc  &  plus  loin.  Les  torrens,  les  rivières  &  les  fleuves  emportent 
une  grande  quantité  de  gravier,  de  limon,  de  cailloux  non-ieulemenc 
du  fommet  Se  de  la  croupe  des  montagnes,  mais  de  toutes  les  couches 
ui  bordent  leurs  rivages.  Ces  niatières<  entraînées,  hauflenr  les  fits 
es  rivières ,  forment   des  coudes  Se  des  îles ,  roirtent  le  iond   des 
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vallées.  Les  corps  les  plus  légers,  ennportés  dans  la  xner»  y  entaflènc 
ces  bancs  de  Êible,  des  barres  ^  fur-couc  à  reaibouchare  des  fleuves.  On 
connoicles  dépôts  du  Nii,  &  c*eft  aux  matières  chariéespar  le  Rhône  que 
font  dûs  les  attériflemens  des  côtes  du  Languedoc.  Cependant  la  rapi- 
.dite  de  l'eau  crèqfe  ailleurs  déplus  en  plus  les  canaux  qu'elle  parcourt , 
dégrade  6c  abbaitlè  le  fol»  crée  de  nouveaux  vallons  qui  deviennent  blus 
ou  moins  fertiles  fuivaot  la  nature  des  dépôts  que  les  eaux  y  laiilent, 
OH  les  hivages  quelles  y  font.  Les  lits  des  rivières  n'ont  donc  pas  été 
anciennement  &  par-<out  auffi  bas  ^uon  les  voit  aujourd'hui  ni  le  terrein 
«u  même  niveau»  Slotre  rocher ,  quoi  qu'on  en  dife^  a  donc  pu  être  expo(é 
à  l*a^ion  des  eaux  de  l'Ardèche  ;  il  a  pu  être  en  partie  décompofé  & 
4>uvert  à  ia  hauteur  que  préfente  fou  arcade  aâuelle. 

Pour  peu  qu'on  jéfiéchiflè  fiir  les  effets  de  l'eau /.qui  (ont  peut'étre 
rcpcofci  pliis.«:|^traordtnaires  que  ceux  du  feu;  G  l'on  conGdère  princi- 
palement (à  manière  d'agir ,  quelque  lente  8c  médiocre  qu'on  la  fup- 
pofè  fur  les  animaux,  les  végétaux  &  les  minéraux  les  plus  folides, 
&<}u'on  Biffe  artention  à  (es  divers  ufàges  dans  la  Phyfique,  la  Chi- 
mie ,  l'Agriculture  ,  la  iVlédecine,  les  Arts  ;  on  ne  fera  pas  furpris  que 
quelques  Pbilofophes  aient  regardé  cette  partie  de  la  matière  comme 
le  premier  principe  des  chofes.^  Ppurquoi  ferioùs>nous  donc  étonnés 
que  le  courant  d'une  rivière  profonde  &  rapide  ait  pu,  a  la  longue, 
ouvrir  le  pont  d'Arc  par  la  propre  force  de  (es  eaux,  par  la  continuité 
de*  fbn  poids  ^  de  Ton  impui/ion  &  enfin  par  Ion  aéèion  didbivante? 
Les  Chimiftes  fàvent  que  le  fluide  aqueux  a  la  propriété  de  s'unir 
avec  les  pierres  à  chaux  &  de  les  décompofer.  ou  du  fnoins  de  rom-* 
pre  le  nœud  d'aggrégation  de  leurs  molécules  intégrantes.  Ce  fluide 
n'eft  pas  borné  a  dtflôudre  les  terres  calcaires,  il  devient  aufll  le 
menftrue  des  argiles,  des  terres  féléniteufes,  de  celle  qu'on  appelle 
vitrifiable ,    même   des  fubftances  métalliques  qu'on  foupçonnoit    ne 

i>ouvoir  être  diflibutes  que  par  les  acides.  Delà  h  danger  des  yaif- 
aux  de  cuivre , d'étain  &  de  plomb,  dont  fufage  eft  fi  familier  dans  nos 
contrées.;  dcli  les  tremblemens  qu'éprouvent  les  enfans  qui  opt  bu  de 
l'eau  dans  laquelle  on  avoit  fait  bouillir  du  mercure.  Oe  ces  obfer^ 
varions  &  expériences  n'eft-on  pgs^n  droit  d'inférer  que  notre  rocher 
a  pu  Cubir  unç  diflblutioD  de  la  part  des  eaux  de  TArdèche  ! 

Mais  quelle  longue  fuite  de  bèdes  n*a-t-il  pas  fallu  à  la  nature  pour 
£atre  uoer  telle  brèche  à  un  bloc  de  marbre  de  cé  volume  6c  aune  ' 
pareille  duretéy  &  combien  plus  de  ^tems.  encore  n'autoit^^Ue  pas 
employé ,  fi  le  mortier  qui  compofe  le  roc  de  cette  elpèce  de  ponr , 
eût  oppol%  à  l'adion  deftruâive  de  l'eau,  la  réfiftaiice  que  lui  oppo- 
iènt  les  pierres  à  feu,  les  quartz,  les  granits  fimples?  U  efl:  vrai  que 
£  l'on  fuppofe  les  cavités  intexnes  du  corps  Se  de^  culées  de  ce  pgnr, 
§n(éri^f^s  f  la'gvandp  ouvercitre^lararchet*  celk^ci  Ce  fçroit  faîte  avçç 
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moins  de'  lenteur.  Mais  on  a  oitelque  raifbn  de  croire  >  que  ces  cre* 
vafles  intérfeures foient  elles-mêmes  louvrage  de  Teau ,  &  une  fuite  de 
cette  loi  d*bydroftadque,  en  vertu  de  laquelle  les  fluides  preflènt  en 
tous  Cens  &  agilTent  dans  toutes  les  direârions  ;  en  forte  que  les  pre- 
miers fegmens  du  rocher  ayant  été,  une  fois  enlevés,  1  eau  aura  exercé 
fa  puifTance  de  tous  cotés  Se  produitMes  cavités  foit  latérales  ou  fupé^ 
ticures,  en  mêmc-tems  que  l'ouverture  direâe  fe  formoit.  Suppofe'- 
roi t- on  que  cette  arcade  ait  été  creufée,  peu  après  que  la  mer,  qui 
avoir  pris  la  place  de  la  terre  »  s'en  fut  retirée  &  quftnd  les  matières 
cerreftres  avoi;ent  beaucoup  moins  de  confiftance  qu'elles  n'en  ont 
aujourd'hui  ?  Dans  cette  hypotèfe ,  Torigine  de  Tarche  feroic  bieti 
ancienne  &  auroit  fans  contredit  exigé  beaucoup  moins  de  travail  ; 
une  grande  panie  dtf  contour  du  rocher  s'étant  deiléchée  &  condenfée 
à  l'air  tandis  que  (a  bafe  &  (a  hauteur  moyenne  fe  trouvoient  (ans 
cefTe  battues  par  le  courant  de  l'eau.  *    ' 

N.  B.  Pour  ayoir  4ne  idée  complette  fur  le  pont  d*Afc  nous  joi- 
gnons ici  la  lettre  fuivante» 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

Sur  le  Pont  d'Arc,  en  Vivarais ,  adreffée  à  M.  Mongez 
Faîne  y  Chanoine  Régulier ,  Garde  du  Cabinet  <f  Antiquités 
&  dtHiftoire  Naturelle  ^  de  Sainte-Géneviève  y    . 


Par  M.  PAbbé  GiRAUD^Sou  L  AV  tE. 


M 


ONSIEUR, 


T  kl  l'honneur  de  vous  faire  part  des  découvertes  que  je  viens  de 
faire  récemment  fur  le  pont  d'Arc,  J'ai  parcouru  le  Vivarais,  tat% 
manufcfits  à  la  main ,  pour  obferver  encore  nos  tableaux  phyfi* 
ques  ic  les  comparer  à  mes  defcriptions -,  j'ai  recofinu  encore. mieux 
Toriginede  ce  beau  pont  naturel  que  favois  déjà  décrit;  &  je  l'aurois 
ajoutée  à  ma  defcription ,  fi  MM.  les  Commiffaires  nommés  par  TAca- 
demie  n'avoient  paraphé  mon  Ouvrage  qui  s'imprimoit  à  Ntfmes,  te 
qui  fera  mis  en  vente  dans  peu  de  jours* 

J'avois  déjà  apperçu  en    176^,  lorfque   je  vis  ce  beau  .monument . 
pour  la  première  fois,  que  la  nature  leule  n'avoir  pu  façonner  avec 
tant  de  géométrie    cette  efpèce  de  montagne  perforée  ^  fous  laquelle 
code  rAxdèchèj  viviète  majeure  navigable,  0c  j'avois  décrit  cette  vue 
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i-|)eu-pTès  dans  Us  termes  que  vous  pouvez  vérifier  dans  le  Tome 
premier  de  mon  Ouvrage,  page  ^8  &  £uivan tes. 

«  Deux  montagnies  feivenc  de  fondement  &  de  forte  culée  à  cet 
*»  édifice ,  ouvrage  majcftueux  qui  s'élève  au-deiTus  des  eaux  près  de 

»  deux  cens  pieds  >  &  qui  eft  formé  d'uue  roche  calcaire •  Lou«^ 

»vertuTe  de  ce  pont  offre  une  voûte  la  plus  hardie  peut-être  qui 
M  exifte  dans  le  monde  :  elle  eft  hauce  de  90  pieds  depuis*  la  clef  jnf- 
3^  qu'au  niveaii  moyen  de  la  rivt^  i  6c  fa  largeur  jp^fe  d'ifne  pile  i, 
»>  l'autre  vers  le- fondement  eft  de   163  pieds  ». 

Cette  voûte  étonnante^  le  tardeau  quelle  porte,  fon  ^élévation  per- 
pendiculaire, un  ancien  lit  voi(in  plus  aifé  à  parcourir  qtie  cette  voûte 
étrcnce  ,  la  hardieflè  de  c«  monuthcnt  dbièrvé  ams  (à  totalité^  m  avoienc 
fait  préfumer  que  la  nature  feule  n'avoir  pu  opérer  tant  de  géométrie 
^ui  (uppofèroit  des  vuçs  profondes*  en  Arcfaireâure,  &  j'ofai  croire 
^ue  les  eaux  ayant  miné  la  montagne',  ItKunme  les  avoir  fécondées 
pour  en  former   un  pont. 

Des  recherches  ultérieures  viennent  de  confirmer  mes  vues;  &  j*ai 
trouvé  des  pierres  milliaires  Romaines  avec  leurs  infcriptions  dans  Je 
voifinage  :  cette  découverte  eft  même  d'autant  plus  intéreflante  ^out 
les  Amaîeurs  de  l'Antiquité,  qu'il  ne  reftoit  aucune  preuve  de  i'exii* 
rence  d'une  voie  Romaine  dans  nos  cannées  raontagneufès  ;  PItitiéràire 
d^Antonin ,  ni  les  Compilations  de  Bergier  ne  nous  en  donnant  aucune- 
idée. 

Cette  voie  de  l'empire  paflbit  de  Nifmes,  célèbre  colonie  Romaine,- 
vers  la  nation  Helvîenne ,  aujourd'hui  le  Vivaraîs ,  &  le  chemin  ^tt)ît 
prolongé  jufqu  à  Vagnas  où  j  ai  trouvé  la  première  pierre  milliaire 
^ui  fert  de  bafc  à  une  croix  champêtre.  De  Vagnas  elle  pafibit  vers 
le  ^  pont  d*Arc,  elle  fuîvoit  le  rivage  de  TArdêche  paflT^nt  vers  Ruoms 
où  j'ai  trouvé  une  féconde  pierre  milliaire  ^  elle  s*avançoit  enfuire  vers 
Fradon  où  fe  voit  une'troifième  colontie  feniblable  :  la  vo7e  s'appr(>choic 
«nfîiite  d^Albe  notre  ancienne  Capitale,  &  où  aboutiffi>ient  les  voies 
de  Lyon ,  Vienne ,  Sec.  puifque  j  ai  trouvé  encore  au  Château  de 
Joviac  raie  autre  pierre  milliaire. 

On  lit  cette  inicription  dans  celle  de  Ruoms. 

IMP.    TITO 

AELIO.    HA 

DRIAN,    AN 

TÔNINÔ. 

AUG.  PIO.  P.Pj,TRIB,  POT,  vil  COS.  IIL    , 
M.    P.    VL 
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'  Vous  voyez,  M. ,  quenfiftoîrc  Civile  nous  donne  ici  des  éclâircif^ 
femens  fur  l'Hiftoire  Naturelle.  Le  pont  d'Arc  n  eft  point  entièrement 
f  ouvrage  de  Tcau^  comme  le  vulgaire  Je  croit  dans  notre  Province* 
L'homme  a  exercé  fes  talens  fur  cette  énorme  roche  calcaire  ^  te  ce 
monument  eft  très-digne  de  la  grandeur  des  Romains, 
J'ai  rtonncur  d'être,  &c, 

SUITE  DES  PROD  UITS 

Des  Volcans  confîdérés  chimiquement} 
•Par  M.  B-BRùMAN  {ly, 

Produite  Métalliques. 

J  à  ES  m&aux  qui  fe  trouvent  ordinairement  dans  \ts  Volcans,  & 
dont  nousavoiu  déjà  examiné  plufieurs,  (ont  ou  calcinés ,  ou  (cor i fiés  , 
QUTiiinémlirés;  à  peine  s'y  ço  trouye-t^it  aucun  liquéfié  &  dans  ion  éx^t 
naturel*     •  .  -.  -    -      .  •  ,  : 

(A)  Le  fer  qui  fe  trouve  préfque  par  tout  dans  les  *  enveloppes  de 
l|i- t^rre 5  f<9  tronve^mèlé  plus  ou  moins  dans  les  produits  volcaniques  ^ 
comme  je  l'ai  *  précédemment  indiqué*  J'en  ai  même  déterminé  la 
quantité* 

(  B  )  Le  cuivre  fe  trouve  rarement  dans  les  laves.  Parmi  les  échantit- 
Ipps  qui' font  entre^  mes  mains ,  j'ai  un  morceau  de  lave  (pongieufe  du 
V^wv^o»  de.  l'éruption  do  1767,,  qUe  M,  Mutxai«,  célèbre.  ProÊsiTeur 
d'A.nfttomje  ,  mon  Collègu^^Sc  mpn  ami ,  a.choifi  fqr  J«  lieu  même 9  & 
do{>t;il.ni*a.  (a\%  préfent.  I|  eft  tougeâtre,  np^  ^  cette  couleur  rouil- 
léfe  qui  4f?it  fop origine  au  fer»  mais  d'un  rouge  c{e.  cuivre  qu'un  œil 
accoutumé  fait  aifément  diftinguer.  On  y  remarque  plu/ieùrs  taches 
vertes,  la  couleur  en  eft  en  partie  vive  &  en  partie  eifiicée  &  blanchâ- 
tre* L'alkali  volatil  cauftique  change  en  bleu  cette  matière-  rouge  6C 
en  extrait  quinze  livres  d'un  quintal  pulvérîfë.  'La  ^poudttf  verte  noircît 
promptement  au  feu;  elles'eft  donc  formée  à  lair  apt^  la  fufion  iç 
l'éruption ,  &  autrement  que  la  chaux  verte  de  cuivre. 

(Cj  La  mine  d'arfeniç  rouge  connue  (àâs  Je  liônn  dé  réalgar,  (b 
trouve  fublimée  '  dans  les  ouvertures  du  Véfuve  5  dans,  la  lave  de  la 
Solfatare  &  (ans  doute  dans  plufieurs  autres  VolCams»  I/arfepic  y  e(t 

ï  *  Il 

(i  )  Vi4^  le  mp2S  précédant,  p.  199%  '      *  ' 
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en  partie  irrégulier  &  en  partie  txanrpareot,  criftallifé,  prifmatique  & 
fouvenc  terminé  des  dcMx  bouts  pa;  des  pyramides.  Ces  pyramides 
les  plus  régulières  conâftent  en  deux  plans  pentagones  qui  fe  réunif- 
fent  en  forme  de  coin.  J*ai  vu  quelques-uns  de  ces  criftaux  qui  étpienc 
adhérens  à  la  lave  &  à  daucres  corps  félon  leur  longueur.  Il  eft  hors 
de  doute  que  les  particules  réduites  en  vapeurs  ont  pu  prendre  ces 
figures  détcmiinées  par  la  voie  s^he.  11  fuâit  d'en  rapporter  un .  feul 
exemple  tiré  des  monceaux  de  pyrites  arfënicales.  Pendant  leur  com- 
buftion  ,  il  fe  forme  à  leur  partie  fupérieure  des  criftaux  en  partie 
tétraèdres  &  en  partie  oâacdres  dont  quelques-uns  font  concaves.  La 
couleur  en  eft  jaune  ou  rguge  félon  la  difrerente  proportion  des  par- 
ties ingredientes. 

A  l'égard  des  criftaux  de  PouKzol,  j'ai  tâciié  d'en  découvrir  la  coitn- 
poûtlon  parla  voie  humide«  L'eau  régale  dans  laquelle  on  a  lailFé  long- 
tems  de  cette  poudre  en  digeftion  en  extrait  l'arfenic  jufqu'à  ce  que 
le  ibufre  refte  feul  ail  fond.  11  Biut  agir  prudemment  dans  cette  expé- 
rience «  &  prendre  garde  de  rien  diminuer  de  la  force  du  menftrue 
de  peur  qail  nattaq^e  pas  tout  ce  qu'il  doit  diffoudre.  Il  faut  éviter 
aum  que  la  fubftaoce  qui  doit  refter  ep  tête  ne  foit  attaquée.  Une  cha» 
leut  trop  confidérable  décompçfe  quelque  peu  de  foufre,  fur*tout  Ci 
.on  emploie  de  fort  acjde  nitreuxqui  peut^  à  l'aide  de  la  chaleur^  enle- 
*ver  le  phlogiftiquc  à  l'acide  vitriolique  ju(qu'à  ce  que  ce  dernier  foit 
parfaitetnent  libre. 

D'après  mon  expérience  j'ai  trouvé  que  la  railbn  du  (bufre  à  l'arfe- 
nic étoit  de   I  à  p. 

(  D  )  J'avoue  que  j'ai  été  dans  l'opinion  qu'on  pouvoir  ajouter  le 
cobalt  aux  trois  métaux  dont  je  viens  de  parier.  Plufîeurs  croient , 
&  leur  opinion  me  paroîc  adèz  probable,  que^  minf  de  ^olfa  qui 
fournit  l'alun  connu  vulgairement  fous  le  nom  d'alun  de  Rome ,  a  été 
expofée  à  Laif^ion  du  feu  fout»rrein*  La  couleur  tojGie  de  ce  fel  eft 
en  tout  fembiable  à  celle  qui  réfulte  du.  cobalt  avec,  les  acides.  On 
fait  qu'on  imite  l'alun  de  Rome  avec  celui  de  Bjcunfvrich  au  moyen 
du  cobalt.  J'ai  .été  confirmé  dans  ma  conjeâure.par.cç  qui  fuit.^yant 
fait  fondre  ^ar  baiàrd  de  l'alun  Romain  rouge  avec  i^u.borax,,  au  t^be 
demailieur,  j'en  ai  obtenu  du  verre  blanc ,  dqnt  cependant  la  couleur 
difparoiiToit  en  lui  fkifant  fubjr  plufîeurs  fois  la  fufion.  J'ai  répété 
depuis,  une  cenraine  .de  fois  cette  expérience,  mais  fans,  fuccès, .ce  qui 
me  fait  croire  que  cet  effet  i(blé  étoit  dû  à  quelque  mélange  fortuit 
&  étranger.  J'ai  ellkyé  d'autres  moyens  pour  découvrir  Jes  plus  légers 
veftiges  du  cobalt,  s'il , s'y  rencontre* .  J ai  cboifi  de  l'alun  de  Rome 
le  plus  rouge  ,  diflous  dans  de  l'eau  diftiilé ,  je  l'ai  païTé  à  un  filet 
très^^épats,  j'«n  ai-obreiiu  une -difToIutioa-claire -couleur  de-rofe,  j^ea 
ai  précipité  lentement  la  bafe  argileufe  par  ra|kali  fixe.  Tout  le  pré- 
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cipité  du  commencement  à  la  fiir  écoic  tellement  coloré  quoique  iné- 
galement ,  qu'on  pouvoit  à  peine  fépater  la  partie  colorante  de  la 
colorée.  La  couleur  de  ce  fédimenc  qui^  expofée  aux  rayons  du  foleil 
s'altère  peu-à  peu  &  finit  par  s'évanouir,  dilparoît  promprement  au 
feu  en  le  chaui&nt  )ufqu'à  Tincandefcence.  Cette  argile  rolè  fon- 
due dans  un  creufet  avec  du  nitre  &  du  borax  n'a  donné  qu'une  cou- 
leur verte  ;  mais  une  autre  portion  femblabiement  traitée  avec  du 
nitre  &  de  l'arfenic,  à  préfenté  des  points  bleus  épars,  mais  d'une  cou- 
leur fi  fbible  qu'on  pouvoit  à  peine  \t%  diftinguer. 

J'ai  démontré  ailleurs  par  des  expériences  claires  que  le  cobalt  « 
plus  d'affinité  avec  l'acide  marin  qu'avec  l'acide  vitriolique  (j  )•  Pour 
m'afTurer  s'il  (e  trouvoit  du  cobalt  dans  l'alun  rouge»  j'ai  ajouté  une 


parfait 

devient  verre  &  difparoît  par  le  refiroidiflèment  ou  par  l'humidiié* 
Je  me  fuis  fervi  de  ce  moyen  qui  a  été  inutile.  Aînd  s'il  fc  trouve 
quelque  partie  de  cobalt,  il  faut  qu'elle  (bit  imperceptible;  Cependant 
Il  la'  couleur  eft  due  au  fer,  il  faut  qu'il  agifTe  d'une  manière  partîca* 
liète  ;  car  ce  métal  chargé  de  pblogiftique  en  jufte  proportion  ,  donne 
des  criftaux.  vetds  avec  Facide  vitriolique  :  ce  menftrue  diflbut  diffi- 
cilement le  fer  calciné  \  cependant  il  s'en  charge  en  petite  quantité  , 
fait  une  Icflîve  ferrugineufe  qui  devient  à  peine  concrète,  à  moins 
qu'on  y  ajoute  un  peu  d'alkau  volatil. 

$•    XI. 

Troduits  Volcatû^uts  terreux  par  la  voit  humide. 

^près  avoir  fuccinâement  examiné  les  produits  volcaniques  par  la 
voie  sèche,  nous  fommes  parvenus  à  ceux  1  la  formation  defqueb 
l'eau  eft  conjointement  néceflaire  avec  le  feu.  Nous  commencerons 
notre  defi:ription  par  les  produits  terreux. 

J'ai  précédemment  allégué  (§.  VL  B.  )  les  raifbns  qid  pouvoîent 
m'engager  à  placer  ici  les  prifmes  de  bafalte;  mais  comme  il  me  refte 
des  doutes  qui  demandent  de  nouvelles  expériences,  &  un  nouvel 
examen»  j*ai  jugé  ï  propos  de  mettre  cette  fubftance  au  nombre  de 
celles  d  origine  équivoque  jufqu'à  ce  que  je  fois  plus  inftruit. 

Il  n'eïl  pas  tare  de  trouver  des  eaux  tellement  chargées  de  particules 
terreufes,  qu'elles   forment  des' Inçruftations  de  diiférens  çaraftères  ^ 

(I)  Nov.  AÔ,  Vpf*  Voi;  II,  p.  i^f. 
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dont  les  principales  doivent  fans  doiite  leut  origine  à  la  chaiair  interne 
de  la  terre.  Ces.  dépôts  terreux  fe  divifenc  généralement  en  deux  clafles. 
La  plupart  font  de  nature  calcaire ,  il  s'en  trouve  auflî  de  nature 
filiceufe.  Ce  font  ces  derniers  que  nous  examinerons  dabord, 
.  (A)  Les  incruftations  filiceufes  fe  forment  tous  les  jours  en  Mande, 
^.Geyfer,  lieu  remarquable  par  un  jet  deau  bouillante.  La  colonne 
d'eau  a  ip  pieds  de  diamètre  &  s'élève  fouvcnr;  au-delà  de  po  pieds. 
On  a  peine  à  croire  de  combien  elle  furpaffe.  les  fontaines  faillantcs 
travaillées  avec  le  plus  dart  (i).  L'ouverture  qui  s'y  cft  formée,. a  1? 
forme  dune  grande  coupe  ,  dont  le  diamètre  eft  de  60  pieds  &  la. plus 

fraade  profondeur  de  9  :  au  milieu 'de  cette  coupe  s'ouvre  un  canal, 
ont  le  diamccre  de  l'ouverture  eft  de  ip  pieds  &  dont  la  profondeur 
eft  incommenfurable. 

.  La  fuperficie  de  cette  incruftation  blanche  réfulte  de  l'aiTemblagç 
de  tubercules. iné^ïaux ,  qui  reilèmblent  affez  bien  à  des  choux-fleurs^ 
La  fraûure  perpendicufciirc  de  cette  croûte  prëlente  plufieurs  petircs 
lames  coufbes  Se  réciproquement  parallèles  y  les  morceaux  les  plus 
minces  ont  un  peu  de  tran(parcncc. 

Cette  matière  exannnée  chimiquement  »  féHfte  à  tous  les  acides  ^ 
excepté  à  celui  qu'on  peut  retirer  des  fluors  minéraux.  Expofée  au 
feu  fans  addition,  elle  ne  cède  point  à  fa  violence.  Elle  (e  diifouc 
diflfîcilcnient  &  en  petite  quantité  avec  le  lel  microcofmiquc  ;  mais 
icUc  fe  diflout  bien  avec  le  borax  ^  &  encore  m»eux  avec  Taïkali  fixe 
avec  lequel  elle  fait  beaucoup  d'effèrvefcencc  &  fe  change  en  vcire.  Ces 
propriérés  lui  font  communes  avec  la  terre  filiceufe.  Mais  comment 
a-t-elle  pu  être  diffoute  dans  l'eau  ?  Toute  folabiliré  dépend  en  partie  du 
diflbluble  &  en  partie  du  menftrue.  Examinons  les  propriétés  de  l'un 
&  de  l'autre,  fur -tout  à  l'égard  des  fels  S<  de  Tcau  ,  &  nous  pourrons 
jcttcr  quelque  lumière  fur  cette  queftion.  Plus  il  y  a  de  force  d  attrac- 
tion entre  l'eau  ôc  Jcs  corps  (àlins ,  plus  la  diflblution  eft  abondante  • 
mais  comme  lattiMion  c;{btPi]jours  plus  forte  en  raifon  du  cohraâ:,. 
il  s'en  fuit  que  le  fu(Hîès.,^kHÉi{.diffolution  doit  beaucoup  à  la  fubtilité 
de  la  matière  pulvérifée.  \QtH  ce  qui  fait  que  les  grandes  malTcs  fonc 
images  ou  lentement  corrodées  par  l'eau,  tandis  qu'elle  difTout  par- 
feiteracnt  bien  la  même  fabftance  réduite  en  pouffière  très-fine.  Les 
matières  qui,  par, des  moyens  méc.haniques,  ne  peuvent  pas  acquérir 
affez  de  fiir&ce  pour  cette  opération ,  y  deviennent  propres  étant  pré- 
cipitées d  un  autre  menftrue  ,  cette  précipitation  rendant  leur  furface 
pl^s  légère  &  phjs  fpongieufe  ;  mais  comme  dans  le  cas  préfent  il  eft 


O)  Von.  TrôîL  Epît.  de  Iflândiâ. 
Ti)jne  Xriy  Part.  U.  i^io.  OCTOBRE.  M  m 
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incertaio  fi  la  divifîon  y  contribue  en  quelque  choie,  j'examinerai  en- 
peu  de  mots  Tes  effets  du  mcnftrue. 

On  fait  que  les  forces  diflbl vantes  du  menftrue  augmentent  par  la 
chaleur.  L'eau  renfermée  dans  la  marmite  de  Papin  peut  acquérir  aiTez 
de  chaleur  pour  fondre  le  plomb ,  quoique  ce  métal  exige  pour  ia 
fufion  +  300   degrés   du   thermomètre  de    Suéde.  C'eft   pourquoi , 

Quoique  l'eau  bouillanfe  à  l'air  libre  ne  puifle  acquérir  que  *f-  lOO 
egrés  3  &  que  dans  cet  état  elle  ne  paroiiie  pas  attaquer  la  terre  fili* 
ceufe  la  plus  fubtilement  divifée  ,  cela  n*empcche  pas  qu'avec  un  plus 
grand  degré  de  chaleur  elle  ne  puiile  la  diflbudre.  On  (ait  qu'eUe  eft 
de  nature  faline,  qui  doit  fa  coagulation  (i)  à  l'eau  réduire  en  vapeufSf 

{)ar  l'intermède  des  exhataifbns  de  l'acide  fiuor  minéral.  Pendant  qua 
*eau  renfermée  dans  le  fein  de  la  terre ,  eft  expofée  à  la  plus  grande 
violence  du  feu  conjointement  avec  des  morceaux  de  pierre  très-épais, 
elle   peut  furpaATer   les  effets  de  la  marmite  de  Papin.  On  ne  peut 
déterminer  piécifément  le  degré  de  chaleiiide  Teau  Taillante  de  Geyfer. 
'  D's^bord  après  avoir  palTé  par  des  canaux  lonss  &  froids ,  elle  acquière 
-    beaucoup  de  volume  tant  par  fbn  élévation  a  la  hauteur  de  plus  de- 
100  pieds  que  par  fa  rechute.  Elle  ne  peut  par  ce  moyen  que  beaucoup 
perdre  de  fa  chaleur.  Malgré  cette  perte  yaufli-tôt  qu'on  peut  en  appto« 
cher  &   l'éprouver  au  thermomètre ,  elle  fc  trouve  encore  de  -H  lOO 
degrés.  Mais  cette  diminution  de  chaleur  nuifànt  à  la  difTolotion ,  la 
matière  filiceufe  auparavant  en  diflbiution  ,  fe  précipite  par  le  refifoî* 
diffement  fubir,  &  tapiflé  l'efpèce  de  coupe  &  de  canal,  dont  nous 
avons  parlé.  Les  lames  qui  fe  diftinguent  dans  la  fraâure»  indiqueat 
ou  la  richeffe  de  l'eau  ou  la  grande  élévation  de  ion  jer.  On  trouve 
dans  le  voifînage  différens  corps  incniftés  de  matière  filiceufe ,  plu-* 
fieurs  offrent  l'empreinte  de  feuilles  qui  fe  font  détruites  par  la  putré— 
fadtion.  les  particules  ifolées,  ont  par  elles  mêmes  la  dureté  du  Cail« 
lou ,  maïs  leur  connexion  entre  elles  n'cft  pas  aïïei  forte  pour  qu'elles 
puiflent  faire  feu  avec  Tacier.  On  doit  \^%  confidén^  tomme  ét%  pierres 
fablonneufes  dont  les  particules  prefqu'inrptlpable^i ,  n'ont  qu'une  très* 
foible   cohérence.  On  apperçoit  facilement  la  caufe  de  cette  texture 
par  la  fubite   coagulation  de  chaque  grain ,  qui  rend  imparfaite  leof 
concrétion.  Auflî  ne  trouve-t*on  à  ces  fubftances  ni  la  forme  criftalline 
ni  la  tranfparence  qui  Leur  convient. 

Ce  qui  fè  pafle  dans  cette  chaudière  prouve  bien  ce  que  j**  avancé 
ailleurs ,  fur  le  carailère  (àlin  de  certaines  terres  (2).  Nous  voyons  ea 

<i)  Nov.  Aa.  Upfal.  vol.  ll,^f^%%7^  ii8.  * 

(i)  Dîflêrtatîon  (iir  les  terres  Géopônîqucs,  qui  a  renipoité  ie  Prix  de  lyîrj  »ai 
jugement  de  la  Société  Royale  des  Sciences  dt  MontpeUieff. 
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ginétdl  quev  les  fubftances  que  nous  ne  pouvons  diflbudre  dans  l'eau  , 
dans  nos  Laboratoires^  peuvent  cependant  letre  dans  celui  de  la 
Nature. 

•  (B)  Nous  avons  ci-devant  prouvé  que  les  zéolithes  avoîent  été  for- 
mées par  la  voie  humide  (  §.  VII  ^  E  ) ,  &  fi  on  les  regarde  comme 
des  produits  volcaniques ,  c'eft  ici  qu'on  d«it  k$  rapporter.  La  quan- 
tité qu'on  en  rHicontrc  dans  le  voifinage  des  montagnes  ignîvomes, 
£aic  naître  ce  foupçon  ,  &  nous  démontrerons  clairement  qu'il  n  efl: 
pas  (ans  fondement.  Lteau  Taillante  de  Laugatnaë ,  en  Iflande ,  ne  fè 
lbrn\e  aucun  badin ,  fans  doute  par  le  défaut  de  matière  propre  à  cela, 
mais  ojp  trouve  dans  le  limon  du  ruifleau  qui  en  conduit  l'eau  »  de 
tncruftations  dont  la  fuifacc  eft  ornée  de  criftaux  brillans&  très-petits, 
£n  Içs  examinant  »  on  en  retire  patÉiitement  les  mêmes  produits  que 
dé  la  zéolithe.  D'après  cela ,  ne  paroit-il  pas  cla.V  que  la  matière  de 
la  zéolithe  a  été  didbute  dans  de  l'eau  confidérablement  chauvle ,  qui 
s'eft  enfin  tellement  refroidie  dans  fon  canal  qu'elle  a  été  obligée  de 
laiflcr  .précipiter  ce  qu'elle  tenoit  en  diflblution.  Le  précipité  abondant 
ft  d'abord  formé  la  raaife  la  plus  fblide  ,  ic  les  particules  qui  auront 
été  dépofées  plus  tard  auront  eu  par  ce  moyen  1^  temps  de  prendre 
ime  forme  régulière. 

(C)  On  trouve  communément  la  terre  calcaire  aérée  dans  les  eaux 
crdinaixes.  Les  coquemars  dans  lesquels  on  fait  bouillir  du  thé  s'en 
trouvent  fouvent  revêtus  intérieurement.  Mais  ces  eaux  en  contiennent 
en  fi  petite  quantité  qu'on  ne  peut  en  attribuer  la  caufe  au  feu  (buterrain« 
Nous  ne  nous  occuperons  que  de  celle  qui  au  moyen  du  feu  paroif^ 
fcnt  en   contenir  abondamment.   De  ce  nombre  font  à  jufte  titre  les 
eaux  thermales  de  Bohême ,  dent  nous  examinerons  les  produits  pier* 
reux.  La  (burce  la  plus  ardente  qui  s'y  rencontre  fe  nomme  Sprudel , 
elle  préfente  divers  phénomènes  dignes  de  recherches  &  d'a.^.roirarion. 
Si  on  emplit  un  grand  vafe  de  cetre  eau,  il  s'en  fépare  par  le  repos 
&  le   refroidiflement ,  une  poqflîère  qui  furnage  comme  de  la  crème. 
Les  corps  qui  ont  féjourné  quelque  temps  dans  cette  eau  bouillante»  fe 
Couvrent  d'un  enduit  pierreux  dont  l'épaiffèur  augmente  tous  les  jours. 
En  outre,  il  fe  forme,  dans  le  voifinage , ^àes  concrétions  tantôt  com- 
paâes ,  tantôt  (pongîeufes ,  les  unes  "blanches ,  les  autres  jaunes ,  d'au- 
tres ferrées ,  roufles  &   enfin   noires,  &  le  plus  fouvent  rachetées  da 
différentes  coulçyrs<i).  J'en  ai  examiné  attentivement  plufiei.rs  échan- 
tillons pour  en  connoître  Us  qualités  internes.  Je  rapporterai  d'abord 
les  expériences  que  j'ai  faîtes  fui:  un  morceau  très-denfe  qui ,  taillé  & 
poli ,  fait  un  tiès^beau  marbre.  Sa  fraéture  préfente  de  légères  couches 

(i)  Ces  rariétés  font  décrites  plus  au  lorng  dans  TOuvcage  Allemand  im^kermis 
Oarolincs ,  par  M.  Bekar.  ;.  '        '  Jjm 
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parallèles  dans  toutes  leurs  inflexiops.  On  diftingue  facilement,  da^s 
quelques-unes  l'incenfiré  de  couleur  du  rouge  au  brun,  quoiqu'il  s'en 
trouve  de  rout-à-faît  blanche.  Elles  fe  trouvent  par-tout  ftriées  traiiC- 
verfalement ,  de  manière  que  lésais  (ont  perpendiculaires  au^  couches» 
Cette  matière  fc  diflbut  en  entier  dans  î'acide  marin  avçc  beaucoup 
.  d'efFervefccnce  -,  eHe  perd  ~  de  ;  fon  poids  dans  lopératioh  ;  ou 
attribue  cette  perte  à  J'expulfion  d'un  fluide  élaflique  qfi  (e  trouve  doiié 
des  propriétés  de  1  acide  aérien.  Le  menftrue  en  étant  fàturé  prend  une 
<^ouJcur  jaune  dont  l'origine  fe  connoît  bientôt  en  y  verfant  une  feule 
.goutte  d'aikali  phlogiftiqué  qui  en  précipite  du  bleu  de  Pruffe.  Le  fer  jr 
eft  cependant  en  petite  quantité  &  fait  à  peine  le  -^  du  poids. 

L'acide  du  fucre  en  précipite  une  poudre  blanche  qui  fait  A^  gyps 
avec  Talkali  vitriolique.  L'alkali  volatil  n'y  prend  qu'une  légère  teinte 
martiale.  Cette  pio^re  ne  contieiit  donc,  outre  la  chaux  aérée,  qu'une 
légère  partie  de  fer.  Les  autres  acides  le  confirment.  L'acide  nitrcux 
de  m^me  que  l'acide  muriatique  l'attaque  avec  violence.  Mais  il  laiflè 
intaâes  les  parties  ocracées  ,  félon  (à  nature  de  ne  point  diUoudre  le 
fer  privé  de. fon  phlogiftiqué.  L'acide  vitriolique  en  fait  dû  gyps,  donc 
VcBXx  ne  peut  diUoudrc  qu'un  ^  de  fon  poids. 

Ce  que  j'ai  rapporté  pour  établir  la  nature  calcaire  de  cette  matière 
paroît  fuffiVe.  Cependant ,  dans  d'excellente;^  defcrjptîoi)s  de  ces  eaux 
thermales,  on  trouve  une  autre  opinion.  Elle  eft  (ans  doute  fondée 
fur  ce  que  la  pierre  dont  il  eft  queftion  a  été  expofée  au  feu  y  ce  qui 
tnérite  d  ctre  confidéré  attentivement.  Les  différentes-  expériences  que 
l'ai  tentées  fur  cette  croûte  pierreufe,  démontrent  qu'en  blanchiiïant  au 
bout  d'un  certain  temps,  elle  perd  -^  de  fon  poids*  de  même  que  les 
autres  terres  calcaires  plus  pures.  Pour  en  obtenir  un  produit  certain, 
31  faut  l'expofer  au  feu  dans  un  vaifleau  bien  fermé,  parce  qu'il  pourroic 
s'en  perdre  plifieurs  parties  par  une  forte  décrépitarion.  L'uftion  finie 
elle  a  i^n  caraétère  particulier.  Rarement  elle  excite  aucune  chaleur 
dans  l'eau  à  quelque  degré  que  l'opération  ait  été  conduite.  Elle  ne 
donne  point  d'eau  de  chaux  ,  mais  elle  fe  fend  &  le  diflbut  lentement. 
J'ai  expliqué  ailleurs  l'incalefcence  de  la  chaux  vive  avec  l'eau  (i), 
maïs  je  crois  à  propos  de  répéter  ici  l'explication  avec  plus  de  foin. 
Suppofons  donc  qu'un  morceau  de  craie  commune  a  été  expofé  à  ua 
feu  violent  continué  pendant  quelques  heures,  nous  trouvons  qu'il  a 
perdu  prefque  la  moitié  de  fon  poids.  L'expérience  nous  apprend 
que  cette  perte  eft  due  ï  l'évaporation  de  l'eau  &  fur-tout  delàcidc 
aérien.  Li^  fubftance  calcaire,  dépouillée  de  ces  deux  principes,  ne - 
trouve   rien  dans  le  feu   fur  lequel  elle  puifle  exercer  fon  attraâioir 


(i)  NcJÉAU  Upfal.  vq].  III,  pa^es  i^5>,  H^ 
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que  ki  matière  de  la  ckateuf  qui 'la  pénètre,  &  (èlon  l'occafion  elle 
In  raffafié ,  pour  ainfi  dire,  fa  faim  (qu'on  me  permette  cette  méta- 
phore). Après  avoir- l«iilé  -refroidie  cette  craie  dans  un  lieii-fcc,  l\ 
on  la  plooge  dan^  de  l'eau  froide  à  la  température  de  lair  ambiant  » 
\V  s'excite  bientôt  un;bdmllonëmcnt  çonfidérablet.  La  matière  de  la 
chaleur  tmie  à  uii  autre  corps  moyen  de  lattradion,  eft  poyr  ainfi  dire 
liée  quant  à  fes  propriétés  îpécifiqDes ,  &  ne  fe  iliftingue  pas  plus  à 
lafaveur,  &  par  tes  réaârifs  que  l'acide  fataré  d'alkali^  mais  le  lien 
venant  à  fe  rompre  au  moyen  de  ieau,  avec  laquelle  la  terre 'calcairo 
a  beaucoup  d'affinité  ,  la  matière  de  la  chaleur  devient  libfe,  &  à  zai- 
fbo  de  (à  quantité  ,  augmente  la  tempésiture;  des  parties'  qui  Tavoifi^ 
hent.  D'après  cela,  on  comprend  facilement  pourquoi  la  craie  qui, 
par  la  perte  de  la  moitié  àt  fon  foids  -eft  d<;Yenue  très-ipongietifc  * 
eft  fi  aifémenr  pénétrée  -par  leau/  On  explique  également  pourquoi 
Peau  fe  réduHant  en  vapeuw  prefqu'au  même  inftant ,  par  le  dégage- 
ment de  la  matière  de  la  chaleur ,  dilate  la  maffe  par  fa  propre  expan-> 
fion  &  finit  par  la  réduire  e(|  ppullîère.  Mais  Tean  feule  ne  p^eut  pas 
totalement  détruire  Tattraftion  de  la  chaux  ,  la  matière  de  la  chaux 
"n'en  eft  donc  pas  entièrement  expulfée,  puirque  la  chaux  nouvelle"-^ 
ment  éteiote  s'échauffe  encore  avec  les  acl4es*  Aurefte,  la  chaux 
abandonnée  à  elle-hiême  &  expbfée  à  l'air  libre,  s'empare  .peu  à  peu 
de  l'eau  &  de  l'acide  aérien  contenus  dans  Tatmofphère ,  au  point 
de  recouvrer  tous J es  caractères  qu'elle  avoir  perdus  piir  l'uftion.  Ceci 
explique  félon  moi ,  d'une  manière  fatisfaifante  ,  les  phénomcaes  d^ 
la  chaux ,  qu'on  peut  à  peine  débrouiller  autrement.  Mais  il  s'en  pré- 
Tente  un  nouveau  dont  la  raîfon-  m'eft  jufqu'à  préfent  inconnue.,  J'aî 
Ibuvênt  obfervé  que  la  craie  ou  toute  autre  chaux,  aérée,  expoféc  au 
feu  trop  long-tempT,  perdoit  entièrement  la  faculté  de  s'échauffer  avec 
l'eau,  &'que'certe  chaux  qu'on  peut  appeler  inorrt-j  recouvrdit •  diffi- 
cilement cette  propriéré ,  quoiqu'o*i  lui  reftiruât  la  <juantité  d'e^u  & 
daci^e  aérien  qu'elle- conrenpit  avant  &  première  uftion.  Il  faut  faire 
l'expérience  fur  de  petits  morceaux,  parce  qu'on  les  réduit  plus  faci- 
lement aux  extrémités.  . 

le  vQJume  de  la. matière  calcaire  fe  confrafte  confidérablement  pen- 
dant cette  même  opération ,  ce  qui  vient  fans  doute  de  la  dijijinutioii 
de'matière  ,  cjont  prefque  là'  mpîyé  fe  répand  dans  l'air.  Lés  pores  n  en 
fçroient-ils  point  tellement  rapprochés ,  que  l'eau  y  entrant  très-lente- 
ifient  ne  piir  permettre  à  lama'ricre  de  la  chrtfeur  de  fe  dégager  que 
par-parties  prefque  infenfibles  ^'Mais  ,  fi  cela  eft  ,  je  ne  vois  pas  pour-^ 
quoi  la  chaux  trop  calcinée,  qui  a  recouvré  la  portion  d'eau  &  diacide 
aérien  qu'elle  avoit  perdue  ,  ne  peut  enfuite  ,  par  une  calcination 
modique,  acquérir  une  féconde  fois  fa  faculté  ordinaire  ds  s'échauf- 
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fer  avtc  l'eau.  Il  eft  vrai ,  quun  reiToft  trop  tendu,  eft  privé  à^  ion 
ancienne  flexibilité ,  mais  cela  dépend  d*un  méchanifine  .qui  ne  peut 
s'appliquer  'dans  la  circonftance  aÂuelle*  La  matière  de  la  chaleur  ve* 
nanc  a  être  chafTée  de  cette  bafe  par  Tintendté  du  feu  n*en  dérruit-elle 
point  tellement  la  drudure»  qu'elle  ne  peut  plus  ultérieurement  As 
combiner  avec  elle  ?  Cependant  la  chaux  morte  fe  fend  &  k  diilbat 
dans  l'eau,  mais  très-lentement.  Lts  acides  minéraux  la  diflblvent  auffi 
avec  incalefc^pce ,  ce  qui  eft  à  remarquer^  mais  avec  une  lenteur  lur^~' 
prenante-:  d'abord  la  portion  de  chaleur  combinée  fè  dégage  ,  enQiire 
toucç  la'maflfe  refte  en  lepos.  Toute  folution  eft  accélérée  par  le 
mouvement  qui  ,  par  la  préfence,  l'expuldon  &  le  dégagement  ât 
racide«aérie&  s'étend  à  toutes  les  parties.  De- là  ,  la  chaux  &  la  magnéiie 
paifaitement  calcinées  font  Immobiles  dans  les  acides  pendant  plufîeurs 
neutes  ^  tandis  ,que  ces  mêmes  fubftances  aérées  fonjt  eh  peu  de  mi- 
nutes une  vive  enervefpence  qui  difparoit  fnfin  (ans  une  ^rfaire  inca-> 
lefcence*  Si  on  verfe  pei^  à' peu  &  avec  prudence  une  mëfure  d*taa 
^ns  uti  pareil  vglume  de  fort  acide  yitrioliqae>  ces  fluides  préientenc 
pendant  pl^fîeurs  jours  des  x  couches  diftinâes ,  &  en  agitant  le  me-' 
knge.,  il  ne  devient  homogène  qu'au  bout  de  quelques  heures. 

En  voici  a(&z  fur  c^  croûtes  de'  marbre  déjà  décrites ,  pi^ns  à 
dWtres  qui  fe  dépolèot  plus  près  de  la  fburce.  Elles  ont  d^  proprié- 
tés communes  aux  premières  ;|  mais  elles  en  différent  plus  du  moins ^ 
Ù[qx\  qu'elles  faiu  plus  riches  en  fer.  ^         ., 

.  Outre  la  terre  calcaire,  cette  eau  (aillante  échauffe  encore  daris  fttt 
(fin  de  la  terre  martiale  pai^  l'interniède-nde  Tacfde  aérien.  Chaque 
livre  ,dei  fubftances  dont  nous  avons  fait  menrion ,  en  contient  envi-' 
ron  5  grains^  (i),.ce  qui  convient  prefqu'également  i  la  (kturàrion 
froide  ;  car  nous  trouvons  qu'elle  fe  cnarge  d*un  -^  de  (on  pouls  de 
terre  calcaire  (a)  ft  de  -^^^  (5)  de  fer  légèrement  calciné.  En  voîci 
le  calcul.  La  livre  de  Médecine  ,  donnent  5*760  grains.  A^aîs  TI^  = 


en 


retranchant  le  plus  périt  nombre  du  plus  grande  il  refte  "^^fy)!"^"^ 
:=j^,  différence  trop  peu  (enfible  poUr  qu'on  en  tienne  compte , 
fur-tout  quaiid  on  s'apperçoit  que  la  quantité  de  terre  qu'on  retire 
d'un  poids  d'eau  varie  un  peu.  Soit  que  cela  vienne  d'une,  erreur  prêt- 
qu'inévitable  dans  les  expériences  ou.  d'une  différence  réelle. 

On  ne  peut  douter  de  la  préfènce  de  l'acide  aérien  dans  Jes  e^tfz 


(1)  Bêcher.  L  c. 

(i)  Nov.  Aft.  Upfal.  vol.  II,  page  ii^. 

il)  Uid.  page  ïj4. 
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rfaerniales  dont  la  chaleur  en  foctanc  de  terre  efl  prefque  de  60  degrés. 
On  le  découvre  dans  toutes*  les  fontaines  &  ouvertures  naturelles  y 
par  Tair  ambiant ,  par  la  (àveur,  par  Teau  de  chaux,  par  la  fuffi>cation 
&  d'une  infinité  d'autres  manières.  Il  s  émane  dans  le  voifinage^  même 
au  loin  »  des  vapeurs  méphitiques  qui  fe  mêlent  aux  eaux  de  pluie 
xamafTées  dans  des  caA'ités  ,  &c  leur  communiquent  une  faveur  agréa-* 
blement  acidulée.  Au  furplus ,  il  l'eau  aérée  froide  perd  bientôt  (bn^ 
icide  fubtirdans  un.  vafe-  ouvert,  cela  doit  encore  arriver  plus  promp« 
tement  à  l'eau  thermale  bouillante,  puifqu'il  eft  d'expérience  qu'elle 
perd  Ces  principales  vertus  &  fon  efficacité  pan  le  feul  refroidiflemeût. 
La  volarilité  de  1  acide  aérien  augmente  confidérablement  par  Tinten* 
firé  de  la  chaleur,  il  faut  donc  qu'il  .(bit  reflerré  dans  des  endroits 
très-érroits  pour  qu'il  puifle  refter  combiné  avec  l'eau.  Le  prompc 
dé.;agemeot  de  ce  menftrue  dans  Tair,  occaHohne  la  précipitation  des 
ttrres  calcaires  &  maniales,  principalement  de  cette  dernière  à  caufè 
de  fâ  moindre  affinité.  C'efi  pourquoi  les  incruftatiôns  <]ui  ^'engendrent 
chaque  jour ,  font  d'autant  plus  roufles  Se  plus  riches  en  fer ,  qu  elles 
ibnt  plus  près  de  la  fource.  Je  ne  dis  rien  des  pifolithes,  parce  que 
la  forme  qu'ils  affèdent  dépend  d'un  ^^échanifme  do^t  les  caufes  ont 
été  beureufement  démontrées  par  d'autres  (i). 

J'ai  précédemment  foupçonné  l  $•  VIII,  B  ),  que  l'acide  aérien  qui  fe 
dégageoit  des  fouterrains»,  devoir  fon  origine  à  la  calcination  des  pierres. 
Cette  conjeâure  eft  confirmée  par  les  phénomènes  qu'on  remarque 
aux-e|ux  thermales.  La  plupart  des  croûtes  calcaires  que  j'en  ai  exa- 
minées,  ont  les  mêmes  caraâères  que  toutes  les  fubftances  calcaires 
trop  calcinées  auxquelles  nous  avons  donné  le  nom  de  chaux  morte  ^ 
quoique  par  la  fuite  elles  aient  été  faturées  d'eau  Se  d'acide  aérien* 
On  en  rencontre  de  femblables  parmi  celles  qui  fe  dépofent  à  la 
cataraâe  de  Tivoli* 

^  $.    X  I  L 

Produits  falins  pér  là  voie  kumUi. 

(A)  Le  déf^gement  de  l'acide  aérien  par  le  moyea  du  feu,  appfi- 
tient  à  la  voie  ^èche.  Nous  ârvons  cependant  remarqué  qu'il  pouvoit 
être  déga^  par  la  voie  humide  de  la  pierre  à  chaux  ,  de  la  magnéfie > 
tC'At  même  de  l'alkali  minéral,  par  i'acide  vitrioliquc  qui  a  plus 
dTaffinité  avec  ces  fubftances.  Il  refte  aâuellemcnt  à  examiner  fi  les 
yapeurs  méphitiques  &  les  émanations  acides  plus  fubtiks  ne  doivent 

■  I    '  I  I  ■!■        I.  ■    r. •    I  ■  ■  •        .     I    I  ■  Il 

(j)  Conf.  de  Bêcher.  Laadatum  t>past 
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pôîuc  leur  origHie  à  la  décompofirion  des  fcis  neurics;  Pour  ne  ricrr 
faire  d'inutile,  je  crois  qufl  hiut.fuMOur  examinier  le  virïiol  martial 
narif,  qui,  s'il  ne  doit  pas  toujours  naiffance  au  feu  foutenrain,  la  lui 
doit  au  inoinî'lc  plus  ordinairement. 

Un  quhiral  de  vitriol  martial  contient  environ  js  livres  deau,  ad, 
livres  ,  d'acide  vitriolîquo  déphiegmé  &  24.  livras  de  fer.  Leau  diftii- 
^ée,  prîfe  à  une  tempérarare  moyenne  en  diffout^de  Ion  poids,  deft- 
à-dlrc^  que  lOO  livres  en  diflbivencpr'efque  17  qui.  contiennent  1^  li- 
vrée d*acide  vitriolique.  Sitppofon^  que  cetra  eau  ainfi  chargée  rencon- 
tre'de  ralkàli  minéral  pitfinémenc;  aéré;  fi  .comme  il  cft  démontré  (i) 
dans  Talkaii  minéral  aéré^  il  faut  t:>  parties  d*acide  aérien  peut  en 
{àturer  20  d*alkali  cauftique ,  &  que  ly  {  de  cemcmcalkali ,  prennent  26 
parties  d'acide  vitriolîque  pour  former  de  i'alkali  minéral  vitriolé, 
on  peut  aifëment  conclure  que  pour  farurer  les  quatre  parties,  d  acide 
vitriolique  dont  il  eft  ici  qucftion ,  il  faut  ^^538  d'alkali  minéral 
pur.  Mais  ces  2,38  n-onr  befoin  .que  de- 1^,90  d'acide  aérien. .  Dans, 
la  décjompofitîon  de  I7  parties  de  vitriol  martial  par  lalkali  minéral 
aéré  ,  il  le  dégagé'  donc  1,90  d acide  aérien,  dont  cent  livres  d'eau 
dans  notre  hyporhèfe  peuvent  à  peine  retenir -^  (2);  de  forte  qu'il  en 
refte  1,50 — O^I  =  18,72  qui  lerîcnnenr  la  forme  de  fluide  élaftique. 

On  peut  par  un  femblable  calcul  eftimcr  les  effets  de  la  pierre  cal- 
caire. 4.  parties  d'acide  vifriolique  s'emparent  de  4,28  de.  terre  cal* 
Caire  pure^Sc  en  dégagent  en  même-tems  2^6 J  dWtde^aérien  :  donc 
2,6y —  0,18  ==2  ,  4.7-qliJi  indiquent  le  poids  des  vapeurs  m^hici- 
qdes.  •  '  . 

L'expérience  nous  apprend  que  la  magnéfi?  aérée  rencontrée  dans 
le  fein  de  la  terre,  par  notre  eau  vitriolique,  fe  décompofe  de  la  façon 
fiiivante;  4  parties  d'acide  vitriolique  s'emparent  de  2,30  de  magnéfiè 
pure  qui  perdent  dans  cette  opération  1,5*3  d'acide  aérien  :  donc 
1^1*3  —«0,18  =s  1^3^  eTrprimeut  le  poids  de  l'acide  aétien  depuis  la 
faturation  de  l'eau. 

On  peut  déterminer  6icilemenr,  par  le'  volume^ie;  poids  de  l'acide 
aérien  qui  s^eft  dégagé  de  17  livres  de  vitriol  verd.  Un  pouce  cubi- 
que de  ce  fluide  élaftique  è  une  température  moyenne,  pèie  envitou 
uti  demi-grain:  donc  1,72  de  livre  =ss  15^x4  pouces  cubiques  ^  2^^ 
=  28414  pouces  &  1,35'=?  lyyp. 

D'après  ce'  que  je  viens  dire,  il  me  paroit  confiant  que  le  feql 
vitriol  martial  que  l'eau  &  la  chaleur  formenr  dans  Je  gouire,  fufie 
pour  aérer  toutes  Içs   iources  du  voifinage  qui  ont  communication 


(0  N.  Aa.  Upf.  VoL  II,  p.  ii«, 
<i)N.  Aa.  UpC  Vol.  II,  p^  154, 
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avec  les  matières  aérées.  Il  paroît  même  qu'il  y  a  fouvcnt  une  grande 
furabondance  de  vapeurs  méphitiques  :  fi  on  y  ajoute  ce  qui  s  en  dé- 
gage par  le  feu  feul  »  par  l'acide  virriolîque  libre ,  &  enfin  par  la  dcf- 
truiîHon  fpontanée ,  nous  ne  ferons  point  étonnés  de  la  quantiré  d  acide 
aérien  que  la  terre  conricnc  dans  ibti  fein.  Au  rcfte,  cet  acide  peuc 
être  conduit  fi  loin  de  (à  fource  par  les  finuofirés  inférieures  du  globe, 
qu^on  le  trouve  fbuvent  dans  desjleux  où  d'ailleurs  on  n'apperçcfic 
nuls  veftiges  de  feu  fouterrain. 

(  B  )  On  a  découvert  par  de  fidèles  obfervarîons ,  que  dans  les  pays 
cxpofés  à  la  flireur  des  volcans ,  les  eaux  font  fduvent  gâtées  par  Tal- 
kali  minéral.  Mais  on  n'a  point  encore  expliqué  d'une  manière  fatiC- 
failante  la  liaifon  qu'il-  y  a  enrre  l'alkali  &  ces  affreulès  opérations  de 
la  nature.  Le  fel  marin  ne  fe  dëcompofe  pas  par  le  feu  feul  dans  nos  labo- 
ratoires: on  fait  feulement  qu'en  y  ajourant  un  peu  d*argile  il  fe  dé- 
gage quelque  peu  d'acide.  En  outre,  en  Afie  &  en  Ahique  où  cet 
alkaii  fe  trouve  abondamment,  il- cft  toujours  mêlé  avec  le  fel  marin f 
tellement  que  ,  quoique  ce  dernier  fel  ne  paroifle  que  peu  ou  point  à 
la  fuperficie,  îl  s^y  trouve  en  abondance  quand  on  pénètre  la  mafle.  Il 
parok  affez  probable  que  le  fel  marin  ezpofë  aux  continuelles  vicifiitu- 
aes  de  l'atmofphère  pendant  une  longue  fuite  d'années,  perd  enfin  (on 
àcîde^  opération  qui  demande  cependant  d'autant  plus  de  tems  que 
la  matière  qui  doit  être  décompofée  eft  plus  enfévelie.  Ce  qui  donne 
à  cette  conjeélure,  quel  qu'apparence  ac  vérité,  c'eft  qu'une  aâion 
quoique  plus  foible,  fait  (buvent  plus  qu'une  plus  forte  dont  l'effet  ne 
^ure  pas  long-tems.  Pourquoi  n'en  arriveroit-il  pas  autant  'dans  les 
entrailles  de  là  terre  où  le  feu  eft  bien  plus  continu  que  dans  nos  la- 
boratoitesi  Des  obfervations  exaéles,  &  des  expériences  convenables 
lèvent  quelquefois  cette  difiiculté.  J'y  en  ajouterai  feulement  quetques- 
unes  quoiqu'elles  ne  jettent  pas  un  jour  parfait  (iir  notre  propofi* 
tîon. 

Nous  (avons  d'abord  que  l'alkali  natif  fe  trouvé  fbuvent  imparfait  ^ 
car  il  fe  criftallife  difficilement,  il  laiffe  dépofer.  des  terres,  &  donne 
avec  les  tcides  des  fels  en  quelque  façon  diflR^ren^  de  ceux  qui  fbnc 

Krfaits*  L'acide  yitriolique  forme  avec  cet  allcali  filtré  &  dilTous  d^ns 
au  difliliée,  un  fel  a  la  vérité  fenîblable  au  fel  de  Glauber,  mais 
dont  la  pefanteur  eft  différente.  Il  en  efl  db  mètne  des  fels  qui  réful- 
tent  de  la  combinaifbn  de  cet  alkaii  avec  les  acidçs  nitreux  8c  ma- 
xfn  8c  le  vinaigre  diftiUé.  Cette  différence  paroit  être  l'effet  des  par- 
ties hétérogènes  qui  lui  font,  fortement  adnérentes,  car  nous  favons 
que  trois  efpèces  de  matières  &  même  plus ^  cpntfj^âfiOL-qydLqiiçfiîJtf- 
tant  d*union  entr'elles  au'on  ne  peut  les  fëparer  par  les/voiçs  prdipai- 
ces.  On  fera  bien-aifè  de  trouver  ici  l^  propftété&  au  rj^'>^«,,Pp^  m^^^ 
oodaic  d'une  diffolution  de  fel  maria  '  en  dëgage  quelque-lfénrn  aptes 
Tome  Xriy  Part.  U.  I780t  OCTOBRE         Nn 


Digitized  by 


Google 


ajS    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

la  bafe  alkaline  qui  s*effleuric  en  forme  de  gîvre.  Je  n'ai  pu  jufqu  a 
préfent  découvrir  la  caufe  de  ce  phénomène.  Ceft  cependant  le  moyen 
de  connoître  comment  le  fel  marin  fe  décompofe.  Cette  manière  n  eft 
pas  fans  doute  unique  daçs^ie  laboratoire  de  la  nature,  &  j'efpère  que 
dans  un  autre  tems.&  à  l'aide  d'expériences  plus  convenables,  elle  fera 
dan<î  un  plus  grand  jour.  ^        - 

(C  )  Les  volcans  entrent  (buvent  pour  quelque  chofè  dans.lafor^ 
mation  de  Tailcali  minéral  vitriolée  Cela  peut  fe  faire  de  trois  manié'-» 
res ,  ou  lorfque  l'acide  vitriolique  libre  attaque  l'alkali  minéral  put 
ians  pouvoir  le  (aturer ,  {bit  lorfque  ce  même  acide  ayant  perdu  peu» 
à-peu  le  phiogiftique  qui  Tafibibliflbit  y  vient  à  dégager  l'acide  marin 
en  s'emparant  de  fa  bafej  foit  enfin  lorfque  le  vitriol  de  mars  m£ïé 
au  fc'l  marin  le  décompofe  à  l'aide  du  feu/ 

(D)  On  peut  mettre  auilîle  gyps  au  nombre  des  produits  volcani- 
ques même  de  différentes  manières.  L'acide  vitriolique  libre  attaque 
la  chaux  qu'il  rencontre ,  ce  qui  arrive  ordinairement  à  la  diffolution 
de  vi  riol  nia]:tiaL  Si  l'argiie  iaturée  d'acide  vitriolique  rencontre  la 
pierre  calcaire,  l'acide  s'en  fépare  &  fe  joint  à  une  nouvelle  bafe.  Lt% 
mêmes  effets  avec  la  magnéfie  vitriolée  ;  mais  ce  qui  eft  à  remarquer ,  cela 
n'anive  jamais  que  lorfque  la  pierre  à  chaux  eft  calcinée ,  car  la  chaux 
aérée  n'a  aucune  aâion  fur  la  magnéÇe  vitriolée ,  obfervation.  que  j'ai 
déjà  faite  ailleurs, (i  )• 

(E)  La  majgnéiSe  vitriolée  peut  devoir  direâement  (on  origine  à  l'acide 
vitriolique  libre ,  de  même  qu'à  la  décompofition  de  Falun  ic  du  vitriol 
par  la  magnéfie  pute* 

(  F)  La  nature  dans  le  fein  de  la  terre  ,  &  même  l'art  depuis  queU 
^iîes  années  à  la  Solfatare ,  forment  l'alun  par  la  combinaiibn  de  la 
terre  argileufè,,  non-feulement  avec  l'acide  vitriolique  libre  comme  je 
Tai  obfervé  (§•  IV ,  D) ,  mais  encore  par  la  décompofition  du  yitr^oL 
Car  quoique  le  fer  déphlogiftiqué  enlève  l'acide  de  l'argile  9  cette 
dernière  fubftance  a  cepenoant  plus  d'affinité  avec  l'acide  lorfque  le 
métal. a  beaucoup  perdu  de  fon  principe  inflammable  (2).  D'aiUeius 
les  pyrites  qui  contiennent  fbuvent  quelque  peu  d'^i^ile,£>^neac  de 
4'alur^  enfe  décomppfant.  ,  « 

Qn  peut  encore  avec  affex  de  probabilité  regarder  U  mine  de  Tol^ 
dans  le  patrimoine  dq.Sa^nt-t'ier^e^,  comme  ayant  fubi  T^ion  du  feiK 
On  Fexploice  pour  rai re  de  l'alun*  Aptes,  l'avoir  réduHe  en  poudre,, 
on  la  fait  bouillir  dans  l'eau  diftillée ,  elle  ne  préfente  que  des  vefttgea 
d  acide  vitriolique  fi.foibles ,  cependant,  qu'on  peut  à  peine  s*en  apper- 

•      '  *     '  >  .      .     .  , 

'(î)  Aà.  Stçckh'.  i7r$L"    V;.    .."•,,',-...' 
(  1  )  N.  Aa;  vpt  Vol:  ii,.  p.  17». 
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cevoit*,avec  la  ceinture  de  tournefol.  Mais  on  en  re cire  beaucoup  de 
terre  pcfante.  On  verra  pat  le  calcul  fuivànt  qu'elle  no  peut  contenir 
beaucoup  d  acide.  Suppofons  (  ce  qui  cependant  n  arrive  jamais  )  que 
cette  mine  donne  ^  de  fon  poids  d*alun  (i).  Le  produit  dun  quintal 
fera  deux  livres  dont  il  faut  retrancher  ^  pour  h  terre  furaBondante 
qui  eft  reftée  adhérente  au  Tel  dans  (à  première  criftaUtiàtion.  L*alun 
criftallifé  contient  7^  d  acide.  On  en  conclut  donc  ou'un  quintal  de 
mine  qui  donne  I  ^  d*aiun  11e  petit  contenir  d'acide  que  -^  d  une 
livre*  Si  on  fait  Tondre  dans  une  cuiller  à  la  lampe  d'Emaiileur  un 
morceau  de  cette  mine  avec  de  l'alkali  de  (bude,  il  fait  une  efièrvef- 
tence  fubitefans  cependant  être  divifé»  Se  le  globule  prend  une  teinte 
de  rouge.  Ell|^aic  effervefcence  avec  le  borax  prefque  comme  la 
chaux,  &  finit  par.fe  difloudre.  Elle  fait  au(E  efferveicence  avec  le  fel 
microcofmique  dans  le  commencement.  Mais  Teffervefcencc  fe  raient 
rit  &  finit  par  difparoître.  Le  globule  trop  chargé  proad  une  couleur 
bleue  comme  je  lai  remarqué  ($.X.D).  Ce  que  j'en  ai  dit  indique 
afTez  que  cette  mine  eft  compofëe  d'une  argile  endurcie  un  peu  chargée 
de  terre  filiceufè  à  laquelle  adhère  un  peu  d'alun.  Ce  fel  y  eft  cepei^^ 
dant  tellement  enveloppé  par  les  autres  particules,  que  l'eau  ne  peut 
l'en  extraire  avant  que  la  mine  n'ait  été  tuméfiée  par  le  feu  &  ne  foit 
tombée  en  efflorefcence  au  moyen  d'une  légère  aiperfion.  On  (au  que 
l'alun  fe  réduit  par  la  combuftion  en  une  maffe  fpongieufe  qui  fait 
tant  d'efferve(cence  avec  le  borax  8c  lefet  microcofmique  en  fufion ,  qu'on 
la  prendroir  prefque  poux  de  la  chaux  quoiqu'elle  ne  contienot:  tien 
de  calcaire; 

Cela  pofé ,  rien  ne  parent  s'oppofer  à  l'opinion  que  la  mafTe  ^rgil- 
leufe  de  Tolâi  n'ait  été  imprégnée  d'acide  &  endurcie  par  le  feu  tou** 
terrain.  Je  laifTe  à  ceux  qui  parcourent  le  local  avec  l'attention  néce(« 
faire ,  le  (bin  de  juger  s'il  n'y  a  point  d'indices  plus  certains  de  ce* 
opérations, 

(  G  )  Le  vitriol  martial  eft  très-rarement  engendré  par  un.  menftrue 
libre ,  le  métal  ne  fe  trouvant  pas  dans  un  état  propre  à  la  diflblution.» 
Tout  le  natif  doit  fon  origine  aux  pyrites*  L'expérience  nous  apprend 
que  tout  ce  qui  fe  dégage  du  foufre  en  combuftion  abonde  en  phlo* 
giftique  très-facile  à  diftinguer  par  l'odeur.  Ce  principe  volatil  une 
fois  diftipé  9  il  reftera  néceiuirement  quelque  peu  d'acide  fec  qui  aura 
léfifté  opiniâtrement  à  la  clialeur.  Le  feu  éteint  ^  l'acide  atthe  avtd^- 
meiit  rhumidité  ambiante  &  fe  trouve  aiTez  délayé  ppur  attaquer  le 
fer  nud*  Le  même  effet  eft  produit  par  le  fatilcence ,  mais  très-jen^- 
tèment,car  la  partie  volatile  du  foufre ,  expoli  aux  vidlfîtudes  de.  - 


(  I )  FoQgeroux  »  Méni.  de  PAcad.  de  Paris,  tyé^ 
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ratmofphèrc  fe  perd  peu-à-peu ,  fur-tout  fi  réduit  en  pduflîere  fubtile^ 
il  fe  trouve  entouré  d  un  air  libre  ,  chaud  &  humide.  Delà  les  fleuves 
de  foufre  qui  (ont  fenfiblement  acides.  Les  grains  pyriteux  qui  fe 
trouvent  fréquemment  dans  les  pierres,  les  terres  &  à  la  furface  de 
notre  globe ,  quoique  fouvenc  aune  trop  grande  fubtilitë  pour  être 
apperçus ,  fe  décompofent  par  le  même  moyen.  Il  en  réfuire  un  vitriol 
qui  perdant  de  plus  en  plus  (on  phlogiftique  dépofe  (a  bafe.  Les  eaux 
courantes  lamoncclenr  dans  les  lieux  bas  &  forment  les  mines  de  fet 
limoneufes.  Mais  je  pafle  léeèrement  là-deffus,  parce  que  cette  bpé- 
xation  n'appartient  point  au  iiijet  que  je  traite. 

(H;  A  peine  peut-on  douter  que  1  acide  marin  foit  c^egagé  par  le 
itii  fi>jrerrain  (f.  VIIL)  :  il  en  réfulte  donc  diâëréH  fels  félon  les 
différentes  bafes  qu'il  rencontre,  fur-tout  de  (èl  marin  commun,  du  fel 
marin  calcaire,  &  à  bafe  de  magnéfie;  Tout  l'acide  aérien  fe  dégage  dans 
cette  opérariotf  &  augmente  la  quantité  de  ce  fluide. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  la  nature  peut  former  (ans  feu  tous  les 
iêls  dont  ndus  avons  fait  1  enumération  jufqu'ici  :  &  quoique  cet  agent 
ibit  Ion  miniftre  fidèle,  elle  peut  cependant  s'en  pafler  dans  pluueurs 
circonftances. 

$.  Vin. 

Produits  fhlogifiiques  par  la  voie  humidc: 

.  N0U8  examinerons  dans  ce  paragraphe  les  eaux  qui  font  chargées 
de  matières  abondantes  en  phlogiflique. 

.  (  A  }  Le  pétrole  ne  fe  diflbut  point  dans  l'eau  :  cependant  fi  après 
l'avoir  agité  avec  ce  fluide  on  l'en  fépare  par  la  fîltration,  il  commu- 
niqué à  Teau  une  forte  odeur  de  bitume.  L'eau  diflbut  les  huiles 
«nîes>  aux  alkalis,  mais  de  tels  favons  patuteis  ne  font  point  encore 
connus.  «  \         . 

Pliifieurs  foutiennent  que  Tes  eaux  de  l'Océan,  aînfi  que  beaucoup 
d'fturres,  fur-tout  celles  de  la  Mer  morte,  contiennent  beaucoupde bitu- 
me, auquel  il»  attribuent  l'antertume  de  ces  eaux.  Mais  pcrfbnne 
que  je  fâche,  n'a  encore  prouvé  cette  opinion  par  une  analyfe  exaâe. 

(B)  Le  foufre  qui  eft   rrèwcommun  dans  les  volcans  eft  par  tuî*^ 
même  indifloluble  dans  fean.  Cependant  ce  qui  peut  ne  fe  faire  direfte- 
ment  peut  arriver  par  le  nroyen  du  feu  ou  de  la  chaux ,  ou  des  fels  alkalis* 
'  ou  de  la  magnéfie  :  cur  il  en  réfuire  du  foie  de  foufre  qui  fe  diflbot  dans 
l'eau.  Mars  cts  dîffolutions  font  tares.  On  trouve  dans  differens  lieux 
des   foorces  d'eaux  chaudes  qui   répandent  une  forte  odeiir  d'hépar,  • 
&  oui  même   fubliment  de    vrai  foufre,  quoique  la  liqueur  ibumifo 
à    1  examen  ordiniiire  n'en  ait  pas   fourni  la  moindre  particule.  Les 
bains  d'Aix-la-Cbupelle  5c  pluficars  autres  (ont  de  cette  oatuKe.P^- 
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fiettts  Chimiftes  ont  tenté  différens  moyens  poorlevet  cette  difficulté  r 
mais  malgré  leurs  explications,  je  penfe  que  quelques  expériences  jette- 
ront un  plus  grand  jour  fur  cette  matière. 

t  J*ai  daboid  mêlé  par  la  trituration  de  la -chaux  vive  avec  une  por-* 
tien  de  foufre  pulvériié.  J'ai  mis  le  mélange  dans  une  rerorte,  jy  ai 
verfé  de  Teau  8c  par  une  dittitlation  lente  j*en  ai  retiré  les  trois 
quarts  :  le  produit  qui  étoit  dans  le  récipient,  avoir  une  faveur  dou- 
ceâcre  >  &  répandant  une  odeur.d  œufs  pourris ,  mêlée  en  même*tems 
d'un  peu  dempireume',  les  Vapeurs  qui  s*en  élevoient  noirciflbient 
largenc.  J ai  euàyé  d'en  conhoirre  le  caraéière  par  différens  réaâifs.  11 
tougit  la  teinture  de  tournefol  8c  mente  du  papier  qui  lèroit  coloré 
par  cette. teinture)  mais  plus  foiblement*,  il  ne  change  pas  fenfible- 
ment  le  papier  de  Fernanbouc«  Le  nitre  de  lune,  le  fîitre  de  mer- 
cure préparé  i  froid ,  le  vinaigre  de  Saturne  y  occafionnent  un  préci«- 
pité  noirâtre:  mais  le  précipité  eft  blanc,  par  le  nitre  mercuriel  pré* 
paré  à  chaud ,  &  par  le  mercure  fublimé  corroHf.  Les  alkalis  ni  pref- 
qué  tous  les  acides  n*en  troublent  point  la  tranfparence.  Cependant 
Tacide  marin  »  l'acide  vitriolique  &  Tacide  arfènical ,  en  augmentent  la 
fétidité-,  lacide  nitreux  très-concentré  la  lui  enlève  &  rend  la  liqueur 
laiterfe ,  efièt  qui  ne  difparoît  que  lentement  8c  en  laiflànt  pour 
xéiidu  du  foufre  en  poudre*  L'efprit  de  fel  déphlogiftiqué  préfenre  la 
même  cho(e  :  i'arfenic  blanc  plongé  dans  Vne  liqueur  hépatique  de- 
vient jaune  petf-à  peu  &  prend  une  couleur  dor.  Si  on  y  verfe  de  la 
difiblucion  a arfenic ,  il  s'en  fëpare  plusieurs  atomes  faunes.  Dans  un 
vaiiTeàu  ouvert  »  l'odeur  s^en  diffipe  infenfiblement  iàns  laiifer  aucunsr 
veftiges  de  foufre. 

Ce$  expériences  me  paroiflent  démontrer  que  le  foufre  exifte  danf 
cette  eau ,  mais  fans  être  diflbus  par  un  alkali ,  &  par  conféquent  ne 
devant  pas  erre  précipité  parles  acides,  à  moins  que  cela  n  arrive  par 
la  grande  affinité  de  ces  derniers  avec  le'phlogiftique,  La  caufe  en 
paroitra  plus  claire  par  les  eflais  fuivans.  , 

La  raiibn  du  précipité  occafionné  par  le  nitre  de  lune,  le  nitre  mer* 
curiel ,  le  fubiimé  corrofif  &  le  vinaigre  de  Saturne ,  doit  fans  doute 
fè  chercher,  en  ce  que  les  chaux  métalliques  qui  conftituent  la  bafe  de 
ces  fels,  s*emparenr  avidement  du  phlogiftique  qui  eft  en  même- 
tcnrs  fortement  attiré  par  l'acide  ,  (ur-tout  s'il  eft  nitreuxj  ce  qui  rend 
le  nîenftnie  &  le  diilolubte  moins  propres  l  la  diilblution.  L'acide 
marii)  dans  le  fubiimé  corroHf  &  le  vinaigre  dans  Iç  fel  de  Saturne , 
chargés  àupjiravant  du  principe  inflammable,  aident  à  peine  fa  décom* 

Sofition  des  vapeurs  hépatiques.  La  couleur  noirâtre  du  précipité  eft 
ue  ou  au  (bufre  ou  à  l'abondance  du  ehlogiftique.  Le  nitre  mercu- 
xicl. préparé  à  chaud  8c  le  fubiimé  eorronf  paroiilent  faire  un  précipité 
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..blanc  par  le  défaut  d'une  quantité  fufEfaQte  de  pblogifUque  pour  le 
colorer.  '  . 

L4iépar  compofé  de  foufre  &  d*alkali  cauftique  fe  comporte  àt 
même  H  on  lui  enlève  Ton  eau  par  la  diflillation.  Dans  ce  cas  ce  ncft 
pas  rhépar  même  qui  pafle,  mais  le  principe  de  (à  mauvaife  odeur. 
Pour  donner  plus  déviaence  à  cette  afTertion,  qu'on  en  ramafle  d'a- 
bord la  vapeur  &  qu'on  la  mêle  enfuite  avec  de  Teau»  cela  fè  fait  de 
la  même  manière  qu  on  retire  facide  aérien  de  la  craie  par  le  moyea 
d  un  acide  (  i  );,je  me  fuis  fervi  d'hépar  calcaire  &  alkalin,  J*ai  même 
obtenu  le  même  effet  en  employant  de  la  limaille  de  fer  mêlée  avec 
une  portion  de  fouhre.  On  met  quelqu'une  de  ces  matières  dans  u&  ' 
flacon  d'eau  dans  lequel  on  verfe  un  peu  d'acide  vitriolique  pour  y 
exciter  de  l'effervefcence  &  engendrer  la  vapeur  élaftique  qu'on  reçoit, 
par  le  moyen  d'un  tube  de  verre  recourbé,  dans  un  autre  flacon  renr 
verfé  &  rempli  d'eau.  Ce  fluide  élaftique  fe  diftingue  facilement  à  fa 
mauvaife  odeur  »  il  éteint  la  flamme  d'une  bougie ,  mais  il  eft  ïtx^ 
flammable  mêlé  avec  trois  parties  d'air  atmofphérique ,  en  répaudan; 
une  odeur  d'acide  vitriolique  phlogiftiqué,  &  dépofaut  des  atomes 
vraiment  fulpliureux.  Les  acides  qui  ont  beaucoup  d'affinité  avec  le 
phlogiftique,  comme  l'acide  nitreux  concentré ,  l'acide  marin  déphlo- 
giftiqué,  l'acide  arfènical»'  &  même  l'acide  vitriolique  phlogifiiqué 
renfermés  dans  un  .même  vafe  avec  ce  fluide  aériforme,  en, précipitent 
du  foufre  pur ,  excepté  l'acide  arfenical  qui  le  préf<{pt9  combiné  avec 
Tarfenic.  11  s'enHiit  que  les  vapeur^  hépatiques  contiennent  du  ibufre 
&  du  phlogiftique,  &  qu'en  ret<ranchant  un  de  ces  principes  l'autre  fe 
précipite.  Elles  contiennent  en  outre  la  matière  de  la  chaleur.  La  chaux 
&  les  alkalis  perdent  leur  acide  aérien  par  l'uftion  ^  &  fixent  en  même- 
tems  par  l'attraétion  une  portion  de  la  matière  de  la  chaleur.  Ce  n'efl 
que  dans  cet  état  qu'on  les  appelle  cauftiques  &  qu'ib  peuvent  atta- 
quer le  foufre.  U  en  eft  de  même  du  fer  qui  contient  beaucoup  4c 
la  matière  de  la  chaleur.  Cette  matière,  comme  j'en  ai  précédemment 
averti ,  fixée  par  l'attraâion  à*un  corps  quelconque,  ne  peut  exciter  aucun 
mouvement  dans  la  liqueur  d'un  thermomètre  (  de  même  qu'un  acide 
faturé  d'alkali  ne  fe  reconnoît,  ni  par  la  faveur,  ni  par  la  propriété  de 
rougir  les  couleurs  bleues  végétales  }*,  mais  elle  provoque  Pincaiefcence 

S[uand  elle  eft  dégagée  de  us  liens  ($.  XI.C  ).  Delà  la  chaleur  qui  fe 
ait  fentir  quand  on  éteint  de  la  chaux  qu  quand  on  verfe  des  acides 
dans  des  alkalis  cauftiques.  Mais  fi  la  matière  de  la  chaleur  palfe  d'une 
combinaifon  à  une  autre  »  de  manière  que  toute  (a  quantité  foit  abfor-> 

(i)  N.  Aa.UpC  Vol.  u,  p*  ixog 
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Këe  dansTinAanc^  on  ne  reflèntplus  aucune  chaleur.  Si,  au  contraire  » 
il  n  y  en  a  qu'une  'partie  de  fixée  par  i'attra^on ,  le  réfidu  échaufTe  les 
parties  qui  1  entourent  en  plus  ou  moins*,  en  ratfbn  de  la  portion  qui 
demeure  libre  (  i  )•  Cela  pofé,  qu'on  (àiie  diilbudre  dans  les  acides  un 
poids  déterminé  de  chaux  vive  ou  dalkali  cauftique,  &  qu'on  en 
obferve  les  degrés  de  chaleur  au  thermomètre  :  qu'on  mette  aes  poid$ 
égaux  de  ces  mêmes  fubftances  avec  du  foufre  pour  en  forrher  du  foie 
de  ioufre  en  les  décompofànt  par  un  acide,  il  s'excitera  aufli  de  la 
chaleur  y  mais,  moindre  que  dans  le  premier  cas,  d'où  il  me  paroît 
évident  que  la  plus  petire  quantité  a  été  abandonnée,  8c  que  l'autre 
eft  entrée  dans  une  nouvelle  connexion  qui  ne  peut  être  que  celle  du 
fluide  élaftique  hépatique  qui  s'eft  abondamment  dégagé  pendant  la 
précipitation.  L'hépar  par  lui-mfêine  &  par  le  feul  moyen  de  Tacide 
^aérien  répand  une  mauvaife  odeur,  mais  avec  un  acide  plus  fort  cette 
odeur  eft  aufli  beaucoup  plus  forte.  La  vapeur  hépatique  doit  donc 
(on  origitTe  à  l'union  du  loufire  &  de  la  matière  de  la  chaleur  par  le 
moyen  du  phlogiftique,  car  (1  on  en  fépare  ce  dernier  principe  ds 
quelque  manière  que  ce  foit ,  la  combinaifon  eft  détruite^&  le  foufre 
eft  précipité. 

'  L'eau  abforbe  audi  ce  fluide  élaftique  que  l'on  peut  appeler  hépa«- 
tique  (  2),  mais  en  moindre  quantité  que  l'acide  aérien  ^  elle  contracte 
sneme  (on  odeur  &  fes  autres  facultés  qui  ne  dépendent  pas  de  la  forme 
feule*  C'eft  pourquoi  l'eau  ne  préfente  rien  de  fulphureux  avec  l'acide 
vitriolique  &  arfenical ,  quand  ils  font  étendus  d'eau  au  point  de  ne 
pouvoir  s'emparer  du  phlogifHque.  Ce  fluide  ^  au  refte ,  Ce  rapporte 
par&itement,  quant  au  caraâère,  ï  celui  qu'on  retire  de  la  difTolution 
d'bépar  par  la  diftiilacion  cirdevant  décrite;  cependant  l'odeur  empyreur 
matique  en  eft  abandonnée. 

D'apiès  ce  que  |e  viens  de  dire,  on  conçoit  facilement  Porigine  des 
eaux  chaudes  hépatiques.  On  trouve  dans  les  volcans .  de  la  chaux , 
du  foufre,  par  Ibis  de  l'alkali  minéral,  fbuventmême  du  fer  dans  on 
état  convenaole.  Delà  l'origine  de  compofîtions  héoatiques  en  plufieurs 
endroits.  Elle  peut  arriver  de  deux  manières  à  l'aioe  du  feu.  Soit  lorf- 
que  l'eau  douée  d^une  chaleur  propte  à. la  difUUation ,  forme  les  four*. 
ces  hépatiques  *,  foit  lorfqu'un  acide  libre  dégage  un  fluide  hépatique 
qui  rencontre  des  veines  d'eau  qui  en  font  bientôt  imprégnées.  Quoi- 
que ces  eaux  contiennent  du  foufre ,  on  n'en  retire  nâinmoins  pas 
par  les  voies  ordinaires^  mais  par  fois  elles  dépofent  fpontanémen^  à 
leur  flirface  des  parties  fulphureufes.  Il   eft  fiicile  d'en  rendre  raifbn 
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d'après  ce  que  j'ai  dit  précédemmenr  ;  caries  eaux  thermales  contîen- 
nent  fouvent  en  mcmc-tems  de  l'acide  virriolique  pblogiftiqiié,  qui, 
quorqiMl  ne  puiffe  decompofer  Thépar  dans  J'eau  incme,  le  peut  ce- 
pendant hors  d'elle.  Sans  doute  auifi  que  le  feul  air  pur  niclé  à  1  aie 
atmofphérique  ,  en  s'emparant  avidement  du  phlogiftique,  peut  le  déga«- 
ger  de  fa  combinaifon  avec  le  foufre  &  la  matière  de  la  chaleMî». 

Outre  la  chaux  &  lalkali ,  la  magnéfie  engendre  auffi  avec  le  foufre 
\ine  efpèce  d'hépar ,  même  par  la  voie  humide  (  l  )é  Après  avoir  réduit 
en  poudre  une  portionculc  de  l'un  &  de  lautre,  verlez  dans  de  Tcau 
chaude  diftillée  Ôc  lailTez  le  tout  dans  un  vaifTeau  clos,  cxpofé  pen- 
dant plufieurs  heures  à  une  chaletir  prête  de  iebuliition,  celle  que 
celle  du  baîn-marie  j  cette  eau  refroidie  Se  filtrée  exhale  une  foiola 
odeur  d'hépar;  une  leffive  d'alkali  fixe  y  faitdépofcr  un  fédiment 
diflbluble  aans  les  acides.  Le  nitre  de  lune,  le  nirre  mercuriel  pré- 
paré à  froid  &  le  vinaigre  de  Saturne  y  forment  un  précipité  noira.f* 
tre;  à  peine  les  acides  y  occafionncnt-ils  Quelques  changemens;.  cepen- 
dant par  une  évaporarion  fpontanée  conduite  jufqu'à  ficcité^  on  ea 
pbtient  une  pellicule  femée  de  petits  criftaux  aigus  qui  fe  difTolvenc 
avec  cfFervtfccnce  dans  les  acides ,  excepté  une  petite  poudre  grife  » 
qui  jettée  au  feu  répand  une  o^deur  de  foufre  làns  donner  de  flamme,, 
(ans  doute  à  caufe  que  le  foufre  y  cft  enveloppé  de  parricules  falines. 
]Lt  magnéfie  paroîc  dans  cette  opération  perdre  afièz  diacide  aériea 
pour  pouvoir  attaquer  le  foufre  à  l'aide  de  la  chaleur.  On  pourroic 
foupçonner  qu*il  refte  quelques  parties  aikalines  obtenues  de  la  préct«- 
pitation  du  Jel  d'Angleterre  par  1  alkali  fixe  :  on  pourroic  encore  croire 
que  ces  parties  alkaliaes  s  enlevant  diflicilement  par  la  horion,  il  en 
refteroic  aflèz  poux  former  un  peu  d^hépar  avec  le  foufre.  Pour  décou<* 
vrir  la  vérité ,  je  me  fuis  fervi  de  magnéfie  précipicée  par  Talkali  vo- 
latil. Le  fuccès  de  Texpériencefa  été  le  même.:  drlorte  qu'il  ne  me  refte 
plus  aucun  doute  fur  l'efficacité  de  la  magnéfie. 

*.    X  I  V. 

Produits  métalliques  par  la  voie  humide. 

Lei  métaux  ne  font  pas  d'eux-mêmes  diflblubles  dans  Teaa»  maïs: fi 
ce  fluide  a  quelque  chofe  de  fàlin  &  fur-tout  d'un  caraâère  acide, 
la  plupart  s*y  diflblvent  ûms  difliculté.  Pour  lavoir  comment  Teau 
peut  acquérir  des  propriétés  laUpes,  il  eft  bon  de  répéter  ici  quelqoip. 
cliofe  de  ce  que  nous  avons  die  précédemment  (  %.  XII.  )  où  on  traite 
des  produits  ùXmu 
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Oa  (ait  que  IVau  fèulo  peut  réduire  le  ter  en  une  pouflière  (i^tile 
conique  fous  le  nom  d*éthiop<  martial  de  Lémeeî  ^  mais  il  n  eft  pas 
«ncore  certain  fi  on  dort  en  attribuer  Kraufe  â  l'eau  pure^  ou  à  quel«* 
<quc  acide  quoUe  tient  en  diilblution. 

Pendant  cette  opération  «  il  fe  dégage  de  la  limailie  t^elques  tniilet. 
li^ui  'famaflëes  avec  un  appareil  *coavenaUe,  6  trouvent  être  de  Taie 
Inflammable  parâutement  lèmbiaUe  à  celui  qu'on  f«tire  du  ^  par 
facide  vitrioltque.  La  caufe  de  ce'  phénomène  ne  pourroir-eile  point 
;êrre  attribuée  à  une  portion  <d'acidc  fulfAiareux  dans  Térat  de  ficdtét 
j^ui  n'abandonne  jamaïc  le   métal  même  pendant  ià  "^on  )  Si  cette 

Sirtîcul6l.eft  mffe  en  quelque  façon  à  nud  par  la  Itme  y  Se  étendue 
une  grande  .quantité  deau  ,  elle  produira  (ans  dûute  les  mêmes  tSttu 
Le  fer  rouge  qui  «ft  6ngtt«  fous  le'  «narreau  9  eft  fans  doute  mêlé 
.d'acide  (ulpbureux.  Cet  «cide ,  délayé  par  l'air  humide,  engendre  aufli- 
ffôt  la  rouille,  qui,  répandue  dans  leau,  lut  communique  quelque 
/Cbo{è  de  rttriôli^ucu  Sa  vous  mettez  du  fer  dans  un  vaiflèa«  clos,  la 
4èuie  chaleur  du  feu  en  ciégaeera  de  Tair  mâammabie.  Pottir  4{u'il  fat 
«conftant  que  l'éthbps  martial  dik  (on  origine  à /Weloue  '  acide  ca* 
jché ,  Teau  ne  devroit  pas  réduire  en  poudre  la  fer  froid  qui  ne  c$£h 
pas  £bus  le  marteau  jk  qai  eft  exempt  :de  tout  (oupçon  d*acide.  L'ëvé^ 
oement  de  cette  expérience  que  je  n'ai  encore  pu  éâiie  avec  la^ircoirfr 
|>eâion >(ûSiàate^  décidera  en  faveur  de  tacide  ou  de  Tea^  kvàù* 

S.    XV. 

Origine  de  U  ^tudeur  &  du  feu  fruttrfwu 

La  raifon  nous  demande  »  ^tfitt  que  les  «nof  enc  peuvent  iums  te 
^rsnettre,  de  red>ercher  l'^igine  d0  reu  Cbuteftain  dont  iufqxi*ici  noue 
^'avons  examiné  qup  les  ptomiirs  8c  les  opérations»  Nous  avons  déjà 
Jlndlqué  qu'édn  en  a,voit  ipupçonné  l»xau{è  dans  les  pyrite$.  Il  ne  s^agit 
pas  ici  de  chaleur  dérivant  d'un  incendie  précédemment  occafionné, 
inais  de  la  raufe  qui  excita  d'abord  le  feu  te  la  chaleur  dans  le  fein 
4ÏC  la  rcrreu 

^  ]i  eft  conûacé  par  ds  fidèles  c^&rxratiéns  que  les  lith^ntracjfrs  Éi  les 
ichiftes  akiniineux  amoncelée  surchauffent  à  l'air  libre,  fouvent'au 
point  de  f  etter  des  flamme^.  Si  on  examine  ces  matières  avçf  atten^ 
iipn  ^  on  verra  qa  elles    contjennent  des  noyaux  pyriteùx  de  dîverGs 

Îrrandeur,  auxquels  on  doit  iàns  doute  atttibuer  la  caufe  deia  chf* 
^r  ;'  car  {\  on  les  en  {ë):>are ,  l'effet  difparott.  IL'éxpérience  de  Lémeri 
•îette  i>eaucoi]^  de  Jour  fur  cette  opération.  Ceft  un  mélange  de.  HnYail|9 
4e  fer  6c  de  foi^re  en  poudre  fuf&iàmiàent  humeâè,  qut^aul>buj^ 
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de  (piques  heures ,  répani  àt  la  fuinéc,  sechaliâTc  eonfidérafelertient 
&  hnit  par  s'enflammer^  Le  fer  avec  beaucoup  d'eau,  ft  réduit  ctt 
éthiops  .marvUi,  &  en  rouille  quand  l'eau  eft  en  petire  quantité*  Le 
foufrc  avec  l'eau*  refte  tranquille-  Le  fer  mêlé  au  Ibufre  lans  eau  qui 
j^ifld  leur  ccwrrtuniques  uii  certain  degré  d'humidité,  ne,. s  attaquent 
pullemenc  1  uci  i  autre.  Ces  crois  fubflafices  fcn^t  donc  néce{Iài»es  à  pro* 
duire  l'effèc  deGré.  Il  eft  même  à  propos  que  les  dofes  foiénc  en  /uA^ 
proportion,  fur-çouc  à  l'égard  de  l'eau,  car  fi  le  mélaoge  tfk  noyé,  U 
ne  fe  produit  aucune  chaleur  fcnfihle*   . 

Lëciologie  de  cette  mutation  eft  jufqu-'à  préfent  fart  obfcoff,  mais 
en  fuppofant  (ce  qui  eft  démontré  par  d'autres  phénomènes}  que  la 
madère  de  la  chaleur  ,n'çft  autre  chofe  que  1  air  pur  uni  à  um  certaine 
do(è  de.  pblogifti<]Uc  »  l'obfcuricé  commencera  à  diTparokre* 

L-eau  dégage  du  fet  un  peu  du  principe  inflammable  ,.'£oît  immé* 
dtaremenc«  toit  au  moyen  d'un  acide  q^i'ille  tient  en  di^olution  (  fi 
XIV. ),  D'un  autre  côté,  le  foufre  attire  fbftemeçt  lefer  qui,  ainfi 
i^auvriy  a^nce  la  répaîatioi>  du  phlogiftique.  L'un  &  l'autre  effort 
dégageant ,  à  la  Hiperhcie  de  la  matfe  non  fubmergée,  du  phlogiftique 

3ui  sy  accumule  &  a4tive  la  partie  pure  &  propre  à.  la  refpiration» 
e  ratmpfphcre  ambiante*  La  matière  de  la  chaleuf  s*enâiit;  la  mallè 
s'écbiiuffe,  oiL;^*allumç  feien  fa  quaatité,  de  forte  que*  quand  elle  eft 
connectable,  elle  rcptéf^hte.les  tremblemens  de  terre  &  les  voica43s« 
Le  fer  &  le  foufre  font  unis  fans  eau  dans  les  pyrites,  mars  n'eft-ît 

1>as  podible  que  l'eau  venant  à  s'y^  combiner  en  j^ufte  proportion  avec 
'air  pur ,  y  excite  de  la  chaFeur  ?  Les  volcans  ne  font  pas  éloignés: 
de  la  mer,  leur  loi  eft  caverneux;  donc  ik  ne  manquent  ni  d'eau 9. 
ni  d'air^        •  . 

Mais  la.chafeur  que  je  vjens  de  décrire  na  ni  la  durée  ni  l'inten- 
Ifté  ftiffifantes  potV  les  Hiîféréntes;^ 'opérations  de3  volcans.  Il  faut  dbnc 
qu'il  s  y  rr6i>vc  ^s''Itibrtahces  biruniineufes  qui,  allumées  au  nioyctt 
de  la  chakurV  cnffetîennenr  &  alimentent  le  feu*  Plùfieur^  raifons  quq 
Je  rappbrn!rai'(§4  XVlO  indiquent  la.préfcnce  de  quatre  fubftancçs^ 
dont  la  jufté proportion  cfl:,^!  je  ne  me  rrom^e^  néceffàîre  à  rentre- 
tien  du  feu  routçrtain  :  1®.  Les  pyrites  fims  lefquellts  nulfe  chaleui 
fponranée  :  2°. .Les  matières  bitumineufçs  fixes,  pour  alimenter  U?: 
Ku,'teHéfe  (ont  \tt  argflles  fmpregirées  de  bitume  v^^.  Une  modique 
quantité  d^eau  pour  frumeâer  les  pyrites  dont^  fans  cela,  les  principe^ 
n^agfffcnt point Tuti  fensTautre.  Ce^trois  principes  dégagent  &  accumu- 
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Tut  feu  primitif  <ïne  fols  allumé  de  v  cette 'manière-,  11  s'ouvre  dfe 
nouvelles  v<»ies  qvt  le  ptovoqnent  autretnenc,  Ain(i  k  pierre  calcaire 
fuflSfanimenc  oijte  fixe  par  Taetraétion  tine  pornon  de  !a  matière  de 
la  chaleur >^ui  fe  dégage  enfuice  par  le  mbyen  de  l'eau,  ou  d'un  aci- 
de »  .&  produit. 'uoe  chaleur  ou  coiifidérable ;  oa  médiocre,  ou  petite 
en  rai(bn  de  (a* quantité-:  Tallcali  minéral  préfente  hs  niêmes  effets ,  mars 
comme  il  s'y  trouve  en  crès-perwe  quantité  ^  fon  incap!efc?ence  a  pett 
d'eflFer,  On  feu  violefic  dégage  beaucoup  de  (outre '<lé$  pyrites,  mais 
elles  retiennem  opiniâtrement  de  1  acide  prefque  dans  Tétat  de  iîccîté , 
qui  au  moyen  de  leau  produit  un  trcs-grand  degré  4e  ehaleur.  Ces 
exemples  font  fufEG^is. 

§,  XV  t.. 

Explic(uia(i  fomn^aire  des  effets  du  fm  fatuerraîn^        -  n  - 

Po^r  couronner,  moa  ouvrage^,  fe  ferai  un'  réfitnrf  des  dffférettt 
articles  qui  fervent  à  l'explication  des  opérattods  dos  volcans  dans  le 
icin  de  la  terre.         •  •        '    -  "  •        •         -  *    '•  '  -'  '      *     * 

J*ai  mi^lt  bitume  M  nombre  -des  liibftances  que  je  icw^s  fiëoef- 
dires  pour  exdcer  le  feti  des  vokans.  Je  dirai -en  peU'^  fnt)rs  ifsef 
quoi  je  me  fonde,  La  fotnée  trèï-ëpaiffe  qu'on  yapperçbk  ($.  XlGjl^ 
le  Élit  noiiifeufcment [foupçonner ,  tmÉ  même  4'indiqtte 'par'fer 'MR 
ture  même  de  la  chofe  (§.  XV.)*  En  outre,  les  cendres  voJc&nîqiiee^ 
(i.  IV.  A).&  les  différentes  cfpêccs  de  laves  (  $;  V.)  donnent  pat 
ianalyfe  les  mêmes  principes  que  le9  argiles  fcbifteufes'^noSroîcs^  pa« 
le  pétrole  ^cfféché',  :&  prefque  dans  kç  mêmes  propordonS),  Au-tetc, 
ce  fchifie  eft  toujouciB  &  abondadt  en  nOyaux  pyriteùx  »  qu'on  peurrbie 
à  peine  trouver  dans  le  règne  mméral  aucune  fublbance  plus  propireà' 
conftitucr  le  feu.  Los  couches  fupéri cures, rompues  par  les  vapeurs  élaP 
liques  fe  ^iilvérifeart  &  fe  d4fpeîfent,  &  font,  feulement  endurcies  &• 
décojorjées  par  une  légère  ^onibuftion.  Maïs  les  coucbes  qiiJ'.fontplâs*. 
près  du  ioytt^  ou  qui  y  font  contlgues,  fubiffcnt  une  fofion  pkis  où- 
moins  parfaite,  &  cooûituent  les  diflïrcntes  efpèces  de  laves-^^La  prd-' 
portion  des  priacipes  qu'on  retire  des  fchtftcs  alumineux'  diffère*  [Jéi(* 
de  celle  des  laves.  Dans  l'analyfe  de  toutes  les  laves  dont  j^ii^fait  prév* 
cédemment /nention ,  j  ai  toujours  trouvé  la  fubftance  calcait^^  Ci^peif^- 
dantcela  n'arrive  pas  toujours,  il  en  eft  où  il' nc^  s'en  ffduve  aucun 
i^dijqe,  re  qui  arrive  fouvent  dsins  le  ffhif|e  alumineux.  Toutes  cî<^s* 
cbofes  confidérées,  le  Çpge  d'un  volcan,  piirptt  çtre.  daqs  des  mQnfa:^ 
giies  par  couches  qui  feules  contiennent  Iç  fçhîfte  dont  je  viens  de 
|)|ider.  On    rencontre  diveiifès  ^jedtens'dé  la  mcoic  nature  quo^  \k^ 
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fiibftances  qui  ne  fe  tcoiwem  ijiie  4«as  ks*  momAgmes  de  premicre  fbi^^ 
Qiation,  telles  font  du  moins  piques  éjeéKoRfitki  ^i^uve  que  tioot^ 
avons  exaiTunées  (§•  IIL).  Le  toy^t  du  Véfiwe  par  ù,  coùohc  calcairr 
D  acceiDdrQi^il  point  les  taciaes  de  quelques  monfagtits  primitive»^ 
des  Appennin^î  Ne  (croic»ii  pas  pcfCUe  que  la  violente  éropcion  deî 
vapeuxs  en  détache  quelques  morceaux  jSc  le$  lejetit  Ibk  feulsy  firir 
mêlés  avec  la  lave*  Cela-  parojt  ptobable^,.  )e  n'ai  encore  pu  bSxm- 
aucune  expérjenee  fur  des  é\tâdoM  non  altérées  des  auttes  vcricans* 

J'ai  plus  amplement  expliqué  ailleurs- les  pris^ipaux  pèésom^nes  des^ 
volcans  (  l  }^  &  j!ai  expofé  avec  foin  ce  qu'on  peut  metccrau  nOmbrr 
des  produits  {volcaniques.  Ceft  pourquoi  je  ne  me  permercnû  id  qu'uar 
lég^e  obfervation^  a6fi  qu'on  puifle  fiûfit  d'un  coup-d'oeil  te  nœodl 
de  ces  opéiarions;- 
*  Suppofons  donc  la  coudie  de  fchifte. argilleux  &  bituminux,.  rem^ 

Îlie  d(»  noyauK  pyrit<iu»  &  placée  dant^  un  fol  caverneux  où  1  eau  dr 
I  mer  puiâè;péBétYer,oA  celle  de  pluie  fe  rafTemblcr.  Si  lliumidité^ 
«ft  fuffilante/  les  principes  prochains  des  pyrites  s'attaqueront  récipto«^ 
quement,  la  chaleur  paîtra  &  augmentera^  ($•  XV*}.  Le  premier  effê^ 
fQnfiAiedkns.U^diflipation  dep  l'humidité  ambiante.  Souvent  l'eau  tSi^ 
rejettée  en  »  abondance  ^  quelquefois  même  au  lieu  de  bafalfes,  le  vol«' 
eai^'iancè-avea  vîolencrae l'argtU^  anioilie > rtotenfîié  du  £eu  aa^mente* 
par  l'tnibmmation  du  bitume  ;  on  voit  s'élever  une  épaifle  ftrnié^' 
f  $ft  IX.  C>)«  Il  (è  dlieage  de  l'acide  vltrioHque  phloetftiqiié^du  fbufre: 
eo^ombuftioo Cf^  VuL  àti^à^  Kedde  aérien»  des  Ibmbnces' calcaires  tSt 
autres  qm  le  coarieonenr  (  f^  VIII.  B  ),v  le  ibufre  £e  fublime  dans  le^ 
fpuofîtés  ii.  IX«.B)»,  qiiçlouelbts  U  eft  mêlé  d'arTenic^CX;)  ft  enficii 
de  fel  ammoqsaqcie  (  $.•  VIIL  D  }^ 

lues  vapeurs  élaftiquer  emprifonnéés'  mugti&nr  aii' paflà^  d'une? 
aàverae  à<  une  d^tt^-^  ébranlent  .ce  qui  les  avcifine ,  rompenr  enfin*- 
leurs  obftacles  &  jptténr  et»  madères  ou  prefqur  danr  leur  état  n»» 
turel  (ç.  m.),  ou  différemment  torréfiées  (fi  IV.  A^)»  oo^nfin  can«- 
deicente»  &  en  ftiflon^.  parmi  lefqueiles  il  le-  oouve  beaucoup  dè^ 
fil  manu  en-  fufion  ($b  VlIL  C);  eofuitelè  feu  languit  8c  iWendie-^ 
^'éteint  pour  ne  plus  renaître  ou  pour  fêvir  encore  après- avoir  ramaiTé* 
db  nouveUeafer^s*  La  vioienoe  du>  ÏFeu  aspaifée,  lès  eaux  qui  de  quei-^ 
que  manière  que  ce  ibic  fk  trouvent  jraiTemklées  dans  Tabyme,  exer* 
^nt  Ifuts  forces.  Les  unes  c'échauffenr,  &  dès  qu'elles  peuvent  (efrayecr 
un  paflàge  j  elles  donnent  naiflànce  aur  eaux  thermales  diargées  do* 
difiërens  principes  tanr  faKns^  ((f^  331.  )  que  pfilogiftiques  ($.  XIII.  > 
levâmes  (ont  conduites plns^  loin  6t  fe  refroidiiTeat*,  mais  canfetvanc: 
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fficore  cte  Taci^aériisni  eU«9fofmefic  Us  (bt^ces  d*eaux  actdulëds.  Lt^ 
cacaâdre  de  ces  feocaints,  qui  pendant  un«  longue  iitite  d^années  ne 
'  teçoic  pas  dUcéracion^  fenfible,  prouve  la  epntinuiré  dVn  feu  caché 
donc  les  alimens  ùmtfi  Unts  i  k  confumrr  <|a'il  peut  durer  plu/ieurs 
£ècles.  Vtffrit  s'écontfe  certainement  en  examinant  les  grandes  mon- 
tagnes comtes  attribuées  aux  vol^nSr  On  dl  égalennent  furpris  à  là 
tue  des  cendres  prodigreufes  qui  ont  enfévelt  des  Vill«;  entières ,  & 
^s  fleuves  de  fav^es  donc  il  n*eft  pas  rare  de  ttouvcr  dés  maflès  de 
flus  de*aOjO0O,O0O  de  pieds  cubes  De  telles  éruptions  répétées  dans  le 
même  fieu  augmentent  encore  Tétonnementr  Le  Véfuve  a  manîf^dé 
50 incendies  en  'iô^f^  années,  THéela  33  en  7^3  ans  &  l'Etna  xS  en 
^90J  ane,  ainiî  des  autres*  Nous  ne  feront  donc  point  furpris  que 
les  Votcans^  qui  ont  vomi  ces  mafias  (oient  caverneux ,  étant  plutôt 
vr&cée  dans  te  rech«K:be  des  ctu^  ^roduâlrices ,  qui  font  prefqu'im-^ 
snenfes  par  leur  force  ic  pas  leur  quantité.  Mais  faoandonne  la  plume 
fouc  ne  poinr  m*afréter  i  des  eon^eâures  auxquelles  la  Pbilofophi^ 
Bafurelle  gagne  pe»  de  cboftr 


OBSERVATIONS  SUR  MONTMARTRE» . 

far  Mr? a ALOifr 

JLâA  barre  die  Montmartre  dOt  compo(2e  de  ^pfe  y  die  mttme ,  éh  fabfeif 
Se  d'une  couche  de  terre  végétale  qui  en  couvre  lefommer»  4k  four 
lef  endroit^qîii  font  cttkivés.  Les  ouvriers  qui  travaiUenr  à  faire  du  plâtre  ^ 
ont  divift  cette  butte  en  trc4s  parties,^  £a  première,  qu*ils^  ncmiment  h' 
Âaute  maffèj  parce  qu'elle  en  occupe  la  partie  la  plus  élevée,  à  cin- 

2uatite-deux  pieds  de  gypfe  diâiibué  par  bancs  pofés  les  uns  fur  lies  antres  » 
ms  'interruption  quune  couche  pre(qu*imperceptibie  de  matière  éfran- 
3 ère  qui  les  fépare  tes  uns  des  autres.  Cette  maffe  porte  fur  environ 
ouze  piedis  de  marne.  Les  deux  caarrières  les  plus  voiunes  de  TAbbeycr 
fune  dans  1»  partie  orientale,  8c  1  autre  dans  la  partie  occidentale,  font 
pratiquées  dkns  cette  partie.  La  féconde^  à  laquelle  ils  donnent  te  nonr 
àe  pierre  franche"*,  a  quatorze  pieds  de  gypfe  difpofé  aufli  par  bancs  con« 
tigus  &  fburenu  par  douze  pieds  de  marne«  Cette  patrie  n  a  pas  de  car- 
xjSre  en  propre  ;  car  outre  les  bancs  qui  hri  appartiennent ,  elle  a  toujours 
au-deilus  dés  marnes*  qu'elle  foutient,  quelquea-  bmcs  de  1»  kaa»e  madè- 
qui  s'exploitent  en  même-tems que  les  fiens»  Laplùpart  des  carrières  de 
1^  partie  occidentale  de  la  butte,  font  ouvertes  en  parrie  dans  la-haute- 
laauè  &c  en  parrie  dans  la  pierre  francheé  La  troi/ieme  fe  nomme,  6a 
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tvtc  raîfbn,  la  bajfe  carrière]  c'eft  en  effet  la  plus  baffê  &  même  la 
clernrcre  des  carrières»  puifquc  les  ouvriers  y  tiennent  le  dernier  bantf 
de  gypfe.  Cerre  carrière  ja  environ  quatorze  pieds  de  gypfe  diftribué  en 
fix  bancs ,  mais  ils  ne  font  pas  conrîgus,  comme  dans  les  autres  parties/ 
ils  font,  au  contraire,  féparésles  uns  des  autres  par  des  couches  de  marne 
plus  ou  moins  «paifles.  Elle  n'eft  pas  dans  le  corps  de  la  montagne  ^ 
elle  eft  creufée  dan»  cette  plaine  qui  fe  trouve  au-deflbusdu  chcmia 
qui  va  de  Mouceau  à  Clignancourt.  Parcourons  fucccffiycmenc  ces 
trois  parties ,  en  commençant  par  la  haute  maiTe.  *  -         » 


Si  on  jette  l'œil  fur  une  de  ces  grandes  coupes  verticales  qui  s'étert^ 
dent  du  fommet  de  la  butte  jufqua  la  marne  qui  fc  trouva  entre  la^ 
haute  maile  &  la  pierre  franche,  t^lle  qu*eft  cette  belle  coupe  qui  ft^ 
voit  dans  la  paitie  brienrale,-  tout  auprès  de  la  vigne  de  TÂbbaye^^ 
on  remarquera  d'abord  au  fond  de  la  carrière  quelques  bancs  de  gypfe 
grollîër  (  I  )  ,  fur  lefauels  s appiiyent  ces  quatre  rangs  de  colonnes  piif- 
matiques  que  M.  Defmareft  a  décrites  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
^es  Sciences  année  1778.  Ces  colonnes  Ibutiennent  à  leur  tour  plu- 
fîeurs  bagcs  jde  gypfe  qui  ff  diftingucntlt^  uns,  dies  Vautres,  dé  même 
que  les  infërieurs,  par  des  raies  borifontales  entr'elles^  dont  les  unes 
lont  brunâtres  &  les  autrçs  jaupâti^f s*  Ces  rgies  ont  quelques  lignes 
^e  largeur^  &  tranchent  afCtz  (ur  le  fond  blanchâtre  du  gypfe  pour 
fe  laiuec  compter  ^e  plus  de  cinquante  pieds  de  diilaqce  par  les  vues 
ordinaires.  Ce  (ont  autant  de  féparations  d'un  banc  à  l'autre,  l^ts  oa- 
vrie^rç  donnent  à  ces  raies  le  nom  dis  moyançes^  Les  bancs  font  auffî 
feparés^  mais  très-rarenieht*,  par  une  couche  de  mauvais  gypfe  de  deux 
ou  trois  pouces  denaî fleur.  Ce  gypfe  eft  très-grenu  ,  très- friable  & 
niêle  de  beaucoup  de  marne.  ^  porte  le  nom  àtèout^m*^ 

Outre  pes  raies  horifonrales ,  la  maffe  offre  encore  çà  &  là  des  fen- 
tes verticales ,  dont  les  unes  n'ont  qu'une  ligne  ou  deux  de  large , 
candis  que  1/ss  autres  ont  jufqu'à  un  pied ,  &  quelquefois  même  à^'  - 
vantage.  Les  premières  fe  r\ommtVït  douceurs  '^  les  fécondes,  filets.  Ces 
fentes  viennent  de  Iji  retraite  qu'a  éprouvée  la  matière  en  fe  defTéchanr. 
11  y  en  a  quf  n'attaquent  qu'un  biinc  ou  deux:  il  y  en  a  qui  vont 
du  haut  en  bas  de  la  mafle  i  &  on  yçmçirque  qu'il  n'y  a  que  |cs  filets 
qui  faflêht  d'auflî  grands  progrès  :  les  doudeurs  s'en  tiennent  toujours 


(  i)  Je  nomme  g}'pfê  grofller,  çeluî  qui  eft  çn  couches  fumes,  dont  la  caiTure 
efl  grenue,  rude  au  tpuçher  &  parffmée  çle  points  bfillanç'aui  font  des gtjiîn^'di 


Digitized  by 


Google 


SVR  VHIST.  NATURELLE  ST  LES  ARTS,      ifi 

ï  quelques  bancs.  Ces  deux  fortes  de  fentes  defcendent  xarcmenc 
par  une  ligne  droite  ,  &  perpendiculaire  à ' la  mojancc,  maïs  prcfqu^ 
toujours  par  une  ligne  plus  ou  moins  tortucufc ,  plus  ou  moins  inclintc* 
Il  en  faut  pourtant  excepter  les  fentes  des  colonnes  prifmatiques  :  elles 
font  toujours  droites,  &  tombent  toujours  à  angle  droit 'lur. la  raie 
horifontale.  Cette  différence  vient  de  ce  que  les  colonnes  prifmatiques , 
étant  d'un  grain  très-fin,  très-égal  &  d'une  fubftance  en  quelque  force 
homogène,  fe  font  divifées  en  fuivant  la  ligne  droite,  comme  le 
bois  dont  le  fil  cft  droit ,  fe  laiffe  fendre  félon  cette  ligne,  foit  paf 
le  haie  ,  foît  par  rinftrument  de  Touvrier  :  au  contraire ,  le  gypfe  en 
graiide  maffe  étant  d*an  grain  plus  gros,  moins  ferré  &  dune  dureté 
aflez  inégale,  les  fcnxcs,  en  s'y  formant,  fe  font  détournées  des  endroits 
les  plus  durs,  pour  fuivre  les  plus  cendres-,  delà  naiifent  les  inflexions 
de  leur  allure,  ' 

C'cft  en  dirigeant  kurs  travaux  fur  la  connoiiïance  des  moyances 
&  des  fentes  verticales,  que  les  ouvriers  détachent  de  la  mafli,  à  Taide 
de  la  poudre  ou  des  inftrumens,  des  blocs  de  gypfe.  Ces  blocs,  (i 
on  y  prend  gâfde,  ont  toujours ,  quand  ils  n'ont  pas  été  endomma- 
gés ,  deux  faces  parallèles ,  bien  difFércntes  à  Tœii  de  celles  qui  fé 
trouvent  fur  les  côtés.  Celles-ci  font  rudes ,  taboteufes  &  parlemécs 
de  points  biillans:  celles-là,, au  contraire,  font  unies,  ternes ôc  recou- 
vertes dune  couche  très-mînce  de  pouilîèrc  blanche,,  blanchâire,  grife 
&  quelquefois  jaunâtre ,  ou  d  un  peu  de  terre  grisâtre  dans  1  état  de- 
bouc,  &  qui  s'attache  aux  doigts  comme  la  marne  mcmc.  Les  fa- 
ces qui  n  ont  que  de  la  pouflîère ,  fontles  moyances  sèchts  \  celles  qui 
ont  de  la  tetre  molle  ,  font  les  moyancts  humides.  Les  premières  fc 
trouvent  plus  communément  dans  la  haute  mafle;  \t%  fécondes,  dans 
les  autres  parties;  &  on  en  fent  allez  la  ralfon.  L'eau  de  ratmofphète 
qui  fe  rend  pat  lejs  crevaffes  de  la  butte  dans  les  lieux  les  plus  bas 
bume<5be  lés  moyances  des  bafles  carrières  :  mais  l'air  qui  enveloppe 
de  u)ute  part  la  haute  maflfe  delleche  les  moyances  de  cette  partie ,  a 
moins  que  les  bancs  ne  foient  adolTés  à  des  marnes  qui  font  très-propres/ 
comme  on  fait,  à*etirretenir  rhumidité. 

Les  blocs  de  1a  pierre  qu'on  a  détachés  de  la  maffe ,  ont  différentes 
hauteurs  entre  4eurs  faces  parallèles.  Cela  dépend  de  la  hauteur  du  banc  ; 


.  -quantité  _.  .._ 
tière  érrangcre.  Comme  la-  plupart  des  blocs  fcroient  trop  gros  pour 
être  tranfpartés  aux  foursj  &  comme  d'ailleurs  ils  f^  cuiraient,  mal,' 
les  ouvriers  les  débitent  à  céups  de  matteaUi  ii  ne  faut  pas  croise 
qu'ils  frappent  indiftinéèement .  fur<  les  blocs  :  ils  font  rorrîbrr  leurs 
coups  fut  de  petites  lignes  briinâcrcs  ou  jaunâtres  4^1  s'étendent  patali^ 
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l^lemetit  aux  deux  &cts'  fermées  par  lef^  moyaoces;  &  les  blocs  fe 
pacrageDC  le  plus  fouveot  en  deux,  trois  ou  quatre  tranches,  &c,  qui 
put  chacant  deux  f^ces  parallèles,  ternes,  unies  &  recouvertes  do 
poufliêre  ou  de  terre  molle  »  félon  Itt  carrières ,  comme  les  blocs 
mêmes.  Les  ouvriers  donnent  encore  à  ces  faces  le  nom  de  moyances» 
Qwnd  iin  bjoc  fe  met  en  tranches  bien,  unies  &  parallèles»  ils  difenc 
que  la  pierre  moye  bien  \  &  ces  nouvelles  faces  prennent  le  nom  de 
rraiâs  majances:  quand  la  féparation  n'eft  pas  nette,  quand  les  &cef 
fie  font  unies  qum  partie,  ce  (ont  àtfatiffks  atoyances:  enfin,  quand 
le  bloc  fe  caife  en  fragmens  îrréguliecs ,  prélêncant  de  tout  coré  un» 
caiTure  grenue  parfêmée  de  points  brillans,  ils  difent  que  la  pierre  ne 
ni0ye  pas,  &  les  fragmens  reçoivçnt4e'iioin  de  pierres  icorchées. 

Toutes  les  moyancos,  tant  celi\:s  qui  fêparent  les  bancs  les  uns  àe^ 
'«u.cres  que  celles  dans  lefquelles  les  bancs  (è  divifent,  (ont  dues  i 
Pinterpofition  d*ane  marne  (  l  ),  tantôt  pure ,  alors  elle  eft  blanchâtre  ou 
grîsârre  ;  tantôt  mêlée  d  ocre,  8c  alors  elle  eft  jaunâtre.  La  dififërence 
qu*il  y  a  donc  entre  ces  deux  (brtes  de  moyances  ne  confifte  qu'en  co 
que  \es  premières  ont  un  neu  plifs  de  terre  ;  delà  vieltit  qu'il  eft  phis 
^cile  de  feparer  les  bancs  les  uns  des  autres  »  que  de  débiter  les  blo^» 
Mais  de  quelque  couleur ,  dp  quelqu'raaHTeur  que  foient  Içs  moyances, 
qu  elles  foient  sèches  ou  humides,  elle  tont  toujours  une  vive  te  prompte 
eâferveièenee  avec  Uz  acides  (  2  ). 

Les  moyances  qai  ont  cédé  au  marteau,  tie  (ont  pas  les  feules  qu'ait , 
|2n  mofcedU.clQ  gypfe  ramaffé  au  hafiird.  H  y  en  a  autant  qu'on  appert 
(oit  entre  fcs  deux  faces  unies  de  petites  lignes  parallèles  de  coaleuf 
différente  du  fond^  &  il  y  a  tel  bloc  oà  ces  lignes  font  placées  pr^ 
i|ùauffi  près  les  unes  des  autses,  que  les  joints  de  certains  fcbiftes/Qu'ofi 
sacnafle,  furrtouc  «ftrès  la  plnie,  un  de  ces  mofçeaqx-de  gyp&  qu'on 
trouve  par  terre  aux  envifons  des  carrières  où  il  a  paifé  Tblv^r,  qu'ofi 
Irappp  de  la  direâriôn  des  petites  lignes  donc  je  viens  de  parler, 
0ÏÏ  verra  la  pierre  fe  divifer  en  feuilTers^  qui  n'opt  quelquefois  que 
^quatre  i  cinq  lignes  d'éptiffeur  (  3  ). 

I»  I  i.  -  ...  J.  '■.'.■> '.Jv'V    >»>',.  ^-^w'   ^   ...>^J.'  V  ."'."  '.-       *■   '    *  ,-^     '.        \^^ 

(  1  )^CesfiHfaces,  atnfi  que  la  pauffière  qu*on  ramsflcdeflns  I  l'aide '4es  bafbet 
fie  plume,  font  une  vive  êTOfTefceoce  à  Feau  fpi^  ^  cpnu^rc^^  La  partis  ddca99 
^  diflbut ',  la  pair^ie  argîlléii(ê  ^b/ide. 

(  1  )  Les  moyaoc^j  jaunâtres  font  quelquefois  befucoup  ^efTert elceace  ;  qû^qoe-' 
lots  suffi  elles  en  font  très-pei;  »^1?P  que  le  fçr  ^0  pïu^  ou  ippîn^  éotppan^ ,  plus  09 
inoini  4éphlo|î{liqiié,  '  ;-•«••    ,       .  .,  .  ^        • 

(  I  j  Les  fiirfaces  <)t  pn  feuSieis  f^f^t  e|caâemeot  ftinblables  au^c  franches  dcf 
|>1pcs  quipnt  cédé  au  marteau*  O1)  (ènt  affez  que  ces  feuillets  ifotYl^reâèt  de  l'etHa 
/gui  a  décidé  ces  nouvelles  moyanCfs  PSr  la  forfe  ^q^flofiTS  4^t  c)]e  s^^rme,  knC- 
l|^'^)^éjpprteârétaide  pfaee*        r  — 
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Cc$  dtfiS^Tentes  moyances  tîetitienr  à  la  manière  dont  Kf au  a  formé 
^p  pierce.  Tant  qu'elle  n'a  dépofé  que  du  gypfê  pur,  Tattra^ïon  des  par- 
ties fimilaires  a  exercé  (a  puiilànce  dans  route  Ton  étendue  :  deTI 
rimpoffibilité  de  faire  moycr  le  gypfe  pur,  on  n'en  obtient  que*  dèï 
pierres  écorchéc$ }  maïs  quand  Tcau  a  manque  de  gypfe,  bu,  pbtit^ 
'être  j  des  principes  dont  elle  le  compofoic  fur  le  lieu  hiême,  f Ile' si 
dépofe  la  marne  donc  elle  éroir  pourvue.  Ces  dépôts  ohtfôrnié  leir 
grandes  moyances  ou  raies  horizon  raies  qui  féparenr  les  bancs",  tjuan'4 
la  marne  étoic  en  allez  grande  quantité  pour  opérer  une^éparàtion  mar- 
quée, ic  quand  elle  étoît  en  très-petite  quantité,  jl  n'en  cft  provenu 
que  ces  moyances  à  l'aide  defquelles  les  blocs  fe  débitent  dans  les  car-* 
tières  (  i). 

•  Le  gypfe  foutient  une  maffc  confidérable  de  marne.  Cette  terre  (è 
diilribue;  comme  lui,  en  touches  horizontales  »  qui  diffèrent  ehtr'elles 
en  couleur  &  en  cpaiflèur;  mais  qui ,  prifes  chacune  féparément ,  con- 
fervent ,  dans  toute  l'étendue  de  la  coupe ,  la  même  couleur  &  la 
même  épaifièur.  11  y  a,  vers  le  milieu  de  ces  marnes,  une  bande  de 
cette  fubflance  remarquable  par  fa  blancheur  &  par  fa  longueur,  qui 
eft  de  près  de  trois  pieds.  Il  y  en  a  une  autre  un  peu  plus  haut  ^  de  la 
même  couleur,  moins  large  d'un  "Tiers ,  plus  remarquable  encore 
par  une  forte  de  bordure  à  la  partie  fupérieurcj  cette  bordure  eft'  com- 
pofée.dc  raies  brunes,  grisâtres  &  jaunâtres ,  Sec,  &  toutes  ces  raies  ^ 

3UI  ont  à  peine  trois  ou  quatre  pouces  de  largeur,  s'accompagnent, 
'un  bout  à  l'autre  de  la  coupe,  avec  cet  ordre ,  cette  fymmétrie  qu'on 
voit  fur  nos  étoffes  rayées.  Ces  différentes  couches  ne  font  pas  particu- 
lières à  cette  coupe;  elles  (è  fem  remarquer,  &  avec  les  mêmes  circonf- 
tances ,  dans  tous  les  endroits  de  la  butte  où  le  fommet  n'a  pas  étié 
entamé  pat  des  fouilles  ou  par  les  éboulemens  (2).  Cette  dtfpofîtion 
indique  aflèz  que  ces  couches  font  l'ouvrage  d'une  eau  qui  dépofoit 


(  X  )  Les  pierres  qui  moyent  bien ,  étant  propres  à  s'arranger  entr'elles  â  caufê  de 
leurs  furfaces  unies^  (ont  employées  de  préférence  aux  pierres  écorchées ,  à  conflruîré 
les  voûtes  des  fours  à  plâtre  t  voilà  pourquoi  un  four  chargé ^  prélênte  une  forte  do 
coullruâiofi  régulière ,  comme  s'il  écoit  fait  de  pierre  de  taille.  Quand  ces  pierres  font 
dures,  on  les  emploie  i  bâtir  des  mursde  jardin ,  de  cour ,  &c.  Il  eà  bon  de  (avoir  que 
•chaque  banc  varie,  pour  ainfi  dire,  en  dureté,  même  en  couleur  &  en  grain  i.ainfi 
^Ue  la  qualité  du  plâtre  qui  en  provient. 

(  1  )  Comme  on  a  exploité  le  gypG^  à  Montmartre  avant  ^invention  de  la  poudre  , 
en  a  été  obligé  d'entamer  la  butte  par  (bu  (bmmet.  On  a  pourfuivi  les  bancs  ,  en 
allant  de  haut  en  bas,  tant  qu'on  a  pu,  â  l'aide  des* inRrurnens,  A  mefiire  qu'on 
abandonnoit  une  carrière  ,  on  la  rempliflbit  avec  les  matières  qu'on  tîroit  des  fouil-^ 
ks  de  celles  qu'on  pratîquoit  auprès ,  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  voit  fur  le  (bmmet  mê- 
me ,  des  maires  aïïèz  coniidérabies  de  terre,  oà  S  n'y  a  rien  de  régulier  :  ce  (ont  ié$ 
serres  rappori^es. 

Tam^  Xri,  Paru  IL  1780.  OCTOBRE.  Pp    , 
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txanquiUcmcnt  les  terres  donc  elle  écoît  chargée,  qui  les  uniflbîc  ctr- 
fuice,  qui  les  niveloic  par  fa  maflè;  mais  ce  qui  confirme  cette  idée', 
ce  qui  l'arme  de  conviâioo ,  c*eft  ce  qui  arrive  au  haut  &  vers  le  nord 
de  la  CQupe^  à  cinq  ou  fix  petites  raies  de  marne  fort  étroites.  On  voit 
ÇÇ5  raies  ^  dont  les  unes  font  grifes^  les  autres  brunes ,  d'autres  jaunâ- 
tres^ &c.  s!avancer  parallèlement  vers  un  efpace  angulaire  creufé  dans  la 
inarne  »  de  manière  que  le  fommec  eft  tourné  vers  le  bas  de  la  butre  : 
on  les  y  voit  defcendre  toutes  enfemble,  fè  brifer  en  parcourant  le 
fqmmec^  remonter  enfuite  par  le  côté  oppofé,  (ans  rien  perdre  de 
leur  parallélirme,  quoique  cet  efpace  ait  plufieurs  pieds  de  pro- 
fondeur. 

Mais  fi  on  avarice  de  quelques  pas  vers  le  nord  de  la  butte  »  fi  on 
s'enfonce  dans  une  excavation  pratiquée  au  bout  de  cette  coupe,  oa 
voit  ces  mêmes  eoucbes  le  courber  pour  fiaife  la  pente  de  la  montagne  f 
on  les  voit  fe  rétrécir,  fç  rapprocher,  fe  mêler  deux  cnfcmble^  fe  per- 
dre même  pour  faciliter  la  courbe;  ^ 

Le  gypfe  n'entre  pour  rien  dans  Cet  arrangement ,  il  oonferve  par- 
tout fon  afiiette  :  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  puifTe  fe  ployer ,  qu'il  ne  puifle 
fuivrë  dans  toutes  fes  inégalités  le  cerrein  fur  lequel  il  s  appuie;  plu- 
fieurs carrières  ou  il  s'incline,  où  il  s'arque '  m'ême ,  comme  (a  bafe 
Tçxige  y  atteftenc  le  contraire  \  mais  c'eft  qu'il  eft  placé  dans  cette 
coupe  beaucoup  aU'-dçflbus  des  endroits  où  la  pente  commence  (i  ). 

Il  me  femble  que  c'eft  ici  le  Heu  de  parler  de  trois  petits  bancs- de 
gypfe  qui  fe  trouvent  parmi  les  couches  les  plus  baifes  de  la  marne '^ 
entre  la  grande  bande  olanche  &  la  mafiè  de  la  pierre.  Ces  bancs  ne 
font  pas  coiitigus,  ils  font  (épatés  par  des  bandes  de  marne,  defquelle» 
ils  fç  diftinguent  aifémenc  par  une  (idllie  de  trois  ou  quatre  pouces- 
Cette  faillie  leur  vient  de  ce  qu'étant  plus  durs  que  les  marnes,  fur* 
tout  quand  elles  font,  comme  ici,  dans  l'état  terreux ,  ils  cèdent  moins 
qu'elles  aux  attaques  de  l'atmofphère.  Ce  gypfe  eft  très-grenu,  très- 
groifier,  mêlé  de  beaucoup  de  marne ,  &  ne  donnent  qu'Hun  t^ès-mau- 
vais  plâtre»  Les  ouvriers  ont  nommé  Us  chiens^  ces  neis  petits 
bancs. 

Enfin  »  on  voit  au^deiTus  à^s  marnes  en  couches ,  le  couronnement 
de  la  motitagne  :  c'eft  une  gfande  ma(ré  de  marne  d'un  noir  bleuâtre  v 
taillé  à^peu^près  en  calotte  fphérique  >  dont  la  ptfrtic  convexe  regarde 
le  ciel ,  £  qui  a  plus  de  doitze  pieds  de  haut  dans  fa  partie  la  plus  éle*» 

^ ' _  -  ^  •  -i  II     II 

(  t  )  Si  le  gypfe  ed  Incliné  à  maîn  drpîrè,  lorsqu'on  eft  teurné  du  coté  da  nord  ». 
cela  vient  de  ce  qu'on  a  exploité  celui  qui  l'appuyoit  latéralement:  il  a  été  obligé  dé 
fléchir  faute  d^ppuî.  il  eft  même  tout  crevaifê  ;  &  il  reflèmble ,  on  i}e  peut  mieux  ^ 
à  ces  vieilles  murailles  lézardées  jui  oieoacem  ruine.  Je  crois  même  qu'il  y  a  une 
excavarion  en-deflou$. 
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vie  ;  elle  eft  partagée  dans  Ton  milieu  par  une  bande  très-étroite  de 
tnarne  bleuâtre  qui  la  parcoure  horizontalement  en  ferpentant.  Nous 
n'avons  apperçu  jufqu*ici  dans  toute  la  coupe»  que  le  travail  d'une  eau 
féd^ntaire»  ou  dont  la  marche  fe^faifolt  par  un  mouvement  uniforme 
de  toute  fa  malTc')  mais  dans  cette  bande,  on  remarque  le  trairaîl 
4'une  eau  qui  marcboit  par  ondes.  L'eau  qui  travaillait.  4uihs|iit^  Aeik 
butte,  étante  plus  voifine  de  fit  furface,  scft  ceiTeotie  cfe  ies.  mouve* 
<nens  ondulatoires,  fans  Icfquels  on  voit. rarement  les  eams  d'ujtieicer^ 
tainq.étendue»' Cette  bande  répréfentc  donc  par  les  courbures^  bx  tfiou^ 
vement.dont  Teau  étoit  agitée,  lorfqu*elle.laitiaçolt;  &•£>  Je  tefte  de 
cette  madè  femble  n'avoir  rien  d'ondulaire ,  c'eft  qu'iranr  d  une  cou^ 
legr  fdmbre  &  uniforme ,  la  lumlcrç  qui  en  revient!^  pas  pu  s-'y  mo-« 
difier  ;  cela,  eft  £1  vrai ,  que  ft  vous  regardez,  attentivement  cette  teri^  ^ 
vous  y  appercevrez  réellement  que^ue  chofe  d'ondulatoinè  dans  les  en* 
'  droitisLoOle  fond  s'éclaitcit.  Ce  couronnement  eft  recouvert  jd'um  cou-» 
che  plus  ou  moins  épailTe  de  terre  végétale^  lôus* laquelle  on  obfèrve 
çà  &  U  des  tas  de 'marne  blanchâtre ,  ou  de  fàbk  jaunâtre. 

.Je  finis  ce  que  j  ai  à  dire  fur  la  haute  raaile  par  un  accident  qui  arrive 
aflez  fouvent  au  gypfe.  L'eau  qui  defcend  des  marnes  coule  le'  long 
«les  &ntes  verticales^  y  creuiè  des 'tainures  à-petu:près:  horizontales,  ce^ 
qui  leur  d^oe  l'apparence  diun.buviage  grpffiètemet3tguiilacbé;.C^eft^ 
que  le  gypfç  eft  fait  de  couches fuccciSyes,  dont . les.  unes  pius  tendtêf  ^^ 
&,  peut-èxre ,  aufli  plus  fplubles  que  lejs  autres,  doi^nent  plus  deprife; 
à  l'eau  qui  cherche  à  les  miner.  Quel^efois  aulfi  le  gypfe'^  8c  toq-"> 
|our$  par. la  même  cau(è  ,a  l'œil  vermoulu  r  Scquelquefois^aûffi  il  pà^ 
«ûît  comme  taraudé.  C'eft  fur-tout  dans  les  carrières*  dont  on  a  en- 
levé les  bancs  fupérieurs ,  &  comblé  les  vutdesipar  de  la  marne ,  que  ces 
effets  fe  montrent  le  plus  fouvent.  .         «    ;  •     .- 

L'eau  ne  ronge  pas  toujours  les  fentes. verticales,  èUe  les  rpcouvre  & 
les  etnbeliit  même  quelquefois.  Qu'cm.Tifke  la  carrière:  la  plus  vqifîne 
de  Clignancourt  9  on  verra  fur  les  parois  d'iure  fente^de  plufieurstoifês  - 
il'étendue ,  tout  ce  que  l'eau  chargée  du  fuc  lapidifique  ;•  fait  %iire  p)ar 
JiUlaùon.    Staladites ,    ftalagmites,    congélations-,    cloifbns  ,    fédf-^ 
mcns,-&c.  tout  s'y  trouve,  tout  s'y  montre,  en   petit  ^à  la  vérité  g    ^ 
mais  fous  les  formes  les  plus  agréables ,  relevées  encore- pair  une  belle ^ 
couleur  de  fucre  d'orge.  J'en  ai  détaché  une  petite  ftttlaftite;  qu'on;; 
prend  pour  un  morceau  de  ce  fucre  de  la  plus  «belle  qttfelrté*  -La  car*   . 
rière  la  plus  voifine  de  l'Abbaye  a  aafR  uiïe  de  fcs  fonées-  remplie  de  ' 
femtlables  curiofités;  maïs  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  couleurs 
en  foîcnt  auffi  belles*  &  auflî  vives. -Cependant  ff  ai  rnjuvé^tpieiquesr^ 
échantillons  d'un  jaune  .de  citron  clair,  qui  n'étôient  point  itidjflKren* 
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Nous  n'avons  vu  {ufqu'ici  qu*un^gypfc  gfoflîcr,  difpofé  par  mafles 
louides  ^  fans  ordre  intérieur,  &  (ans  aucune  tranipatence.  Cette  fubf^ 
tance  y  cjuoique  ftliue,  n'a  pas,  ainfi  qu'on  Ta  pu  voir,  une  difpontion 
difiërente  de  celle  de  la  terre  dont  elle  eft  chargée  ^  &  â  peine  offrC" 
t-eile  quelques  .petits  points  brillàns  qui  indiquent  ce  quelle  cft.  Sans 
doute  que  bute  i  des  circonftances  qu^extge  la  criftallifàtion ,  elle  n'a  été 
aflujettte,  comme  les  matières  brutes»  qu'aui  loix  feules  de  la  pefan- 
teuT.  Nous  trouverons»  à  la  vérité^  dans  les  parties  qui  nous  reftent  à 
parcourir,  moin^'ordre  extérieur,  moins  de  parallélifme  ;  mats  nous 
y  trouverons,  en  récompenfe,<  une  matière  plus  épurée,  plus  homo* 
gène  f  £bumi{e  plus  ou  moins  au  pouvoir  de  la  crtftallifàtion  ;  nous  y 
txouveions  des  criftaux  ifolés  &  des  criftaux  en  xouches  (uivies}  nous  f 
trouveroDS  eilfin  toutes  les  fortes  de  rranfparence»  '  .      * 

La  pierre  franche  a  des  bancs  >  des  moyances,  des  filets  &  des 
douceurs.  Comme  tout,  cela  s'y  trouve  &  s'y  comporte  prefque  de  la 
itième  manière  que  dans  la  haute  maffe  (  i),  ce  que  |'ai  dix  de  ces 
chofes  en  parlant  de  cette  partie ,  doit  s'appliquer  à  celle-^cî.  Ce  qu'elle 
a. de  plus  que  la  première,  ce  font  des  criftaux  réguliers  &  confits^ 
mais  cet'  avantage  lui  étant  commun  avec  la  baflè  carrière ,  je  Tenvote 
ce  que  j'ai  à  dire  de  ces  criftaux  à  l'endroit  de  cet  écrit  où  je  traiterai 
de  ceux  de  cette  partie,  afin  de  ne  pas  alonger  ce  Mémoire»  Je  vais- 
ra'arrcter  feulement  un  inftant  à  parler  de  fes  bancs  qui  ont  des  parti» 
cularités  qui  méritent  d'être  rapportées. 

L'un  de  ces  bancs  eft  plaCé  parmi  les  premières  couches  de  marne- 
qui  féparent  cette  partie  de  la  haute  maile.  Sa  couleur,  qui  eft  d'u& 
grts  (aie, «prend,  dans  l'étenduede  quelques  toifes,  une  fente  noirâtre 
a^ez  peu  uniforme-,  car  dans  quelques  endroits  le  gris  domine;  dans^ 
d'autres,  c'eft  le  noirâtre.  Sa  cafTusre  n'a  que  de  très-petits  points  biil* 
lans  très-clair-(èmés.  Si  on  frotte  fortement  &  long-rems  deux  mor« 
ceaux  de  gypfe  l'un  contre  l'autre ,  H  en  part  une  odeur  bitumineufe 
très-défiigréable ,  &  même  un  peu  lepouffante.  Le  gypfe  ordinaire  -a  fou- 
vent  de>  l'odeur,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  foit  dans  un  de-» 
gré  aufti  nîdf  que.  Cette,  pierre  fo  cakine  difficilement  y  elle  veut  deur 
cuiies  pour  donner  du  plâtre.  La  première  ne  fait  que  l'effiiyer;  la  fé- 
conde la  cuii.  Ceete  teinte  noirâtre  lui  vient  de  ce  qu'il  s'ell  mêlé  â'  fai 


(i  )  Je  dis  ,i-peu»pr(s,  car  toutes  lesdîrftces  (fcs  moyances  des  bancs  de  grîgnards  , 
font  plus  ou  moins  ondoyantes*  Elles  ceflciahlent  à  la  furfaçe  des  eaux,  courantes  ^ 
.OB  en Teira.  la  faifi>n  plift  bas.,      V    ;     .        .       • 
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tropre  fubftance,  dans  le  cems  de  fa  formation ,  un  peu  d  argile  mar-  - 
orée  d'un  blau  noirâtre*  Cela  n'a  rien  d'étonnant,  car  tous  les  gypfes 
grofliers  qui  iè  trouvent  parmi  les  marnes ,  en  (ont  plus  ou  moins  âlté* 
rés  j  &  il  li?  trouve  au-deuiis  de  ce  gypfe  une  couche  de  Targile  (i)  donf 
il  eft  mclé.  Ce  petit  banc  'porte  le  nom  de  chien ,  comme  tous  peux 
qui  fe  trouvent  en  couches  fuivles  parmi  les  marnes. 
' .  L  autre  banc ,  qui  fe  nomme  \es  aufs  ^  eft  aflis  quelques  pieds  plus 
haut.  Il  varie  beaucoup  dans  Ton  épaîlTeur  :  cette  variation  eft  caufée 
par  des  efpèces  d'échancrures  qui  l'endommagent  dans  fa  partie  ftipé* 
^ieure  \  il  fbufire  même  quelques  interruptions  ;  &  les  vutdes  qu'il 
laiiTe^  (ont  remplis  par  de  la.  marne.  Ce  qu'il  y  a  de  (ingulier,  c*eil 
que  la  partie  fupérieure  de  ce  banc  eft  d'un  gris  &  d'une  couleur  ab- 
lolument  difierenre  du  grain  &  de  la  couleur  de  la  partie  infërieure. 
Celle-ci  eft  grife  &  tachetée  de  jaune.  C'cft,  à  ce  que  je  préfume,  cetre 
couleur  jaune  qui  a  fait  donner  à  ce  banc  le  nom  à'œujfs.  Le  grain  eft 
très-gros  &  parfemé  de  points  brillans  de  figure  ovoïdale  un  peu  appla- 
tie ,  &  qui  iont  gros  comme  de  la  cendrée  de  plomb  à  gibier.  Celle-là 
eft 9  au  contraire,  d'un  grain  afTez  blanc,  mais  três-fin.  Sa  caflùre 
n'offre  que  très-peu  de  points  brillans,  &  encore  font-ils  très^ 
petits. 

I  1  L 

.  Tous  les  bancs  de  cette  partie  font  (eparés  U$  uns  des  autres,  ainfi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  par  des  couches  de  marne  plus  ou  moins  épaifTes^ 
&  de  différentes  couleurs.  Ils  font  tous  très-peu  conftans  dans  leur 
épaifteur^  la  plupart  font  ornés  de  bandes  de  gypfe  criftalUfé.  Mais 
faifons  pour  cette  partie  ce  que  nous  avons  fait  pour  la  féconde  ; 
donnons  la  dcfcription  de  ceux  de  ces  bancs  qui  préfentent  le  pluf 
de  (îngularî tés..  Voyons  d  abord  celui  que  les  ouvriers  nomment  le 
gros  bojic. 

Ce  banc  eft  placé  vers  le  milieu  de  la  carrière,  &  il  a  environ  cinq 
pieds  de  haut-,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  confcrve  par-iout 
cette  dimenfiôn  :  il  jperd  fouvent  jufqu'à.un  pied.  Cette  perte  fe  Eût 
toujours  aux  dépens  de  fa  patrie  fupérieure,  car  (à  bafe  s'étend  fur  une 
ligne  droite  &  horizontale.  Cette  bafe  eft  enrichie  d'une  large  bor- 
d»jre  compofée  de  criftaiix  qui  ont  quelques  reffemblances  à  de  groflcs 
ic  longues  chevilles  de  bois  placées  debout  à  côté  les  unes  des  autres. 
L'allure  de  cette  bande  reftemble,  on  ne  peut  mieux,  dans  la  partie 


(  1  )  L'œîl  (éwl  découvre  dans  U  partie  Gipérîenre  de  ce  banc  des  lames  d'argile  .  r 
on  peut  mcnie  l«s  déficher- a  l*aîde  d*wn  canif.  Je  dis  que  c'cft  de  l*ïirgUe  &  joo« 
de  la  marne  ^  cir  cette  fu^jft^nce  ne  fait  pa'»  e.Tcryefcccce  aux  acides. 
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qui  tient  au  gypfc ,  à  celle  de  ces  eaux  rapides  &  peu  profondcç  qui 
loulent  fur  un  lir  raboteux  ^  où  il  fe  trouve  de  tems  en  .tems  de  gros 
cailloux,  qui  font  de  grofles  ondes.  Auffi  voit-on  çà  &  là  fur  cette 
bordure,  des  ondes  de  criftaux^  fi  on  peut  parler  ainfi,  qui  s'élancent 
d'un  pied ,  &  même  davantage ,  dans  le  gypfe  qui  \ts  recouvre.  Ce 
banc  eft  encore  traverfé  horizontalement  de  plufieurs  bandes  de  crif- 
taux  faits  &  placés  comme  ceux  de  la  bordure ,  mais  qui  ont  toutes 
une  difpofition  très-ondoyante.  Elles  imitent  afTez  bien  dans  leur  mar- 
che ces  raies  ondoyantes  qu'on  voit  fur  quelques-iines  de  nos  étofiès  : 
ces  bandes  ont  différentes  largeurs  ^  il  y  en  a  qui  n'ont  qu'un  pouCe  , 
&  il  y  en  a  qui  en  ont  jufqu'à  trois,  &  même  plus.  Les  ouvriers  nom** 
ment' grignards  ces  bandes  &  ces  bordures  de  criftaux,  &  ils  donnent 
le  nom  de  gale  aux  groifes  ondes.  Tout  le  lefte  du  banc ,  c'èft-à- 
dire,  tout  ce  qui  n'eft  pas  grignard  ou  gale,  eft  criftallifarion  coa«* 
fufè  (  I  ).  Mais  avant  d  aller  plus  loin  ,  établirons  la  différence  qu'il  y 
a  du  gypfè  groffiec  à  celui  qui  eft  le  produit  de  la  criftallilatioti 
confufe. 

Le  gyp(e  grodier  a  le  grain  a(!ez  fin ,  bis  &  terne*  Il  patoît  comme 
tacheté;  il  a  fœil  d'une  fubftance  hétérogène;  &  ce  qu'il  a  de  mieux 
jjour  le  diftinguer ,  c'çft  qu'il  eft  toujours  Êins  trantparence.  Le  gypfe  ' 
criftallifë  confufément^  a  fbn  grain  d'un  blanc  mat,  grès,  faillant^ 
ce  qui  le  rend  très* rude  au  toucher*  Il  fe  montre  (bus  l'apparence  d'une 
fubftance  homogène, "&  il  a  unef  forte  de  demitranfparence  dans  le 
tranchant  de  (es  fragmens,  qui  font  minces*  Paflons  au  caillou 
rouge. 

Ce  banc  eft  aflis  vers  le  bas  de  la  carrière  ;  il  eft  partagé  en  deux 
portioiis  pat  une  petite  bande  de  marne,  qui  ^  quelquefois  un  pouce 
d'épaiâèur,  &  qui  quelquefois  aufti  n*a  que  deux  ou  trois  lignes.  Cha- 
que portion  de  cette  pierre  eft  unie  fur  toute  fa  furface  comme  un 
galet.  Se  elles  éprouvent  Tune  &  l'autre  des  diminutions  &  desaug-* 


(  1  )  La  eriftallifation  confufe  efi  toujours  grenue  :  mais  le  grain  varie  beaucoup 
en  gr(^eur.  En  cela  le  gypfê  Ce  comporte  comme  la  craie  qui  a  audi  fa  cridalUfa-i' 
tien  confufe,  tels  que  (ont  par  exemple  les  marbres,  fiir-tout  ceux  qu'on  nomme 
ialins.  Si  on  vouloît  «voir  une  comparaison  de  la  namre  gyp(cufe  avec  la  raatîèce 
calcaire,  je  dîroîs  qu*il  y  a  du  gypfè  gro/ïier;  tel  efi  celui  de  la  haute  mafle;  du 
gypfe  en  crifiatix  confus ,  tel  qu'efi  celui  qui  fe  trouve  dans  tous  les  bancs'  de  la 
haflfe  carrière;  du  gypfe  en  criflaux  diflinds,  tels  (ont  les  grignards  &  les  crîf^ 
taux  lenticulaires ,  comme  il  y  a  de  la  craie  en  pierre  grofGcre^  telle  qu'efi  celle 
qui  Ce  tire  des  carrières  des  environs  de  Paris  ;  comme  il  y  a  de  la  craie  en  crifhux 
confus,  tel  efi  le  marbre  de  Carrare  Si  de  Paros,  8cc,'j  comme  il  y  en  a  enfin  en 
criftaux  dIfUnfts ,  tel  que  le  crifîal  d'Iflande ,  8cc.  \  &  pour  compléter  la  compa-p. 
raîfôn  ,  j'ajouterois  qu'il  y  a  de  ïalhâtre  gypffux ,  telles  (ont  le$  ffalaâltes ,  les 
congélations ,  &c.  dont  j'ai  parle  dans  )a  première  partiet 
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'  mehtations  très-confîdérables  dans  route  leur  étendue.  La  pofinon  de 
ces  deux  pottions  eft  tel  e ,  que  l'inférieure  reçoit  dans  fes  parties  ,fen- 
trances ,  les  parties  faillantes  de  la  TupérieureV  de  manière  qu'on  pour- 
roitdire'  quelles  font  engrennées  Tune  dans  l'autre.  Le  grain  eftfiiin 
q^'il  eft  prefqù'imperceptible.  On  apperçoît,  fur  la  caffurc  récente  de 
cette  pierre  ^  principalement  fur  celle  de  la  portion  fupérieure  j  une 
teinte  rougeâtre  tiès^foible  \  c'eft  ce  qui  l'a  fait  nommer  le  caillou 
rouge.  Les  points  biillans  que  ce  gyj>fe  a  fur  fa^fuiface,  font  trè^s-petits» 
rrès'peu  nombreux,  &  fe  font  beaucoup  cpieux  voir  la  nuit  à  la  lumière  y 
qu'à  la  clarté  du  jour. 

Mais  le  phénomène  le  plus  fingulier  que  prélènte  cette  butte  ^  c'eft 
Tavant-dermer  banc  de  cette  carrière.  Il  eftcompofé,  en  grande  partie , 
de  morceaux  de  gypfe  plats  &  arrondis»  qui  reifemblent  à  ces  pains 
Tonds  &  plats  y  dont  le  menu  peuple  fe  nourrit  *,  ils  ont  même  une 
forte  de  croûte  brune  &  unie ,  comme  le  pain  de  feigle  :  ce  banc  porte 
le  nom  de  miches  de  quators^e /àls^y  Se  jamais  banc  ne  fut  mieux  nom* 
mé.  Ces  efpèces  de  miches  ne  font  pa»  ifolées ,  elles  tiennent  entr'elies 
comme  les  miches  dans  un  four,  où  elUs  font  nop  ferrées.  On  voit 
auflî  très-fouvent  deux  de  ces  miches  f  ofécs  Tune  fur  l'autre.  L'inté- 
rieur de  cette  pierre  e&  d'un  gris  làle  y  6t  le  grain  eft  prefqu'auftî  fin 
que  celui  du  caillou  rouge.  v   '  , 

Qui  ne  croiroit ,  au  premier  coup-d'œil,  que  les  deux  <}erniers  bancs 
dont  on  vient  de  parler  »  fur-tout  les  miches,  ont  été  maniés  par  une 
éau  courante:  qui  leur  a  donné  ce  qu'ils  ont  d'uni  &  d'arrondi  ?  Mais 
û  on  j&it  attention,  que  ces  deux  bancs  font  unis  en  deffiis  Ôc  en  def^ 
fous,  &  que  l'eau  ne  peut  faire  prendre  une  forme  unie  dans  tous*  les 
fens,  qu'aux  pierres  quelle  peut  rouler,  &  qu'elle  a  roulées  en  effet ^  on 
abandonnera  cette  opinion  »  car  on  ne  peut  pas  s'imadner  que  Teàu 
ait  roulé  des  bancs  entiers.  Pour  moi  je  foupçonné  que  la  forme  Ci  peti 
coflftante  de  ces  deux  bancs  eft  due  à  un  dépôt  abondant  de  la  m&-* 
tière  gypfeufe ,  ou  plutôt  à  une  forte  de  criftallifation  par  mafle»  a 
laquelle  cette  fubftance  eft  allez  fujette ,  comme  je  le  prouverai  plus 
bas. 

Ce  font  ces  grands  criftaux  cunéiformes ,  dont  la  bafe  eft  profonde-*' 
ment  entaillée,  &  qui  font  formés  par  la  réunion  de  deux  lentilles» 
dont  les  fragmens  donnent  ce  gypfe  à  fer  de  lance  (î  connu.  Voyez 
rej/ai  des  Crifl.  de  M.  Rome  de  Vlfie  y  pag.  137.  Les  plus  beaux  &  les 
plus  grands  font  placés  dans  la  marne,  qui  fepare  la  haute  malle  db  la 
pierre  franche.  C'eft  là  qu'on  les  trouve  en  grouppes ,  compofës  de' 
deux,  quatre,  (Ix  lentilles,  &c.  mais  toujours  accolées  de  manière' 
qu'il  réfulre  de  leurs  fragmens  des  criftaux  à  fer  de  lance.  Ces  group- 

Ses  font  afïèz  éloignés  les  uns  dès  autres,  lis   aftèdenc  routes  forrcs 
e  pofitions^  &  fe  tiennent  tous  à -peu  près  à  la  même  hauteur,  hà 
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baflè  carrière  a  aulll  de  (èmbiables  criftaux  dans  fes  marnesî  mais  ils  ne 
(ont  pas  (i  grands*  L'infpedion  de  ces  criftaux  indique  qu'ils  ne  fonc 
pas  parafires,  qu'ils  ne  frtntpas  formés  du  fuc  gypfeux  que  Teau  a  en- 
naînée  des  bancs  fupérieurs,  &  qui  a  crîftaliifé  dans  les  vuides  de  la 
marne;  la  preuve  eft  qu'on  ne  voit  jamais  aucuns  de  ces  criftaux  con- 
trefaits, aucgns  qui  annoncent  qu'ils  ont  éré  gênés  dans  leur  forma- 
tion ,  aucuns  dont  les  faces  foienc  rabotreufes,  quoiqu'il  y  en  ait  plu- 
fieursqui  pénètrent  dans  le  gypfe  &  dans  la  marne  pierreufe,  dont,  la 
dureté  égale  prefque  celle  du  inarbre  :  au  contraire ,  on  voit  le  gypfe 
&  la  marne  le  prêter  avec  la  plus  grande  foupleiTe  à  la  forme  exté- 
rieure des  criftaux,  &  fe  modeler  exaâcment  iur  eux.  Tout  annonce 
donc  que  lent  formation,  eft  antérieure  à  celle  des  (ubftaticés  qut  les 
recouvrent*  lis  *fe  font  formés,  félon  moi,  dans  les  marnes,  d'une 
très-petite  quantité  de  gypfe  difFous  dans  une  très-grande  quantité 
d  eau  s  comme  les  baux  criftaux  falins  fe  forment  dans  ït^  magmA  des 
parties  falines  les  mieux  neutralifées,  les  plus  complettement  diftbutes., 
&  \ts  plus,  propres  par  conféquenr,  à  obéir  aux  loix  de  la  criftallila^ 
tion*  Les  criftaux  en  couches  fuivies,  c'eft-à-dire,  les  grignards,  font 
auflî  de  première  formation.  Mais  avant  d'enramer  cette  matière ,  di- 
fons  un  mot  d'une  çirconftançe  qui  accompagne  prefque  toujours  les 
cnftaux  réguliers  des  fubftances  pierreufes  :  ce  mot  ra'eft  nécelTaire 
pour  expliquer  la  pofition  otidoyant^  des  grignards  qui  traverfènt  les 
panes. 

Dans  toute  ou  prefque  toute  criftallifàtlon  de  fubftances  pierreufes  t>i\ 
il  fe  trouve  des  criftaux  diftinfls,  il  y  a  une  criftalliiàtion  confufe  fur 
laquelle  la  régulière  s'appuie.  £n  voici  la  raiibn  :  lorfqu'une  fubftance 
pierreufe  eft  oiftoute  dans  l'eau,  toutes  fes  parties  ne  (ont  pas  égale- 
ment diiTcHites,  parce  que  vraifemblablement  elles  ne  font  pas  toutes 
€galem«nt  fatijrées  du  principe  oui  les  rend  (blubies  par  ce  menftrue. 
Les  moins  diftbutes  fe  feparent  les  premières,  &foatla  criftalUfarion 
cpnfufe  >  parce  qu'étant  moins  diflbutes,  elles  ont  par  cela  même  moins 
d'afEniré  avec  l'e^iu,  iç  plus  entr'elles  :  elles  doivent  donc  s'unir  tumul** 
tuairement  par  tous  les  côrés.  Mais  quand  l'eau  (è  trouve  défaite  par 
tiette  première  criftallifàtion  de  ces  parties  qui  étoient  en  quelque  forte 
brutes ,  en  compar^iifon  de  celles  oui  lui  rcftent ,  alors  celles*ci  nageant 
dans  un^uide  plus  abondant,  n  étant  plus  foumifes  qu'aux  lois  de  la 
criftallifàtion  tranquille,  ne  s'unifFent  jentr'clles  que  quand  elles  fe  pré*«* 
fpntent  par  le  l.atu$  le  plus  convenable;  de-là  \t^  crifbui^  réguliers  tc 
diftinâsi  &  Ç\  ces  criftaux  lenticulairits  fè  trouvent  (ans  criftallifatioa 
confufe,  c'eft  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit^  il  y  avoit  beaucoup 
4'eau  ic  peu  de  gypfe  ^  &  que  par  cooféquent  il  n'y  avoir  rien  pour 
\^  criftallifafio^  ççnf^fe^  Çel?  polji,  retournons  aux  criftaux  «n  coucbcf 
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J'ai  die  qu*ib  n'écoienc  pas  plus  paraiires  que  les  criftaux  leDticdai- 
tes,  &  qu'ils  étoienc  de  première  rormaaon.  En  effet»  ne  répugne-cîi 
pas  au  fens  commun  qu  un  banc  puifTe  être  traverlë  apcès  fa  formation  , 
par  (e  pt  i  huit  bandes  de  criftaux  tr cs-ondoyans ,  &  qui  ont  quelque- 
Fois  fix  pouces  de  large  ?  Mais  qu*eft-ce  qui  a  fait  prendre  à  ces  crif- 
taux cette  poiuion  ondoyante?  La  criftallifàtion  confufe,  car  on  ne 
^eiic  fappofer  que  deux  cauièsJi  cette  pofition ,  la  criftalliiati  n  con- 
fufe  &  1  ondulation  *>  mais  fi  on  fai:  attention  qu'il  (è  trouve  parmi 
les  bancs  les  plus  charges  des  bandes  ondoyantes»  &  dont  la  furfâce 
fiipérieureeft  également  on^^ryante,  qu'il  fe  trouve»  dis-je^  des- bancs 
dont  les  ba(ês  font  unies  &  parallèles,. quand  ces  bancs  font  (ans  crif- 
taux; qu'il  y' a  des  moyances  prefque  jiroités  &  horifontalcs  dans  les 
bancs  enrichis  de  bordures ,  lorique  ces  mêmes  bancs  ne  (ont  pas  tra- 
verfés  de  bandes  ondoyantes;  que  dans  les  bancs  qui  ont  plufieurs 
bandes  de  grignard,  on  remarqife  fouvent  des  lignes^  droites  &  hori* 
xontales ,  qui  ont  plufieurs  pjeds  de  long  \  ^ue  ceS'Hgnes  (ont  des  vraies 
moyances  félon  lefquelles  ces  bancs  fe  débitent  v*  qu'on  voit  (buvent 
deux  bandes  de  grignard  s'unir  &  marcher  ainfi  unies ,  en  fuivanc  une 
ligne  droite  &  horizontale  de  deux  ou  trois  pieds  de  long,  tandis  que 
les  bandes  qui  font  à  deu^  ou  trois  pouces  au-dei!hs  &:  au  defToQS, 
confèrvent  leur  valeur  ondoyante^  que  tous  les  cri  (taux  qui  compofent 
ces  bandes  font  pofës  perpendiculairement  firr  la.ba(è  qui  Jes  foutjenc 
pat  une  de  leurs  extrémités  ^  que  toutes  les  bafes  inférieures  des  bancs 
craverfés  de  grignards  très-ondoyans,  (ont  droites  &  planes,  tandis 
que.  les  bafes  fupérieures   font  ondoyantes ,  &c«  &  fi  on  (è  fouvient 

3u'il  n'y  a  point  de  crifian  x.  régulier  s  fans  repos  ^  on  eft  obligé  d'aban*^ 
onner  londulation,  pour  avoir  recours  à  la  crïftalltfation  confdiè. 
Les  peffonnes  qui  étudient  THiftoire  naturelle  &  la  Chimie ,  &« 
vent  que  cette  criftallifation  met  rarement  (on  travail  de  ni  veau  s  qu'elle 
accumule  au  contraire,  qu'elle  entaife  volontiers  tout  ce  qu'elle  fait. 
JExaminez  la  coupe  d'une  géode  criftallifée  intérieurement*,  vous  ver-» 
rez  à  l'intérieur  la  fubftance  propre  de  la  jf^éode ,  enfuite  la  criftallifà* 
fton  con&ifè,  puis  les  c'ryftaux  diftinéts.  Suives  de  l'oatl  la  criftaUifà.{ion 
confufe ,  vous  la  verrez  augmenter  &  diminuer  en  épaifièur ,  ce  qui 
lui  donne  l'apparence  d*une  marche  ondoyante.  Obfervcz  ce  qjt  h 
paflc  à  la  bordure  d'un  banc ,  vous  verrez  quelques  lignes  de  gypfi 
mcléd'ochre,  de  manière  qu'il  paroît  jaune;  au-delFus,  eft  pl4cée  U 
criftallifiition  confufe^  toujours  ondoyante,  fur  laquelle  s'implantent 
les  criftaux  diftinds.  Cherchez  encore  dans  le  milieu  d'un  banc  deux 
bandes  de  gfignards ,  dont  Tune  foit  très-ondoyante-,  &  Tautre  très* 
|)eu.  Pétadiez  audeffous  de  chacune  un  morceau  de  gypte,  voifs 
prouverez  que  le  gypfe  qui  a  le  grain  le  plus  gros,  étoit  (bus  I^ 
bande  la  plus  ondoyante  ;  d'où  vous  devez  conclure  batuceilemeiit 
Tpmfi  XFI/Part.  IL  1780,  OCTOBRE.  Q  g 
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que  la  po(ition   ondoysintQ  des    criftaux   eft   due  à  U  criftalli(àtfon 
confufe.     . 

J'ai  die  plus  haut /que  les  grignards  font  compofés  de  criftaux  qui 
ont'  la  forme  de  cheville.  En  les  obfervaQt  de  près  &  avec  attention  ^ 
j'ai  reconnu  à  l'oeil  feul  que  ces  efpèces  de  chevilles  fout  autatit  de 
criftaux  lenticulaires  mal  formés,  parce  que  la  cciftailifacion  a  érégê* 
née,  &  peut-être  un  peu  brufquée  pacla  grande  quantité  de  la  x^w\ 
tière  diiloure.  C'eft  fur-tout  à  l'extrémité  deî  chevilles  qui  s'avancent 
dans  la  pierre»  qu'on  reconnqit  la  forme  lenticulaire;  c'eft  que  dans 
ces  endroits  le  criftal  n'érant  pas  gêné,  putfqu'il  étoit  formé  avant  le 
gypfe  qui  le  couvre ,  ain(i  que  je  l'ai  prouvé  plus  haut,  il  a  pris  ià  forme 
naturelle  (  -c  ). 

Il  me  refte  encore  bien  des  cbofes  à  dire  fur  cette  butte;  je  le$ 
donnerai  en  forme  de  fupplément.  Je  finis  ce  Mémoire  .qui  n'eft 
déjà  que  trop  long  ,  par  une. obfervatioa  très- importante.  La  voici  : 

Le  gyp^  eft  compofé^  comme  on  fait,  de  craie  &  d'acide  vitrio» 
4ique:  mais  il  sVn  fiiut  de  beaucoup  que  la  craie  foit  entièrement  &• 
turéc  par  l'^ci^^,  du  nioins  dans  le  gypfe  qui  fe  trouve  à  Montmar^ 
tre.  Auffi  ,  je  le  dis  avec  confiance  pour  lavoir  éprouvé,  il  n'y  a  aucuit 
banc  de  gypfe  çroilier-,  par  cOnféquent  aucun  banc  de  la  haute 
maife  qui  ne  fafle.effèrvefcence  aux  acides.  Il  y  a  plus*,  tOiK  le  gypfo; 
qui  eft  en  criftallifatioh  confufe  dans  les  autres  parties ,  dont  le  grain 
n'cft  pas  plus  gros  que  orlui  du  marbre  de  Carrare  ou  du  fucfe,  fait 
aufti  effervefcence.  Elle  eft  très-foible,  à  la  vérité.  11  n'y  a  que  les 
criftaux  lepticulaires,  hs  grignards  &  la  criftallifation  conftife  à  .nos 
gfatcs  qui  n'en  faifent  pas.  Ainfi  ,  pour  le  dire  en  pa'tTant,  la  i3o^-effer«* 
y^ence  «ux  acides  ajlignée  par  qtielqjues  Méthodiftes ,  comme  *m 
des  cftra<ftères  diftinâifs  du  gypfe,  eft  un  caraâère,  çoRHiie  on  voir» 
aftez  fautif»  Le  gypfe  refilfe  quelquefois  de  f^ire  eflèrvefcence  au  fortir 
de  la  carrière.  Ce  refus  ne  vient  pas  du  gyplè*,  mais  de  l'eau  dont  il 


(  I  >  Je  (êrob  preCqoe  téi)té  tfe  croire  qoe  la  forme  la  plus  naturelle  des  crifiaox 
âe  gyp^  àe  prenait  formation ,  etft  la  lenticulaire.  La  bprdure  {upérîeureiu  banc 
le  plus  élevé  4e  la  Uafie  carfière»  <\\^  les  ouvriers  nomment  pied^  d\ahuttH ,  ell 
toute  compofée  de  petites  lentilles  très- di Ain Aes ,  quand  on  les  a  féparées  de  la 
marrie  qui  d^abord  les  fait  méconnoître  en  les  recouvrant.  Tai  trouvé  très-* aSondffm- 
ment  de  petites  lentilles,  dont  les.imes  étoîcnt  larges  comme  une  pièce  de  fix  /oîs; 
les  autres  comme  des  grains  des  légumes  de  ce  nom,  &  beaucoup  d'autres  de  toutes 
les  grofiènrs  intermédiaires  ^  dans^n  petit  banc  de  bonzin  gypfeux  qui  (ë  trouve 
dans  la  haute;  madè.  J'en  ^i  trouvé^ auiG  bçauccup,  mak  très.cUàlnâe$,  qt^oiqu'elle^ 
ne  fufléj)t  pas  plus  erofTes  que  1^  tête  d'un  camion  appli»tley  dans  lapanî^  t?.chée 
de  jaiihc  Mu  baflc  qb  on  norâme.  les  œufs.  Ce  font  les  points  de  figure  ôvoYdàlê 
'dont  j*aî  fart  mènrièn  ,.en  parltnt  de  ce  banc.  Lés  criôaux  parantes  de  cette  llzb^aace 
i^tfiflalUreirt  'f<Mtt  d'autres  formes,  y  .    • 
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éft  pénétré.  Cette  eau  étend  Tâcide  &  lenerve.  Mais  C\  on  lui  donne  le 
tems  de  Jctter  Ton   eau 'de  carrièfe,  il  fie  mMMjiieira  pas  d*étre  effètr 

vefcent.  Je  crois  devoir  avertit  d  un  petit  phéqomène  qui  arrive  fou- 
vent  9  iQrfqu  on  verfe  de  l*acide  fur  un  morceau  de  gypfè^  On  voie 
reffcrvefccnce  s'étendre  fur  une  ligne  droite  ou  coutbe ,  &.  fe  faire 
remarquer  fur  cette  ligne  par  plus  d'e  vivatité  qu'ailleurs  ;  c'eft  que 
cettç  ligpe  eft  une.inoyance  forruée  parde  û  marne.  La  marne  elle* 
même  quelquefois  quand  elle  fort  de  la  carrière  ne  fait  pas  effervef* 
ceoce»  fucrcouc  quand  l'argile  y  domine.  On  fent  bien  que  l'eau 
agit  dans  la  marne  comme  dans  le  gypfe,  quelle  noyé  Tacide. 

P.  £.  J'ai  omis  de  dire  dans  ce  Mémoire,  pourquoi  oit  ne  trouve 
du  gygfe  en  criftaux  de  première  formation  qtie  dans  les  deux  der- 
mères  parties.  Voici  la  raifon.  Je  ne  la  donne  que  comme  une  con- 
jeâure.  * 

Les  chîmiftes  favcnt  qu'il  faut  beaucoup  d'eau  pour  diffoudre  très- 
peu  de  gypfe.  Or,  à  meliirc  que  la  butre  croiiïoit,  elle  obligeoit  l'eau 
de^  fe  retirer^  &  par  conféquent  dans  le  rems  que  la  haute  maiTe  (e 
formoit>  le  volume  d'eau  déplacée  égaloit  prelque  celui  de  la  mon* 
tagne.  L'eau  fe  trouvoit  alors  en  trop  petite  quantité  pour'diffoudre 
aflez  de  gypfè  pour  faire  de  grands  criftauxj  elle  n'en  diflpivoit  quç 
quelques  parcelles  s  Se  ces  parcelles  font  le&  points  briilans  qu'on  apr 
perçoit  fur  la  caflùre  du  gyptô  de  la  haute  maife^  le  refte  de  la  ma** 
ticré»  Êiute  d'avoir  été  diiibus  ,  eft  demeuré  en  quelque  forte  brut. 
Mais  pour  que  les  cfao(ès  fê  foienc  pafTées  ainfî,  il  faut  filppofèr  quç 
la  t>utte  s'eft  élevée  dans  un  lieu  retiré  où  Teau  qui  travailloit  à  la 
fermer  ,  navoic  point ,  t>u  du  moins  que  tres-peu  de  commbnicarioif 
avec  la  haute  mer-,  &  cette  fdppofidon  n'eft  pas  dénuée  dç  fondement. 
Le  parallélifme  exa<%  que  gardent  entr'elles  les  diâérentes  couches  dé 
gypfe  9  8c  fur-tout  de  marne  qu'une  agitation  un  pep  vio)ente  eût  u 
âifemetit  dérangé-,  les  grignards  donc  l'étendue  égale  celle  de  la  butte^ 
Se  qui  (ont,  ain/î  que  je  l'ai  dit,  tous  placés  cujboùt  ^  les  os  des  hu- 
mains &  des  quadrupèdes  qu'on  trouve  G  fouvent  dans  le  gypfe  de 
la  haute  mafTe,  &c.  tout  cela  me  porte  à  croire  que  Montmartre  s'çft 
formé ,  non  pas  dans  le  milieu  des  mers,  mais  affez  près  d'une  terre 
babitée  dans  un  enfoncement,  où  l'eau  étoic  fans  vagues,  &  en  queU 
que  forte  ifolée ,  n^ayant  point  ou  du  moins  que  très-peu  de  commu- 
mcation  avecla  haute  mer,  qui  jouit  fi  raremSnc  de  la  cranqdillit^ 
dont  a  dû  jouir  Tçau  qui  a  formé  cette  butte. 

\Tome  XFl ,  Part.  Il  i-fio,  OCTOBRE.  Q q % 
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SUITE    D  ES   EXTRAIT  S 

Du  Porte-Feuille  de  M.  TAbbé  D'iCQU  em a  iiEi. 
Les  Cœurs-unh^ 

X  KiEUTl^li,  fur  un  finiple  apperçii  cet  eflbr ,  ce  vol  rapide  ^uî  met 
bientôt  à  por:ée  de  planer  aifémeiu  fu-r  tonte  La  nature,  c'tft  la  tou  e 
du 'génie  où  Ton  rencontre  au/lî  plus  d'un  Icare.  Un  long  èxerxric^ 
dans  Tait  des  oblervations  Sç  des  expériences,  foutenu  par  1  ufage  Ats 
facultés  înrelledluellcs ,  ouvre  une  voie  raoins  courre,  moins  brillante, 
mais  plus  certaine,  fur  laquelle  fe  préfenrent  de  tems  en  tenis  des  chor 
les  întéreffàntes  :  ceux  c[uî  ia  fuivent  >  moins  enrboufiafnjés  peut-être j» 
ne  font  point  obligeas  de  fe  fcîre  violence  pour  avouer  que  Tordre  éta*- 
b!i  offre  .des  rnyftcres  &  pour  les  refpefter  :  continuons  donc  de  fui- 
vre  ceite  vuîe ,  &  du  fond  de  notre  petite  ménagerie  marine  y  ou 
xiiîeux  encore  du  milieu  des  rochers,  examinons  les  corps^  obfervons 
les  animaux  marins,  ceux  fur-tout  qui  ont  une  tnanicre  d*ctre  foit 
éloignée  de  la  ihieux  connue,  &  qui  par-U  même  deviennent  plus 
btoprçs  à  procurer  cette  pofiâon  d*ou  le  voile  fcmblc  quelquefois 
fe  Jbulever  un  peu.  Nous  ne  rardçions  pas  à  appercevoir  quelque 
chofe .  que  hs  autres  n*auront  point  remarqué,  &  qui  «ous  procurera 
la  fatisfàdlion  de  le  leur  pcéfenrer,  mais-fans  enthouHarme  ,  (ans  amout 
du  merveilleux.  Le  rémora  n'arrête  plus  les  vaiffeaux  ,  Thuile  ne  calme 
plus  la   tempête  j  &c.  &c.  .       •       ' 

Lorfqu'gn  rcgartlôir  rKuîrre,  ou  comme  le  dernier  terme  apperçu 
de  rajîimalitéj^  pu  comm^  uriQ  plantç,  ou  comme  un  être  équivoque^ 
formant  la  nuance  imperceptible  qui  fenjbWt  alors  à  quelques-uns 
unir  le  règne  aiximal  au  végétal,  quelle  idée  pouvoit-on  fc  faire  d'ano 
foule  d*animau3t  qui  paroiflî»nr  i  beaucoup  d*égards  plus  ifolés  ?  Quo^ 

{)ouvoîc-ôn  dire  à  falpeâ;  de  ces  êtres  finguliers  dodt  la  (Irudute  Sc 
es  .phénomènes  e?çcitent  maintenant  notre  admiration  ?  Les  Savans 
jépéçpient-ils  ce  que  ddrfeut  le;s  pêcheurs  :  c£  nefi  rien  %rt écume  de.  Id 
m^  produit   cela  f 

Vénus,  félon  les  Poètes,  eut  la  même  orîgîïîe.  ConnoK-on  mteux 
celle  de  ces  êtres  d'imagination  dont  Thiftoire  ne  peut  plus  qu*amti- 
fer  les  enfans  dei  maeelots.,  quoîq;u*on  Tinfere  encore  dans  tics  ou- 
vrages caprieiur  avec  les  figures  les  plus  ridicules ,  pour  inOnuer  quo^ 
dans  Ufornutioa  d*un  eaillou^  dune  racine ^  d*un  poifFon  ^  la  najt.ute 
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cflaîc  Celle  de  Tbomme.  Mais  n'oublions  pas  que  le  plus  grand  nom* 
brc  de  Savans,  les  feuls  qui  méritent  ce  tirre,  cherchant,  découvranc 
pea-à-peu  la  vérité ,  font  difparoître  la  confufion.  Nous  voyons  auflî  la 
ligne  de  démarcation  qui  fépare  les  Régnes  de  la  nature  (  i  ) ,  quoique 
devenue  beaucoup  plus  déliée  par  nos  propres  découvertes,  n'en  Être 
pas  moins  (ènfible.  Chaque  jxjur  quelque  ctre' inconnu  femble  fc  pé-^ 
tenter  potft  être  admiré  à  fon  tour,  non  comme  sfoophite,  maïs  corn* 
me  animal.  En  parcourant  dés  yeux  &  de  la  main  la  (urface  des  ro*  ^ 
cheps  que  la  mer  ne  laîfle  jamais  à  déiotnrert,  j*appcrçus  quelque  chofe 
de  figuré  que  je  pris  d  abord  pour  une  fort:  d*éponge;  mais  un  mou- 
vement, qui  d  accord  avec  la  forme ,  s'artnonce  pour  n'erre  ni  celui 
d'un  corp^  mû  par  urie  force  qui  lui  (bit  étrangère ,  ni  celui  des  fenfitivcS", 
me  fit  dire,  en  fouriant  i  Tètre  animal ,  comme  cela  m'arrive  fouvcnt ,  \i 
y  a  icl*quelqu*un  que  nous  ne  connorflbns  pas  encore*  Cétoie  un  corps 
gris,  (aie,  comme  la  roche  fur  laquelle  ri  étoit  arraché,  recouvert  d'un 
même  limon  :  ce  grouppe  mamelonéoffroit  ftrr  chaque  mamelon  deux 
ruyaux  creux ,  terminés  à  leur  ouverture  par  fix  petits  membres  coni* 

Sues ,  chacun  de  ces  mamelons  &  leurs  tuyaux  entrent  en  contraâion 
e  moment  à  autre ,  de  forte  qu'on  voit  toujours  dans  la  mafle  quel- 
que mouvement.  J*exâmhiai  cette  produâion  tant  que  jne  le  p«rn>îc 
la  marée,  puis  feflayai  de  la  détacher,  ce  qui  ne  fut  pas  difficile.  Je  le« 
vai  au(n  trois  groii{>pes  moins  grands  qui  érpieiit  fur  le  même  rocher  , 
&  j'apportai  le  tout ,  toujours  dans  de  l'eau  de  mer ,  à  ma  petite  ména- 
gerie marine  ,  poUr  les  y  oblerver  (^lus  sûrement*  Le  grouppc  repré^ 
ienté  par  la  figure  première  cft  do»* grandeur  naturelle  hc  fuffifànt  pour 
qu'on  en  prenne  une  idée  juftî.  Il  faut  fe  repréfenter  chacun  de  ces 
mamelons  comnje  un  animal  qui  vit.  en  fon  particulier  quôiqu*étroi- 
tement  uni  à  fes  voifins.  L'individu  eft  ifolé  dans  |a  figure  :2 ,  &  a , 
comme  Ton  voir,  toute  ta  forme  d'un  coiur;  il  a  aufli  à-peu-prcs^les 
rr.ouvemens  de  dtaftole  &  fyftole  ou  des  contrarions  fréquentes»  & 
fes  deux  ruyaux  ne  repréfcntent  pas  mal  *par  leur  pofirîon  l'origine 
des  oreillettes  ou  vailTcaux  tronqués  du  cœur*  Comme  j^étofs  dans  la 
nécéflîté  d'impofer  un  nom  à  ces.  animaux  &  un  nom  qui  en  fît  pour 
ainfi  direfeul,  une  courte  définition  :  je  les  ai  nommés  Cœurs-unis  \ 
en  effet ,  chaque  individu  tîent  à  (on  voifin  comme  la  poiure  de  cha- 
cun d'eux  ou  tout  le  grouppe  tient  au  rocher  :  peut-être  ce<î  animaux  * 
mieux  connits  foufnÎTont-i-s  matière  à  d'iieureux  enjblêmes  ,  »  de 
bonnes  allégories»  JLe  tout  e(è  recouvert  de  fable ,  de  g^a^vicr  ^fift  ou 


*.(  ï  )  Voye\  Tome  VHI ,  r 77<^ ,  Navembtc ,  page  571,  la  Dificrîatlor» Ru:  les  !imN 
les  des  Règnes  de.ia  riartare ,  par  Al.  Dîc^uertiare ,  &  Tpjr.e  Xl ,  177»  ^  Avril, pagff^ 
j»8,  lé  Mémoire  (tif  )»  /3ènliblUcc,.paT  lejO|^c«ue,.',  .      :  ; 
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morne  de  limon  qui  parole  agluciné ,  oa  retenu  autour  par  quelqusm* 
tre  moyem  N'cft-on  point  déjà  imparient  de  voir,  comme  je. le  fu$ 
"^  mol-mcme,  fi  Tintérieur  pourroît  par  fa  fl:ruâ:urc  foutenir  l'idée  dahs 

laquelle  féroi s ,  que  ranîmaiité  étoit  encore  voilée  fous  cette  forme? 
Quoiqu'elle  fe  foit  de  plus  en  plus  fdutenue  par  Tanalogie  &  Texa- 
tneit  des  manoeuvres ,  Ouvrons  un  individu ,  ouvrOns-en  piufieurs  ;  la 
peau  extérieure  eft  très-forte  >  épaifTe ,  iiffe  en-dedans  d'un  gris-ver* 
^  dâtre,  elle  renferme  une  veflle  à  deux  tuyaux^  fufpendue  comme  U 
cœur  dans  le  péricarde;  cette  vedie  a  deux  ouvertures  qui  aS^outilTent 
aux  tuyaux  extérieurs  &  renferme  (  Voye^  la  figure  3.)  un  cœut  aux 
deux  cotés  duquel  font  deux  lobes  d'inteftins  blancs  ^  frifés^  qui  en- 
vironnent une  fubftance  d'un  brun  jaune,  pointilIée&  font  eux-mêmes 
environnés  de  nqir  :.  il  y  a  encore  d'autres  vifcères  moins  fenfibles  ^ 
caiife  de  la  tranfparence.    Comme    cet  intérieur  neft  pas  plus  gros 

âu'une  noifetr»,  il  n'eft  guère  poffible ,  lorfqu'on  a  befoin  de  aiénageç 
es  individus  vlvans  qu'on  ne  retrouvera  peut-ctre  jamais  »  <ie  poullêc 
d^abord  l'examen  aufli  loin  qu'on  le  deilreroit  »  voici  donc  de^  mou- 
vemens  fpontanés»  un  copur,desinteftins  &  autres  vifcères;  voici  donc 
un  animai.  Il  paroît  faire  la  nuance  entre  le  Sac-animal  { i  )  &  le 
Reclus  marin •  ••  « 


L  E   T  .T  R   E 

A  Mefjieurs  Us  Auteurs  du  Journal  de  Phyfiipte^ 

MM. 

J_iA  Société  Royale  de  Médecine  ayant  entendu  la  leâure  de  lob- 
fervation  fuivante ,  a  penfé  qu'elle  étoit  aflez  intéreilànte  *  pour  ^etre 
rendue  publique;*  en  conféquence  la  Compagnie  m'a  chargé  de  vous 
prier  de  Tinter^r  dans  le  Journal  de  Phyuque. 

J'ai  rhonneur  ^**trc,  &c*  ViCQ  d^Azy^, 

Au  Louvre  cela  Août  178a.    *  Secrétaire  perpétuel. 


(  r  )  Sur  le  Sac-an!lnal  Bc  le  Rèctus  mmn ,  royez  les  Mémoires  avec  figure ,  Tome 
IX,  1777  ^  Février,  page  1^7}  &  Mai»  pagejf^,  par  M.  Dicqaetnaie ,  auquel  on 
doit  la  découverte  de  cai  animaux  &  de  beaucoup  d*aoire«»  ' 
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Sur  une  inort  fuhhe  arrivée  à  un  Jard^mr  èxpùfé.  pendant  qwelqne 
tems  à  la  fumée  des  t'^es  de  Pavot  »  à,  mmûiféchées  ^/ivtcc  kjqudles 

^  U  chauffoitfon  Foun     • 

•      ♦  ,  ,       . 

j  iE  nommé  Pierre  Guenet,  Jardinier  de  M.  de  Vienne,  demeurant 
à  Morfant ,  près  Savigny- fur-Orge  ,  âgé  d'environ  yo  ans,  ayant  été  le 
matin  du  21  Juillet  de  la  préfente  année  faire  reflimarion  des  légumes 
xî*un  autre  Jardinier  du  même  village,  cft  rentré  chez  lui  vers  les  ^uarre. 
heures  du  (bir.  Après  avoir  arrolé  dans  fon  jardin  pendant  quçl<juc 
tems,  il  eft  allé  manger  faibupe  que  fa  femme  avoit  gardée  exprès  pat 
la  raifbn  qu'il  n^étoit  pas  venu  dîner.  Il  avoit  déjeuné  avec  le  Jardinier 
dont  il  a  été  queftion  plus  haut,  &  ils  avoient  bu  environ  deux  à  trois  bon» 
teilles  de  vîn  entr'cbx  deux.  Après  avoir  mangé  la  fbupe ,  fa  ferpme  lui 
a  recommandé  d*avoir  foin  du  four  qu'elle  faifoir  ehrfuftcr  avec  des 
tiges  entières  de  pavot  à  moitié  féchéçs.  Au  bout  dVnviron  un  quart- 
d'heure,  Ce  trouvant  incommodé  par  la  fumée  de  ceue  plante,  il  cft 
forrl  &  eO:  entré  dans  le  jardin  pour  boire  de  Teau  fraîche  à  la  fburcç 
où  il  puifoit  de  Teàu  pour  arrofcr  fes  légumes.  Apres  avoir  bu  &  donné 
hs  arïofoirs  pleins  dVau  à  fon  fils,  il  eft  tombé  mort  entre  deux  arro- 
foîrs  qu'il  tenoit,  &  en  di{ànt  à  (on  fils  :  Je  me  trouve  maL  On  eft  allé 
chercher  fur  le  chamj*,  M.  le  Curé, qui  la  trouvé  lins  pouls,  a  eflayé 
*dô  lui  faire  reprendre  fes  fcns ,  en  lui  faisant  refpirçr  des.  eaux  de  fen* 
tcur  &  cnJui.  faifant  avaler  du  vinaigre.  ..     ,  f  ■     . 

Tous  Ces  moyens  ont  été  fans  fuccês.  On.  a  couru  i  -Savîgay-fur» 
Orge.àun  qu?rt  de,lîeue  de  là,  chercher  le.  Chirurgien»  Ccltû;cj.»cft 
arrivé  une  heure. environ  après  iaccidert,  &  a  trouvé  cet  hOmme làns 
aucun  (îgne  de  vie.  Les  lavemens  de  fumée  de  tabac,  fàllwli  volatil 
âaor  inccoduit  dans  le  nez  SfC  dans  la  bouche,  les^  fomentations  avec  le 
vinaigre,  tous  ces  fccours  ont  été  inutiles.  On  a. eu ia, précaution  de  ne 
Tenterrer  qu*au  bout,  de  48  beirfres,.&  pendant  août  ce  temsjlna 
donné  aucune  efpérance  de  le  rappeler  3  la  v^e.  Telles  ïbnt'  le«  cir- 
conftances  de  cette  mort  fubi,te  :  nous  les  tenons  de  M.  le  Curé  de 
Morfant ,  qui  nous  lei'  a  écrites ,  &  3e  là  bouche  même  du  Chirur- 
gien de  Savigny  fur  Orge.  Nous  obferverons  que  la  femme  de  ce  Jar-» 
dinîer  n*a  point  été  incommodée*     \ 

On  peut  faire  deux  remarque»; importantes  fur  cette  mort  ^  la  pre* 
•  miète  relative  aux  caufes  qui  ont  pu  la  déterminer,  &  la  féconde  au 
-triiîtcîTient  qu'on  pourroît  employer  dans  des  cas  fcmblablcs,  fi  fe  Mé- 
decin ou  le  Chirurgien  écoit  appelé  à  tems; 
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l^  Il  cft  difficile  de  croire  que  la  fumée  de  pavot  eût  Toduit  une 
mort  auffi  prompte,  s'il  ne  s'écoit  pas  joint  à  cette  caufe  des  c  rconftaa- 
ces  capables  d'en  augmenter  réncrgîe.  Nous  croyons  Ao\xç  q  e  le  vin 
que  ce  Jardiniec  avoît  bu  auparavant*^  li  chaleur  du  jour,  les  alimens 
qu'il  avoir  pris,  ont  été  des  caufes  concurrentes,  avec  celle  de  la  fu- 
mée de  pavot,  capables  de  produire  im  coup  de  (àng  ou  une  apo- 
plexie (anguine  :  nous  ne  nions  pas  cependant  que  la  fumée  de  pavot 
ac  puifle.êtrc  très*nui(]blc  î  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  puiffe  tuer 
promptcAent.  Un' des  effets  principaux  de  l'opium  eft  celui  de  pro- 
duire une  taréfa<5Kon  du  fang  très  confidérable  :  cette  raréfadîon,  joîrts 
à  celle  du  vin,  dont  l'opium  augmente  encore  la  force  enivrante,  a 
tîès-bien  pu  caufer  l'apoplexie  que  les  Auteurs  appellent  ab  tbnetatc  i 
te  la  rendre  beaucoup  plus  grave  &  plus  promptemenr  mortelle. 

.a^.  En  fuppofant  que  la  fumée  des  tiges  de  pavot  puille  caufer  la 
mdrt,  nous  fommes  perfuadés  que  les  effets  meurtriers  qui  pourroiefat 
Yéfulter  de  cette  vapeur,  ne  feroient  pas  d*une  viojence  capable  d  oter 
toute  reflburce  à  l'Art.  En  confequence  nous  croyons  que  les  moyens 
fiiivans  pourroierit  être  mis  en  ulàgc  avec  fuccès.  Si  le  pouls  étoit 
plein,  embarraffé  &  gêné  dans  fes  mouvcmens,'iI  faiidroit  commen- 
cer par  faire  une  faighée  du  pied,  ou  plutôt  de  1^  jugulaire;  enfuite 
pn  feroit  avaler  de  tems  en  tems  quelques  demi-verres  d'eau  y  dans 
lefqueb  on  délayeroît  une  -cuillerée  de  vinaigre.  Ces  fecours  pour- 
roient  être' rendus  plus  efficace^',  fi  on  verfoit  de  l'eau  froide"  iiir  le 
corps  mis  à  nud.fc  expofé  en  plein  air,  Ç\  on  expofbic  fur-tout  (k 
tête  à  la  vapeur  du  vinaigre,  &  fi  on  faifoit  des  friâions  par  roue 
le  cprps  avec  des  linges  ou  flanelles  expofés  à  cette  même  vapeur. 
On  eft  fondé  ï  croire,  diaprés  des  expériences  analogues,  que  de  tels 
moyens  ne  feroient  pas  employés  inutilement. 

Quoi  qu  il  en  foit  de  nos  conjeâures  tant  fur  la  caufè  de  cette  mort 

2ue  fur  le  t^aitemebt  qui;  nojus  femble  le  plus  approprié,  nous  ne 
outons  pas  qu'il  ne  foit  très-important  d'avertir  les  Gens  de  la  Gim^ 
pagne ,  de  ne  pas  brûler  dans  des  lieux  fermés.  &  peu  fpacieux  des 

!)lantes  dont  la  vapeur  ou  la  fumée  peut  êtrenuifible  â  la  (anté-,  telles 
ont  la  jufquiame  >  Jes'  pavots,  la  pomme  épîneufe,  &<:•  &c. 

.8  Août  ijSo. Signé,  Ca'i£.le. 
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R  É  F  L  Ë  XI  ON  S         ' 

.  >  j  î      1  ....  •  . 

Sûr  là  catifti  de  la  Foudre;  .  i..». 

jP<Jr    Af.    PiLATRB     DESBÔZI&àfif* 

jElifois  il  y  a  quelque  rems,  dans  Touvrage  d'un  de  nos  meilleurs 
Physiciens  ^  qu'un  nuage  qui  ne  contient  que  fa  quantité  ^d'éleftricité 
naturelle,  ou  qui  en  contient  moins  qife  Ta  quantité  naturelle ,  paG* 
fànt  dans  le  voifinaged'un  autre  qpi^en  eft  (iircWgé)  la^  tendance  qui 
poifte  cette  matière  à  (c  mettre  en  équilibre  >  la  détermine  à  fe  jettec 
fur  le  ^premier  &  à  fediftribuerdaAS  tOMteia  mafle;  delà  réclalr  6c  le 
coup  foudroyant.         ,  -,     ',.-.      -   i     :  : 

Il  eft  jnconteftable  qu  avant  cet  hal^ile  Phy^çien»  nous  n  avions  pas  la 
moindre  notion  fur  la  caufe  de  la  foudre  fie  de  l'éclair  ^  mais  il  n'en  eft 
pas  moins -vrai  aufli^  que  depuis  qu'il  nous  a  donné  un  précis  de  Tes 
travau]^,  d'au  très  fayans  ont  enrichi  la  PbyHque  ^  la  Chimie  de  dé- 
couvertes bien  propres  à  étendre  davantage  la  fphèrc  de  nos  0ées  fut 
la  caufe  de  la  toudre,  &  à  nops  nrôuver  d'une  manière  prefqu  mcon- 
teftable,  que  le  pholpbore  volatil  de  M.  Sag^»  ou  Tair  inflammable  des 
Phyfîciens  eft  la  caule  fecondaire  de  la  foudre ,  fie  que  fans  ce  pbofphorè 
volatil ,  nous  n'appercevrions  que  des  éclairs  fans  jamais  entendre  gron- 
der le  tonnerre. 

Toys  les  Ptyfîcîcns  n'ont  qu'une  expérience  pour  prouver  que  le  coup 
foudroyant,  n'eft  q^un^  étincelle. éledrique;  plus  forte  que  c^eilç  de  I4 
batterie  avec  fes  armemena-^  ifqlemens^.op  fait  que  poux  ia  produira 
il  ne  faut  que  charger  une  grande  jarre ,  fie  éc^^lii;  la  çommuôicatioQ 
entre  les  d^ux  fut&ces;,  que;voic-op  ?  Une  étincelle  trc$-^vive*^Que  pjro- 
duit-elle?  Un  petit  bruit  ayec  craqucfnent.  Mais  il  faut  f^ire  àtt.cp^ 
tion  qu'ici  l'étincelle  fort  d'un  corps  très-denfe  fie  plus  ou  moins  fondre  • 
ce. qui  contribue  beaucoup  à  augmenter  le  bruit  :  cela  eft  £  vrai,  que  n 
)e  la  ti^eà  navers  gne'nifiuç  4'«aUj^çite  étincelle  eft  auffi  vive  fie  le  bruU 
«eft  prefqliô  pas  fenfiblc.  ;  ;     ^     '       % 

Tous  les  Phyfîciens  fayent  que^r  pluiieuts  procéda  on  parvient  ^ 
extraire  d'un^e^  infinité  de  corps  une  fubftance  beaucoup  jplus  iégerç,qu^ 
l'air  atmofphérique  trèsrvolatil,  «|ue  M.  Sage  a  dé/igné^ipus  le  nom  de 
pfaofphore  volatil,  d'aprçs  ia  /Imilitucje  qu'il  a  trouvée  entre. cette  lubp* 
:tance  fie  cpllq  qu'on  obtient  en  trèsrgrande  -abondance,  dam  l'opératioi;! 
du  phofphore>  fur-tout, retiré  des  os.  D*auc7es  fàvans  ont  défigné  cette 
tome  XFly  Part.  IL  1780!  OCTOBRE.  Rr 
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fubiUu.C6Tous.ie  nom  d'ai^  ioflammable  ^  à  caufe  de.  fa  l^àrecé  ic  deXço 
.  élafticfté; 

Tous  les  Phyfiçicns  font  convaincus  que  fi  1  on  mêle  deux  portion»- 
de  ce  phofpbore  volatil  contre  une  d*air  atmofphëriqu»'^  ce  mélange 
s'enflamme  &  détonne  dans  les  ^aiffeaux  fermés,  pourvu  qu'on  puiUe 
exciter  une  foible  étiac^Ji^^é^âfiqqç  dan$rinférieuj; «du  mélange  ou  du 
vaiiTeau. 

Maintenant,  qu'on  remarque  le  bruît;  il ^ft, produit  avec  craque- 
ment ,  &  n*eft*0Ccàfiônn'é  que  par  la  dilâracioh  de  laîf ,  qui  s'échappe- 
du  côté  qui  lui   offre  le  moins  de  réfiftance. 

Le  Ooâleiir  Ingen-HouPz  vient  de  ^^ouver  que  fans  avoir  tecours  a 
Fart,  la  nature  nous  fotfrttifibît  des  quantîrés  prodideufes  de  cette 
fubftancc  volarife  j  il  fqffitde'r^cvoir  lc«  émanacions'dkf  1^  plus  grande 

}>artiedes  végétaux  »  lor{que  le  idièil  cft  far  notre  bori(bn;  elles  jôuif^ 
ent  de  toutes  lès  proj^riétés  des  phpfphores  vblacik.  Larm^fphère  doit 
par  conséquent  contenir  de  ce  phoiphcre  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité. D'après  ces  faits,  qui  font  inconteftables  Jl  eft  à  préfumer  qu'on  ne 
doit  attribuer  le  coup  foudroyant  qu'à  une  portion  de  ce  pbo(phor& 
volatil  qui  fe  trouve  interpofé  dans  \t%  nuages. 

Ce  phofpbore  volatil  étant  confidérablemenc  plus  léger  que  Vmt  atr 
mofphértque ,  doit  par  coriféquenc  y  à  mefitre  qu'il  s'ématre  des  ipégé* 
taux\,  monter  dans  les  régions  fupérteures  de  ratmofphère.  Quand  des 
nuages  peu  ou  point  éle<^ri(ës^  paflent  dans  le  voifinagé  d'autres  nuages 
qui  le  font  beaucoup,  il  s  y  forme  de  toute  néceflîré  àf^i  creux  qui  font 
bientét  remplis  de  ce  phofpbore  volatil»  il  doit  h^dilliblemenc  fe 
trouver  ou  s'mterpofer  quelques  portions  d'air  atmolphérique  y  d'ailleurs 
quand  bien  même  l'air  n*auroit  pas  lieu,  l'eau  étant  dans  les  nuages  à 
létat  de  vapeurs»  elle  produit  alors  tous  les  e^ts  de  l'air  ordinaire.  L'ap- 
pareil ainfi  difpofé»  la  matière  éieârique  paflànc  à  travers  le  phofpbore 
volatil  pour  fe  mettre  en  équilibre  dans  le  nuage  qui  en  continent  moins  ^ 
s*chffanf!me  tout-i-coup.  •   .    ' 

'  De-U' ces'éclatts  beaucoup  plus  éblxMlfflàtts,  quand  ils  font  accom-^ 
p^gnés  ^du  tonner're  y  que  lorfqulls  (è  manifeAenc  (ans  orage  fou«-^ 
droyant. 

Ce  pffoYt/bore,  par  cette  prompte  inflammattoo,-  écarte"  fir  tepauflê- 
avec  lîn/rorce  proportionnée  à  fa  quantité  &  à  (on  degré  de  compref- 
^on  les  maffes  volumineufes  d'eau  qui  l'environnent  De-U  la  commo» 
tioh  de  IVr  plus  ou  moins  {brte*,  de-fa  ces  pluies  abôndtintes  après  un 
coup  de  tonnerre ,  plufes  qui  né  poufroient  pas  avoir  lieu  »  fi  l'étincelle 
étoit  ta  (èule  c^ufe  de  la  Foudfe,  pûifqu'elfe  (ë  communique  à  travers 
ce  fluide  fans  lui  faire  éprouver  la  moindre  agitafion;  de-là  la  grêle: 
fi  quelque  nuage  a  perdu  fon'éléâricité  naturelle,  Teau  à  cet  état  n'eft 
plus  éle^rique;  de-là  enfin  ces  orages  très-abondans,  à<  la  fuite  d'une 
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ferte  éhaleur,  parce  qualors  cette  chaleur  a  extraie  une  plus  grande 
i]uantité  de  ce  phafphorc  volatil  des  végétaux^  ceft  pat  cette  raiToa 
auflî  que  nous  entendons  rarement  du  tonnerre  dans  Thiver,  parce  que 
vraifemblablement  les  végétaux  ne  fourntfTent  que  très- peu  de  [^ofi 
phore  volatil.  Le  doâeuc  Ingen-Houfz  a 'très-bien  obfèrvé  que  telle 
liante-  qui  le  matin  ou  à  midi  donpoit  beaucoup  de  phoibhore  volatil, 
e  foir  ou  la  nuit  elle  ne  prodaifbit  que  de  1  acide  méphitique  de  M^ 
Sage  y  défigné  aoffi  fous  le  nom  d'air  fixe  par  d'autres  Phyiicieos* 

Uerniërement  j'ai  oppofë  40  pintes  d'eau  à  un&  demi-bouteille  de 
phofphore  volatil,  &  une  pinte  environ  d'eau  réduite  2  Tecat  de  va^^^ 
peurs;  Texplofibn  qui  en  réfulta  fiit  fi  violente,  qu<Ue  occafiomia  la  rup< 
ture  d'une  foilte  cuve  dans  laquelle  je  produim  cette  déndnatton  -y  ler 
éclats  furent  lancés  au  loin,  &  brisèrent  une  partie  dos  vaiflèaux  qui 
garniiToientma  table;  la  plus  grande  partie  de  l'eau  htt  lancée  fitteiettéc- 
avec  force  au  plafond  du  laboratoire*,  enfin,  la  commôtioa  de;l*&ir  fuc 
^ale  à  celle  du  coup  de  canon« 

Douze  peribnnes  qui  étoient  prëfenrtS)  &  qui  heàreofement  n'épvoa« 
vêtent  aucun  accident  y  furent  toutes  très^d^«ccor4  que  cet^irlair  avok 
«bfolument  produit  le  même^effès  que  celui  qu'on  appenrevoit  d«ns  le^ 
tems  orageux*  Quoique  cette  expéfiMee  fie  foiç  pas  ddn^etèuAlV  fenf 
gage  les  ^perfbnnes  qui  voudront. h  répéterai  i''éfa>{{;ftier  tdtf^at»  dèi> 
vaifièaux  dans  lefquel^  on  produit  cette  explofion ,  car  quoique  feûfle' 

i prévenu  tout  le  mofid^  de  mon  (bupçon,  con^mé  fe  fis  cette  expérfence 
e  foir,  &  que  les  bougies  furent  éteintes  par  la  détonation,  elle  fie 
la  plus  grande  impteffion.    , 


L    E    T    T    RE 

iSltfr  le   Phofphorifme    des    Vers   de   terre  ^   adreffée  par   M.  db 
Flavq££GUES,//j,  à  NL  le  Baron  pB  %^K^\àj^. 

iVL  {.'cwsjtRVATioKfk  Pbyfique  que  J'ai  Thonneur  dévoua  tdte(&rj 
eQ:  peujpipofrtiinte.far  Ton  objet,  p«iilqu!ilne  sV^tqué  desrvc^  de 
terré-,  mais  elle  me  parott  neuve,  &{nar*'làinéiited'fii^o..pàbliée.  J'ai 
obGsrvé  q»  cçS  tiifeârte  de^ienociit  lumineux  &<}&  vérldUës  phof« 
pbotes  dwç  certwis  cemi  de  Tannée.  ;Depai$  huit  ans  qile  jet  m'en  fuis 
apptorçu»  jViiiiBiillleeétoiis  les  Natuioliftes  qui  nié  (put  tomb^  fous  la 
^ain,  &  je. n'en  ai  trouvé  aucun  qui  fie  h  moindre  menciçn.  de  cettis 
lumière*.  Ce  filence  généialma  |Mrré;à  jCroireoMe  ce  phénomène  n'é- 
toit  point  encore  connu,  &  fai  penfê  qu*en  taveur  de  fa  nouveauté 
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vous  auriez,  Monfieur,  la  complatfance  de  le  communiquer  à  M.  l'Abbé^ 
RozicT»  pour  le  faire  inférer  dans  Je  Journal  de  Pfarjmiue,  dans  le  cas 
quelle  vous  paroifTe.médcer  d'y  occuper  une  place. -Voici,  Monfieur» 
lliiftorique  ae  cette  petite  découvcrtet 

Je  me  proménoisrle  long  du.  Rhône  pebdant  une  belle  foirée  du 
xnbis  d'OAobre  1771 ,  lorfquà  )*apperçus  à  recre  quelque  cbolè  de 
lumiooux^qui  reiTembloit  àiiubois  pourri.  Je  l'examioai  de  plus  près» 
&  je  découvris  .que  cette)  lumière  étoit  produite  pariun-verde  terre 
{ïnteflinum  terra),  long  .de  trois  pouces  &  d'environ  trois  lignes  de 
diamètre.  Je  m'en  fai/is  fans  beaucoup  de  peine,  car  il  faiibic  très-peu 
de  mouvemeùt,  ce  qui  m.e  fit  conjedurcr  quU  éto^t  .malade.  De  re* 
tour  cbeastiioi,  j'examinai  ce  ver  avec  plus  d  attention;  la  lumière  pbo£»' 
pborique  dont  il  bfjlloijt  étoît.aiTez  femblahle  à  celle\du  boisipourri; 
elle  étQit^.ufi}6>xmémemt.  réf^andue  dans  tout  le  corps  du  ver  qui  en  pa* 
loiflbk  i  pénétré  &.iCon)niip  immobile.  Jje  crus  m  appercevoir  eependanc* 
quelle  etoit  un  peu  plus  vive  dans  Tefpace  occupé  par  cette  dfpèce  do 
bourrelet  qui  ceint  le  corps  du  ver  de  terre  dans  ùl  partie  antérieure  » 
&  dans  lequel  font  contentas  les. parties  de  la  génération,  La  couleur  de- 
çettolutni^re  ttxoit  unipbu  fur  le  bleu.  Après  avoir  examiné  ce  ver  penr 
di)Q^  ud'taflez  l6ng  çfpptce  de  îOirils ,  pendant  leouel  je  ne  niapperçns. 
d'«Mcun< change;(nebc  idans.fa  lumiète,  je  le  mis  dans  un  poudrier  avec 
de  la  tecre  hmsiide,,  &  \n  4eCçcnd\9i  dans  une  cour  «  oô  jei  fis  feulever  un- 
abreuvoir,  fous  Jequel  uotuoinl^ie  infini  de  vers  de.  terre  venaient  cher- 
cber  la  fraîcheur  ;,là.:jc  yi$  alpçs  un  très- joli  fpeâacle  ,•  tous  ces  viers 
brilloient  dans  toute  Tétendue  de  leur  corps  d'une  vive  lumière^  ils  n*é- 
toicnt  point  languillàns  comme  celui  que  javois  apporté  j- au  contraire, 
i4s»t'enfiiirenr  avec  tant   de  précipi ration  ,* que  je  se*  ptsnn'en  faifir 
d'aucun. 

Le  lendemain  matî»,  le -ver  que  j*avoîs  apportée  la  veille  lulfbft  en*   . 
core,  mais  d'une  lumière  très-fiDible;  il  mourut  dans  la  journée,  &  {on 
corps  ne  jetca  plus  alors  aucune  lumière. 

Jaî  examiné  enfuite  pertdant  pluGeurs  années  confëcurives,  en  diffé- 
lentes  (àifons^,  des  veryde  terre-,  je  les  ai  toujours  trouvés  fens  la  moin- 
dre lumière  ,  excepté  un  ,  que  )e  trouvai  à  la* campagne  par  hafardiuA 
•  foir  du  iiWl^vdJôâobre  17*7  f*  Ce  vet  vicm  plùfiettTdîdurs\far<^ufc  pfeii^ 
dtier,  tïmi  (à'  [utiiière  s'afFoiblinbit  de ^  jour  êti  jofir,-  de  iiiri|tiière'<pi'<<it 
bout  de  deux -jàirs  jelle  ^tbiti^.peimefenfible;  •  1   >  »  *^i*j  ..»    :   . 

Je  n'ètioaiipiuj^i^vit  qtib/rdans  le  mois  d'Ôâobre^dc  Pstnri^^e^rt^i^ret 
les  vers  qui  étoient  fous  l'abrieuvoiT^  brillèrent  pôndMt  troi^^ears  d^uné 
iumière  affez  ^ive  ;  elle  difparut  enfiiite")  êc  ceïï  Vers  n'eurem  ^us  sb(o^ 
himent  aucune  lumlètev  je>l(;sôbferve  affidâment  depuis  ce  tems-lâ,  8t 
j^antends  avec   impatie^nce  que  ce  pbàiomèbe  le  resiouvelkV  mais  JM^ 


t .. 
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€fi*ï  ptéfent,  jeneme  fuis  pas  apperçu  qu'ils  eufleot^ençore  la  moindre 
lueur. 

Cette  lumière  phofphorique^  qui  revient  à  des  périodes  réglés^  ôc 
toujours  dans  la  même  faifon ,  fcroit-eile  l'effet  de  quelque  efferveG- 
ccnce  amouregfe,  comme  l'on  croît  qu'eft  produite  celle  qui  brille  dans 
la  partie  poflérieurc  du  ver  luifiint  (  lampyris  )  ?  Ceft  une  queftion  fut 
laquelle  jofe  prendre  la  liberté ,  MonHeur,  de  vous  demander  votre 
avis  i  fefpire  que  vous  aurez  la  bonté  de  me  marquer  ce  q^e  vous  peu* 
fez  là  deflus ,  &  de  communiquer  cette  obfervarion  à  M«  l'Abbé  Ro- 
zier,  au  cas  qu^elle  en  vaille  la  peine  :  vous  obligerez  infiniment  un  jeune 
Phyficlen ,  que  la  leâure  de  vos  ouvrages  a  rempli  pour  vous  de  i  eftima 
la  plus  parfaite  &  la  mieux  femie. 

Je  fuis  9  Monsieur ,  &c. 


R  É  F  L  E  X  I  O  NS 

De  M.  de  Seruiéresfur  Cobfervation  de  M.  de  Flaugergues. 

U  N  célèbre  Naturalifte  la  dit  :  in  conumplmcae  tuuurœmhilpotefl  vU 
derijupervaèuum  (  ]  )•  L'obfèrvation  que  1  on  vient  de  liro/ur  le  phofpbc^ 
rifme  des  vers  de  terre  »  eft  intéreflànre  &  nou veller  Le  public  xkt  peut 
donc  que  (avoit  bongié  à  M.  de  Flaugergues  de  lui  en  avoir  fkir  paxt* 
Voilà  un  pholphorè  inconnu  jufqu*ici ,  &  qui  offre  une  paniçu^arit^ 
bien  remarquable  »  celle  d'être  périodique  ;  car  il  eft  très-probable ^  dar 
près  les  obfecvations  deM/deFlaugergues^  pendant  huit  ans  ^  que  leff  vers 
de  terre  ne  deviennent  phofpbores  qu'au  moisd'Oâobrej  ou  da  moins* 
que  c'eft  la  (Sûfon  la  plus  favorable  a  ce  pbéiUMnène.  Je  penfe  néanmoins 
qu!il  peut  a^oir  lieu  en  d'autres  temsj  &  qu'il  eft  poffible  de  le  pro- 
duire à  voloAté.  Des  vers  de  terre.long-tems  expofés  au  foleil  devfpienr  , 
ce  nie  femble.  s'imbiber  de*  lamièref  comme  tant  d'autres  corps,  8c  briU 
1er  dans  roUcurité  :  ce  feroit  une  expérience  curieulè  &  décifive»  que 
f invite  fes  Phyficiens,  &  particulièrement  M.  de  Flaugergues,  à  tenter.. 
Leu/s  réfttltâtséclairciKMentjCe  fait.  Une  circonftance  de  l'obfervation 
m'afferoMI-dafiSiCette  idée^  c'eft  c^  la  lumièce  phofphoriqtte  desf'vejps 
de  rerM  fuie  la  mêqiie  dégradation! que  ceUe  des  antres  fubft^itfes  noc* 
riUtqueSt^Eq  efiet^  da^.  la  première  obfervatiQd,  le  ves^n^um;  Je 
douYièvl^  Î9Mr>.  &  ne  îetfa  plus  aucune. lumière 3  .dâ^s  l^.i^b^de^  le 
ver  ne  brilla  que  deux  jours;  dans  la  troifîème,  ils  ne  luireirt  que  trois: 

*■      ■  ■  i    Tf ■ ■       ■     ■  ■ 

tOPlui^lxb»  ir^  cagte  ». 
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jours.  Dememe^  poer  ne  patler  (sue  des  phofphores  animaux»  TA^udia 
ou  Cucuju ,  infeâe  volant  des  Indes  Occidentales,  du  genre  des  fcara- 
l)ées,  là  Mouche  à  feu  de  la  Louifiane,.&  les  Dails(  DaâjrliPlinii) , 
perdent  fucceffivement  leur  éclat,  &  finiiïent  par  n'xn  plus  reprendre 
lorfqu'ils  (bnc  morts. 

Les  vers  de  terre  luifàns  ont  encore  ira  rapport  très-fenfible  avec  Ici 
autres  animaux  phofphoriques  ;  c'eft  d'être  moitis  lumineux  lorfquil^ 
font  malades^  comme  on  le  voit  par  la  première  obfervation  de  M.  de 
Flaugergues.  On  a  remarqué  la  même  chofe  dans  l'Acudia^  Plus  les  ?^nî- 
tiiaux  pfaoiphoriques  font  en  mouvement ,  pliis  leur  lumière  eft  vive.  Le 
ver  luifanc&  la  mouché  lui  fan  te,  fcarabë<e  rrès-commun  en  Italie,  oà 
on  le  nomme  Lucciola ,  en  fourniflcnt  la  preuve. 

Relativement  à  la  conjeAure  de  M.  de  Flaugergues  ,  fur  le  péripdiCne 
du  phofphorifme  des  vers  de  tetre  ,  qu'il  attribue  à  une  efrervercence 
amouMufe^  fe  remarquefai  «quil  a^ifok  pu-l'appuier  iuraine.  xiiconf- 
tance  de  fa  première  obfervatfôn.  U  apperçut  une  lumière  un  peu  plus 
vive  dans  la  bande  élevée  de  la  partie  antérieure  du  corps  qui  renfermé 
les  organes  de  la  génération. 

M.  de  Flaugergues  me  fait  la  grâce  de  me  demander  mon  avis  tur 
cette  conjeâure.  Je  lui  dirai  franchement  ce  que  je  penfe  : 

l^.  Pour  attribuer  le  phofphorifme  du  ver  de  (erre  (  lumbricùs)  ïnntf 
.efl^rvefcence  amoureufe.  il  Biudroit  favoh  T\  le  mois  d'Oâobreeft  le^* 
tciiis  de  cette  effervefirence;  c*eft  ce  gue  )*ignore. 

a^  L'analogie  qu'établit  à  ce  fujet  M.  de  Flaugergues,  entre  le  ver 
de  terre  &  le  ver  luifànt ,  ne  meparoît  pas  trop  fondée.  En  voici  la  rai- 
fbn  fans  réplique  : 

Feu  -M.  le  Baron  de  Geer,  le  Réaumur  de  la  Suède ,  a  obfef^que  la 
femelle  Ac  ver  luifant  brille  dans  (on  état  de  nymphe ,  d'une  lumière  ti* 
rant  (ùr  le  verd.  <c  Cette  remarque  oblige  de  fe  détacher  de  l'idée  oà 
99  l'on  étok)  que  cet  éclat  lumineux  ferVoit  à  attirer  le  itlftle,  puifgutf 
t9  cet  ifife&e  brille  dans  fon  état  d'enfanee,  dansforh'Àaf  de  véritable 
a»  ver  ou  larve,  &  même  après  quil  a  pris  la  forme  'ide'  nymphe ,  terne 
a»  où  il  ne  pourroit  profiter  des  cairefles  du  mâle  atdré  |Mir  ce  fignal 
>»  amoureux  (  i  )  «• 

De  cts  remarques  (e  crois 'pouvoir  cpflcliire  qcfe  le  f  bofptioyifhie  ècs 
vers  de  terre  provièm  d'une  autre  ûwik  que  dtme  efl^rved^tiée  amoâ^ 
rjufe.  Mais  quelle  ëft  cette  caufe  )  Je  n  en  fais  rien.  Les  Natilraliftes 
ik>us  l'apprendiront  peut-être  dans  la  fuite.  Aii  furpliè,  fé-fiiis  ttc&^ 
perfttàdé,  comme  ;e  l'ai  dé|â  dit,  q|ue  le  pho(phi:^fAie  des  visrs  de  tênoe 


(  I  )  Mémoires  des  Sav^tns  Etrangers^  Tom.  ^  ,  <([  Difti  d'HiH  Nat»  de  jBomart» 
9rt;  ytrs  lui/an^. 
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n'eft  pas  invariableimnc  fixé  au  mois  d'Ot^obre  j  Se  qu'il  peut  fe  mon- 
trer dans  <1  autres  époques,  que  robfèrvation  fera  connoître. 
.  .  La  décooveitte  de  ce  nouveau  phofphore  animal  confirme  railèrtion 
du  ççlèbjre  fiecçaii  de  Bologne  ^  qui  a  défriché  la  matière  des  phof- 
phoresCAâes  de  Bologne,  1744,  1747)5  &  femble  en  mçme-tems 
i'jivoir,  pout  ainfi  dire,  épuifëe,  en  démontrant  qu'il  n'eft  prcfque 
p9s  de  cprps  qui  »  fous  certaines  conditions,  ne  puiiïe  entier  dans  cette 
clalFe  (  I  ).  Depuis  ceç  Obferyateur ,  Wilfon  a  été  plus  loin  encore  , 
-par  la  belle  découverte  de  la  propriété  qu'ont  les  phofphores  de  ré« 
pandre  une  lumière  mêlée  de  couleurs  prifmatiques  (  2  ).  Ce  phéno- 
mène sentre  dans  les  loix  trouvées  par  l'immortel  Newton ,  &  four- 
nit une  nouvelle  donnée  pour  un  des  problêmes  les  plus  impor* 
tans  ffc  les  plus  difficiles  de  la  Physique»  Tanalyfe  coniplette  de  la  lu* 
inièrc,      * 

'Jq  ne  puis  mieux  (uivre  ces  remarqués  que  par  une  réflexion  ju- 
dicieufède  M*.Valmonc  de  Bomare  (à  J'arttcle  rhojphorc)  que  je  vais 
tranfcrîre  ici» 

ccCombieade  fubftances  paroitroient  lumineufes  fî,  avant  de  les  por- 
M  ter  dans  un  lieu  obfcur,  on  les  expofoit  quelque  terns  aux  rayons  du 
jv'foleU^  pour  slmbiber   de  fa  lumière»!. 


OBSERVATION 

Sur  un  Polypier  Jîngulier. 

Xj  E  Polypier  que  1  on  voit  dans  la  planche  féconde  eft  d'une  nature 
Se  d'iin^  .focme  très-fingulijère.  Aucune  càlledkion^des  prodiiâîons  ma« 
xines  n*o£B:e.  cet  indiyidu»  U  «ft  d*un  très^grand  blanc»  réticulaire;  te 
miorofcope .  développe  une  infinité  de  petites  celkles  dtftribuéesjSc 
percées  dan$  toute  forte  defens.  Très-léger  par  conféquent»  il  eft  en- 
core très-friable*  Sa  forme  agréable  le  rapproche  ât  celle  de  la  coupe 
de  Neptune ,  mais  quand  on  place  ces  deux  Polypiers  à  côté  l'un  de 
l'autre ,  ils  ne  fè  relTemblent  plus.  Il  eft  encore  plus  diflîcile  de  le 
clailêr  pat  rapport  à  (a  nature.  Envain  le  laifle-t-on  féjouimerdans  Teau  , 
il  n'âi|gmentej)oint  de  volume  .&  n'acquiert  aucune  flexibilité.  U  ne 
Êiît  point  d'ctfcrvefccnce  avec  Tacide.  nitreux.  Un  morceau  de  ce  Poly- 
pier mis  au  feu  s'eft  calciné  à  la  vérité  en  répandant  une  odeur  ani« 


(i)  Joutnal  de  Phylîque,  Tom*  Vill,  p.  7%, 
'{^)  \o>fez  l'extrait  de  &s  <ipéri(enaes ^  ihidcm* 
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maie,  mais  fans  bourfouffler  camme  {t%  iyehophices.  Renferné  (fans 
un  creufec  &  poufTé  au  feu ,  il  a  développé  l'odeur  de  corne  brûlée  ^ 
pris  une  teinte  noirâtre,  &  enfin  d'un  oeau  blanc,  mais  il  ne  s'eft 
point  converti  en  chaux ,  comme  Us  madrépores  ordinaires.  Le  réfidu 
expofé  au  feu  le  plus  violent  n'y  a  pas  éprouva  de  vitrification.  Un 
autre  morceau  de  ce  Polyp'er  mis  dans  de  l'huile  de  vitriol  blanche  » 
a  communiqué  à  cet  acide  une  teinte  jaunâtre  qui  eft  due  à  (k  réac? 
tion  fiir  le  principe  animal  contenu  dans  ce  Polypier. 

La  pierre  fur  laquelle  s'eft  trouvé  ce  Polypier,  qui  a  été  apporté 
de  la  Martinique  ,  par  M.  Badier ,  eft  une  lave  folide  grisâtre  pacfemée 
de  criftaux  de  fchorls  noirs  prifmatiques. 

;.tg?=— =— g.„.  '."''^aig:'       -°— "  ''■  u» 
NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

xIèrsibr  de  la  France,  troifiè'me  ic  quatrième  Cahier ,  par  M» 
BulUard^  chez  L'Auteur  ,  rue  des  Poftes ,  au  coin  de  la  rue  dn  Cheval 
Verd«-Ce  précieux  recueil  -  eft  ofl^t  par  ibu(bripnan«.rAureur  vient 
de  prendre  de  nouveaux  arrangemens  pour  l'envoyer,  franc  de  port  \ 
dans  toute  lëtendue  du  Royaume,  à  la  condition  expre/Tp  de  lui  fiiire 
remettre  dîreétement  les  fommes  ci-deflbus,  franches  de  port,  ainfi 
que  les  lettres  &  paquets  à  fon  adrçfTe*  Voici  les  conditions  pour 
l'abonnemçnt^  ^ 

Pour  t  Ouvrage  entier»       ,   ,    . 

En  recevant  le  prtsrtiîer  Cahier /franc  de  pôrtj  r.T.  .  VT  tf  liV. 
Pour  chaque   Cihîèr  qui   paroîtra  de  mois  eti  rmls .  .-.  •;  • .  3 
Pour  l'année  entière,  ••,.••,••  ^ ••;••••••  .j^Ç 

Pour  me  partie  de  ]^  Ouvrage ,  telle  que  lajmif  du  Plantes  médicmaleSf 
'      _j  '  :  vtnéneujis ,  &ç.         , 

Ea  recevant  la  •première  Planche  dccettç  fuite,  • ^ .  j  lîv* 

Pour  chaque  Plante^  •••••,*•• i 

On  ne  fera  pas  d'eayoi  <Se  cçUes-cî  au^dèflbus  de  8  planckçs  &  les  en- 
vois fujvront  Içs  cjcmandcs  ^  l'ordinaire  le  plus  prochain. 

Le  troificme  Cahier  que  nous  annonçons    contient  la  Lobelie  brû- 

'  Unte,%obetfa  urens;  T.  S.  P.  Syng.  monoga.  ijai.  La  pefife  orangée, 

pefife  en  écuflbn  ,  fl.  fr*  L'orpîn  glauque,  fl,  fr.  Sedum  Da/yphillum  , 

JP,  S.  p.  Dec^n.  penpagyni«,  <So8.  Le  bec  de  grue  fanguin,  fl.  fr.  iS^ra- 

niiun 
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niumfanguineum ,  L.  S.  P.  Monadelphie  Decandrie  ,  9 j8«  Dans  le  qua< 
trième  Cahier ,  on  trouve ,  la  pomme  ou  pommette  épîneufè.,  fl»  fr, 
Datura  firamoniuniy'h.  S.  P,  Pentan.  Mon,  jyy.  Lagark  meurtrier^ 
Agaricus  necator  ^  Agaricus  tormino/us  ,Schxff,  §.  XIL  La  petite  douve, 
ou  la  renoncule  flamme tre,  fl.  fr,  Ranunculus  Jlammulaf  L.  S.  ?•  Po- 
lyandrie polig.  772.  L'agaric-Mafle.  Fongus  Typhoïdes  ^  Vail.  p.  7a. 
Agaricus  porcellaneus  ^  SchselF.  T.  XLVL&  XLVU.  Schmid,  T.  X, 

Papillons  et  Europe  peints  d'après  nature  ^  quatrième  Cahier ,  chci 
' Tielaguette ^  Imprimeur-Libraire,  rue  de  la  Vieille  Draperie,  &  chez 
Bdfan^  Marchand-d'eftampes ,  rue  &  hôtel  Serpente.  Cette  quatrième 
livraifon  contient  une  inftrudlion  fur  la  manière  ^d'imprimer  les  papil- 
lons. Gomme  rien  n'eft  plus  (impie  ni  plus  ingénieux  que  ce  procédé  , 
nous  le  ferons  connoîcre  à  nos  Soufcripteurs  :  ceux  qui  haoitent  !• 
Campagne  aimeront  â  pouvoir  former  à  peu  de  frais  une  xolleâion 
dç  ct%  charmans  infèâes.  Le  porte-queue  bleu  ftrié,  le  porte-queue  à 
Rouble  quçue ,  les  petits  porte-queue ,  commencent  cette  quatrième 
livraifon.  Viennent  enfuite  les  nombreux  argus,  Targus  bleu ,  Targus 
bleu  découpé ,  l'argus  bleu  céiefte ,  l'argus   oleu   nacré ,  l'argus  bleu 

£âie,  l'argus  bleu  violet,  l'argus  bleu  à  bandes  brunes ^  J'argus  bleu  à 
andes  brunes  lignes  blanches  «  le  demi-argus>  l'argus' myope,  Targus 
verd  ,  l'argus  bronzé  ,  l'argus  fariné,  l'argus  fatiné  à  caches  noires.  Enfin 
ce  Cahier  finit  par  le  miroir,  ta  bande  noire,  lechiquier,  le  plein*cliantf 
le  papillon  grifette,  l'appollon,  le  femi-appoilpn  &.le  gazé. 
-  Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  éloges  mérités  que  nous  avons  donnés 
à  cette  fuperbe  coUeâron  &  du  côté  de  la  gravure ,  &  du  côté  de 
l'enluminure.  H  nous  fuffira  de  dire ,  pour  faire  connoîcre  &  eOimec 
les  (oins  de  l'Editeur,  que  l'on  s*apperçoit  fac^emept.à  cette  qua^ 
trième  livraifon  combien  ceux  qui  y  ont  travaillé  fe  font  perfedionnés^ 
Nous  avons  aâuellement  une  grayure  en  noir  dcftinéê  à  être  enluminée^ 
&  nous  pouvons  affûter  que  les  ouvrages  des  Seba,  des  Jonftone  flç 
des  autres  Auteurs  d'Hidoire  naturelle  dans  ce  genre  ne  peuvent  entier 
en  parallèle.  « 

Les  InfeSes  de  France^  décrits  &  claffés  félon  la  méthode  de  M» 
Linnausj  par  M.  de  Villers^  des  Académies  d^  Lyon  &  de  Marfeîlle  , 
tn  quatre  Volumes  i/z-^. 

PROSPECTUS.  ' 

^  L*oci^ra(ye  que  j'annonce  aù|ourd'htiî  ^  eft  le  fruit ,de,  vingt-cinq  an« 
de  rechercher  &  d'obfervations.  Les  richcflcs  de  la  France,  dans  çetti 
pâftîe  întéreiîante  de  THiftoire  naturelle,  font  peu  connues,  &  ccpcn'* 
iànt  nos  provinces  fè  trouvent  fous  des  latitudes  ^aflcz  différer^tes,  peut 
TomeJCri,  Part.  IL  178p.  OCTOBRE.        ,      Sf 
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offKr  dans  ce  gchrc  prefque  tout  et  qui  fc  trouve  en  Europe,  &  plif*' 
'fieu^  qu'on  ne  crôyoit  indigènes  qu'en  Aftique  &  en  Amérique.  Tek 
(ont  Yhifpa  teflûcea ,  h  mordcUa  paradoxa ,  le  cimèx  femi-punâatus  de 
M.  Fabricius,  les  papillons  cUopatra^fidia,  euphèno  ,  hraphidià  mart' 
tifpa  y  la  panorpa  tipularia  ,  les  myrméléons  libelluloides  y  formicaLyrt , 
hileucopfis  dorjigera  ,  WJpkex  appendigafiçr,  &  tant  d'autres,  dont  Té- 
numération  feroit  ennuyeufe«  Dan»  les  phalènes  feules ,  on  en  ttoiiver# 
au  moins,  cinq  cens  dont  les  larves  vivent  en  France, 

J  ai  fuîVi  l'ordre  du  fyftême  de  la  nature  de  M.  Lînnrus  :  c'eft  un  hom^ 
hiage  que  je  rends  au  plus  grand  Naruralifte  de  Tubivers;  d'ailJeùn^ 
ks  defcripttons  font  fi  claires,  k^  phrafeslfi  précifes,'  &  fesniots  " 
caraébériftiques  fi  heureux ,  que  j'aurois  nui.  au)^  progrès  de  cette  partie 
d«  rHfftoîrc  naturelle  par    une  nouvelle  ndmenclarturé.  Cette  cfpcce 
de  gloire  peu  difficile   à  acquérir,' fuichârge  les  fciences,  &  les  itni. 
pénibles  &  fatigantes  à  cci|x  qui'les  cultivent,  J*ài  du ,' par  le  irêfné 
principe,  être  fobre  dans  les  citations:  ces  liftes  nombreufcs  étoîent 
néceflaires  dans  le  fyftêmft  de  la  .nature-,  maîç.  elles  ne  feroîent  darif 
cet  ouvrîâge  iju*un  étalage  d'érudition  inutile   à  ceux  qui  cherchent  ï 
«'inftruire;  &  co.iime  je  cite  conftamment  les  numéros  du  fyftêmc,  il 
fera  toujours  ^ile  de  recourir  aux  différens  Naturaliites  indiqués  pat 
^innxus,  S-ç  me  fuis  borné  aux  mémoires  fur  les  inftdfès  d^  M,  de  Réau- 
mur  dont  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  aimé,  &  auquel  la  partie  hifforlque 
desînfedesa  de  grandes  obligations,  aux  mémoires  ae  M,  Géer  fori 
illuihe  fuçcelfeur,  &  à  l'ouvrage  de  M.  Geofroî;  &  comme  la  detn?cre 
ëdiribh  du  fyftême  eft  poftérieure  à  la  defcription  des  infeftes  qui  fc 
trouvent  aux  environs  de  Paris  ,  j'en  ai  rapporté  un  trè<:- grand  nombre 
aux  numéros  de  M.  JLinnxus.  Quant  aux  planches,  j'indique  celles  de 
MM.  Rocfel  &  Se^emr ,  &  pour  les  lépidoptères,  la  colleûion  de  Paris 
&  celles  d'Anïpai^  Je  regrette  que  M.'Efpèr  naît  pas  publié  fbn  ouvrage 
ih  latin,    les  Naturaliftes  àuroient   profité  des  recherches  d'un -fàvant 
Il  capable  de  j'etter  du  jour  fur  une  famille  d'infecftcs  foiivent  embar» 
râflantt? ,  lùr-tout  lorsqu'on  veut  être  afîuré  que  l'efpcce  qu'on  examine  ^ 
cft  préciféoient  celle  que  Linnaeus  a  décrite. 

En  adoptant  la  méthode  du  fyftême,  j*ai  tâché  de.  la  rerrdre  d'oïl 
accès  plus  facile;  aînfi,  dans  les  genres  nombreux,  tels  que  ceux  des 
fcarirt)és,  dt^  channfons,  des  ichneumons  &  des  mouches,  f ai  mul-- 
riphé  les  Ibu^  divifions^  on  aura  par  ce  moyen  plus  de  Êicilité  pour 
leconncîrre  les  efpèces  de  cts  genres; 

Je  donne  la  tradudion  du  mot  carac^ériftique,  de  la  phrafc  du  fyftême 
*<?t  celle  de  la  defcWptloh ,  relie  qu'elle  eft  dans  I  ouvrage  que  ce  graaH 
fcomme  a  publié  fur  \t$  infedes  de  la  Suède;  8c  quand  un  infêéle  a  été 
ificor^na  à  ce  Naturalifte,  /clés  décris  a  fa  manière.  Mon  ouvrage  cft  donc 
uue  traduâion  libre  du  fyftême  de  U  nature  ,  &  des  différens  écrits  dé 
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ïifKnspiis  fur  le^*  infedes  ^  $¥ec  les  additions  sclacives  à  U  France.  J'ai 
vérifié  toutes  fes  defcriptions  fur  les  infeétes  vivans;  &  comme  nu 
éoUedîon  eft  de  la  plus  grande  fraîcheur^  &  qu'elle  lenferme  plut 
Àt  trente  mille  individus,  j'ai-'p^  fafre  <:onn<6itft  les  variétés  les  plut 
importantes.    "    '    -    -'   - ^^  '•  *•  •'     -'    •  •  •  •  i    ' 

On  trouvera  rhiftbî^  "de  laMâtve  ;  ffnt  diaprés  mes  prc^ies  obfet* 
vationsj  foit  d*àptès  celles  des  Ne  tu  rai!  ft  es  qui  m*ont  précédé*  J*ai  it¥- 
dîqué  les  endroits  où  les  •  inre(5tts  ra'res  peuvent  (ê  retrouver^  enfin , 
ébaque  famille  &'  (Chaque  genre  ^feront  précédés  d'un  difcours  préU- 
mii^aire  artàlogue  au  genre  &  à  la  famille.  '  ^ 

Il  feroLC  agréable  qu'un  ouvrage  de  cette  nature  fôt  accompagné  do 
^anches' en  couleur;  mats  les  inconvénitns  d'une  mauyaife  cnlumi^ 
nure^  &:  les  frais  qu'entraînent  celles  qui  (ont  bien  faîtei^;  me  forcent 
de  farrç  graver  /împlènienc  imeS  infedes.  M.  Gohichon^  dont  \^  ta- 
Icns  font 'connus  dans*  ca  genre,  s'eft  chargé  de  les  deflioeir  &  de  les 
petndre  ;  ils  feront  gràvésfous  Çt%  yeux  &  fous  les  miens  avec  I^lui 
grand  foin  &  U  plus  grande  exaâitude.  Comme  cette  ville  offre  néan<^ 
xnoins  de  grandes  faciiîfëîî"iidur  renlunaînure  ,•  il  feroit  peut-être  poP- 
fibie  4e  fç  prête.t^a^pç  A^^S  ^^  quelques  amaçeiirs  qui  préfèrenç  i«s 
planjcfbps.cn  CQulelirs  aqx^fg^avurcs  fi!mples.  V-,   ' 

j*avois  eu  le  projet- de  publier  mon  ouvrage  fans  planches;  il  auroÎL* 
p^ru^çerw  année  j^.  &  j'aurpis  évité  l'ennui  de  propofer  une  ïbufcrjp- 
tion^  On  a  fi  fouvent  abufe  de  çç  moyen,  que  ce.n'pft  pas  fans  répi|- 
gnance  que  j'ai  cédé  aux  ^inflarices  de  mes  amis;  &  pourvu  que  le 
nombre  des  Soufcripteurs  puifFe  me  dédommager  des  (irais  -de- la  gra- 
vure.» je  ne.  balancerai  pas  à  faire  tout  graver,  même  ceux  que  je  nai 
pas  trouvé^  en  France,  .&  qui  font  eu^Europe;  le  nombre, n'en  eft  pas 
conffdérabje  :  mon  travail  eft  mc|ne  achWé  pour  ceux  que  fai  ;  & 
quant  aux  infeâe^  qui  me  manquent  ^  il  Içra  Bicile.  à  ceux  qui  les 
pofledent  de  les  décrire^  de  les  faire  peindre»  ou  de  me  les  confier; 
danç  le  premier  cai,  je  donnerbis  leur  deforiptlon,  &  je  leur  tiendrai 
compte  des  frais;  dans  le  fécond  l'infcdèe  ne  feroit  qu'Un  dépôt;  on' 
au  roi  c  par  ce  moyen  un  ouvrage  complet  fur  les  infeftes  de  l'Europ^. 

Après  cet  expofé  du  plan  de  mon  ouvrage,.comme  Je.  fuis  encore. 
le  maître  d'y  faire  les  changemens  -qu'on  croiroir  utiles,  j'înyitje  ceux* 
qui  ont  étudié  les  infcdes,  à  m'alder  de  leurs  con{è»ls,&  à  concou7*^ 
lit  avec  moi  à  la  perfetflion  d'un  ouvrage  qui  nQus  manque;. je  leur 
en  marquerai  publiquement  ma  reçonnoifrance^^eï)  publïatït  les  (e.courjh 
ijue  j'en  aurai  reçus. 

Conditions  de  la  Soufcriptîon. 

il  y  isuira  enviton  deuxr'  Aîillc.  cinq  .cêo;iî  itxfèiJtes  de  France ,  dîftri- 
lues  on  deux  cens  ou  deux   cens   trente  planches»  avec  \t  nom  dt^ 
Tome  JCri,  Part.  IL    l^^0.   OCTOBRE.  Sf^ 
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Lionârt».  L'ouvrage  parpîtr?  pèr  chaiers  leparés,  compofésdt  domt  It 
^ioze  planchas  9  avec  la  defcripdon.  La  partie  typographique  fera 
conforme  à  celle  du  ProfpeRus.y  tant  pourjes  caraâères  que  pour 
le  papier  :  pour  k$  planches,  je  P^pi^l^  fera  fiipérj^ur  au  moins  à% 
double  à  celui  de  l'impreflion ,  &  dans  le  même  format,  pour  éviter 
les'  pJisr  Les -premiers;  cahiers,  paraitfpnvi^u  plus  tard  au  mob  de.  Juin 
X781»  ac.aihfi  de  fuitpi,  de  dtax^rbiscn.  dcp?  mois,  jufqu'à  la;. fia 
de  la  liy^aifbni  quj^  fera  complctte  au  mois  dç  Juin  1783. 

On  paiera  IZO  livres^  pour  \ts  quatre  volumes;  (avoir,  24  liv.  ea 
foufcrivant,  04  liv.  après  Jalîvraifon  des  lépidoptères  >  24  liv.  aprè^ 
celle  des.  •bémipcèrcs,,  1^4  liv.  après  celle  des  coléoptères^  24  liv.  après 
celle  de  la  quatrième ,  de  la  cin,quièmç  &  de  la  (ixième  famille  :.  on. 
iQcevra  enfuite  la  f^ptijèrne»  qu[  terminera  cer  ouvrage. 

.  Onfouforira  à  Lyon;  chez,  V Auteur ^  quai  Saint- Clair  ;  chez  /.  M. 
BmyfeLy  père  &  fils,  Imprimeur-Ljbraircs^  rue  Saint:  Dominique  ; 
chez  Louis  jRo^/,» Libraire,  rue  Mercière ^  Faucheux^  Lnprimeu(« 
Libraire,  quai   des  Céleftins. 

Et  chez  les  principaux  Libr^res  de  TEurèpe.  , 

LVadémîé  de  Rotien  avoir  prdpôfé  pour  fiijet  du  prît  qtfeUe  dévoie 
donner  cette  année^  :%  Août  1780»  d^^s^^^  <l^pAf^ciQcfiît  d)es  fielles-»» 
Lettres.;.;..."'*  "      - 

«  Quels  avantages  réfulterôîent  pour  la  Province  de  NoTmandib^  de 
aarérabliflemcnc  <func  admîniftration  provinciale,  relie  que  celles  for- 
9>  mées  dans  les  provinces  du  Berry  &  du  Oaupbiné,&  pour  la  gêné-» 
ao  ralité  de  Montaùban  »  ? '  .    . 

Aucun  jdcs  ouvrages  nombreux  &  confidérables  qui  ont  été  envoyés 
ii*a  rempli  \t^  vues  de  TAcadémiè  ;  elle  ?ïe  peut  cependant  refufér  des? 
élogesauxrecherches.întéreflàntes  côtiterittes  dans  le  Mémoire  NV7> 
ayant  pour  deVifc  r  ! 

M  ^unc  tandem  redit  animus.  i^». .  NtHura  tamen  infirmuatir 
^'Aumana^  tardiorajunt  re.nedtàj  quàm  mala  xr.  ' 

L^Académic,  en  continuant  de  propofer  Je  même  fujet  pour  Tannée 
prochaine   l'^^ij,    croit    devoir   aérèrminer  plus  précifémént  la  quef^. 
.tî'on,  qûrparoîc  âvofr  'cté'riVàl  fàiûe  par  les   Auteurs  qui  ont  con- 
couru.*   >^  .  1   .1    i< 

Bien  éFoîgnée  de  miïfffis|^en  pVbbtéme  fi  les  aflemblées  provinciales 
fènr  utiles  ôii'nbt^,'  cll^  defire  feulenrterït  qo^  les  Auteurs  examinent, 
fi  indépendamment  des  avantages  généraux  &  communs  à  toutes  les 
Provinces  ,  it  ne  doit  pas  en  réfulrer  de  particuliers-pour  la  Normandie, 
îelarîvcmcnt  à  fa  firuatîon  ,  à  la  fertilité  de  fon  fol,  à  la  nature  de  (es 
prodiiélion*^  &  d6'(bn  conbm^ce,  au  génie  laborieux  &  ifidiiftiien  de 
M»  habkatMT,  *        .'.....  ,  ».     ,:?; 
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.  ■  On  IigfTç  aMX  auteurs  le  choix  du  genre,  foie  4i^erration,  foie  difcours 
oratoire. 

L académie»  annonça ,  dès  Tannnée  dernière,  qu'elle  avoir  prorogé 

|ufqu*en  1781,  le  concours  pour  le  prix  de  neuf  cens  /ivr^J ,  qu'elle 

deftinoit  i  nn^. Notice  critique  &  raifonnée  des  Hijioriens  aaciens  & 

modernes  delaNcuJlrie  &  Normandie^  depuis  Vorigin2  connue  jujqii*à 

^e  fiécle. 

Pour  fujet  du  prix  des  Sciences  à  décerner  cette  année,  l'Académie 
avoir  propofé  «  d^uffigner,  d'après  une  théorie  étqyée  d'expériences,  les 
»  différences  entre  la  craie  ^  la  pierre  à  chaux  y  la  marne  &  la  terre  des 
»?  os  y  que  la  plupart  des  Chimifles  ontjufquà  préfent  confondues  dans 
»  la  dajfe  des  terres  calcaires  »• 

.  Pat  les  papiers  publics  qui  ont  paru  en  Février  dernier,  la  Compagnie 
a  donné  des  éclaircilfemens  fur  les  intentions  lorfqu'elle  avôit  pfopofë 
ce  fujer. 

Cependant  aucun  des  Mémoires  préfentés  au  concours,  ne  répond  à 
fcs  vues;  elle  invite  les  Auteurs  à  donner  à  leurs  ouvrages  le  degré  de 
pcrfcâion  qu'elle  a  droit  d*cn  attendre.  Ce  n'eft  point  une  recherche  pu- 
jçment  curieufe  qu'elle  ofire  à  leur  fagacité  &  à  celle  des  nouveaux  con- 
currens,  mais  un^  matière  d utilité  réelle*,  par  fes  rapports  avec  diffe* 
rentes  branches  d'induftrie.  , 

Elle  continue  d/onc ,  de  propofèr  pour  1781 ,  la  même  queftîon  dansi 
les  t;ermes  du  Programme  du  mois  de  Septembre  177^  ,&  de  fcs  éclair- 
ci  ffemens  publiés  en  Février  1780.  Comme  la  fuite  des  expériences  e(-- 
.  rentielles  conduit  néceifai rement  à  l'examen  des  phénomènes  que  pré-» 
fente  la  calcination  de  fes  diverfes  erpèces»  à  des  réflexions  fur  rem*» 
ploi  de  )a  chaii^x  dans  les  divers  mortiers  &  dans  la  cuve  d'indigo  ; 
la  Compagnie  defire  que  les  concurrens  veuillent  bien  regarder  ces  co- 
rollaires comme  une  partie  individuelle  de  Jcur  rravail;  le  prix  fera 
toujours  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  cens  livres. 

ht$  Mémoires,  lifiblemcnr   écrirç  en    frarçois  ou  en  larîn,  feront 
adrefles,  franc  de  port ,  avant  le  premier  jour  de  Juillet  1781 , 

A  M.  Hailiet  de  Couronne,  leciétaire  perpétuel  au  département  des 
Sciences  ; 

A.  M.  L.  A.  Dambourney ,  fecrétaîre  perpétuel  au  département  des 
bcUes-lcttrçs; 

Les  Auteurs  font  priés  d'éviter  tout  ce  qnf  pourroît  les  faire  con- 
noitr«  ,  &  de  joindra  4  leurs  Mémoires  un  billet  cacheté,  qui  contien- 
dra leur  nom,  leur  adrefle  &  la  répétition  de  l'Epigraphe,  SentetKe  oa 
devife^.infcrice.  en  tête  de  l'ouvrage. 

Hijloire  Naturelle  de  la  France  Méridionale ,  ou  Recherches  fur  ta 
Minéralogie  du  F'ivarais ,  du  Fiennois ,  de  C Auvergne ,  du  Fores^  ^di%' 
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Velay ,  de  t  Ufegeois ,  du  Conitat  P^enaiJ^n ,  des  Diocèfes  de  Ni/mes  ^ 
Montpellier,  Agde^  &c^  ;fur  la  Phyjujae  de  la  Mer  Méditer  année  ^  fut 
les  Météores  y  les  Arbres  y  les  Animaux^  PHomme  &  la  Femme  de  ces 
Contrées  ^avec  cinq  PlancJtes  doubles  par  volume ,  &  unç  Carte  des  trois  ri* 

fnes  de  la  Nature.  Ouvrage  dédié  au  roi  y  impnméjbus  lè'^PrFvitêge  & 
approbation  de  £*  Académie  Royale  des  Sciences.  Tom.  l.în-8^.  de  4.5)8 
pages, /ûr  M  l'Abbé  GiraudSo  ulavib.  A  Paris,  Bôtelde  f^enife^ 
Cloître  Saint  Benoît^  &  c/ie;^  QxiJtLAUy  rue Chrîftine ,  au  magafin, 
Littéraire;  che;^  Mérigot  ^  quai  des  Auguflins  ^ près  le  Pont-Neuf i 
fy  che:^  Bstii^y  rue  Saint-Jacques. 

L'Ouvrage  que  nous  annonçons  au  Public  eft  d'un  Auteur  qui  a  de- 
ipeu.ré  dans  le/5  Contrées»  qu'il  décrit,  qui  a  confulré  nos  Savans  &7es 
Académies,  îorfquil  écrivoît  fur  les  lieux,  qui  en  a  obtenu  lappiroba* 
tion^  iorfqu  il  s'eft  préparé  à  donner  aux  Nafuralîftes  le  premier  ouvrage 
fiiivi  qu'on  ait  entrepris  fur  la  Phyfique  de  la  France. 

M.  TAbbé  G.  Soulavîe  parcourt  fuccéffivement  les  provinces;  les 
montagnes  Vfvaroîfes  font  le  premier  objet  de  fes  recherches;  il  les  i 
obfervees  fclpn  la  ,grande  diftributîon'naturelle  des  montagnes  divifées 
en  calcaires,  granitique^:  &  volcanifées  ;  on  a  vu  dans  un  de  nos  der* 
niers  Journaux,  la  manière  dont  il  procède  dans  la  defcrîption  dé^tliée 
(de  ces  Contrées,  nous  Talions  fuivre  dans  fa  marche. 

II^tabQt  d'abord,  la  géographie  phyfique  de  ce t<:e  Province .'tf  en  ob- 
fccve  les  furfeces  dans  T'hydroftatique  des  eaux  courantes  des  fleuves  & 
des  rivières  j  il  décrit  le  fyftcme  des  chaînes  de  montagnes ,  la  liai/bh 
des  granitiques  Se  des  calcaires.  Se  les  vallées  qui  les  féparenr.  La  difTé* 
njînatîon  géographique  des  galets  ou  cailloux  roulés  lui  oflfte  des  Vues 
£ur  le  dépériflcment  des  hautes  montagnes,  ^  lelévaridn  des  plaines, 
inférieures;  il  donna  la  théorie  de  Tatténuarion  des  cailloux,  &s'é!c- 
vant  jufqu'à  la  géographie  ancienne  &  primitive  du  globe  prouvée  par 
la  préfencî  de  certains  cailloux  granitiques,  volcaniques  &  calcaires^ 
qu'on  trouve  fur  des  fom mets  de  montaî^nes,  &  qui  en  (ont  les  mb- 
numens,  l'Auteur  fuit  l'ancienne  marche  des  eaux  courantes  de  tîes  pro- 
vinces, avant  l'excavation  des  vallées,  qu'il  attribue  en  partie  à  la 
corrofion  des  eaux^  de-là  les  premiers  principes  de  la  théorie  des  mon* 
tagnes. 

Af/  TAbbé  G.  Soulavîe  entre  enfuite  dans  le  détail  des  montagnes 
^alca  f €  ,  il  en  décrit  les  formes,  leur  différence  d'avec  les  granitiques, 
feifant  précéder  cette  partie  par  les  vues  générales  fur  la  matière  calcaire^ 
U  donne  la  théorie  du  ciment,  il  traite  du  ciment  des  Romains,  Il  le 
compare  à  celui  de  nos  Artiftes,  &t  décrit  les  difFércnres  carrières  cal- 
caires i&  loutes  les  ftiperncfitions  qu'il  a  obfervees  entr'elles,  pour  en 
dbxinex  dafis  fes  réfuUacs  1  hiftoire  chronologique.  Mais  avant  d'eu  ve- 


Digitized  by 


Google 


SUR  VmST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      j2j 

nîr  à  CCS  vérités  de  cunféquence ,  il  procède  par  des  defcriptions,  par 
des  faits  ,  il  invite  les  Naturaliftes  a  les  vériiîcr  encore  j  &  fans  montrer 
aucun  efpricde  critique  lur  ces  madères,  il  fe  prépare  à  dire  U  vérité»  . 
quoiqu'elle  renverfe  des  idées  reçues. 

L'Auteur  décrit  enfuir*  [ts  montagnes  granitiques,  en  divifanr  la 
grande  vallée  de  féparation  qui  eft  enrr'elies  &  les  contrées  calcaires  j  il 
obferve  les  mines  qui  afFcûtfir  de  fc  trouver  dans  cette  vallée ,  d'où 
il  pafle  à  la  géographie'phyfique  de  ces  régions  granitiques. 

Dans  les  réfle^cions  (ui    réîément  terrcftre  primitif,  il  obferve  qu'il 
eA  impoflible  peut-être  de  le  trouver  lur  la  furface  de  la   terre  qui  ex- 
pofée,  depuis  \ts  premiers  âges  du  monde  ,  aux  ravages  de  l'air ,  de  l'eau, 
&  des  diflolvansde  lanature.aui  ont  agi  &  réagi ,  modifié  en  mille  ma- 
nières, altéré  cette  croûte  en  butte  à  toutes  leurs  afticns  ;  l'Auteur  dé» 
crit  enfin  les  efpèces  de  roches  granitiques,  fchifteufes,  micacées,  &c» 
•  de  cette  contrée,  &  termine  fon  premier  Volume  par  ctrte  copdufion. 
c<  Nous  avons  vu  ,  dit-îl ,  la  mer  dornîticr  fur  les  plus  hautes  montagnes 
33  calcaires ,  les  marbres  ont  été  fon  premier  ouvrage.  Elaborant  eniuîte 
»  cette  vafe  en  une  infinité  de  manières,  fes  eaux  ont  formé  le^^^ variété» 
9>  fecondaires  des  carrières  calcaires,  les  familles  de  coquillages  fe  font 
»   multipliées....—  Nous  fommes  montés  enfuite  fur  les  fommcts  des 
»  plus  hautes  montagnes  granitiques  ;  nous  avons  décrit  leurs  variétés 
>3  primordiales  &  fecondaires,  &c.  L'ordre  chronologique  des  faits  na- 
'ï>  rurels^ous  oidonne  d'entrer  dans  des  rerres  récentes,  &  d'écrire  l'hif* 
»  toire  des  montagnes  volcanifées  3> ,  au  centre  defquelles  l'Auteur  a 
demeuré  plufieurs  années^  elles  forment  le  fécond  Volume,  déjà  im> 
>primé. 

Le  Tome  I  de  cet  Ouvrage  fera  mis  en  vente  le  1 3  Novembre  pro- 
.çhain ,  ,&  le  Tome  II ,  quelques  jours  apiès.  L'approbation  de  l'Ac»* 
*démie  fuffit  pour  en  faire  l'éloge,  &  nous  croyons  que  l'ouvrage  le  mé* 
rite,paf  Tes  nouvelles  obfervations  qu'on  y  trouvera.  L'Auteur,  qui 
femble  préparer  des  léfultas  fondés  fur  les  obfervations ,  contraires  à 
ceux  ^qu'on  a  expofés  avant  lui ,  parle  avec  beaucoup  d'Konnèteté  de 
tous  ceux  qui  ont  couru  la  même  carrière  ;  il  donne  des  itinéraires  pour  . 
qu'on  puifle  voyager  dans  ces  intérefTantes  coritrées.  Son  ouvrage  eft  très* 
bien  imprimé,  &  fur  du  beau  papier. 

Le  Gouvernement,  qui  a  pris  connoifTance  de  cet  ouvrage,  en  favO'» 
«i(èrentreprifè9&  nous  efpérons  que  nous  aurons  enfin  l'hiftoire  (fuAft 
des  provinces  les  plus  iotéieflàntes  de  la  France» 
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TA   BLE 

D  E  S    'A  R  T  I  C  L  E  S 

Cou  tenus  dans  ce  Cahier, 

jyjLÉMOiRJE  OU  obfervations  fur  les  altérations  quifurviennent  natu^ 
rellement  à  différentes  Mines  métalliques  &  particulièrement  aux 
Pyrites  Martiales  ;  par  M.  DE  RoMË  Delisle,  Page  24.^ 

EJfai  &  Dijfertationjfurun  moyen  à  employer  avant  quelques  Opérations 
pour  en  diminuer  la  douleur  ;  par  M.  Sassard,  Chirurgien  Principal 
de  t Hôpital  de  la  Charité  de  Paris  ,  -   2,^6 

Defcription  du  Pont  £  Arc  ^  en  Vivarais\fuivie  de  quelques  conjeSLures 
fur  la  formation  de  ce  Pont&  d'un  petit  nombre  de  Remarques  fur  les 
effets  de  teau;  par  Af.  ûiK  ARD  ,  DoSeur  en  -Médecine ,  Intendant  des 
Eaux  Minérales  de  Bagnols  &  de  Saint-Laurent,  Correfpondant  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier  ^  2$^ 

Extrait  S  une  lettre  fur  le  Pont  JCArc^  en  V'ivarais^  adreffée  à  Mm 
MonGnz  faîne i  Chanoine  Régulier  j  Garde  du  Cabinet  d* Antiquités 
&d'HiJioire  Naturelle  de  Sainte-Geneviève  ;  par  M.  tAbbè  Giraud- 

.SOULAVIE,  26X 

Suite^  des  Produits  des  f^olcans ,  confidérés  chimiquement  J  par  At 
Bergman,  26S 

Obfervations  fur  Montmartre  ;par  M.  Pralon  ,  285^ 

Suite  des  extraits  du  Porte-Feuille  de  M.  CAbbé  DiCQlTEMARB  >     30^ 
Lettre  a  Meffieurs  les  Auteurs  du  Journal  de  Phyfiquej  3o5 

Réflexions  fur    la  caufe  de    la  Foudre;  par   M.    'Piï.KTVi'R   dk 

ROZIERES,  309 

Lettre  fur  le  Phofphorifme  des  Vers  de  terre  j,  adreffée  par  M.  DS 

Flaugergues  Jilsy  à  M.  le  Baron  de  Servières^  3H 

Réflexions  deMt  DESERViÈR'Esfur Tobfervation de M.vj^fLAVGEK^ 

GUES,  313 

Obfervation  fur  un  Polypîerjzngulier,  jiy 

Nouvelles  Littéraires.  "31^ 


APPROBATION. 

J 'AI  lu  »  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  quî  « 
pour  titre  :  Obfervations  fur  la  Phyfîqiie ,  fur  VHlfioire  Naturelle  &  fur  les 


VALMONT    DP    BQMARE. 
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DESCRIPTION 

I 
J^edeux  Barométrôgrnphes  eu  Baromètres  qùirtiehntnt  note^  par  des 

ifacesfenJUfUs ,  de  leurs  yantuiathsi^  des,  t^rnspréçiis  vu  el/es  ar.rivenu 
Avec  Vidée  4^  pLufiei^s  4m$ru  Infirumtns  lAéidor&gruphjqueJ  2 

.•       -''      r  ..    r     -     '  .  :.    "        |.    ^;//  •.       .'1 

Pdr  M*   ChAHGEUX*    .'  ;.       .      .  .^ 

/     /  \ 

JLiES  deux.  înftrumctis  dont  on  v^  donner  la  defcrîptîon,  fonf  du  mc- 
me  genre  &  pToduiftnr  les  effets  énoncés  daniie  mr^  d«  ce  Mémoire^ 
mais  chacun  d'eux  a  des  avarfiages  {iafticuliers  qu'il  eft  bon^de  fàir^ 

cpnnQitreé  *  '         -'    .  *     '         :*'''''.,' 

1  Le  prcrtiicT.  apprend  là  'nianièri- de  fdîfidre  jé'bafôrfïcîriô^  des  'pei>*- 
dules  anciennes,  &  \\  épargnera  la  majeiue  partie  diss  frais- dé*  ctinf«- 
truâioir.à  ceux  qui  auronx  une  pendule. 

Le  (econd  offre  un  méchanifnie  plus  (impie »  à  quelqites  égard?/  ^ 
pOtAra  convenir  aux  peribnnes  qiit  voudroîçne  faire  édâftruire'  &-f)ia- 
chine  à  .neuf.  ^■'  -r.    .  -     ;        -■<•■•.:'•..  *"\^  :     ••   •  :  '  cr..  t 

.  Lcr  rapport  de  McflSenrs  les  &>i¥iJ«iffalré5i  ridmmés  ji^r  rAckdémîe 
pOMT  examiner  Tuné  8^  iîaur^e  màchlrie»  joint  à  là'  deferiptron'  de  la 
pr«mtèrc%:  oiFire  un  let:  dérail  ^  que  pikir  feîi'^  cdnnôître  la  fccbndiî', 
j  ai  cru  qu'il  fuflîfaiitîden  donner  la  figDfro  St  rèiplîirâtîèn  '^àr  4ctrres;  ■ 

Quoique  le  barortiéfrographe  bien  compris,  foit  très  fuffifant  pour 
mettre  les  S^vam»&  les  Artiftet'à  portée  de  changer  la  plupart  des 
inftrumens  méréoromérriques  en  autant  de  méréorographcs ,  c*eft-à- 
^ro  ,4?  'COmbih^f  rj»ftrumenx.qttf  mefure  le  terni;,  i(ia  pendirtc)  avec 
les  inftrumens  qui  mefurent  les  qualités  de  laîr,  (le'thetmomèrrc', 
rbygromcrre,  ranémomètre,  &c.  >  cependant  |c  pourtaî ,  s'il  le  faut, 
'4éjcrire.  quelque  joîit  ceux-ci  ;►. ea  attendant  j'ai  cm -devoir  donnée 
.«inc  idée  de  ce  qu'on  a  tenté  &  de  ce  qu'on  peut  faire  en  Ce  genre. 

Tremkr  Barom^rogrjaphe. }}  .    . 

On  ne  peut  difconvenîr  de  rinfuffirarce  du  baromctre  »  les  alterna- 
Tome  XFI,  Pitn.U.ijSo. NOrEMBRE.  Te 
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én€$  dafts  la- tégèreté  Se  la  pefanteut  dô  faîr  y  Tont  rendues  fênfiMet 
àiit  yçux,  par  l*élévarioD  &  rab^UTcsqenc  du  (n«rctir«|  mais  on  n^en 
ùifn  8(  V^t$  nVa  fuit  p^  cous  les  tneuvcnieos  »  paice  jqiMh  nt  peiic 
pas  toujours  obferver.  Le  commenccmcnr,  le  milieu^  la  fin  &  toutes 
Us  petites  parties  des  variations  du  merctire  y  l«ut  durée  totale  dans 
^  tems  donne,  comme  un  jour^  un  mois,  une  année )&c.  la  vîtedè 
qu  les  dc&fés  dc^grpaiptitrgtg  8c  do  lenrcur  dç  cc$  variations  échapr 
pehf  a  l'Obfervateur  le  plus  patient.  Réduit  à  confulter  deux  ou  trois 
tbis  le  jour  (on  inftrument ,  il  nb  connott  réellement  la  pelanteur  de 
lair,  que  f our  ;dtpux  ou  trois  înftatis  pendant  rèîpacc  de  vingt-quatre? 
heures.  Tout  ce  qui  arriva  dans  cette  pefànreur  pendant  les  tems  in- 
teamédiaires,  lui  reftç  abfolument  caché.  Le  mercure  varie  dans  (on 
aUènc^,  ft  &  aptes  avoir;  nxméou  dèfcéndu,  il  fe  remet  zxt  pome 
joà  il  croit  avant  l«.rctowf -de  l'ÔbfefV5fcreiir,cel»i  ci  eft  trompé,  rîênt 
au  moins,  |ie  M  psouvc  c|fie  U  nUefciiiie  ^  varié»  Se  il  eft  porté  4 
penfer  qu'il  a  été  (lationnaire.  La  comparaifon  que  Ton  a  cru  jaf- 
quici  pouvoir  &ire  ,  entier  tè^-^yi^fPfienc«s  que  fournit  le  baromè- 
tre f&  ion  peut  en  dire  autant  de. toutes  les  machines  météoromé- 
trîqiMs  },qti«lqu  e]caâ«3  &  qwelq^ie- noaibrçafes  ^qirei  Poa  fvpjnofe^  cÀ 
.«a^péiiicnjces ,  m  jMOCCPDduJx^à  aiwimréfidiac»  iauran^  conttqQcnM 
iC^r^ipf»  fçl^i^nçfiet  S^  hî^^hiMiM  dL  piitfqus  c«  cxpécirilces  ntf 
font  ni  complettes  ni  ifochrones,  il  nie  feroit  facile  de  (^if cp  «Of« 
qfiall^  .ne  iit^  pt^.n^^nta  comparables.  Le  faaranmt^gnphe  tertiAiie 
^  tc^s  les-  d)é&i^cs  dui  b^^onaièlre.  Ses  «fit; ts  cordâtes,  pat  Ve^péxicfiCû 
de  deux  années  ne  me  permettçO'C  plus  de  diâFérer.à  la  ptéfêmet' au^H 
Amc^tfeuts  de  ia  Aléréorolo^îc  ^ 

.,  Cqf; inil^u^i^Q^  %ik,çcffw^àti  dcMtfx  machmrs/tflèsKffcmiMiesf *JMft 
l'une  mcffure  le  rems,  8c  1  autre  la  pefanteur  de  ratmofpltiàrtr'^  ia  f>M^ 
iiiUi;!^  l^  hw>qt^x^}:i:  p^,  Hû.  Jiatma  let.tKïmi  de  batcntécnoi^roip&e , 
parcç  qijktl.  n«  mefM^ce  p9&  ii^ule^nenc  ie  poîâ^is  de  taio ,  maésiqu^ii  llwt 
m|t;e.p^  w\t^fxQ^ir4\vpi^  pafdt^  Hoees  lenfibUs ,  astdtsiuaHanor»  «pli 
arrivant  dans  ce, pei^^S.^dtr^KtçiSTOiJi ces  vanati<}bsftrHte  <- '.  . 

^    ies  panj^i  pt'mdp«[fsr  quirCfiroptt&mr.le  bamtiië'trctgn^f^  ^f  int 

xuxmbtrft  4©  iPJw^if*  )  .  ^'  ^  ^•'''.        •        ^'     '  '  '^' '   '^^       *', 

.  j%  .Lu  .pen^lttlp  ^  on  :hf>îl»gc>))  pianchc  pwnnière,  figuYc  prerWîèVe*, 
JI^AAAA^  avc^  fpn  afpan3Îl,./mi'ibvxadian'ioinic4bfrte  fi,  8t^(oni:adTM 
lïjobîJc  ÇG«»   ..     '        t    .  ■>    •■  ...... 

SL^l  Le  Baromcf te  DDD ,  avec  le  flotte :ir  E ,  anné  de  fon  crayon  E  *. 
3^   La  bafcule  coctip^ide.  cKi- F iiffiembùrgé  des  petites  bakules  i  » 
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I.  Pendute  avec  fin  appareîK 


I 


Je   me   fuîs  (crvî  pour  fajfc  mon  pccmicf  l)aromérrographf  dWe 

I  pendule  ancienne  :on  y  voit  ie  cadran  des  heures  B»  &  au^deffouf 

le  grand  cadran  CC.  Ce  cadran  eft  mobik,  il  porte  des  dents  à  i« 

circonférence,  quî  engrènent  dans  un  pigrioa  mû  paria  (oue  de  la  pfen« 

dujc  que  Ton  appelle  roue  de  poids. 

Je  ne  donnerai  point  ici  le  calcul^  des  dents  du  grand  cadran  &• 
Ad^  ailes  de  pignon.  Un  pareil  engrenage  eft  abfblumcnt  relatif  à  la 
manière  dont  Fa  pendule  eft  conftruite  &  doit  changer  dans  toutes  las. 
pendules.  II  n'y  a  point  d^tîorloger,  ni  de  Méchanicien,  qui  n'en  puif» 
lenr  exécuter ,  au  befoin  ,  de  convenables.  II  eft  au(B  relatif  \  la  révo-« 
lutiyn  plus  ou  moins  lenre  ou  prompte  que  ToA  veut  donner  au  ca- 
dran.  .  . 

Une  rc^Ic   de  cuivre  a  x&Xiht   pfrpenlicitlatrement  de    fa   plarînc 

antérieure  dr  la  pendule,  defccnd  A  envi  on  quinze  pouces,  ^  tll  fixée 

^  fo  une  attrré  ttgie  de  cufTre  kb  htmfcf>tal<  U  portée  (llr  des  r^lferfiix 

arcachés  <^x  ^desiat  cÀcéiintéiioar^  dé  litf  p^netuk.  La  ^'è^le  a,  porte  utr 

pivot  fur  ieqiRîI  foifie.  le  cadraii  moM&  du  h  j*rand  cadrati. 

il  fi'i^K dic^ déciiire  &  ce  cadran  &  Talid^  qtli  y  eflf  appliquée* 

'^  Cadnm  mùbile. 

Le' cadran  mobile  eft  formé  pat  itn  tercle  de  cmvre,  dans  Icqotl 
ffm.eoefaiSïes  dos  tablettes ^c  bois  d*ébéf>e. 

On  pounoit  faire  ce  cadran  avec  Tardoîfe  ou  le  carton  dont  on 
fiir  les  rabaticres,  ou  le  boiff  commun  couvdrtî  d'une  peau  dânc> 
d  un  parchemin ,  &c.  j  enfin  ,  il  peut  être  de  métal  couvert  d'un  vernis 
noir.     .      •* 

J  ai  ^onné  au  cadran  mobile  une  révolution  de  (cpr  jours,  îl  t\ 
divifé  par  des  rayons  ou  ligries  droites  en  fepc  portions. 

Les  noms  de  chacun  d:fs  jours  de  fa  femaine  font  écrits  à  chaqu4 
portion  du  cadran  fur  un  petit  cercfe  de  cuivre,  diftant  dtj  grand  c^ï* 
clc  de  la  circonférence  de  d<>ux  pouces  &  demi. 

Sur  le  grand  cercle  de  cufvre  qui  forme  l'encadrement  du  cadran  ^ 
a  chacune  de  fes  di vidons  feptén^fres ,  font  gravées  les  vingt  quatre 
'    heures  du  jour,  <:'eft-à-dirç,  que  les  nombres  qui  les  expriment  font 
répétés  fous  chaque  j,our^  ou  feptîèrrie   portion  du  cad^rahr^ 

Ce  cadran  peut  erre  plus  ou  moins  grand.  Pius  il  aura  de  dîamétrq, 
plus  les  dîvîfions  eh  jours ,  &  les  fous-diviGons  ep  linires,  demi-bcu/» 
rcs,  quarts,  &c.  fcrorit  {chïîbles,  &  plus  par  conféqutnt  ïf  (era  com- 
mode. 
.    Tome  XVI,  Paru  IL  1785.  NOVEMBRE.  T  t  2. 
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Dans  le  baromécrograpbe  que  je  décris,  le  cadran  a  dix  à  onze  pouces 
de  diamèrre;  il  eft  divifé  en  fepc  grandes  paaies(^ou  fept  jours).  Chaque 
feptième  portion  du  cadran  fe  meut  dans  l'efpace  d'un  jour,  éc  fa^livi-* 
fion  en  24  parties  (ou^^  heures)  fait  que  chacune  cb  ce<  parties  n*a 
qu'environ  3  lignes  de  largeur:  cet  éfpace  quoique  petit,'  (uflîc  pouc 
que  Ton  puifllè  (aifîr  les  variations  du  mercure,  à  un  demi-quart*d'heii« 
fe,  &  à  beaucoup  iiioins  près  quand  on  emploie  un  nonius. 

Entre  le  périt  cercle  des  jours  &  le  grand  cercle  des  heures  fur  une 
zone  de  deux  pouces^  de  largeur,  on  a  décrit  trente  lignes  ou  cercles 
concentriques.  "  '    -  ~ 

Ces  deux  pouces  &  demi  font  réxpreflîon  de  l'efpace  que  par- 
court le  mercure  dans  le  baromètre,  depuis  le  terme  indiqué  fut 
Téchelle  par  26  pouces  7,  plus  bas  degré  de  fa  defcente,  jufqij^au 
terme  indiqué  par  2ç  pouces,  degré  extrême  de  fon  élévation. 

Règle  de  foi  f^  ou  Alidade. 

An  centre  du  cadran  efl  attachée  une  règle  F  ;,  cette  règle  eft  de 
cuivre  8t  peut  fe  mouvoir  en  tous  fens  autour  du  cadran,  c'eftj'écbelie- 
des  degrés  :  cette  règle  de  foi  ou  atUdade  fert  à  prendre  les  hauteurs 
ou  les  abaiflèmens  .du  mercure  ii!diqués  fur  le  cadran,  par  les  lignes 
qu'y  trace  le  crayon ,  dont  il  va  être  queflion. 

La  règle  de  foi  ou  alidade  efl  divîfée  comme  l'échelle  At^  baromè*- 
très  ordinaires,  c'eft-à-dire,  qu'elje  porte  unedivifion  de  deux  pouces  7, 
lefquels  (ont  çhacim  pairtagé^en  lignes  :  1  on  yJ&it p^raver  fi  Ion  veut ,  cts 
mots,  tempête,  grande  pluie ^  pluie  ou  vent^  &c«  &  aux  nombres ufitév. 

I  f.  Bûromêere  &fon  appareil. 

Le  tube. du  baromètre  propre  a  cette  machine  efl  DDD,  &  il  a  pour 
appareil  un  flotteur  £• 

I.a  forme  du  baromètre  reffcmble^  à  celle  des  baromètres  a  aigu î^ 
ks,  ou  à  cadrans.  Je  le  décris  ailleurs.  Je  dirai  en  attendant  qu'il  doit 
avoir  une  alTez  grande  capacité  pour  contenir  huit  à  dix  livres  Az  mer- 
cure., La  partie  intérieure  du  tuoc,  où  fe.font  les  variations  du  mer- 
cure devant  avoir  une  ouverture  capable  de  donner  Tentrés  au  flot- 
teur dont  il  va  erre  queftîon. 

Je  n'ai  pas  bcfbin  de  dire  que  le  baromètre  eft  attaché  fur  une 
tablette  de  bois  qui  sadapte  à  la  boîte  de  la  pendule  dah$  fon  inté* 
rieur,  fut  des  tafleaux,  au  moyen  de  clous  à  vjs,  &  que  fon  extr«- 
miré  infériçute  doit  fe  trouver  au-^deffous  du  cadran. 
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Flotteur  armé  de  Jon  crqyorié 

Le  flotteur  Ê  eft  un  tube  de  verre  foûfflé,  à  fbn  extrémité  infé- 
rieure, à  laquelle  on  donne  la  forme  d*une  petite  bouteille  applatie 
paiTon  foDdj  c'çft  par  cette  extrémité  qu'il  nage  fur  la  furtâcc  du 
mercure. 

A  l'extrémité  fupérîeure  du  Tube,  eft  adaptée  une  tîgc  de  cuivre 
flexible  &  très-légère.  Cette  tige  s'ajufte  par  une  pointe  dans  l'ouver- 
ture du  tube  de  verre,  &  elle  y  eft  alTujertîe  par  un  maftîc  ou  de  la 
rireé  Au  bout  de  la  tige  de  cuivre  &  tranlverfàlcment,  eft  un  petit 
canon  de  cuivre;  dans  ce  canon  eft  placé  un  porte-crayon,  qui  y  entr^ 
&  qui  en  (brt  librement  :  on  y  infère  un  crayon  blanc,  ceftà-dirC| 
un  petit  morceau  de  craie  ou  de  paftel  airondi  &  amind  avec  la  lime. 

On  donne  au  flotteur  une  lônî;ueur  convenable,  c'eft- à- dire,  telle 
que  le  crayon  qu'il  porte  aboutilfc  au  cadran  mobile,  &  pofe  fur  là 
bande  ou  zone  de  2  pouces  j  &  le  long  de  la  règle  de  foi  ;  on  a  foiri 
.de  rendre  la  tige  de  cuivre  flexible ,  pour  que  le  crayon  qui  ne  doit 
point  toucher  le  cadran  le  frappe  aifément  à  clnique  fois  qu'il  y  eft 
ibllfcité  par  la  bafcule. 

On  peut  faire  un  flotteur  en  attachant  au  bout  d'une  tîge  de  boî$ 
ou  d'une  verge  de  métal,  un  rond  d'ivoire  ou  de  bois  qui  rempliflc 
la  capacité  du  tube  fans  frotter  contre  les  parois. 

I  1 1.  Bafcule. 

La  troifîème  partie  du  barométrographe  eft  la  trîpîe  bafcule  ,  ou  la 
bafcule  compofée  de  trois  petites  hàfcules  déGgnées  par  les  numéros 
1,2^  5.  Cette  pièce  eft  fi  importante,  que  fans  elle  on  tenteroit,  auflî 
cnvaîn  qu'on  l'a  fait  jnfqu'ici,  d'cxécmer  des  machines  niétéorogra- 
phîques,   propres  à  fafre  des  obfefvations. 

Tout  frottement  dans  des  machines  qui  fe  meuvent  par  des  puît 
fànces  foi  blés,  &  qui  fe  développent  par  degrés  infènfiblcs,  eft  un 
défaut  que'  l'on,  doit  prévenir;  ou  bien  il  n'y  a  point  de  réuflue  a 
efpérer.  Le  crayon  dans  le  barométrographe  eft  mû  par  le  mercure 
contenu  dans  le  baromètre,  &  qui  eft  toujours  dans  un  érat  d'écjui- 
libre  avec  l'air.  Le  mercure  dans  cet^  état  d'équiiibre,  eft  une  puiflance 
&  très'foible   &  très-lente:  c'eft  lui  cependant  &  lui  feul,  qui  doit 

forter  le  crayon  fur  le  -cadran  d'ébcne ,  pour  qu'il  y  faffe  une  rrace  à 
inftant  mcme  quVrive  la  variation  de  l'air,  &  quelque  petite  que 
foit  cette  variation.  On  fent  que  le  moindre  frottement  apporteroît 
des  obftacles  capables  quelquefois  d'empêcher,  &  quclqiiefois  de  rè- 
tardei    plus   oU    moins   Teftet.    L'Obfetvatcur    fcroit    donc  toujuuts 
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trompé  for  \t   tems  des  variacionç^  ce  cjui   cft  direâement  op^fé  \ 
ce  que  l'on  attend  d'un  baromérrographc. 

La  bafculQ  que  nous  allons  décrire  tair  agir  fur  le  porte- crayon  du  " 
porteur  un  redore  (|ui  fe  relève  à  des  inftans  déterminés»  âr  lajdè  C9 
flatteur  &  le  porte-crayon  partaitcment  libres*  Toutes  ces  prties  font 
reptéfcnrées  en  grand  dans  la  figure  féconde  de  la  planche  première, 

Cçft 'la  row3  des  minutes  qui  f^it  jouer  le  tout  de  la  manière  fijf* 
vante  2  le  cadran  de  la  pendule,  planche  première,  figure  fécond*, 
çft  ibppoîe  enlevé.  A ,  reptéfente  la  roue  des  minutes  y  elle  cngrèac 
9vec  une  roue  à  chevilles  B  :  à  cette  roue  à  chevilles  eft  adaptée  une 
rpue  à  rocher- C^  &  qui  a  trentç  dents  ou  ailes,  A  cette  roue  vient 
fe  rendra  le  bras  fupériçur  ou  détentillon  de  la  bafcula  première  mar«  . 
quçe  D.  A  U  branche  inférieure  £  eft  attachée  une  longue  règle  do 
ÇVÎvre  FFJF  cyjî  vient  rejoindre  le  bras  horifontal  ou  le  détcntillon 
4*iine  féconde  petite  bafcule  G ,  placée  au-delfou*  du  cadran.  Cette* 
^on^ue  règle  eft  terminée  par  une  petite  broche  de  fer,  laquelle  ap- 
l^ie  fur  le  n^enton,  ou  ^\èx\  incliné  qui  fe  trouve'  au  bout  de  la  bran-* 
çhe  borifontalo  de  la  bafçule  G.  La  branche  perpendiculaire  H  de  la 
mcme  bafcule,  porte  M"  coin  d*acier,  qui  palfe  par  derrière  une  noh- 
(icme  9c  derniçre  hafciflej^  que  TappeUe  bafcule  du  crayon  ,  paoce 
qu'elle  agit  imni.édiatemrnc  fur  lui.  Une  cheville  de  la  roue  B  échap- 
i)et-elle  de  '  la  dcTit  de  la  roue  Cî  la  détente  doit  faire  frapper  ik 
Dafcule  II  fur  le  crayon  ^E  qui  marque  on  point.  La  répéririon  des 
coijps  frappés  fait  tracer  fut  le  cadran  une  fuite  de  points  oui  fe 
touchent,  &  par  conféquent.unc  ligne  non  interrompue,  laquelle  cor* 
refpond  aux  heures  tracées  fur  le  grand  cercle  du  cadran. 

En  effet  j^  la  cheville  de  la  roue  B  accrochant  une  dent  de  la  roue  C* 
ftîc  baifler  le  détcntillon  D;  celui  ci  fait  baîdcr  la  branche  E,  par 
conféqucnt  auflî  la  longt»e  règle  FFF.  Celle-ci  fait  baiiTer  la  branche 
hori(bntale  de  la  féconde  bafcule  G,  ce  qui  ne  peut  arriver  lans  que 
Ja  branche  perpendiculaire  avec  le  coin  d  acier  qu'elle  porte,  ne.  paflfe^ 
fous  la  troifième  bafcule  IL  Cette  bafcule  II,  pendant  tout  le  tems 
de  fa  levée  9  laide  le  crayon  parfaitement  libre;  maiS  la  roue  àcheviU 
les  qui  tourne  infènnblement  fur  elle-même,  laide  échapper  fuccefli» 
vement  une  dent  de  la  roue  à  rocher,  pour  en  reprendre  une  autre^ 
d*oà  réfulre  rout  le  jeu  des  balcules.  Ce  mécbaniime  eft  très-sur  6c 
très-folide,  &  quand  on  adapte  le  baromèrre  à  des.  pendules  ancien*- 
aes,  comme  dan^  la  machine  que  nous  décrivons ^  on  ne  peut  guère  en 
employer  un  meilleur.  Le  jeu  de  bafcule  eft  différent  &  fimplifîé  dans 
le  fécond  barométrographe  figuré  dans  la  planche  féconde^ 

"Barométrographe  monté. 

La  difpofition  dé    toutes  les  parti<:s  de  la  m^ine   dont  on  vient 
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^  Ae  donifer  la  (teicriptioD,  le  trouve  dans  la  planche  première,  figure 
priîmfèrc , qtiî tepT^eâtc lif  baromérfcç;ràpîic toutmoote, 

AAAAA,  cft  la  pcrrdulc  &  fe$  cïetix  cacîram  B  èc  CiU  pr^rfiîet 
dt  inn^obile ,  8t  c  cft  le  cadran  de  la  pendule  ùfdîtlkltk.  lé  TubtiA 
eft'fftobîlej  fi^-  cVff  le  cadran  du  hutùrtitttt.  Oh  VbJt  êini  <rd  dcrhi^r 
fâtïfvifion  eh  fcpr  partrci  ou  jours  de  la  fcmatîne,  h  dlvllîow  ife  cfa*-. 

g  lié  partte  en  2^  fceurefs,  enfin  les  Hgnt^  CùtfCcttuiipiei  qui  parWgîJhf 
i  bande  ou  la  zone  de  deux  pouces  &  demi. 
DDD  éfTfe  irarcwiiètre. 
E  Flotteur. 

*E  Porre-crayon  qui  appuie'  fur  le  cadran.  '   ^  '       .        . 
f '  R^gie  frtobfle  ou  érnelfe  des  degrés.  •     j     . 

Bafcule  ou  liTemblàge  des  baJTcuIes  i ,  ^$i* 

Jm  de  ta  Machine* 

11  doit  rérulter  dç  U  difpoficion  dfi  louées  ce^  parties, 

I^  Que  le  cadran  mobile'CC,  tour»%nf  fiif  fon  ^enné  imif^rm^r 
racnr  &  en  lèpt  jours.,  parcourra  ctv  a^.bettids  la  fept^àmie  pc>itÎ9A\ 
de  fon  arts.  •  .    .  ..         •;.;■; 

2,^.  Que  le  crayon  n'ayant  qu'un  mouvement  perpchdicnlaîrc  ou 
de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haur«  fe  trouvera  toujours  au-deflus  de 
rbeure.     . 

3**.  Que  le  crayon  montant  ayec  le.floctcur  auquel  il  cft  attacbé 
quand  Je  mercure  s'élèvera,  &  defccndant  quand  le  mercure  s'ab^if- 
(era,  ce  crayon  frapc^é  d'infians  en  ii)(lan^,  par  la  bafcule,  tracera  fîir 
le  Cadran  ufte  {iiîre  ne  points  non  înterronipus. 

£',  Que  ccrt:  faire  de  points  (ou  ligne  j  par  fes  Inflexions  exprimera 
les  degrés  de  la  defcenre  du  mercure  au  moment  oii  cette  afcendon 
'  él  cerrc  defcenre  fe  feront,  &  indiquera  leifr  durle. 
.  \  La  bafciile  dans  rinftfumenr  que  je  décris  emploie  quatre  minutes 
dans  fa  levée  &  fon  cbaîflcrnent;  on  peur  lui  donner  ùti  jeu  pitis  ra- 
pide, comme  on  fa  fait  dans  I«  fccond  dont  nous  pré&merons'le 
oefUn.  .   .     f       . 

Les  r efforts   dfs   bàfcute^î  dônÉ  on  -ort  diffinârenfient  la  forme   &' 
^  la  pofirion  ,  figure  deuxième  Jj ,  dbfv/:nt  avoir  une  force  relative  à  la 
dyreré  ôu'a  la  J^éfiftance  du  cràyi^. 

iJc  crayoft  dont  j^e  me  fers  r?l  de  craie*;  on  peutcm'ployer  tin  paftel 
d*un^è  coniî/lknCc  moyet^'iie ,  qui  r/égrène  facilement' &  tache  aifé- 
ment  les  doigts j  mais  au  rrioven  de  notre  hafcule,  on  n'aura  danâ 
aucun  cas  js^iaîs  à  craindra  de  frotremcnt,  quelle  que  foîc  la  dureté  du 
c  a/on. 

Les  traces  faites  fur  le   cadran  par  le  cra3ron  (e  trouvant  au-deffus 
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des  heures',  on  connoît  les  variations  dans  la  peianceur  de  Tatnioipkère»  . 
tantôt  par  des  lignes  droites , -«am&r  par  des  courbes. 

Si  \%  peranccur  de  Tair  varie  fubitement  &  fans  .ptflçr  par  degréf 
lenrs  d^un  ciêgié  ji  un, autre ^  la  ligne  <)ue  trace  le:  Cfaypn  eft  ime.fpr*. 
rion  de  rayon  pu  ligne  droite  qui  tend  versja  circonférence  d||. cadran 
lï  la  prfai.iteur  augmente^  &  ijui  fe  porte   vers  le  centre  64^  peÂpr 
teur  diminue.  , 

Dans  le  cas  où  la  pefanteur  de  fair  change  par  degfét  lenrs ,  les 
lignes  que  trace  le  crayon  font  des  courbes,  i^lles  rendent  à  former  ^ec 
fpiraies  concentriques  dans  fafçenfion  du  mercure ,  excentriques  dans 
la  defcente.  Enfin ,  quand  le  mï!rci|re  eft  (latiomiaire ,  U  lign^  i|ue 
trace  le  crayon,  forme  uns. portion  de  cercle  paifiut.  , 

Lare  de  la  courbe  &  la  longueur  de  la  ligne  droite  tracées^  indiqireac 
la  durée  des  variations  &  leur  intenfiré. 

'  Ici ,  comme  -  daiis  tous  les  baromètres  dont  le?  variations  (e  font 
dans  le  tube  inférieur,  les  mouvemens  du  mercure  ibnt  les  snvcrfes 
du  mouvemoknt  du  bitomètre  dont  les  variations  fe  {ont  au  baur  du 
tube  fupérieur.  Aii>fi  le  mauvais  tems,  ou  plutôt  la  légèreté  de  laie 
f6fif'  indiqués  dans  le  i>aromé(^roîvrapbe,  quand  le  mercure  monte  »  & 
le  beau  tems  ou  la  pelanteur  de  fait  quand  le  mercure  dcicend. 

Exemple. 

.  Je  finis  par  feindre  un  exeYnple  qui  renfermera  tous  les  cas  énon- 
cée cî-dedus,  &  qui  expliquera  comment'  les  lignes  droites  &  les. cour- 
bes que  trace  le  crayon  fur  le  cadran  du  baromérrographe ,  indiquent 
a  lobfervateur  l'heure  &  Tinflant  auxiuçJs  il  y  a  eu  lieu  à  quelques 
variations  dans  la  pefanteur  de  iVmofphère,  aînfi  que  la  quantité  ou 
Tintenfité  de  ces  variations;  enfin  les  tems  ou  il  n'y  a  eu  aucune 
variation.  .  *  .  ^ 

Siippofbns  que   j*ai  quitté  mon  înftrument   un   lundi  à  une  heure. 
du  matin,  &   que  je  reviens   l'obferver  le  vendredi  fuivant,  a  minuit 
(voyez  la  ligne  ponduée  dans  le  caîlran ,  figure  première)  je  trouve 
que  le  cadran  a  tait  à-peu  près  les  ^  de  fa  révolution,  &  que  le  crayon 
a  tracé  une  ligne  qui  préfente  des  inflexions  ttcs-divcrfes* 

l*.  Depuis  lundi  une  heure  du  marin  jufqu'à  huit  heures ,  îl  a  Ré- 
crit un   arc  de  cercle  très-régulier.  J'en  conclus  que  la  pefanteur  de 
.  Tair  n'a  pas  varié.  Le  baromètre  ayant  été  ftatîonnaire,  le  crayon  na  pu 
•  tracer  qu'une  ligne  parfaitement  régulière, 

2^.  Depuis  luiir  heures  du  matin ,  jufqu'à  mardi  même  heure ,  la  trace 
du  crayon  à  changé ,  &  je  trouve  à  l'aide  de  l'échelle  mobile  ou  à  la 
fimple  vue ,  que  1  élévation  eft  de  2  lignes.  Je  fais  par  là  non-feule-' 
ment    de    combien  précifément  '  le   baromètre  a  monté  pendant  cet 
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d^acBT  de  rems  y  )a  pnisMnême»  i.en  pacmgMtit  la  courbe  en  heures  » 

ÎaartS)  nifnutésv  déterminer  combien  le  baromètre  a  monté  à  chacune 
es  plos  prîtes  parties  db  et  même  efpace  de  tcms. 
3  •  A  cette  ipoque  la  ligne  eft  tout<*à-£ut  droite,  elle  gagne  1   cen- 
rre  en  partant  de  rextrémîcé  de  la  courbe  '&  fait  un  rayon  de  trof9 
lignes  de  Hauteur/Ce  phénomène  rare  indique  une  variatipn  fiibftedans 
Kair^  &  Jci'd&gré  dlntenfité  de  cette  varration.  Etifin  on  voic«  par  les 
mtnes  traces  dii  ^nayon  iùfqu.a  vendredi   i  minuit,  comment  toutes 
bs  courbes  èc   lc$  points* qoi  les  forment  corre(pondent  aux  heures^ 
Se  nous  n^avons  pas  befoin  de  nous  étendre  davantage  »  pout  prouvée 
qu'il  n'eft  aucune  de  ces  lignes,  qui  étant  mcfurée,  n'indique  la  qnan« 
dté  des  variations  du  mercure  dont  elles  (ont  l'image» je  veux  dire» 
les  vrais  degrés  ôc  les  terni  précis  de  ces  variations. 
'-  Jq  crois' les  eiTetsde  la  nrâchine  Ai^.àmmenr  expliqué^;  des  détails 
de  là  nature  de  ceux  dans  lelquels.^  viens: denrrer,  ne  fauro  eneétre 
trop.afbrégés*  Un  Leâre'ur   qui  n'a.qpe  des  fiaures' pom  :fi?ier  fonat-* 
tention^.ne  fuit  pas    toujours    aifémenc  |es  oémondratiohs  quon  lui 
en  fait ,    8c  dès   qu'elles   déviennent    trop   longues  ou   minutieufes  ^ 
elles  rembarraiTenc  ou  le  dégoûtent. 

Q  U  ES  TION 

:  '  Sur  lafid^té  de  tlnfiàUMnè.'   ' 

.  Nous  avons  dipprjmé  toute  efpèce  de  frottement  qui  pourroit  nuire 
aux  effets  que  l'on  doit  attendre  d'un  barométrographe  ;  mais  le  flot- 
teur que  nous  employons  n'a-t-il  pas  des  inconvéniens  ? 

^.Leflocceurarn)é  de  :fon  crayon  pè(ê.  fur  la  fur  face  du  mercière  v^ 
p.efàt^ey{oppofa' donc  une  réliftançe.â  l'afcenûon  de  ce  fluide  »  cette 
i]3^e  .peUateur  fayoc^fe  fa  dafcente*  D'pù  il  paroît  que  ie  baromé-. 
tr/Oigraiptve^r^UQ  ^1^  inexact ,  c'eft  à-dice ,;  quil^  ne  donnera /amais|e^^ 
degrés  vra^  ic  compiertement  juftes,  de  l'augipencation  &  de  la  di*. 
n^I^^tjqt^  .du  poids;  de.  l'armofphcre^ 

j'avoue  que  cette  confëquence  feroit  bonne,  Cx  Ton  n^pouvolt  ren- 
dre, milles  \t&  dj^erçuces  que  le  flotteur. peut  apporter  dans  le^indi- 
caiionscju  mercure,,  &  s'il  n)étoi(;  a.ucun' moyen  de  cor.tjger  ou  d(ï 
faire^  dirpacoîtr|S,çe3  différciices  quand  elles  ont  lÎQU.    Or;  ripn  neft^ 
plu&.fiojple.  que  l'une  çu  l'autre  de  ces.  opérations.     .     ,.        ,  i, 

^;JgrX^PAiîU)Qf  qç  iq^ie.prpdiiitla  pcfapteiir  ^du  Botte;ur^  Son  .eâ;et  ;fur 
le  mçjrcure  eft  en  rarfon  de  cette  même  pelànreur  ic  de  la  quantité  de 
loerPMre  contenu  dans  le  baromètre.-        , 

Qi;i  l^  p^fanteMt  f^pr  deyenii:  nulle  H  la  quantité  dq  merQire  con^^ 
twft  da|W  ^e  barofpètfÇicft  coafidérablçq^ac^c.goi^  dii  flotteur  tfès-petit* 
Tome  JCf^I,  Pan.  IL  xyBoï  NOVEMBRE.  V  v 
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Le  tobe  de  mon  baromètre  condem  neu£  livres  de  inerctirt*  Lé 
flotteur  ne  (ait  pas  defcendre  le  merture  fenfiblement  au-deflTous  de 
fon  niveau.  Cela  ne  doit  f:tes  furprendre ,  le  flotteur  avec  ion  canon  y 
fen  porte^crayon,  là  tige  &  le  crayon  ne  pèfent  en  tout  que  quatre 
gros. 

a*'.  Mats  fiippofons  que  lëquililnre  entre  la  colonne  de  mercure 
contenu  dans  le  baromètre,  &  la  colonne  d'air  qui  prelTe  fur  la  furface 
{bit  troublé  par  le  poids  du  flotteur  j  ce  qui  arriveroic  dans  un  baro-^ 
mètre  qui  ne  côntiendroic  que  trois  à  quatre  livres  de  tnerâire  2  ce 
flotteur  doit  être  confidéré  dans  ce  cas  comme  un  corps  pefànt  ajouré 
à  la  colonne^d'air.  Mais  ce  corps  eft  conftant,  &l  par  conféquent  s'il  fait 
defcendrele  mercure  au»deŒous  de  fon  niveau,  je  puis  en  tenir 
compte.  •  • 

Pour  corriger  l'eflèt  de  la  pe(ànteur  du  flotteur  fur  le  mercure»  dans 
un  petit  baromètre  dont  je  fatfiMis  d'abord  uiàge,  je  me  fuis  fervi 
pendant  im  t.'^ms  de  contrepoids^  avec  leiquels  jepouvois.le  mettre 
dans  un  équilibre  parfait. 

J  ai  eflàyé  aufli  de  tenir  compte  (ùr  la*  règle  de  foi,  des  effets  qtre 
cette  psfanteur  produit  fur  le  mercure  dans  les  variations  les  plus  oppo^* 
fées  du  baromètre;  mais  ces  moyens  font  fuperflus  quana  on  fè  fert 
d'un  tube  un  peu  gros,  cotnfnte  je  viens  de  l-indiquen 

A  UTR  E    QU  E  S  TI  ON 

^ur  Us  meilleures  formes  &  dbnenjions  à  donner  aux  Baromètres  propret 
à  la  conflruSion  du  Barométrographe.  * 

U  eft  eflentiel  dans  une  machine  deftinée  à  des  obièrvations  fcru* 
puléufes,  d  avoir  un  baromètre  exaél  dans  fcs  cfïcts,  &  dont  les  mou- 
vcmens  foîent  ou  proportionnels  ou  toUt  à-feit  égaux  à^  cent  des  ba* 
remettes  les  phis  parfaits  s  il  -en  eft  deu«  qu'on  peut  employer  i8t  qui 
ont  ces  qualités.  (Je  n*âi  pas  befoîn  de  rappeler  que  dans  la  conftruc-^ 
tion  du  barométrographe  9  l'on  fe  (èrt  d'un  baromètre  dont  les  varia* 
rions  fc  font  à  la  partie  inférieure  &  ouverte  du  tube.  ) 

Le  premier  de  ces  baromètres,  c'cft  à- dire,  celui  dont  les  ^mt>uvc- 
mens  font  proportionnels  aux  mouvemens  des  baromètres  qui  ont 
deux  pouces  &  demi  de  variarion ,  fera  formé  par  un  tube  durt  mêrtie- 
diamètre  dans  toutes  (es  parties  &  bien  calibré  dans  toute  fa  longuevi^. 
Ce  baromètre  eft  connu  &  très-fideie;  peiit-êtîe  cft-îl  le  pkrs-exa6k 
de  tous;  il  a  été  employé  comme  tel  par  quelques  Mé_téorologlftes# 

Les  variarions  du  mercure  dans  le  tube  inférieur  du  baromcCre' 
dont  nous  parlons,  font  .de  .moitié  moindres  que  dans  \t%  baron^è^ 
«es  \  cavettes,  mais    fes  mouvemens  étant  toujours  proportionel» 
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i.çcax  des  baromètres  les*' |>ftos  fehfiMci,  H  n'en  peut  réfalter  aucun 
ÎQconvénient ;  joignez  à  cela' q«ie  ïorfqu^il  cft  bien  fait,  les  effets  dtt 
cboud  &  du  Êpor^  n ont  point  ou  prdque  point  cPinfluence  fur  lut, 
caf  la^  dikttftfon  dti  mercure  opérée  pat  la  chaleur  eft  uniforme  & 
corrigée  paf  la'dilàràrion'ctù  tube  dont  la  capacité  eft  uniforme.  1« 
chaleur  dMnant  au  tube  phis  de  capacité,- empêche  la  colonne  de 
mercure  de  sVllonger  lorfque  la  chaleur  la  dilate;  Se  le  fifoid  dimi- 
nuant ,  la  capacité  dti  tube  empêche  la  colonne  de  mercure  de  s  ac- 
courcir  lorAjue  le  froid  la  condenfe.  Ceft  ce  (|ue  pluâeurs  expériences 
mont  appris. 

Le  fécond  baromètre  eft  (îgurt*  dans  la  planche  première  &  féconde; 
ce(^  eçiui  'dom  je  me  fers.  Son  réfervoir  cft  au  haut  du  tube,  &  il 
a:à  &.patrie*tnfërKiire  une  boule  qui  fert  à  vuîder  une  partie  de  ce 
réfervoir;  ce  qui  rend  TinArument  moins  fragile  &  moins  fujet  aot 
abcfdens  dftnrîe  trartfpijrt. 

Pou)r  rendre  les  variations  de  c^  baromètre  égales  à  celles  des  baro-' 
mètres  d'ufagé,  les  plus  fenfibles,  il  s'agit  de  trouver  la  proportion 
que  Von  doit  donner  au  réfervoir  ou  à  la  boule  fupérieure  avec  la 
capacité  du  tube  inférieur  oà  fe  font  les  variations  dû  mercure.  Cette 
proportion  •  dôk  être  telle  qu'il  n'y  ait  aucune  différente  fenfible  dans 
le  réfervoir,  quelles  qile  foienr  fes  élévations  ou  fes  abalifemens  dans  le 
tube  d'en- bas. 

'Pour  obtenir  cet  effet,  on  donne  une  grande  capacité  au  réfervoir, 
k  baromètre  que  fai  fait  conftruire  a  un  réfervoir  de  dcur  pouces  & 
demi  de  diamètre;  le  tube  recourbé  ou  inférieur,  a  environ  fcpt  U* 
gnes  ;  ces  rapports  qui  m*ont  paru  fûftîfàns  pour  faire  mes  premières 
expériences,'  ne  fèfoient  pas  capables  de  faire  difparoître  toute  différence 
dan^  la  ligne  de  niveau,  lors  des  grandes  variations  du  mercure ,  Se 
|e  conf&illê  de  donner  encore  plus  de  capacité  que  je  ne  l'ai  fait  à 
la  boule  fupérieure  du  baromètre,  ou  de  dinrinuer  la  groflèur  du  tube 
infi^ieur.  ' 

Nota.  Le  premier  baromètre  dont  je  viens  de  parler  eft  ^  comme  je 
l'ai  dit,  moins  iênfible;  mais  il  a  l'avantage  d'être  plus  aifé  à  conC- 
truice,  plus  portatif  Se  moins  coûteux,  parce  quon  y  emploie  beau-- 
coup  moins  de  rtctctire. 

'  '  REMARQUE 

Sur  un  a%>dntàgt  qii  offrent  ks  Machines  màéorographiqnes ^  ou  ton 
prôui^è  qiieUfournijJant  desfommer  entières  des  variations  de  taimof- 
phere ,  elles  ajoutent  indireSement  à  f exactitude  des  Machines  me- 
téorométriques. 

On  fait  que  les  machines  météorométrtques,  c'eft-à^drre ,  le  baro* 
Tome  XFlj  Part.  Il  i^%o.NOFEMBRE.  Vv2 
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mècre,  \t  thermomètre ,  &c,  domienie  à^%  f^ts  équivoiiues  •  ^rce  qtrc 
dç5  caufes  étrangères  peuvent  fe  mêler  aux  cau&s  pfopi[es  &  elTentiel* 
l^s  de  leurs  mouvement,  ce  qui.cmbarifiTe  beaucoup, iesMétéorolo-» 
gifteSjtauflS  aTtron  cherché  descorreâifs,  ^^  moyjtii  dfffqueis  on  put 
démêler  les  caufes  propres  des  caufes  éi;xangi^rç$  dons )^^ parler  :|  .  *  o 
.  Donnons  un  c^cemple.  Le  baroniç(^e,e(^  la.  mefu^e  de  Wpefiiiiieùi 
de  lair,  îBc  cette  pefanteur  de  rai>  eft  la  caufe  çrdif^i^ire  8c  prochaim 
des  variations  du  mercure  ou  de  fon  afcenfiofi,&  de  fa  defccotc  ; 
mais  la  chaleur  &:  le  froid  peuvent  aufll  faire  tnonte'r^pu  defcendte  io 
mercure  dans  le'  baronn.èfre. 

Plufieurs  Météorologiftes,  pour  corriger  dans  le  baromètre  les 'erreurs 
auxquelles  peut  donner  litu  cette  .complication  de  cau(è5>:O0t  pro^ 
pôfé  de$^  «thermomètres  qui  lui;  feryiflènt  de  correi^i^fs  ^' ou rdes  échelles 
de  graduation  particulières.  .  x 

Taî  dit  ci-deflus  qu'il  eft  poflîble  de  fe  pa0exrde  ces  moyens  dans  le 
baromctrç  recourbé  du  premier  gemrye  que  j*ai  indiqué:  qi^oi  quM  en. 
foit,  il  eft  facile. 'de  Faire  voir  que  les  caufes  accidentelles  &  étran-'' 

fères  qui  peuvent  tromper  dans  xies  obferyations  partielles  &  faites  à  ^ 
es  intervalles  de  tems  éloignés  les  uns  des  ajutres^  ne  donneroient 
lieu  qu'à  de  trè>-petites  erreurs  »  H  Ton  faifoit  uf^ge^e»  mététologt« 
des  machines  météorpgraphiqqes  :  et|  efftpt ,  chacut)  de  c/e$  tnArumeoi 
donnant  des  fommes  entières  de  tous  '  les  cbangemens  qui  arrivent 
dans  Facmofphère ,  les  eftets.  produits  par  des  accidens  ou  par  des 
caufes  étrangères  deviendroienc  prefque  nuls  dans  une  fuite  4*obfecva-^ 
tipns  auiïi  complettes* 

Le   barométrographe ^  par  exemple,  donnant  toutes  \ts  variattOf>$ 
qui    arrivent  dans /la    pesanteur  de  Tair^   fans  en  laiiTer  échapperune 
feule,  &  de  plus  tenant  note  du  tems  de  ces  variations  ^cVftrà-dtré^ 
de    leur   viteiTe^.  lesf  tS^ts  de  la  chaleur   &  du  frpid  deviennent  fi 
petits  quils's'évanouiiIe;ntyj]uan4  la  fomme  des  obfêrvations  eft  con» 
fidérable  comme  celle  d'une  ou  plufieurs  années;  mais  ces  effets  peu-  ' 
vent  être   grands    &  dignes  d'être  cpnfidérés  dans   les  réftiltats  des 
obfervations  que.  donne  le  baromètre,,  quel  que  (bit  le  nombre  de  ces 
obfervations  \  car  (\  l'on  n'avoir  pas  égard  aux  effets  que  peuventpro* 
duire  la  chaleur  &  le  froid  fur  les  mouvemens  du  mercure  daps4  une 
fomme  quelconque  d'obfervarions  <Je  cette  cfpcce ,  il  pourroit  arriver 
que  les  cas  extraordinaires  où  la  chateilr  auroit  fait  varier  le  mercure  ^ 
auroient  fouvent  eu  lieu  aux  rems  choifis  par  Toblèrvateur  pour  cott- 
fulter  foQ  inftrumeilt  ;  &  il  tireroit  de.fes  calculs  les  plus  juftfs,'les 
conféqucnces  les  plus  faufics. 

Ce  que  je  dis  du  baromètre  eft  applicable  à  tous  les  inftrurnens 
métébrométriques dont  on  fait  ufage,&  que  Ton  confulte  fans  penfer 
à,  corriger  ^ars  ÎjadicatioQs.  .        ,       r 
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Remarques  hijlori^iies. 

/  '  ■ 

.jj<l  finis  , pat  jiflejcjucs  T^af que$^,:g;ç,î  .oat  ^jjiffpn  à  rhîMre.  4c . 
rinfinfjïineçx  ifjont  jg  ;Vi^n$:diis\re^rc,com)tC5  6ç^f^^^'\Qmàt^  .dfwtcçs> 
<jui  r^c^pa^i9^ent  injd^ifpcnlàblcs^ -.' \,  .     «^    ■    .    /     y 

î  Les  macbfnc^  méréorogr^phiqucs  n'pnr  été  jufqu  a .  pjë(€»r  que  d«$ 
objc^  .dépure  cuntpfifé^  &  .l'oii;  ^oit  êrr^peu  (qrpris  qaauciin  Qbièc*. 
vateiir  n'aie  voulu. Ips  adopter.'  Lorfqu'il  me  vint  dans  la  pcDfêe' de 
bire.un  barprn^crogr^phe  £<  d'aruxrjçs  machinas  micéotographiques,  je  pe* 
connpiflTois  rien  de^rtout  ce  qui  avoit.  été  tenté  en  ce  genre,  &  dès  qqe  . 
le  b4i;çnpérrogfj|f^c/HÇ.  excepté,^  Ujfut  vtj  p?î.,n9n))?ris5  4'aniftfi«uïs*&! 
4e,  (âyai}^4  je  leu^^^compiuf^iquai  ^ofli  les^dâi^ins  de$r  îiucr^:,n:achi- 
ive$  çuétéQrogxapl^iqniçs.  Lfs.  dprail^  que  quelques-up^i^ie' donnèrent 
f^r  les,  niafWnes  ferahJables  faites!  çp  Atiglftwre^  ^in  France  .&  ail- 
leurs, FT!  apprirent  qu^^  fi  je  m'étois  rencontré  fur  quelques  points  avec 
mes  prédécefleurs,  jav^^^  ^-^^  trouvé  le  moyen  de  les  rendre  ûfucUcs., 
c*eft-à-dirc,   exaftes.  ,  • 

P^s  ces  forcw,  d'iaftî^iç-uens,, il  s'agît  j^,j[^  de  jpint}re.à  la^p^ndule-j 
qui  mefure  le  rems,  les  machines  qui  mefurent  les  diverfes  qualités  de^ 
Tair ,  §fL  .a^.  de  ^re  cracei;  fans  fratternensdes  créons  mus  par  ces  .dor-  ^ 
îîièiesUe  prenjie^r  dejçcs.Dlfiets  ^reipplir  a  Qccupé  les  Mécbanicicns3r&  la* 
difpQJîtion  qu'il^  onç^Jgnnéft  apx  différentes  parties  de  leurs  inftrtinsçpfi; 
météorographiqves ,  leur;  fait  négliger  le  fécond  point  j  \\s  onc.fait/ 
tracer. Jlçs  crayons  ta^nipt  ftu  des  cadrans ,  tantôt  fur  des  tablettes  (  niue$; 
,hori(bntalemçnp  entre  des  couliflfes),  quelquefois -fur  des  bahdes  de. 
papier  qjqi  Sç.  i^velôçpenjs,^  s*enveioppen^  fyr  cfeS'4ylindres  vqrtKaitv» 
tQyrnaptf^ur,J<;yff  cpnrrej^^içfaîs'ils  a'ont  oaj  fiappri^é  le  frotremenet 
qqe  produ,î^qjic^.fflicè  4e  ces x:j(;ayoos,,.Peut-e.rre  croyoîentrils  quSf  ôoît- 
impaflîble  de  fairp  Jf^fiSF  Çp>  L^T^yPI^  fy^^MhM^.^  flotter  ^  &  qa'ii  q»; 
s'aj^iflbit  que  de  chercher  à  diminuer  un  défaut  nécefl^ire^  .    •  i     » 

Jl  eft  pourront  jncpnteftable  que  fi.  fes  crayons  frottent  dans. les 
machines  eri  qijieânon.,  Jleurs  effets,  ne.  font  jamais  exaâs.;  le  rationne*^ 
i3iem,le  ^énr^ti^re,  5c  J'cxpéj;ienc.e.  ne  ma  laiffp  ayçiip  doute  fur. Ce 
E9"9F:»  .P*J^SL9W-.^a^5  me$  pefpîç^  ç(&|s,  je  nVvpîs  pa^  plq^  .©«^(î; 
que  les  autres'  Méchanicîens  a  fauver  cet  inconvénient.  Je  pourrois 
Tapp«^p(«r-  wn  aflii]»  grand-  «ambre  •  de-  »^e»s  que  j^avois  f  ma^né»  pour 
faire  tracer  le  crayon  de  mon  barométrographe ,  à  l'aide  d'un  rcflbrc 
léger 'arvfe^dbnY^-^bkls-  qlîP^pffflfenr' rehdïfe  TeffcTt*  dîi  reffort  pVef- 
quInfenfiÇle^  irfumt'^e  dtre  que  .quels  que'fuffent  ces  moyens,  les 
mouvemehs'dù*  merçuxc'é^oicnc  toujours   plus  oa  moins  gcnés  :  or^ 
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tant  que  ces  mouvemens  ne  font  pas  parfaicemenc  libres  i  le  baromè- 
tre cft  infidèle  &  mauvais  (  l  )•        . 

Le  méchanifmc  de  la  bafcule  que  faî  décrite  m  étant  venu  à^l'ef- 
prît ,  je  me  hârài  d'en  communiquer  l'idée  à  un  habile  Horloger 
(  M,  Tribalct  j  :  ^Tc  jSfiapg^à  ^cxêàiiti  cette  bafctilâ»  &  Icfir  fi  bitn 
i|Uc  ^fK>n  barométrôgraphc,i^uc;> je  h*ct!(fc  jamais  ofeplikier  qiiàiqiie 
meilleur  de  tous  ceux  qu'on  m'avoit  fcît  connotrre,  dcvîrtr  faiis  dé*-' 
faut  &  une  vraie  machine  d  obfcrvation  qui  peut  d'éfiyrhiais  fervîr  de 
modèle  pour  la  conftrudlion  dés  autres  machines  météorographiques. 

Il  n'y  en  a  aucune  qu'il  ne  foit  facile  de  rendre  d'une  cxaftitude 
suffi  grande  que  les  machiner  (mipiemcm  météoromëtrîqties,  fi  Ion  fe 
fcrt  oe  cette  bafcule  :  en  effet,  quel  que  foit  le  méchanifmc  de  ces 
dernières^  on  peut  choifiç  dans  ^toui;es  tm  poiht  ^ttidbiie  aa  moyen 
duquel  ott  fera  porter  un  crayon  fur  un  cadran,  (uf  une  tabfettfc  cm 
Itrr  des  papiers  mus  unîfomiémcnt  par  une  pendule  &*.  dFvifis  pat.dci* 
lignes  en  jours  &  heures,  &c.  les  crajfons  né  touchant  ces  papiers^ 
que  lorfqu'ils  feront  (bilicités  par  les  bafculcs ,  formeront  leurs  traces' 
par  des  fuîtes  de  points  ;  le.  frorrement  fera  înftantané  &  çz;c  con- 
lequent  nul  :  la  bafcule  fç  relevant  auflî-tôt  qu'elle  aura  frappé,  lc% 
crayons  feront  libres  &  le  moteur  de  i^tt  crayons  n'éprotivera  âucutie 
réfiftance.  ,  '         ,  ''  '     '  .      ' 

Ce  moteur  dans  le  baromètre  ^ft  Icmerciite  ?  le.ctiyon  *pbrté  pat- 
là  tîgè  flottante  fur  le  fluide,  monte*  ou  dcfcçfcfd  dans- les  mouvc- 
rtens'd'afccnfion  &  de  delccnrc  du  merciirei '^fts  trbabler  ces  mon* 
Vcmens,  parce  qu*il  n'appuie  fur  le  cadran  que  lorfqu*il  cft  frappe  pat 
le  marteau  de  la  bafcule  \  mais  fi  le  crayon  appuyoit  conftamment 
contre)  le  cadran,  il  ^ft  clair  qu'il  oppoferoit  une  réiiftamre  plus  ou 
moins  préjudiciable  i  la  régularité  des  indications,  it  dépèce  &  jt 
itns  que  je  m'étends  beaucoup  for  Fartrcle  que  je  trrfte,  tnals  je  rtr 
croilrpas  ces  détails  inutiles,  &  Ton  en  verra  les  rai(bbs  dans  çè  qbl 
me  refte  à  dire  fur  les  tentatives  àt%  Mécbaniciens  dont  je  Crois  dé-* 
voir  faire  mentîorr;     •  '- 

L'idée  d'appliquer  les  machines  météotométriqnes  2  là  pendule^  cft 
affei  nouvelle.  Il  paroît  que  M.  d*On2-ch-Bray  cH  fe  premier  qui  ait 
publié  &  fait  exécuter  un  méréorogtaphe  particuHerv  téft'un  Anémo^^ 
métrogrûphei  on  ett  peut  voir  \t%  deffiis  S:  U  defciipdon  daàs  le^ 


(  t }  On  tte  peut  auzMumterla  quantité  de  lio^fcure-fiUrtieU  de  certaines  bornes  :  atnf^ 
je  n'ai  pas  cru  devoir  donner  à  mon  baromctre  des  pffppoftioDs  plus  grandes  que 
celles  que  }*»!  aflîgnées,  8c  chercher  par-là  â  rendre  la  force  dUr  mercure  (ûpé-- 
rteure  aux  réMances  prodaites  par  le  frottement  du  crayont'    '     •     -  ' 
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^pCpei|,.dc6  ^J^çmoit^s  ,de  J'Acadjéaii&.^oyate  4e^,  Sçiqpces  ^pçj^r  r«Q^ 
lec  47^.  Pour  ïaire  )Ugjcr  du  mérite;  de  cette,  madiine  très-ingénicu:- 
j^i,  p)$ii$ .  compliquée,  il  TufKt  de  dire  que-TAureur  a  laifTé  traîner,  le 
crayon'  indicateur  :  remarquons  cependant  que  le  frortcmcnt  .qi|i  ,çn^ 
réfulte,.  ett  qn  défaut  qui  fe.  fa|t  .mojn^  fentii  que  dan$  plufieuB^aii-' 
très  ihftrumcns  météorographiquejj,  p^^r^e  que  le  veiir'qui  c(^  le  rnç,^ 
xe^ir.  du^xr^jon  dans  r^iémométrogr^plj^,'  a  unç,i9i:cc  rrès-confidéra- 
t)|e,&\^qiii  doit  vaîncip  leis.  réfiÛjanccs  qu'oppqfent  les  criyons  ^vpÇy 
beaucoup  de  &i^îltté»  &  danij^  pi^^^  ^^.^^^î  ^9^  de  graçds  îpconf 
yéniens.[         ;  .  •    .•      :  •    •       V 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  la  machine  qu'un  ingénieur  (M.  Coiirr- 
geôles)  ^préfçpj^a  à  rAcadémic  Royale  des.  Sciences  de  Pari*?^  il, y  ^ 
huit  i  jne^f^ans,  &  qu'il. npmmoit  M^idorpgr^phe^  mais  qui  n'eft  q^'ua 
Rarom'àrograjpJiei  ^  fut  offerre  par  fon  Auteui,  à  5a  Majpfté,  Lpui& 
3^^'v!îHL.^^A?i  placex^^ans  uq,fîe  fes  Çabf/jets  où;  Ion  .peu:  j[a  voir^ 
^llç;,a  ^^çitf  Jf^jdéfaii'fsi  4^.i^^l^?^ny*  avaient -été  imaginées, long-tem$ 

^.,  Je,t;04^;ife.^^psjvn  <?.yvr^gç.dc  iA^fA^^z\^xï,y  Gentilhomi;ne',,&  Savant 
ï^ortugais, quelques  dérails  qui  mettront  le  leâeur^u  fait  dec&qui  aéré 
rjpt^  eii  Angletfrï^frÇd  dç  ce*qw&cet  Af^^fiurja /ait&  Ççjp^ropofç  défaire 
li'irmêraf  à^ns  Içiûiâffif  g^re;  f^ej^^ 4^f^\P^}W}  ^  ujage^^^ts  nonyeaux, 
i^firorriiètrtf p,pur  mefiirer  Usiautêurs^j  (f^c.,Avih^yoïx{.pqgei^)i  ^)hit 
fcpnr  JaMcefjjç^  des<)bferyatjoi>%^méxéQfit^  Çt  l'aya^tage  d'inter- 

rçget  à  la  fois  tpus  les-Jp^f^WP^.  d^.-n^étéçfoipgifl^  ajjr^s  avpir  rç-y 
Çiarqué  qu'il  feroit  ciTentiel  not^-feulémeht  dç  connoîrre  lés  tems  pré* 
cis  de  leurs  indications,  mais  d'avoir  tous  les  rems  de  ces  mêmes 
yidicatîons,  Mf  Alagellan  décrie  un  barpmétrpgraphe  de  fon  invention 
gui  a  le;  défauts  à^s  ^chin^  de  MM.  d'Onz-en-Bray ,  &c  Cqurgeole  ^ 
lÂtisc^mp^er  q^i'elle  a i^eaucoup. d'autres. imperfi^ions rauflS  ne paroit-^' 
i|^îa  pfçf^offir  quq  |)arce  quelle -çft  très-éconQmjqufe.  ^  . ^ 

M.  Curaming  (  1 JT paroîr  erre,  après  M.  d'^pip-je^^-Qïay,  Çflîîî<i«  tous 
les  ^avaor:&4tï.ift«  îî^i  B'feft  le  plajtot  occiipé  dc.machiûes.méféoro* 
graphiques»  piaji  on  peut  préfùmet  que  le  méçhanifme  qu^'l  a^^nr 
ployé  n'eft  pas  ctempt  des  mêmes  reproches*  M.  Magellan  àixipag., 
l6t)  que  depuis  plus  de  quinze  ans  au  palais  du  Roi  (  Buckingham* 
^oufi;  ),;  à  l^ondtes»,  on  voit  vnç  pendule  de  M;  Cumming  aui^^iar* 
gue,  les,  b^ute.ur%  du  ;  baromètre  avec  la  plus  grande  exaâitude  :  .c!eft 
gri  .piorfca|)  très-riche  |j  on:en|>çujC  jqger  paç  ï'çpithèrede  magnifique 
q^uç  1/^  daniiQ;i'ABt<iu;  qiie  )e  ,çitç ,  &..par  le.  prix  d'uae  pendule  de 

*■■■.'   ■        »>>■]'  ^  ."»'.'  'j.'       '^  " .1 . ■■    ■  ■  "      ,    ' ■  »** 

.  (jl)  Fameux  Artifte  &  Horloger  du  Roî  4*AngletejTc. 
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cette  '^pîcéf'qui  cft  clrti  le  mênie  Ardfte  &  tjùi  va  à  j^cto  loùîV:  îriiij 
iî  M.  Cumming  eue  trouvé  le  moyen  de  fupprimer  le  froTremeiît  dit 
cfaj^ôn  dans  l'on  inftrarrtent,  M.  Magellan  en  eût  fait  mention  &n'cjît 
pas  manqué  de  profiter  de  cette  invention  pour  rendre  plus  parfaites 
les-  rfiaçhines  qu'il  pro'pofe  ;  oh  peut  donc*  douter  de  l'extiâritude:  par- 
faite de  rinftruriient  de  M.  CttmmrhgV  •     ''     ^     '!' 

M.  Magellan  parlé' de  mon  barométrographe^  '&  après  kvbî;  ^^ç 
qu*it  ne  le  connoît  ^c  par  1  annonce  que  j'en  aï  publiée^'dcfris  Iç 
Jbumàl  Hé  Phyriqu*  (  Jahviei  '1780,  paàre^y^/fï^ajou?^  :Mfâ?  feic 
exécuter  une  pendule  fur  un  plan  fort  différent  ds  celui  de  MM.  Cum- 
tnîng  i8c  Changeux,  &  alfurément  bien  plus  éconortîique  que  celle  du 
premier,  car  elle  ri'chgagera  pas  dans  la  cjbinzièrtie  partie  de  1^  dé- 
penfèy  elle  marche  déjà  chez  m^i  depuis 'plus'  d'un  an',  trir^ue  laîe 
Ctt  encore  le  rems  d'y  faire  ajblircr  les*  inftrumcn^  météorplogiàrucs  A9 
lieu  d'un  cercle  mis  en  motn/emcnt  pair  le  rbàa^e  de  la  b&tîdur:; ,  fl  y 
à  quatre  eylîrid^és  vtrti<^aùx'*liir  rcfqâcis  (jnt  lèri^d'battdé'tfe Cabrer 
blanc  qui  y  eft  enveloppée  paffe  d^iift  ionleati  àl^aurre,  «Vcc  Uh  nioli* 
vement  àuflî  régulier  que  celtii  de' la*  pehdulc  Hont  ia  marcWé'^^éft  à'ua 
mois  entier  fans  ctrc  mofitée.        •        *    '.  -   '', '- 

Ce  papier  mû  fut  des  cylhîdres^  tAi'  bobines  ,''^ft  une  invenrïorf  qo( 
«voit  été  ima^née  par  M.  d*Ôn2  cn^Bray;  ft-peut  être  aVivtagéufc^fi- 
M.  Magèllah  en  rend  lé  jeu  plits  ïâcile  Ôc  p<us  llfftple  que.  dànsl'anéî 
momètrél  pendule ^de  M^^Onz  éh^Bràyî^célul  tf  ^  remàrcjiiàaë^ 
vértiéns  qulfarâche  de  eôftîgferi  cômiHé''^n-pè&t  le'vbît  dafik  VM?- 
moîres  de  TAcadémie  dfes  SciericesaU  volume  cité  fmaîs  je  puh  prédKe 
à  rAcàdémicien  de  Londres,  que  s'ir  ne  s*occupé  pas  de  la  manière  de 
faire  tracer  fur  Ce  papier  fon  crayon  fans  aucun -frbttement,  il  n*aura 
pas  une  machine  fidèle.  Au  fond,  c'cft'à^cela  ftïïPque  tient  la  tétjflîtc 
des  m^téorogffaphcs  particuliers  ou  généraux;  fcsdi flferen tes 'fiyrmc$ 
que  Ton  peut  IcurJonner  n'ajoutent  que  dey  degrés  de  pcrfcZlfbn  fli 
peuvent-étre  variées? à  l'infini.  '  f*  .     î  ,  ;-   •  '  '•  »  ^-f'^J 

-  J'oft  ;{)réfcntcr  la  même  obfer^^àcîon  à  M. -A;  Walkér-,  Déhiôriftfa- 
teur  de  Phyfique  expérimentale  \  Londiies,  qui  fair-ëxéciiter*  imé 
efpèce  de  météorographe  dans  la  falie  où  il'  dotine  (es  leçons  de  pliy-r 
fique.    "  ■       '  \  '*•'       -^  "^    -    -  -:  ?-'  -'\    'J^'\ 

'  Parmi'  les  Artîftes  Ftançois  qui  fe  prdpofént  de  s'éxéfcer  ^r  le'méhfë 
ebjèt  Br'quî  ccnRoîïTent  nfioa  Barométrbgraphe ,-  il  èn^  èft  qerî  ont  déjà 
Inlagirié  de  donner  diiîeréntes^  fotmesléet^înftriirnëftr  &  dé  le  cèm^ 
pdfer  à  leur  manière  i  mais  tous  oittreconfriii^liii  'tiéceflîÉtf' du  méchlÉH 
nifme  de  la  bafculedes  crayons.  Je  ne  citerai  qu'un  baromètre  à  pen* 
dule  que  fait  exécoterun  célèbre  jHoTl^gcr-de  Çaris.  Atrxachran  d'ébène 
que  j'emploie ,  il  fubftitue  une  planchette  horaire  qui  eft  mue  dans 

"    .   .'*    ^  une 
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"tînt  coulifle  pendant  Terpace  de  «Ingr-quaitrc  heures,  &  qui'  au  bout 
de  ce  tcms  le  replace  ou  rcvicnr  par  un  faucoîr  au  point  d'où  elle 
^toît  partie  pour  faire  fa  révolution.  Cette  planchette  placée  au-deïr 
ibus  du  cadran  ordinaire  de  la  pendule,  a  l'avantage  d'offrir  à  une 
diftancc  convenable  &  fous  les  yeux  du  (pcélatcur,  toutes  les  traces 
que  fait  le  crayon  du  baromètre. 

Je  conrinuerois  cet  article  en  faifânt  la  defc^riprîon  des  machines 
météorograpbiques  que  prépare  M.  Magellan,  fi  je  ne  favoîs  que  TAu- 
tcur  du  Journal  de  Phyfiquc  fe  propofc  de  les  faire  connoître,  :  je 
dirai  feiilement  un  mot  fur  celles  qu'il  eft  quêftion  dans  fon  ou- 
vrage d'adapter  à  la  pendule.  Ce  font  i^  le  thermomètre  :  ce  Sa- 
vane confeille  de  fe  fervir  ou  d'un  thermomètre  à  efprit-de-vîn  &  à 
mercure,  ou  d'un  thermomètre  métallique  auquel  ît  donne  la  Jpréfé* 
rcncc.  J'en  ai  fait  exécuter  un  de  la  première  efpèce  qui  eft  •très-lîm- 
pic  &  trèî-exaâ:  :  2*.  L'hygrofcope ,  ou  ITiygromètre  :i'Autcûr  choific 
celui  de  bois  rfnuginé  par -M.  Whîteurft  ,  Men^bre  de  la  Société 
Royale  de  Londres;  je  ne  fais  fi  des  hygromètres  d'ivoire  ouverts  SC 
par  côhféquent  conftfuirs  différemment  que  celui  de  M.  Duiuc ,  ne 
fcroient-  pas  préférables,  ou  fi  Ton  ne  devroit  pas  même  préférer 
Thygromèrre  à  cordes-,  cVn  eft  un  de  cette  derni-ère  efpèce  que  j'ai 
figuré  dans  mes.deffihs  ;  3^  L*anéroomèrre :  M.  Magellan  pour  faire 
cet  inftrumentjTe  contente,  à  Ce  qu'il  femble,  de  prendre  <îans  l'àné^ 
inomèrrc  à  .pendule  de  M.  d'Onz-cn-Bràfy,  une  pièce.  Cette  pièce  éfl  la 
tige  d'une  girouette  qui  defcend  du  toit  jufque  dans-  la  chambre  du 
météorographc.  Autour  de 'cette  tige,  on  met  8  ou  ^2  pointes  de  crayon 
de  mine  de  plomb,  que  Ton  difpole  en  fpitale,  en  forte  qu*elles  forment 
nn  tour  entier.  On  connoîtra ,  dît  l'Auteur,  par  la'  hauteur  refpcdlive  desr 
lignes  tracées  par  les  crayons  fur  la  planche  ou  le  cadran  horaire,  la 
diredidn  des  vents  c(uî  ont  régné  dans  chaque  heure  du  jour.  J  ai  un  ané- 
momètre à  pcmdule  où  deux  crayons  indiquent  tous  les  vents.  Notre 
Auteur  conleille ,  polir  mefurer  la  force  "des  vents,  de  fe  fervir  de  li, 
méchanjqûo  du  Do(âeur  Lind  ;  la  defcrîption  de  la  machine  de  ce  Méde- 
cin fe  trouve  Jans  les  Tranfaâions  Philofophîques,  Vol.  65*»  numéro 
3^  Le  fâvan:  Portugais  y  fait  quelques  corrections  &  additions  né- 
ceflaires,  &  il  propofe  d'autres  moyens  que  lui  fournit  la  defcriptibn 
de  ranémomèrre  de  M.  LemonofoW,  que  l'ot^  trouve  dans  le  Vol.  lE 
dés  commentaires  noirveaux  de  l'Académie  Impériale  de.  Pétersbourg , 
page  I2p.  4**.  Le  pluviomètre  :  cette  machine  qui  cft  très-fimple  ref- 
femble  beaucoup  à  celle  que  jVi  imaginée;  M.  Magellan  ne  donne 
point  les  rapports  qui  doivent  fe  trouver  entre  le  vafe  du  toit  qui 
reçoit  la  pluie  &  celui  où  elle  fe  rend,  &  dans  lequel  flotte  la  tîgs 
qui  porte  le  crayon,  j:^  L*armid6niètre    ou  inftrumcnr  pour  mefurer 
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réyaporation  :  il  eft  c^mpofé  à-peu- près  de.  mcTOes  pièces  du  pluvkH 
mètre»  mais  dlfFéremnient  difpofées»  &  M.  Magellan  qui  cire  un  inC- 
trument  de  cette  efpèce  iqventé  par  feu  M.  Richmann.(  décrit  dans 
le  II  VoL  des  nouveaux  commentaires  de  rAcadémic  Impériale  des 
Sciences  de  Pérersbourg  ),  convient  de  Tes  avantages  fans  diflinieiler 
qu'ils  fortt  contre-balancés  par  des  ini:onyéniens.  6^  Le  rhoïamètrc 
oi|  înftrument  pour  marqujwr  la  haureur  précife  de  chaque  marée,  c*eft- 
à-dire^la  quantité  du  flux  &  du  reflujç.  d«  la  met,  ou,  coramcon 
le  dit,,  dfi  (on  Ebe.  de  de  fon  lufant.^.  la  qiianûcé  de  la  durée  de  cha- 
cun; &  les  rnomens  où  ils  commencent  &  où.  ils  finiffent  :  ceft  ccf 
que  l'on  obtiendra.,  dit  M*  Magellan,  en  formait  une  communica- 
tion. (|;>ar  un  tuyau  d^  plpmb  pu  p^a^r  ujçie  rjgQlle.)  ^ençr^  Teaud'un 
pprt  de  mer  &  la  cave  au-deffi>u5>  dj5 .  T^îpdroit  où  le  météorographe 
eft  érabii  ;*  il  fuffît  d  y  mettre  une  pièce  (lotcaiite  poutv  que  toutes  les 
variations  foicnt  marqiiéAS  fiir  la  planche  du.  mqme  înflaumeujt- ,  on  Ic^ 
lédMifanc  ^  la  grandpurrproporrionneilfe  îun.  pouce  oti  d*ua  demi-pouce 
poltir  chaque  toied' de  hauteur,  &c.  .  . 

VoiU  llindjcafion  de?  piachine?  météorogtaphîqucs»  que  propofê 
TAutéur ,  $i  ileiu;  pu  en  joindre  d  autres,  telles  (^ùVeudiométrographe^ 
ppur  mefurerrélaûiçit4,dpl'2Mr;,le/^  pour  (à  dcnfité; 

\*éle^çmé^rogjr\^.Aù^,pqax  U  quaptité  d'éleftricité  qu'il  contient;. le  ma** 
gfi^orn^fr<^gfagià€i,y  ppur  raeiiirer.  les  vai;iarions  deJa  bouffole.  Toutes 
cés<  machines  ne^  fpnc,j>a$ifnpx>{Iîbles>. quelque  diiHcultés  que  quelques- 
uocs  pcéfentenr  ;  &  Ton  peut  dire  que  fi  làs  «fiais  que  l'on  pourroic 
tenter  en  ce  genre  étoieut  d^abord  imparfaits,  ils  donneroiem  des  vues,, 
&  que  la  Correâion  de  leurs  dé&uts  nous  fbroit  jouir  enfin  des  feuls 
"inftrumens  qui  piuflènt,  nous  éclairer  fur  la  météorol^qgie. 

Peuf-être  ^arviendroitron  après  la  découverte  de  ces  météorographes 
particuliers  3  à  fbrmet  un  méréoftographe  univ.erfel  ou  compofé  de  tous 
les  autres  :  on.  feroit  au  moins  à  même  de  conftruire  de  vrais  oblèrr 
vatoires  météorologiques ,  les  observations  fur  TatmQfphère  feroienc 
complettes,  &  dans  chaque  pays  oa  auroit  des  réfultats,  que  Ton  fe- 
roit en  droit  de  comparer  ;  On  en  tireroit  des  conféquencès  fur  les 
qualités  habituelles  de  l'air  des  divers  climats,  &•  c'eft  ce  qu*ii  efl 
abfurde  de  faite  tant  qp'on  fe  fervira  des  machines  rnétéorométriques 
qu'on  n  obferve  qu!à  des  intervalles  de  tems  très^éloignés. 

Je  fais  que  le  projet  ^ue  je.  pro'pofe  &c  que  fans  doute  ont  e,u  tous 
ceux  à  qui  l'idée  des  machines  niétéorographiques  s'eft  préfentéc ,  pa- 
roîtra  difficile  ou  même  chimérique  à  beaucoup  de  perfbnnes;  peut* 
être  fbmmes-nous  encore  trop  peu  inftruits  e^  Météorologie  pour 
ientir  le  befoin  que  nous  avons  des  fecours  dont  je  p^rle  :  quand  on 
aùraaQ^uis  plus  de  lumières,  on  aura  plus  de  chofes  à  delSrer^  oa 
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SXTRAÎT  des  Regî/lrcs  de  l  .académie  R^^U  àes  Sciences^ 
du  22  Jù  Jet  l78Qé 

J^'AcADéMiE  hOtts«iyat)t'chargés,  M.Briflàn  ^  inoi,  d'txamiritfr  tm 
bar  ornée  rographè  préfcntié   p?ir  M,  Cbangei»,  nous  allons  Itii  i^ndrc 
.  compte  de  la  conftruÀion  &  des  effets  iie  cet  inlfrùment,  . 

Mliîs  aupanivattt  n^us  croyons  qii'il  cft  à  ^propos  de  dire  ifn  mot  fur 
les  obferia'^ions  du  b»ronîèTc ,  &  fur  celles  de  tous  les 'iiïftiunrehs  '«Il 
général  qui  nous  -fervent  à'JaiTc  connoître  leS^changeiïicns  d^  idrfFércmbs 
clpèces  qui -arrivent  dans  1  armotpbcre^ 

II  y  a  long  tcms  quon  a  fenti  la  r.écc(Kré  &  ^mpottiuTCe  d'obferVW 
d'une  manière  Iurvfe,&  cti  flar'te  les  d/fféfcnt^es  varrat.tWis  de  i  air ,  (oit 
^par  rapport  à  fa  pefanteur  &  à  ^a  température,  à  fon  degré  de  'fccbe- 
rcile  ou  cl'bttnndité,  i  fôn  moiivaneiit,  à  ta'diT:â:ioft,'ou  en  daiïtrtjS 
termes,  au  vent  OC  à  fa  force,  &cc*  Mais  ta  diflkfwlié  cuffltêrtie  Timpolfi- 
bilifé<îe  pouvait,  avec  fes  inftnunrcn^icbnfnils,  obiervw  atnfi  a  chaqtft 
inftant  ces  variations ,  a  fait  que  \t%  'Gbfenvateurs  fe  fcJïit  contentés  cii/ 
général  de  fi;cer  le  tems  de  leurs  obfefvattofts  aux  momem'delafou'rn(5ô 
^ui  leur  onr  paru  le  mieux  s'aocoBder  avec  leurs  occupations,  ou  le  ntieu'X 
répondre  aux  inftans  où  ils  ont  imaginé  qu'il  arriverolt  quclqtiîB  dltftH 
gcmcnt  inarqtié 'dans  ratmôfpifèfe.    •  • 

Mais  par  là,  on  a  perdu  en  quelque feeon  le  fil  dîs  opér&tîorts  delà 
tiatMre;  un  grand' nombre  de  varîttfioas  ayarft  pu  ai*ri^dt  darf$  Ifes  ihfttr- 
vailes  de  ces  obfervations,  qui  nous  font  échappées,  ou  quon  n'a  ptt 
remarquer  qu'au  bout  dan  tems  cotifidérablé ,  cdrftrhe  tttnfs  pburitotis 
le  prouver  par  plufieurr  exemples -.mais  quoi  qu'il  ^ft  Rrit ,  comme  Jes 
Inftrumens  ordmaîres  demandent,  pour  nous  faiirecofinoîtretOûTefs -ces 
difïerenres  variations,  utie  affiduité  &  une  ConftànCfe  âU-deffus  d^s  fôt* 
ces  de  rObfervateur  k  pl«9  2élé,'plûfi«(ir5  Phyftcié?rïî$  otft  p«rfft  ll^y  à 
long-tehisà  en  conftraire  qui  ptïffent  indiquer  ces  vârîtttfc^n§,^oUr'r«Ht 
tes  inftans  de  b  tournée. 

M-  d'Ohz-en-Bray  paroît  être  le  preîtiîfer  ^qui  mt  4rtiàgîné«nîliftm- 
ment  de  ce  genre  relativement  au  vent;  comme  on  ffeii^c -levoli  âa»§ 
Je  Recueil  de -nos  Mémoires  I7y4'. 

V{.  Cummitiig ,  bablic  Horloger  de  'LonHfes ,  fit  »il  'y  à  I  ^  Ji  14  tn^ , 
pour  ItP  Roi  d'Xngletferre ,  tme  îfriacbine  tout  ^  fa  ftjii^  du  genre  de 
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cctledp  M.  d'Onz-en-Bray  &  de  cçlle  de  M*  Changeux.  Feu  M* 
a*Àrcy  lavoit  vue  en  1767  ,&  en  a  parlé  pluficurs  fois  à  Tun  de  nous^ 
(  M.  Le  Roy.  ) 

M.  Magellan,  Correfpondant  de  rAcadémîe,  en  donne  une  notice 
3âns  une  de  fcs  lettres,  ou  plutôt  celle  d'une  machine  toute  {embla- 
ble,  que  le  ipênrie  Horloger  avoit  fait  conftruirc  chez  lui,  «  Il  y  a, 
3^^it-îl,'  chez  M;  Cumming,  un  mouvement  de  pendule,  qui  fàic 
«tourner  la  furface  d*uh  grand  cercle  ou  cadran ,  par  un  mouvement 
»  régulier,  qui  pafle  par-deflbus  difïerens  crayons  qui  marquent  tout 
»  à  la  fois ,  les  noiouvemens  du  baromètre,  la  rempérâture  de  lair,  pat 
»  qn  thermomètre  métallique,  la  direction  du  vent ,  fa  force,  &c.  &c. 
»  comme  0x1  le  voit  .dans  la  machine  qu'il  a  faite  pour  le  Roi  »• 
:1  Ceft  précifémcat  celle  dont  nous  avons  parié  plus  haut.  L'Acadé- 
mie peut  (è  rappeler  auflî  à  .ce  fuj^et  un  baromètre  du  genre  de  celui 
derM.  Changeux,  qui  lui  fut.  préfenté ,  il  y  a  quelques  années  par  uh. 
Ingénieur  (M.  de  Courgeoles ) ,  &  qui  eft  aâuellement  à  Verâilles , 
dans  les  appartemens  intérieurs  du  Roi. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  &  de  plus  délicat  dans  la  conftruc* 
tîoh  d'une  machine  de  cette  efpèce,  c'eft  défaire  marquer  le  crayon, 
fiins  quef  pour  cela  les  mouyeniens  du  mercure  foient  gênés,  &  fans 
qye  le  mouvement  du  cadran,  fur  lequel  le  Crayon  trace,  en  (bit  re- 
tdKié,  &  ea  conféquence  celui  de  la  pendule,  quoique  ce  dernier 
effet  foit  beaucoup  moins  à, craindre  que  le  premier. 
..  .  Nous  n'avx)DS  aucune  connoiflànce  de  la  méchanique  employée 
dans  la  machine  de  M.  Cumming  pour  faire  marquer  les  crayons  -,  &  celle 
dout  on  a  fait  ufage  dans  le  baromètre,  dont  nous  venons  de  parler, 
ne  remplit  que  très-imparfaitement  fon  objet;  parce  que  le  crayon 
fllarque  entraînant  fitr  le;  cadran  »&  que  cette  manière  de  marquer  eft 
fujette  à  plufieurs  inconvéniens  ^  comme  on  le  verra  dans  un  mo- 
ment. 

M.  Changeux  nous  paroît  avoir  bien  faifi  le  moyen  de  pater  aux 
difficultés  dont  nous  venons  de  faire  mention. 

Comme  il  cft  queftion  d*avoir,ou  de  repréfcnter  les  varîa^îon^  dû 
baromètre  à  t6u$  les  iriftans  du  jour^  on  concevra  (ans  peine  que  dans 
le  barométrographe  de  M.  Changeux,  il  y  a  un  grand  cercle  ou  cadran 
qui  fart  une  révolution  dans  certain  tems,  &  qui  éft  mené  parlenio^u-i 
vement  d'une  pendule.  Ce  cerclé  peut  être  placé  de  cent'  façons  diF- ' 
ferent€s.j&  faire  de  même  plus  ou  moins  de  révolutions  à  la  volonté 
de  rQbfcrvâtçur. 

Dans  le  barométrographe  aôuel  de  l'Auteur,  ce  cercle   ou  cadraa 
eft  placé  autour  de  celui  des  heures  &  des  minures;  il  étoit  au-def- 
fcius  dans  le  premiçr  cpnftruit  par  le  même  Auteur;  Jl  fait^ia  révolu- 
,.  ..  y  '^  .      ;  '    .       .  '  •'*'•' 
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tion  tu  fcpc  heures  Sc  la  roue  dont  il  eft  cpmpofé  eft  plus  haute 
t]ue  les  deux  pouces  {  de  jeu  du  mercure  dans  Tes  plus  grandes  varia- 
tions. Les  jours  de  la  femaine  font  marqués  au  bord  intérieur  de  cha- 
cune des  fept  dividons  de  ce  cadran.  Il  eft  formé  par  un  cercle  de  cui- 
vre dans  lequel  {ont  enc^iâffées  des  tablettes  de  bois  d'ébcne;  &  fur  le 
bord  du  cuivre  qui  en  forme  l'encadrement»  on  a  gravé,  à  chacune 
des  divifions  feptenaires ,  les  vingt*quarre  heiires  du  jour* 

On  fent  bien  que  le  baromètre  dans  cette  machine,  eft  du  même 
^enre,  que  celles  des  batomè^cres  à  roue  ou  à.  cadian  ;  mais  TAuteur  lui 
a  donné  encore  plus  de.  capacité*  Il  peut  contenir  jufqu'à  huit  à  neuf 
livres  de  mercure,  la  boule  fupéricure  ayant  aux  environs  de  deux 
pouces  Sc  demi  de  diamètre ,  aHn  de  pouvoir  fournir  à  la  partie  in- 
térieure du  tube  où  fe  font  les  variatious^  Se  qui  doit  avoir  ua  dia- 
mètre fufE(ànt  pour  recevoir  le.  flotteur», 

le  flotteur  efl  un  tube  de  verre  (oufRé  à  fbn  extrémité  inférieure^ 
en  forme  de  petite  bouteille  applatie  par  fon  fond  ^  c*eft  cette, patrie 
qui  nage»  ou  qui  flotte  fïir  le  mercure*. 

A  l'extrémité  fupérieure  de  ce  tube  eft  adapté  une  tige  de  içuivre 
flexible ,  qui  porte  tranfverfalement  un  petit  canon  du  cuiyre^  dans  le- 
quel enrre  le  porte-crayon ,  on  y  met  un  crayon  blanc,  un. petit  morcela 
de  craie  ou  de  paftjel  blanc.  Il  eft  prefq^ue  inutile  d'ajouter  que  ce  périt 
équipage  a  la  longueur  nécefiàire  pour  marquer  avec  exaâitude' la  hau^- 
teur  qui  correfpond  à  celle  que  le  mercure  indique. 

Tout  ceci  bien  entendu*,  il  eft  facile  de  pcnlèr  que  R  le  crayon 
frottoit  conftamment  fur  le  cadran ,  ce  frottcipent  niiiroit  confldéra^ 
blement  à  la  liberté  des  mouvemens  du  mercure,  comn^e  nous  l'avons 
déjà  dit.  En  effet,  la  force  qui  le  fait  bailfer  ou  monter  étant  dans  uo 
^rand  nombre  de  cas,  infiniment  petite ,  la  rénilance  produite  par  C9 
trotrement ,  fufliroit  pour  arrêter  ces  mouvemens  d'élévations  ou  d  abaiP- 
fem^ns  du  mercure  ;  de  forte  qu'on  n'auroit  par  U  qu'une  efpcce  de 
ligne  marquée 'par  reflauts  dans  les  inftansoù  la  force  feroit  aiFcz 
grande  pour  furmonter  cette  réiiftance ,.  ibit  dans  un  fens  (bit  dans 
l'autre.  On  voit  encore  que  ce  frottement  retarderoit  le  mouvement 
du  cadran  ou  ii.fliieroit  fur  celui  de  la  pendule,  quoique  d'une  ma* 
nière  bien  moins  fenfible  à  caufe  de  la  lenteur  du, mouvement  de  ce 
cadran.  Voici  Tartifice  de  méchaîïîque^.par  lequel  M.  Changcux  pré* 
vient  ce  double   inconvénient,  &  fait  marquer  le  crayon. 

Le  flotteur  eft  entretenu  vetricalcmcnr^  de  manière  que  ce.  crayon 
ne  frotte  ou  plutôt  ne  f^orte  furie  cadran,  que  dans  Tinftant  où  H 
y  fait  fa  marque.  Pour  produire  cet  effet»  il  y  a  une  bafcule  fîtuée 
verticalement  dont  le  bout  répojnd  au  porre-crayon  j  elle  eft  fbllîcîtée 
par  im  refTort  qui  tend  à  la  porter  fur  le  cadran.  Oc,  lorfque  ce  reflbrt 
eil  en  liberté  de  déployer  fon  aâion  y  il  oblige  cette  bafcule  à  venir 


Digitized  by 


Google 


^4^     OSSSRrATlOÎ^S  SUR  LA PSrslQVS, 

frapper  far  le  jsou,  du  portecraycd  »  de  r^anrè  e  quj  dans  l^i  fiant  > 
le  crayon  marcpie  un  poirrr  fur  le  cadran  Se  fe  relève  auiii  ôt,  &  ce 
point  marqué,  ic  trouve  précifément  à  la  hauteur  requite  puî  .lu'ellc 
cft  dërernaméc  par  celle  du  mercutc  mêrac  dans  le  baromètre. 

hour  taire  joaér  cette  bafcule,.  il  y  a  dans  le  'fnouvemenr  dé  la 
petiditle  une  roue  qui  fait  un  tour  par  heure  &  qui  porte  trente  che« 
villes,  qui  agiilenc  fur  une  féconde  bafcule  qui  conmiuniquant  avec 
la  première,  ne  permet  à  celle-ci  de  donner  (on  coup  que  toute?  les 
dei^x  minutes,  ou  lorfque  cette  féconde  bafcule  a  échappé.  On  vote 
que  par  cet  effet  on  a  (ur  le  cadran  un  point  de  deux  en  deux  mi- 
nutes, qui  iadique  la  hauteur  du  mercure  pendant  cet  intervalle  de 
teftiç. 

On  pourroit  craindre  que  k  fuperficîe  du  mercure  ët^nt  comprimée 
par  U  poids  du  flotteur,  cette  prelîîon  n'en  gênât  les  mouvemens^  cc- 
p^t>dant^  îce  flotteur  étant  très  léger,  cet  eiffer  patoît  peu  à  fedputer. 
M,  Chang^ux  nous  a  même  -dit ,  fur  ce  que  nous  lui  propoiions  de 
faire  (butenir  le  flotteur  par  un  contre-poids,  que  l'ayant  fait,  fobfet- 
Vtftion  lui  avoir  appris  que  cette  précaution  étoit  fupêrflue. 

Nous  avons  dit  que  le  câdrati  taifoit  fon  tour  en  iept  jours,  nous 
tfoyixis  qu'on  pourroit  diminuer  le  tems  de  cette  révolution,  parce 
îji^e,  loffque  le  flatteur  cft  élevé,  &  s'approche  par  là  du  centre 
dta  «tfdraïi;  Tefpace  que  celui-ci  vient  alors  occuper,  étant  à  cette 
hauteur,  n*cfl:  pas  aflèz  cotrfidérable.  . 

Jja^bperficredu  mercure  étant  chargée  dans  le  barométrographe  du 
poids  du  flotteur,  il  parott  en  devoir  réfulter,  que  ces  mouvemens 
où  ion  voit  le  mercure  Vélcver  en  goûte, pu  (a  fupcrficie  s'ab^iffer  en 
oreux  (  effets  av^nr-cbureurs  des  mouvemens  plus  marqués  ) ,  né  feront 
pas  affeï&nfiblcs- dans  cer  îffftrumenf,  mais'  c'eft  en  grande  partie  ce 
que  Ton  voit  arriver  dans  ceux  dont  les  tuyaux  font  fort  gros.* 

Il  eft  prefque  inutile  d'ajouter  que  dans  le  barométrographe  de  M. 
Ghangeu^c,  il  eft  très  important,  comme  dans  tous  les  baromètres  à 
roue ,  que  le  réftrvoîr  de  mercure  foît  aflèz  cpnfidérable  pour  qu'il  n*y 
ait  pas  de  différence  fenfible  dans  le  niveau  de  la  fuperifîcie  fupé- 
rieure,  quelles  que  foient  fcs  éWvations  ou  fes  abaifTehiens  dans  le 
tube  d*en-bas;  &  comme  fl  faut  que  le  poids  du  flotteur  foif  répaftî 
fur  le  plus  grand  nombre  de  points  qu'il  eft  pbiîible,  il  eft  néccflaire  , 
pour  cela  que  le  tube  d'cn-bas  ait  un  aiamètre  fufBfan't. 

Noos  èoticluons  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu«  la  ma- 
#Hère  dont  M.  Changeux  fiait  marquer  le  cïafyon  dans  fon^arométror 
graphe  (  Obération  qui  eft  la  plus  importante  danis  un  înftrument  de  ce 
genre  )  eft  nouvelle  &  ingénicufement  imaginée  :  qu'elle  nous  paroîc 
exempte  des  inconvénîetts  de  celle  de  M»  de  Courgeoles,  où  le  crayoa 
Ait  fa  marque  en  traîtiant ,  par  h$  raifons  que  liouS  avons   lappot- 
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rées  ^  enfin  que  fon  baromécrograf^hA  étaat  en  gésiralr  bien  difpofé  & 
bien  entendu  ^  nou5  croyons  qu'il  mérir«  l'appiobacion  de  rAcadémic. 

Fait  dans  i'Âcadénve  des  Sciences,. le  2a  Jfuiilejt  1780U  Ljel  Koy  ^ 
Baissok.  ^         ' 

Je  cerrifie  le  préfent  extraie  conformé  à  L^odgioal  Se  au  j^gemeut 
iàe  l'Académie  ^  ce  22  Juillet  1780.  Signé,  lo  Marquis  de  C3ND0RC£T# 

EXPLICATION  Je  la  figurt  du  fécond  Barcméirographem 

Ce  (ècond  barométrographe  donc  on  a  dû  prendre  une  notion  fuf- 
fifance  dans  la  defcrîprion  du  premier  &  dans  le  Rapport  de  MM,  les 
CommiiTaires  de  rAcadémie,  a  été  exécuté  par  MM.  Hilger,  Adanibn 
&  Millenct,  cxcellens/Artiftes  de  cette  Capitule;  il  eft.dépofé  chez 
les  deux  derniers  qui  demeurent  à  l'Abbaye  de  Saint-Germain  ,'  Cour 
des  Religieux.  Je  crois  devoir  dire  ici  que  ces  dcu3^jArtUlcs  f^foni 
Éaîc  un  plaifir  de  1  annoncer  par  des  Prafpeclus  imprimés  &:  qaiU  con- 
tinuent à  le  montrer  aux  Curieux  avec  la  plus  grande  comp^ailauce 
&  le  plus  parfait  défintcrefTement. 

Je  me  contenterai,    comme  je  l'ai  dît,  de  donner  l'explication  de 
ce  baroméi;rographe  conftruit  à  neuf,  &  que  Ton  a  sendu  de  la  plus  . 
grande  fimpltcité.  (  Voyez  la  planche  féconde,  Sg.  prenaicre.) 

A.  Eft  la  cage  du  mouvement,  / 

B.  Roue  des  minutes. 
C  Roue  des  heures. 

D.  Roue  du  renvoi. 

E.  Aune  roue  de  renvoi. 

FF.  Roues  de  champ.  ^ 

G.  Roue  platte  portant  le  pignon  qui  engrcoe  dans  Ig  grande  xouc 
du  cadran  d'ébcne. 

H.  Roue  a  cheville  qui  fait  jouer  la  bafcule.  . 

Elle  eft  figurée  feulement  par  des  points  &  fe  trouve  fous  ou  derrière 
la  platine. 

IL  Bafcule,  fes  coudes  &  fcs  différentes  branchcst 

k.  RefTort  de  la  branche  inférieure  de  la  bafcule. 

L.  Pivot  de  la  bafcuFc, 

MM4  Flotteur. 

NN.  Tige  de  cuivre  qui  porte  le  crayoti. 

0«  Canon  dans  lequel  on  infère  le  porte-crayon  armi  de  ion  paftel 
ou  crayon. 

PPP.  Baromètre. 

QQ.  Grande  roue  d'ébène  qui  recouvra  la  cage  &  tous  les  rouages. 

La  figure  féconde  de  la  planche  féconde  repréfcnte  le  nouveatf 
i>aroniétrographe  monté» 
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i  JV.  B.  Les  Machines  décrites  dans  ce  MémôîfC  nc'font  pas.d'fpetl- 
dieufe'.  Dans  runc  &  l'autre,  les  additions  faites  aa  mouvcm:nt  de 
la  perdule  y'  compris  le  baromètre,  contenant  neuf  livres  d^  mer- 
cure, peuvent  mpnrer  à  peu-près  à  8  où  p  louis  dans  ce  pay^,  .où  la 
main-t  oeuvre  cft  fort  chère. 


LETTRE 

De  M.  DE  MoRV£AU,  à  M,  TAbbé  RozieIi» 

Sur  la  décolorationfpontanëz  Sum  diffoluùon  phùfphorïque  de  Manga* 
nèfe^  &  fur  quelques  propriétés  dje  cette  Jnbftattce  métallique. 

SS/jL^  On  cbtuioît  pluHeurs  diiïblutions  métalliques  dont  les  cooleuri 
s'allèrent  loriqu'elles  fe  refroidifTent ,  ou  à  mefure  qu'elles  dépofent  le 
métal;  &  cela  n'a  rien  de  bien  l'urprenaot,  puifque  la  liqueur  ell  réel- 
lement décompoféc  *,  mais  qu'une  diffolution  d'une  couleur  très-vive  Jâ 
perde  entièrement  çn  quelques  heures  &  redevienne  limpide  comme 
de  l'eau,  fans  laiflèr  précipiter  un  atome  de  terre  mé'alli^Ue,  fans  chan- 
ger de  tejTipérature ,  c'eft  une  chofe  qui  m'a  para  toute  nouvelle  &  digne 
de  l'artenTion  des  Phyfici^ns* 

La  diflblution  qui  préfente  ce  phénomène  eft  préciféilieht  celle  que 
je  vous  fis  remarquer ,  Mon(ieur,  à  la  féance  du  cours  de  Chimie  à  la- 
qiaelle  vous  voulûtes  bien  aflîfter  à  votre  paflàge  en  Cette  Ville  \  vous 
vous  rappellerez  aifément  (à  couleur  d'un  beau  rouge  vineux  ;  je  n'y 
arrçtoîs  alors  vos  yeux  que  pour  vous  faire  obferver  que  ni  le  ^er,  ni 
le  zinc,  ni  aucun  des  autres  métaux  connus  n'avoient  jamais  tien  pro- 
duit de  fèmblable*,  que  pour  vous  faire  voir  fous  tme  autre  forme  cp 
rouveau  métal  que  l'on  s'obftine  à  méconnoîtrc  à  Paris ,,  quoique 
je*  l'y  aie  porté  biéfi  régalifé  dès 'la  fin  de  1778-,  qu'il  y  ait  été  vu 
&  examiné  par  plufieurs  Chimiftes,  &  même  préîenté  à  l'Académie 
Royale  des  Sciences  -,  quoique  vous  l'ayez  annoncé  dans  votxe  cahier  du 
çiois  de  Juin  i77p,  pag.  471  :  quoique  M/de  la  Pcirpuïle  ait  attefté 
le  fait  d'aptes  fes  propret  efîaîs  dati^  votre  Journal  de  Janvier  dernier, 
pag.  67-, -quoiqu'il  fût  rrcs-facile  enfin  de  s'affurer  de  fa  réalité^  en 
moins  de  deux  heures  ,  en  fuivant  le  procédé  du  célèbre  Bergman,  que  - 
j'ai  publié  dans  la  feuille  de  M,  de  là  Blancherie  ,  du  aj  Janvier  der- 
nier. Tout  cela  n'a  pu  empêcher  que  dans  des  ouvrages  nouveaux  oa 
ait  encore  placé  les  manganèfes  parmi  les  mines  de  fer^  de  zinc ,  &c. 
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ic  même  parmi  les  rçrres  non-mëtalliaues  ,  tant  on  a  de  peine  de  (acrî- 
Çer  fes  opinions,  on  feulement  celle  de,fès amis,- même  à  l'évidence! 
Maisilny  a  rien  là  qui  ne  foit  malheureulemenc  très-ordinaire*  Je  re- 
viens à  notre  phénomène  chimique. 

"Dans  le  nombre  des  expériences  de  recherches  que  les  Commîflaîres 
de  l'Académie  prit  c:ou(ume  de  fiiire  pendant  la  durée  ^du  cours,  &  qui 
fervent  c.n  même-tems  aux  démonftrations»  nous  avions  projette  d'exa- 
miner ceVte  année  quelques  nouvelles  diffolutions  de  manganèfe;  je  ne 

.  doutai  pas.qu^elle  ne  fât  attaquée  même  en  chaux,  ou  en  mine,  par 
Facide  phofphôrique ,  puifquMl  tient  aflez  de  phlogiftique  pour  réduire 
lor  pat  la  voie  humide  ;  je  fis  donc  digérer  au  teu  de  fable  racide  phoP- 
phorique  très-pur,  c'eft-à  dire,  retiré  du  phofphore  par  déliquefcence, 
fur  de  la  mine  noire  de  manganêfe  du  Comté  du  Mâconois  en  Bour- 
gogne, deTefpèce  de  celle  que  M.  delà  Peyroufe  nomme  très-bien 
manganèfe  en  chaux,  8c  qui  étant  privée,  de  phlogiftique^  ne  fe 
laîflc  attaquer ,  comme  le  dit  M.  Bergman ,  que  par  les  acides  phlo- 
giftiqués,  ou  fintermède  des  matières  grafles  &'charbonneufes. 

Ayant  verfé  la  difTolution  fur  un  filtre,  après  quelques  heures  de 
digeftion ,  l'obtins  la  belle  liqueur  touge  que  vous  avez  vue^  c*éroit 
déjà  une  fingularité  que  cette  couleur,  puifoue  le  même  acide  fait 
nne  di0blution  claire  &  limpide  da  régule  de  manganè(e9  quoiqu'il 
Taf raque  avec    une  vive    efFervcfcence,  A  la  vérité    Pott  avoit  déjà' 

.  obfervé  (  I  )  que  Tacide  vitriolique  digéré  avec  la  manganèfe,  prenoît" 
nne  couleur  de  rofe  ;   mais  j'avois  reconnu,  comme  le   dit  ce  Chi- '' 
mifte ,   qu'il  éroit  le  feul  des  acides  minéraux  qui  donnât  cette  cou- 
leur ,  8c  cette  obiervation  ne  cohcluoit  rien  pour  les  acides  d*un  au-' 
tre  genre,   c'cft-à-dire,    naturellement   phlogiftiqués j  tous  les  tihis^ 
que  tious  avions  faits  fur  cette  mine  avec  a  antres  diiTolvans,  fcmbloient 
même  devoir  écarte*  route  idée  d'analogie,  nous  avions  vu  qu'elle  fe' 
hiflbir  attaquer  par  l'acide   du  fucre,  fans  hii  communiquer  la  plus 
légère  nuance  î  que  l'acide  arfenical  en  faifoit  Une  diilolution   daixc 
comme  de  l'eau:    M.  Durande   avoit  éprouvé   dans  le  mêmie   cours 
que  celle  faire  par  le  vinaigre,  quoique  très-chargéc,  n'étoit  pas  plus 
Colorée  ;  que  fà  didolurion  rarrareufe  étoit  d'un  jaune  de  feuille  morte 

Sale  :  traitée  i  la  ftifion  avec  Talkali  fixe ,  à  la  manière  de  Glauber  Se 
e  M.  Délavai,  elle  nous  avoit  donné  des  diffolutions  vertes  ou  rou-* 
ges  ,  mais  dont  les  couleurs  y  comme  nous  le  dirons  bientôt,  tiennent 
à  un  ordre  de  phénomènes;  enfin  Mi  Maret  l'ayant  fait  digérer  à  froid 
dans  ralkaii  volatil  cauftfque,  avoir  iéhtarqué  qu'elle  lui  communi- 
quoit  une  teinte  verdâtre,  &  il  s'étoic  affuré  que  cette  couleur  n'étoit 


(i)  Dlflèrtatfon  Cbimîqae,  Tome  î,  F5ge'$4^  l  i^  h  tmduétîon  Fran^oifê» 

/    Tome  XFl,  Pan.  IL  1780.  NOVEMBRE.         Y  y 
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due  qu  i  la  ptéfcnce  d'ona  trè^-pectite  pojtdon  de  cuivre  «  en  le  faiânC 
piécipjter  fut  le  fer^  après  Tavcsir  repris  par  un  acide. 

£ti  revoyant  deux  jours  après  une  diflblution  pbofphozique  de  tnan-» 
ganèfe^  je  ne  fus  pas  peu  furpris  delà  trouver  entlè.iemei\r  privée  de 
couleur  &  fsns  précipirafiîo^vjjnuiginai  de  la  .faire  repafTer  lur  ce  qui 
étoit  refté  dans  le  filtre  i  elle  y  reprit,  oiêmc  à  froid  &  en  peu  d'iof* 
tans  9  tput  ce  qu'elle  avoir,  perdu  »  puifque  la  première  goutte  étoi(  àé\ï, 
d'un  beau  rouge*  Cependant  douze  heures  ^prcs  je  commençai  a  ai  ap« 
percevoir  dune  nouyetle  décoloration  très-feniîble^  elle  ne  confeivotc 
plus  qu'une  très  foible  nuance  gris  de  lin,  8c  au  bout  de  vingf-quatii^ 
heures  elle  étoit  redevenu^  au  même  point»  J  ai  répété  jufqu  a  lèpt  fois 
ces  filtracions ,  &  fans  le  fecours  du  feu  »  (àt\s  changement  fendble  de 
température,  j'ai  toujours. eu  <5es  mêmes  effets  fucceffifs  :  rouge  très-, 
vif,  nuance  décroiflante,  &  perte  absolue  de  couleur  (ans  précipitation* 
Dans  tous  les  périodes,  la  liquçuc  a  toujours  fourni  un  précipité  blanc 
abondant  avec  tous  les  alkalis^  elle  g  été  précipitée  au(u  en  blanc  par 
Talkali  prulHen,  même  avec  celui  qui  avoir  été  préparé  à  hi  manière  de 
M.  Baunach  (i). 

Ceux  qui  ne  veulent ,  en  Phyiique^  que  des  faits  tiuds,  peuvent  sar-  • 
Tcter  ici,  ils  ont  ua  grain  de  plus  à  enfiler  a  leur  chapelet»  voilà  tout  ce 
qu'il  leur,  faut  :  pour  vous ,  Monfieur ,  qui  voyez  (ans  humeur  &  même . 
avec  plaifir  que  i  on  s'applique  à  rapprocher  les  eflcts^  à  généralifer  les 
principes  I  parce  que  vous  fav(;z  qu'il  n*y  a  que  ca  moyen  de  rendre  le& 
.cbrrvationsjndrudiives  &  de  les  relier  en  quelque  forte  à  la  (cience, 
fe  me  flatte  que  vous  lirez  avec  intérêt  les  réflexions,  que  je  vais  vous 
préfenret;  d  abord  pour  réduire  le  phénomène  à  fcs  vraies  circohttances,^ 
cnfuite  pour  dir  ger  les  conjeftures.dans  la  recherche  de  fa  théorie. 

!**•  Ce  n*eft  pas  la  manganèfe  elle  même  (j'entends  gar-là  le  régule  y 
q»û  produit  cette,  couleur  fugace  par  fa  con^biuaifbn  avec  l'acide  pbo(^ 
phoriqiic ,  puifque  ao,us  avons  vu  que  cette  diffolucion  étoit  abfoluoient 
lans  «jouJeur. 

.  a^  Ce.neft  pas  Pacide  phpfphorique  feul,  j'ai  déjà  dit  d'après  Pott,' 
que  Taçide  vitriplique  prenoir.avec  la  mine  de  manganèfe  une  couleur 
rouge  plus  foibie^,  mais  néanmoins  très-marquée  »  j'a/oute  ici  ce  qui 
avoir  échappé  au  favanc  Chimiftc  de  Berlin  :  c'cft  qup  cette  diiToiutioa 
perd  de  même  à  la  longue  (à  couleur  {ans  précipitation;,  voila  bi^en  le 
n:ê  ne  effet  &  d'autant  plus  remarquable  qu'il  s'pgit  ici  de  1  acide  vitrio« 
lique  pur,  non  phlogiftiquc» 

3^  J'ai  cru  devoir  examiner  d'ab.Qrd  fi.  cette  décoloration  fpontanée 
ne  dépendoit  pas  de  la  propriété  qu'a  l'air  pur  de  décompofer  quelques 

(i)  Y(^ci  Journal  de^PhjjG,  Toin^XI,  page  jij. 
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illflolurions^  twéfalUqtfcs  en  s'crapalraht  iù  pHlogîftfqac^'dUè'  rcfènoîcnt 
les  métaux  diflbus;  c'eft  ime  découverte  îfnponanre  de  M.  B'erghîani 
doÉft  vou*  troitvcret  Ics^  preuves  dans  le  premier  volum*e  de  fes*  œu- 
vres (r).  En-  conféquencc ,- jiprès  avoir*  rendu  à  rtia  difFôlutiôn  toute 
rinren(iré  de  6 coiileut  in  la  repaffànt  fiSr  fc  réfida,  je  l'ai  erifbrm^e  dans 
un  flacon  brenbouchéj  qiif  en  étoit  abfblumipnt  rempli,'  rtiafs  la  de^ 
coloration  s*cft  faite  comrnc  en  plein  air,  &'  roiit  aulirpromptement'^ 
Ce  qui  exclèt  cette  foppofiriort. 

4*.  Les  betles -expériences*  de'  !^.  Dcfava!  (îir  U'câùffe  des  cH'an^emerfs 
àt  coirlcttf  ( que  nous  avons  loblrgaticm  à  M.  t>ijonval  de  hoiis  avôîc 
Êtit  connoftre}  préfcnrant  mie  grande  variété  dé  couleurs  éclafahtes  pro- 
diiites  par  la  manganclè;  dont  l'Académicien  dfe  Londres  fe  fert  très^ 
habilement  pour  appuyer  (on  Ingénieurd  hypothèfc  de  la  produélîoh  dek 
couleurs  dans  un  ordre  afce*idanr,  fîiivant  la  raféfadFon  du  la  côndeh- 
(àtion  de?  parties  du  corps  (2'  ;  mars  il  y  a  dans  tous  fes  procédés  des 
conaitions  différentes  qui  décident  les  différentes  nuarrces  :  fî,avèc  1^ 
même  chau*  de  matîgartèlc  traitée  avec  le  nitre  ou  iailcalî,  il  obtîe'nç 
ftfccertîvemenr  le  jaune,  le  rerd  ;  le  pou^pre^Sc  le  r6uge,  c'eft  en  em- 
ployant d'abord  de  l'eau  unie  i  refprit  de  vin  ,  puis  de  Teau  froide, 
^puis  de  Icau  échauffée  a  diffSrens degrés  jufqu'i  rébuUition  :  Ci  ces  coir- 
kursfé  dégradent  infenfiblemcrrr  &  fe  perdent  à  la  fin,  C'eft  en  fuivaric 
les  prog  es  de  la*  précipitation;  il  rfeff  pas  fu'rprenaht  enfin  que  !a  nici 
me  matière  colore  diverfement  les  aflcalî^  volarils  fuîvant' le  degré  do 
caiifticiré,  puifque  cette  caufticiîé  fuppofe  ta  privation  plus  oti  moins 
abfolue  du  gaz  acîde  crayeux ,  &"très-vraifemblablemctit  la  préfencc  du 
phlogiftique  qui  fa  remplacé. 

5*°,  Il  n'cft  pas  poffible  de  rapporter  notre  phénoniène  à  celur  de  là 
dîfparution  de  la  coulem'  de  l'encre  de  cobafr;  j*ai  fait  voir  que  ce  der- 
nier  dépendoit  de  Taccéffion  de  Thumidiré  de  Tair  (j)-,  c'eft  ce  qui  a 
été  encore  rrès-bieri  établi  pàf  M.  Délavai ,  dont  je  ne  cdnnoinbls  pas 
alors  les  expériences.  On  conçoit  que  cette  humidité  ne  peut'changelé 
Fétat  d'une  liqueur  auflî  étcndufe,  &  fur-tout  lorfqu'ellé  eft  dans  urj 
flacon  bouché. 

6^.  En  confidéranf  que  ce  phénomène  n*a  pas  lieu  avec  le  régule  de 
manganèfe ,  on  pourroit  ôtTe  tenté  de  fartribuer  à  quelque  fubftance 
étrangère  contenue  dans  (à  mine;  mais  d'abord  rcjfplicatîon  n'en  feroîc 
pas  plus  facile;  d'autre  part,  on  ne  connoîc  aucune  fubftance  métalliquç 


(i)  On  en  imprime  actuellement  la  traduâîon  Françoîfe  avec  des  n<Kes, 
(«>  Recherches  éxpérinusntaies  (ur  la  caufè  des  changemens  de  couleur,  &c«  Paris  » 
:i77«;pag.  loi   &  fuiv,  ,        .        /  . 

(5>  El.^mens  de  Chîmîe .  de  VAe^iifnît  d^^^'îon ,  Tonri  i^;  t^i^t^i.  '  -  ^ 
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intérioure  qui  donne  cette  coa}euc  avec  lactde  pbofpbiorique ^  U  diifo* 
lution  de  Pery  èft  cànftaniment  limpide  &i  forme  un  dépàr  blanc  ^U 
donne  avec  le  cuivre  une  diilolurion  vecte  :  avec  le  zinc^  une  difiblmion 
fans  couleur;  celle  du  foutre, ou  chaux  de . cobalr  eft  rouge,  mais  pei- 
xnanenre.  On  fait  au  jçontraire  que  la  couleur  pourprée  ou  violette  eSt 
propre  à  la  m'ne  noire  ou  cImux  de  mant^aiiètc.  Se  qu  elle  la  porte  dans 
coures  les  compoirions  vitreufes. 

Dans  ces  circoiiftances ,  &  après  avoir  ainfî  pro^dé»  par  voie  d'exr 
clulîon  ,  à  reirerr«r  ft^^ace  des  confe6hir.es,  il  n  en  reie  qu'une  qui  me 
paioille  avoir  quelque  fondement  :  c'cft'que  la  cImux  de  mai'^a«  èie  rrès^ 
•vide  de  phlogiftiquc,  le  comb-ne  in  enfiblemcn^  avec  une  por  ion  dp 
ce  principe,  qui  fair    parcic  conftituanre  de  la J  ic  pho'phorique;  ÔC 

ferd  dan^^  cerre  conibinailbn  la  couleur  qu  ePe  a  na^^ùi^ilenfenr  dans 
éraf  dr  chaux    Je  développe  en  peu  c|e  mots  les  fans  &  les  rdiiôhne- 
mens  qui  appuienr  cerre  hypo'hè.c. 

Lu  manga.iejeefl  très  avide  dtphlogift'quc  :  il  fuif  qucccte  propriéré 
fbitben  marquée,  puifque  M,  Macquer  ne  coilnoillanc  pas  enco«c  les 
faits  qui  déc  dent  que  cVft  une  terre  méraliiquey  Ibuf^onnc  néanmoins 
dapiè  le^  obiervarions  du  rravaii  des  verreries,  que  la  couleur  violevre 
q'j'elle  doi  n.-  au  vérrc  n*eft  due  quà  q  etque  tsrre  ou  cnaux  meiatl:quc 
trcs'iujeue  à  reprendfe  duphlogifhque ,  dont  elU  do:t  eue  Upln  f  «  xtmpie 
^u'iUfi poffibie  pour  avoir  tout  fou  éclat  (i).  Ceia  me  parcîr  encore  dé- 
nionrr'*par  ia  propriété  qu'a  le  nirre  non-leulemcntJ'cxaircT  (a  couleur» 
mais  même  de  ia  revivifier^  au  point  qu'une  compolîrion  vineult:  de  man- 
jga  èie  qui  a  perd  i  route  {à  couleur  puir  avoir  éré  tenue  trop  loiigrtems 
en  tufion  ,  ia  ic^rend  fi  on  la  refond  avt;C  I  adJrrion  d'un  peuxle  nffrc.  lit 
de-là)  il  me  le  nblc  que  Ton  peut  conclure  que  ce  préreric^u  lavon  àw 
verre  ne  le  blanchit  qu'en  abforbant  le  principe  inflammable  qui  cplo- 
Toit  les  autres  ingréditns,  &  qui  en  mètxxc  rems  le  dépouil'e  lui  même 
de  la  couleur  qu*il  y  a  portue,  quand  il  s'y  rrcwiv<;  dans  de  juftcs  pro- 
portions. 

La  manganèe  manjf  (le  la  même  propriéré  par  ia  voie  hpm'de^  îl 
n'en  faut  d'autre  preuve  que  la  belle  expérience  par  la  ]ueHe  M  Ber- 
gman  eft  parvenu  à  déphlogtftiqucr  l'acide  marin  en  le  trîiitdnr  avec' la 
mine  de  mangarêfe,  opération  dans  laquelle  une  partie  de  ce  mil  é*al 
eft  convertie  en  chaux  blanche, '&  où  l'acide  cft  tellement  dépouillé, 
du  principe  inflammable ,  qu'il  devient  capable  de  décompoier  à  loo 
tour  Tarfènic  blanc ,  ce  qui  nous  donne  l'acide  arfenical  pur» 
^  tiîfin  fuivaiit  le  mèmt  Chimifts,  cette  venu  de  la  mangarèfe  va. 
jufqu  a  décompofer  les  acide»?  qui  contiennent  «n  principe  gras,  comme 
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ttusda  citron  &  du  tartfc^  &c'efr  à  1»  Êiy^td^?  cccce^  fléconi{>pii< 
Cion  qu'ils  la  diflbtvenc  fi  parfaitement  .(i^^ 

La  manganéjeperdfa  couleur  en  juniffam  cuphlogifti^e  :  cette  pro» 
pontion  eft  prouvée  d'avance  par  ce  que  ]t  viens  de  dire  du  verre  co- 
loré par  la  manganèfe;  car  ù.  on  eft  forcé  de  recqnnokre  que  le  principe 
colorant  ne  (e  volatilife  pas,  qu'il  ne  faut  que  recalcincr  la  tetreiué* 
fallique  par  le  nirre  pour  reftiruer  la  même  nuance,  il  fuie  évidemmenc 

3u*elle ne  l'avott  perdue* qtit  par- un  commencement  de  réduâior).  Il  eft 
ailleurs  cettainque  les  chaux  6c  \e%  .ptécipités  de  nijinganqie  fufit  d  aur 
tant  plus  blancs  qu'ils  ftftit  plUs  abondaminent  pqur^vus  de  principe 
inflammable»  &  M.  Bergman  avertit  précifemenr  que  les  diflbluuotisdo 
ce  minéral  ne  (ont  plus  colorées  quand  on  y  ajoute  des  matières  phlo- 
gtftiques(A  M.  Macquer  aiTure  ayor.vu  une  force  de  criftal, blanc  qui 
ii*avoit  befotn  que  d'êiie  écbâufle  pOur  devenit  dun  beau  violer^  \9^ 
voue  que  l'on  peut  iûppofer  ici  que  la  chakur  qui  le.pénétroit  ait  pu  . 
opérer  une  caicination  iliffilànte  pour  revivifier  la  couleur  de  la  chaux  de 
mangandê,  mais  aufll  Ton  peut  feupçonner  que  ce  phénomène  renoie 
à  des  Cdkufe$  particulières»  peiit-êcre  ({^pendantes  de  la  compoiition  de  C9 
même  criftal. 

La  feule  difliculré  lue  préfente  cette  explication^eft  donc*de  conce- 
voir q^'un  acide  puide  tenir  en  diflblution  la  même  terre  métallique  di| 
deux  manières,  &  a  vrai  dire,  dans  deux  érats  différent;  mais  il  me 
femble  que  ce  n'eft  pjps  un  problênie  depuis  que  Ton  a  obiervé  que  IV 
cidenitreux,  par  exemple,  donnoit  avec  les  chaux  de  .ter  &  d*anti« 
moine  des  dt{Iblurionsd'un  caraAêfe  particulier  6c  bien  plus  permanen- 
tes que  celles  de  leur  régule  (j).  i  a  précipitation  lenre  a  laquelle  cea 
dernières  font  fujettçs  9  eft  précifêment  Topérarion  inverfe  de  celle  que 
nous  fuppofons  dans  la  diflblutiQn.phofphorique  de^mangani'fe  ;  ici^ 
la  liqueur  fe  décolore  à  mefure  que  (on  phlog  Aique  fe  coni^ine  aveQ 
la  terre  métallique  :  là«  le  n)ét<fl  le  féparc  l  mefiire  que  le  phlog>fttqife 
lui  eft  enlevé,  on  par  lair  pur  ou  x^r  l'acide  lui-même,,  qui  n'étant 
-pas  compUttcmenr  neutralifé ,  ct>nferve  encore  c  tte  puiffance  après 
1  aâe  de  la  d  (lolution.  Le.  célèbre  Ber|[rman  me  fournira  encore  ici  un 
fait  déjinf:tl  a  conftité  que  la  diirclinon  de  mercure  faite  à  chaud  , 
avec  vapeur?  rurilanres ,  differoit  fcnfiblcment  He  celle  faite  a  Troid/ 
&  que  les  piécipirés  de  l'une  &  de  raurre.«  avec  les  même^i  préôpi- 
tans,  varioient  en  couleur  >  à  raîfon  ()e  la  quantité  de  phlogiftique^epie 


.  (i)  Dîffertatîon  fur'cs  AftraA-ors  éX^Wis^  &o.  Joorf  al  de  Phyfi^,  Snppl.  p.  35»» 
La"  Manganèfe  y  eft  appelée jnagnélie,  du  iadn  mignefîum. 

(3)  Voyei  EléQens  de  Chimie  de  Dijon  y  Ton»,  x ,  p.  1^5  &  (ûlv» 
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lé  métal  avoît  retenu  dam  cette  dômbiiiaifon  (H  )•  Voilà  bien  le  ment» 

méral  tenu  de  deux  manières  dknv<  le  m^e^diflblvanr,  &  des  variétés 

ui  dépendent,  précifëment  de  la  quantité  inégafe^de  pbiogUlixpie  dans 

es- dîflblurîon^, 

Aînfi  on  pent  croire  qu'à  chaque  foU  qu'on  rep^fle  Facide  phofpho« 
rîque  fur  k  irfinc  de  rtiang^rtièfe,  il  fe  charge  d'une  affez  jurande  quan«f 
ïité  de  chailx'  métallique  pour  fe  Colorer  en  rouge  ^ique  cette  chaox  agi(^ 
fane  fur  le  p/bèfphorSque  de  racrdevdiïtiii|\;i&in(enfible^D(de  couleur^ 
la  perd  bnfin  taratement  9£  ceiTe  er^  ccAifôqtibnce  de  laoômmuiifquef  à 
la  dKTbluribn;  'H  (ère  de  mènit  fiacile  de  ço^npirenâie  comment  cetre  dé^ 
coloration  peur  avoir  lieu  dans  |a  d4(roiution  vkriolîque  de  chaux  de 
mangahêfc,  quoique  lacide  foit  ici  duift  autre  nature»  &  lors  mêms 
qu'on  feni^loie  pHvé,  autant  qu'il  eftpoffible,  de  phbgiftique.  Tous 
ibs  €fitmiftés*fay Hit  qu'il  attire  très  •  puiflfeimmeRC  ce  principe,  &  Mj 
Baume  a  obfervé  qu*il  fuflSlbit  de  lé  rttcttre  un  moment  en  contad  ïvec 
rfeff  ;  de  le  trarifvafêr  i  en  un  mot,  pour  le  rendre  fulfuTeuXy  quoique 
CétW  opérarfdn  ft  fît  dans  un  air  très-pUf;,  trcs-fec  &'exempt  dc.pouG 
<!ère(2).  Dès-loK/tout  ce  qui  dpi*  véfliler  de  la  diffëtence  des  acides  j 
eft*  que  Tun  contenant  eflentiellement  la  fubftance  qui  ferc  à  la  déco* 
Jbfafîon,  &  l'autre  la  reprenartt  fucCcflSvem'enr,  rcflfdit  avec  ce  dernier 
fera  beaucoup  moins  prompt ,  Se  tnême  d'autant  plus  lent  que  la  liqueur 
defneureni  moins  expofée  à  Tair;  c'eft  au  (fi  ce  que- j  ai  remar<;ué»fic 
d^où' je  conclus  que  cet  autre  phénomène  confirme  l'explication  au  lieu 
de  la  détruire. 

'Ces  réflexions  me  pèrfuadenr.  Monteur,  qiie  rbyporbèfc  fut  la- 
quelle l'ai  fondé  Cette  explication  »  doit  intéreflef  les  Chimiftes,  noiH 
Iculemcnt  par  les  probabilités  qu'elle  réunit  en  fa,  faveur ,  mais  encore> 
par  rapport  aux  conféquences  qu'elle  préfente ,  (bit  pour  la  théorie  gé** 
hérâlé  des  diiTolucions^  foit  pour  les  propriétés  parcicultères  de  la  inm- 
g^ncfc. 

Je  fuis,  &:c.  ^  * 

A  Dîjon^  ée.^o  Avril  17S0. 


<x>  Oînifiittles  Phj^fîj.  &  Chim;  de  M.  Bergman,  Tarn.  I ,  pag«  ^o;&  m;  de  iM 

ccadaâion  Fiançoife.  t  .      • 

(%}  Chimie  expérim.  Tom,  I,  pag.iir*  .  ' 
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LETTRE 

!i^ux  Auteurs  du  Journal  >  fur  une  Trombe  terrible  fui  a  ra* «gé 
les  environs  de  Carcaflbnne; 


far  M.  DE  LESTi^ASSMyDireâeur  du  Canal  du  Languedoc  (i)^ 


M 


ESSIEURS, 


Les  VhjÇiQïtTïB  vous  fauront  ce^ametnent  bon  gré  de  leur  £Ure 
ttuooîcfé  un  mécéore,  dont  ils  n*igoorent  point  la  nature^  mais  qui, 
|ç  crois  y  na  jamais  produit  des  efFers  auffi  variés  &  audi  étendus  qus 
ceux  que  fat  à  vous  décrire.  Ccft  une  trombe  qui  parut  le  3  de  ce 
mois,,  à  une  lieue  au  fud  eft  de  CarcaiToune »  vers  \t&  cinq  heures  du. 
_fbir«  U  ne  fera  peut-être  pas  indiffèrent  de  U$  prévenir  que.  Je  a8 
du  mois  précédent,  on  avoit  obièrvé  dans  cette  contrée  une  aurore 
boréale  irc^^^intéreflànte.  N*ayant  pu  robièrver  tnoi^-imêmp  que  txcs/-peu 
^  nems  par  des  ctrcônftances  pariiculières ,  je  ne  puis  vous  en  rendre 
un  compte  détaillé,  6c  je  me  référé  à  celui  que  ne  manqueront  pas 
de  vous  en  rendre  des  Obfervateurs  de  cette  Province,  dan^  laquelle 
ellç  a  dû  être  généralement  viHble  à  caufe  de,  la  féïéniré  du  ciel  au 
moment  de  (on  apparition,  Je  me  bornerai  à  vous,  faire  remarquer  à 
ce  -fujec,  que  l'intervalle  de  tenis,  qui  a  féparé  Tépoque  de  cette  au* 
tore  boréale  de  celle  du  phénomène  dont  )e  vais  >'ous  entretenir,  a. 
é^é  marqué  par  des  vents  aflez  violens  (  ce  qui  en  f ft  la  iuice  ordinaire) , 
nprainmeut  paf  le  vent  d!eft  pendant ,  quatte  jours  ^  &  pajr  celui  de 
nofdroueft-oucft,  la  veille,  &  de  plus  par  des  orages  jcurnaliers  qui 
ope  foçdu  en  pluie  &  grêle  fur  divers  cantons  du  pays. 

}\  ne  fera  pas  non  plus  indifférent,  je  penfe,  de  .mettre  fous  \t$  yeux 
de$  Fhyiicjetis  la  de&tipvioo  topographique  des  lieux  fur  lefquels  le, 
m4téore  a  diçigé  (a  marche;  c*eft  .poiuquoi  j*obferverai  quiî  la  rivière, 
di^t^içi  qqi  coule  àppeu*près  du  midi  au  nord  dans  TendfOit  oà^ 
il  a 'd'^bi^ld  paru  »  reçoit  dians  fon  -lit  fous  un  .angle  de  33  à  54.  de-; 
gfés,  c'^eft  à^dir^y  comme  lui  venant  du^  fud>efl  cd,  ia^  petite  rivière 
de  Leuquec  à  environ  3000  toifes  de  diftaitce  de  la  Ville  de  Carcal^ 

.(i)  Yoyei  des  defcrîptîow  d'un.pWaanicne pareil ,  Journedef  hyfj^,^  ^fl^y  T,  7, 
page  70 j  Se  même  volt  f  •  ^54* 
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(ofinct  pfcs  de  l'origine  des  Fontaines  de  cette  Ville.  En  remontinc 
cette  petite  rivière,  qui  a  tous  les  caraâères  d'un  torrent,  on  le  voie 
couler,  à- peu  près  fur  la  longueur  d*tin  demi-qQart  de  lieue,  dans  un 
vallon  (erré,  dont  la  iâ:rgeuT  tédu^e  eft  d'environ  20O  toifes.  Ses  bords 
font  furmontés  de  deux  coteaux  élevés.  Sur.  celui  de  gauche  &  (br  (bt^ 
penchéitr  veljé  4ft>riiuière,  fe  trouve  dVbord  le  village  de  CoufIbulenSp 
dont  les  terres  en^bonncâlhariB  toiaSfiftencern  plantations  de  vignes  Se 
d'olivetes  ;  puis  ce  coteau  fe  termine  par  une  pente  infenfible  vers  le 
fud-cfft.  Sur  la  rive  droite  &  près  du  confluent,  dont  faî  parlé,  Toa 
voit  un  autre  coteau  cultivé,  à-peu-près  de  même   hauteur  que  le 
coteau  oppofé ,  mais  iîniflanc  par  une  pente  plus  fenfîble  &  en  quelir 
que  manière  brufque  dans  la  mcmc  dircdion.  Le^fcd'deèe  côreJuv- 
auprès  du  confluent ,  efl:  platité  de   peupliers,  &  de  quelques  petits 
^  Vergers  à  fruit.  Sur  cette  rive  &  a  un  quart  de  Ueue  de  GouflTouîcrfs, 
oft  fitué  dans  la  plaine,  le  village  de  Létic:  ce  teffcin,  qlii  y'effHè' 
bonne  nature,  cft  d'ailleurs  bien  cultivé  &  fur- tout  planté  d'oliviers' 
te  de  vignes  qirt  en  font  rornement  &  la  rich-tffe.  Ce  dernier  village 
confifteà-pea-près  d^ns  cent  cinquanVe  maîibns  bârîes  avec  (blidicé-èc 
une  forte  de  propreté  qiïi  préfentoient,  avant-ce-paflàgedè  làtr^lifc,* 
Taipeft  d'une  aifance  générale  parmi  (es  habitans.        • 

Le  phénomène  fut  d'abo'd  appeif§u  pat  dés  Charpentiers  occupés  ,'• 
far  la  rive  gaucTie  de  la*  rivière  d'Aude  ^  au  Tadôub  â\\ï{  bac,  <^  ftrt* 
à   traverfer  la  rivière,  &  dont  l'emplacement  cft  à  quelques  roifes 
aval   de  la  tête  d'eau   des  Fontaines  de  Carcaflbnne,  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Ils  le  virent  (  le  baromètre  étoit  à  27  pouces  10  lignes  )  comme 
un  nuage  noir  &  épais,  rafant  la  terre,   qui  s'avançoir  vers  eux  avec 
un  grand  bruit  fuivant  la  direâion  du  vent  de  nord-oueft  qui  fouffloic 
dans  ce  moment.  Dans  l'inftant  ils  en  furent  enveloppés,  ainfi  que  le 
bac,  dans  lequel  Ils  fe  ilrouvoiènt,  &  ce  liac,  qui  avoit  là  poupe  à 
l'aval  de  la  rivière,  tournoya  rapidement  -autour  de  la  proue  :  il  ne 
fut'arrêté  que  par  la  traîUe  qui,  dans  ce  moment-là,  fe  trouva  lâche 
&  mat  tendue,  par  ce  moyen  ces  Charpentiers  purent  fe  débarquer 
&  prendre  la  fuite.  Arrivés  au  logement  du  Garde  de  la  prife,  ils  (è 
mirenr  à  la  fenêtre  pour  voir  la.  marche  de  la  trombe.  Ils  l'apperçti^ 
rent  obéiffant  toujours ,  mais  lentement ,  au  même  vent  fur-tour  par  le 
pied«  qui  leur  fembloit  ondoyant.  Sa  largeur  hur  paroidbit  être  IIIh 
mitée  &  occupoit  tout- le  vallon;  Sa*haure«ir  étoît  très-confidérable  :    ^ 
elle  fe  dirîgeoit  vers  le  village  de  Leiic.  Bientôt  feipiàs  îls  l'entendirent 
mugir  avec  fureur  &  s'apperçurenf  que ,  fouillant  la  rive  gauche   de 
la  Leuquet,  elle  laiiçoît  î  une  grande  hauteur  deux  jets  de  fable,  qui- 
fe  croifoient  (bus  un  angle  fort  ouvert.  Elle  fut  ftationnaire  pendant" 
près   de  trois  quarts  d'heure  fur  le  bas   du  coteau  de   la  rivç  droite 
de  cette' rivière,  &  ^'exerçant  fur  des  peupliers  &  dès  arbres  fruiders,  • 

elle 
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tltc  tn  déracÎDa  plufieurs  8ç  en  tordit  d*aurtcs  en  les  faifant  éclater. 
Là ,  prenant  de  nouvelles  forcfis'&  s^âch'emînâ'nt  vers  le  coteau  de  CoufFou-  ' 
ïchs,  elle  fondît  fur  les  arbres;  de  cette  rive  j  eri  .rompit  plufieurs  & 
ct\  âupettk  quelcjges    autrps.   jPuiSj,  s  élevant  lut  ,ia  cimc^du,  ÇQteau  , 
elle  détruifît  des  olivettes  entières  jjiîèsvignési furent*,'  partie  arracKéès^ 

f partie  réchees*  Réfléchie  de  deffus  ce  coteau ,  çlle  parut  fe  porter  fut 
ç  village  de  Leiic  JTous  1  afpeâ  Je  '  plus  menaçant  &  avec  un  bruit  qui 
ih^ftoit  les  éclats  redoublés  du  tbiinerre. 

* 'Les  habitaos  de  ce  village  faifis  de  frayeur  courent  au  Château  5C[ 
font  enviiàgcr  au  Seignpur  du  lieu  l'approche]  de  cet  épouvantable 
météore.  Ce' Seigué^jr  ne '1'^  pas  plutôt  ck)nfidéré,  qu'accoutumé  aux 
ëvéncrnens  dé  '  la  mer','  il  reconnoîc  le  danger  de  celui-ci.yîte,  il' 
jfsntîre  chez  lui,  trouve  fur  fes  pas  ïoh  lils  aîré  &  un  domeftîquev  & 
ientant  déjà  le  phénomène  s'introduire  avec  violence  dans  fes  appar- 
témens,  il  (ai fit  ces  deux  perfonnes,  chacune  d'une  main  Âc  les  poulie 
avec  une  extrême  précipitation  dans  un  réduit,  qui  éft  à  côté  d'un 
dçtilîer.  Là  ,  arcboutant  de  Tes  mains  les  deux  portes  du  réduit,  qui 
font  rrès-voifitîes  ^  il  lutte  contre  Tefifort  qui  jendpît  à  U$  renverfèr^ 
Prefqne  au  mêine  înftant  il  entend  un  bruit  horrible,  toi  que  le  c?u- 
(erbit  la  fuijie  fubite  de  plufieurs'  édifices^;'  qui'  s'*écrouleroient,  eu 
iftême-temV:  il  ne  peut  plus  réfifter  à  la  violence  de  la  pouflee  fur  U 
porte  qu'il foutîeiit  de  la  main  droite,  quoique  (à  targette  foit  fermée. 
Cette  targette  eft  fracafféc,  les  pieds  droits  de  la^porte,  qui  font  en-* 
bas,  font  ébranlés,  &  ce  bruit  épouvantable  ceffe  avec  le  météore  qui 
l'a  caofé.  -  -  "  '  : 

Quelle  dut  être  fa  firuation  ,  iôffque  quittant  ce  réduit,  où  il  s'étoic. 
iS'abord  tèti'ré,  &  d^oii  le  calme  Pînyira  à  fortin  ^  il  n'apperçut  dans 
fes  appartemens  que  de^  monceaux  de  rùineî.^  Toutes  les  .vitres  caffées  ,- 
les  chaffis  àss  fenêtres  brif^s  en  éclats,  ainfi  queues  contre-vents  fleurs 
èfpagnolettcs  de;  fer,  lés  uries  emportées,  les  autres  pliées,le  pavé  dé 
fcy  appartemens  foulevè  &*  recouvert  de  tuileaux^,  le^  rideaux  de  fts 
fenêtres  déchiquetée,  les  çloifons  fcnverfées,  les  plafonds  endomnia- 
gés ,  les  tuyaux  des  cheminées  abattus  ,  des  montans  de  fenêtres  .en 
jptetre  de  taille  féparés  du  corps  des  murs  pat  l'effet  de  la  réfiftancé 
des  dontre-vents.  Tout  fon  Château,  tôutçs  fes  écliries,  tous  fes  ma- 
gafins  décclivêrts,  toutes  les  tuiles  caffées,  les  girouettes  de  fes  tours, 
ley  unes  ernportées,  les  autres  rompues  :  voilà  Taffreux  fpeâacle  qui 
ie.ptél^nte  à  lui  disins  l'agitation  ou  l'a  jaiflTé  le  péril  auquel  il  venoit 
d'échapper  perfonnellementi  maïs  ce  n'étoît  pas  aflèz  pour  éprouver 
toute  la  fenfibilité.  En  promenant  fes  yeux  au^dehors  de  fon  Château, 
il  découvre  avec  frémiîfement  au  moins  quatre-vingts  maifons  dans 
le  délabrement  le  plus  pitoyable ,  leurs  couverts  emportés  ou  écra- 
^«,  des  miirs  renverfés,  quantité  de  gerbiers  de  dîveri  grains  dîfper- 
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fés  dans  la  campagne;  cl  autres  lancés  dans  la  rivière  U  jtformailC. 
une  digue  .qui  en  barrbic  le  lie  9  toutes  les  plancarlons  des  environs: 
abfolumênt  ruinées.  Je  laiiïè  au  leâeur'à  imaginer  quejLs  oocl4u  êcxQi 
à  ce  trîfte  coup  d*of ilfen^  accableknenr  &  Térat  dé  Ibh  amV/  1 1^. . 
'  LC; bruit  de  cie  deiordre  ne  tarda  pas  a  le.repandi:e  aat)5  ics'o^ivi*^ 
ibns,  mais  accôïfcfaghé  'du  merveilleux  qùèlépçùple  aînje.^  njcler  3. 


tout  ce  qiii  le  frappe.'  Cïtoit .  difôiént  les  uns,^  un  ^tourbillon  de  fei»' 
&  ile  fiimée,  qiiî  avoit  brûle  tout  ce  qui  s'ëtoit  trouvé  fur  Çfy;^  P^; 
Tavoit  vu  furmonté  tantôt  d'un  vol  doifeaux*,  "tantôt  d'tiiie 
c  feu.  Cetoir,  à  les  entendre,  ce  feu  qui  avoit  ptodujr  Ic^ 
il*  aflftiseoîent  ce  pays.  D'autres  difôient , qu'Us  avoient  .vu. 
entiers  toiirnoyer  ryjidernefit  iiir  le  paut.de  là'  trorpbe-  qu  ell^, 


fage;  on  Tavoit  vu  furmonté  tantôt  d'un  vol  doifeaux*,  "tantôt  d'tiiie 
colorine  de  feu.  Cetoir,  à  les  entendre,  ce  feu  qui  avoit  ptodujr  Ic^ 
ravages   q^iii*  af" 

de's  arbres  entiç  '   -i  ^  •  .   -      •        *     •        •*•'       •     -      r^ -» 

avoit' voivïi*  "des  jets  de  'grofle^^piçrres  '&j  que  '^rûaçurs  pejfoonçs  «A 
avoferit^^le  tuées.       '.."'.'  ,.-.    "     ..  /^    '    '; 

L'importance  &'Ia  dîverfîté  de  ces  bruits  hni'ehçagç'a-à  nje.trarilpoc-n 
ter  iur  leis  lieux  le  fur-lendcmain ,  c'eft-à-dire.  Je  j.  de  .ce  mois.  A  Tin^ 
térêr  de  conftater  la  vérité  fe  joîgnoir' celui  d'éjclmcir  certain^  de  ,co^ 
bruït^,  qui'  me  pàfoîfibfent  dépourvus  de  fondieruent*  Je  me  pendis 
donc  d'abord  à  Tendrorc  çni  le  météore  avoit  çGnipicnç,€  A  Avoir  tmq^ 
certaine  co^fitlance,.je  '^eûx  dire,  à  la.  tête  d'e^u  9es jFonta/jâcîj  de'C^W 
caflbnne.  Comme  j'éfois  .prévenu  qu  ori  veiioit  d'y  radouber  le,b«^c  de 
TAude,  je  fiis'^étonné  çlé  n'y  trouver' aucune  tràçe  de  ce  radoub^^ 
pas  un  feul  morceau  dé  bois,  pas  .un  feul  copeau.  Lji.réponfe  à  oics 
qucftions  fut  ce  fujet,  fut  que  les  copeaux  &.ni;orcéaux  de  papier^ 
qui  avoient  fervi  d*enveloppe  à  la  poix  d^Hollande  employée  au  bac, 
avoient  été  difperfés  par  ja  trombe,  &,  qu'on  les.  avoit  vus,  yolngcr 
au-defTus  du  nuage.' Il  aë"m^ciî  fallut  pas  davanr#gç^pbiir  ipej. rendre 
râifbn*  de  la  prérend*ue-  apparition  d'^uri  ^  vol  '  d'oj(èaui  |iy.7dej[ru5  di) 
hiétéor'e,  &  lès'  perlonnç's  à  'qui  je '  côfnmuhîquai  . riiçri.  isxpjicatipa  ^ 
is'en  dCcbipinôdèrent  &  k  trouyèrcnt  plaiifible.  ,DçIà, /continuant  m% 
route,  fur  celle  de  la  tronibé ,   je    trouvai   fes   tfacçsl,&   fcs  ravàtfes 


plus  de  fept  pîe^^ç.  de  Jqngittij 
Ln  ,  de  gros  frênes  tout  ébranchés&  lés  plus  groflès  brf^iKp.es  Ii|Dcec<5i 
210  toîfes  de  dîftance  eh  fbns'  contraire  à  la  marché  diL.ph6ioi)]èp^d'ni 
côté,  le  feuillage  dés  haîès  vives,  qui  bordent. une  advenue  du  Çfaa* 
tsaii,  fembloit  avoir  été  dévoré  par  les  flammes.  Ailiëurs  &  au  bord 
d'une  autre  avenue  éroit,  avant  'te  terrible  évéhcrheht,  ûneclôrure 
de  jardin  en  treillage,  fait  de  branches  de  faule,\élçvé  fii.i;,un  (cxje 
de  maçonnerie*  au-deffus  du,quel  étolent  efpacés  des .pilierji.l^icn  bic^ 


•.  V  '^•x^'» 
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^$£^^Jt^^  VATmV^TK  XT^^LES^JA^f^     if$ 
^J5feh;i^  ,à  ^pp^6£,lft  portés  à9^i^\ïit\)^h%m;}he^m^^^^^ 

m^^;À^^^  \k.àum  îinpaifikkn^  tedottiiottrb^ 

|cs  v^iliges  de  cesouviigev^îfi.staçib  «lîècstdont  .3  étnit<j(tcôtttèrf^-ôhi 
Xi  y  voyoir  qu'un  monceau  de  décombres,  &  il  n'y  écoic  pas  rofté  pierre 
(pr  pi^rQpr  Ceti^  çbjûl^  s'^tq]!-  &ft0  dites:  .un:  IchsL  oppofë^  à  k  Marche 
progrcPîv^.  vk  i«i  ■.tjoijibc.v  :»  . -i  ,'^  ..^û^.ii  ' 'J  :  .  -  |  /'^î-  -'-'  "  ' 
.j  ]^o£^f)ev  j^^  i^^tai,  ips\  xfcttl  fitT;Cc.ChîbéaM:&ift[r  Ja  poljldon  du 
VijJagQi.  $)uif'e4{<>vrRéj^4':,rtûfliv  fnrht  mnque'roBi^s  &  t|}ëc&thWl;.4 

fente  point ,  laf^çM^^^^^^ltM  "df'uii  lon^Xiégey^  iW>e*feène  aù<B'kf{Yeij(i^ 
ji?  eGr>.mefi^-»teiiis  :au01  d»gno  de  piriïei>?RiQnr  d'Ourré  darrsdcK  qu'on 
«voit  diç  du  défordue  toteiS^qr  idu'Cbttéa'uiTottt  y  <tôit  eiiC0fe,'l<5rfe 
^ue  .jyjgncfai^jjansjfr/néme  ^it(:C]li'iitt  oMuneac  de^  ta  ceflacidti  de  'la 
,  trombe  I  ce  qui  me  fournir  le  moyen  d'en  bien  oMerver 'l«v  fcflfewJ 
jq^^'en  fj^t^rai  poinfj  If  dé^lil  ;,  qnr i3ah^pp^r^-  pi^s  baUt  d  aprèâ  la 
-yfi^fVb\jf]p^y  8f  by  i|JftHt^r4i^fc^le*lfn^lo  ridtxlci  hngttittfités  fràp|jwJ 

..<a?.  JLb&  çouYex(^xlu|;Qkâre0u  j  festcioittfiS'^  fes'^i murs;  feoYeûêfrés-^^ 

I$f.^QiHrey<îtv?.i/H^3;tikïç9t  a        4té^  avéotirévénement,  dans  un  é^ac 

'  4e  Aeuf,  &  iexçyt  ù\^  ^sk^ec  la  ibU^icé  que  peur  y  mettra  un  pro^ 

Diii^tM.»;^  ûcJi^^fftfçlclJf  If^  ijoimt  iiefogne  dana  les- duvrage^  ^u'it 

.it^^^Le.  ^^r,dê«J^pS^tflppie»s;,  «YcmfeWfls -dit,,  foc  fîMofié  &  fon^ 
ÏRyft>5;iH»i*  qa>9it:^a§s  iwco^lwn%*idft  f es.  appa«çme«s  xjtfyn  pa- 
leil  accident'^  n*^^itfjliieH7^û<â.  d^BWii:lé  mil&au.flle'la  cbémbre  Se  ^*it  a- 
«nuccfppncépar^é^fi^.tas.deffiyaaie  <)ui  rencouvoienr, 
.'I  j^  On  voit  4^<)H49  autre,*  Aie  ,un'.>fnkatf'j|  qai  uàh^peu-près  huit  pou- 
çç,s:dQ,l|a(|Ct;ui;ÏUrti)^o4  f<^p(  <^  ijH^eur  »  &  qui  éioit  for  une  cheminée, 
apf^yé.^,  ii?çlii^^.  ^01:^  fuyf|ii7>  ian$  7  ârre  actaché-»  qaafon-  cadre  a  . 
é^cbrifé,  les  çciafs^^^Tp^^^/Hf '4«s  cbaifesy  âe  queiiai^giacç  reftéeen'   > 
ïtefi^  afjn^ét^îï^ull^fintr  en/feflwagftfe.'  e  ^  -     "  ^    '       ....     :     • 
4.''.  On  apperçoîc  encore   dans  les  lambeatœides.  conftévettfj ,'  qtti- 
bpCrf,^Q»s  lm(' plants  gc^di,ndç):)febiffeasi  do'fidoaii^idelfefiêtfiè,  'qui 
^ennoit.  ides  6clats4ci  bois  »  qvine  poitcnt  aacnn^  fnmpmntB  de  Feu; 
^^  f\  La   trombe  ne  paioît  pas  s'être*  >«xcrcée  «xctufiveinènt  fut  les 
hai^ea^  desK  feiaètrpa,,.^iH>$quieUQ.,fm.  ait  «b/anlé  plufi.ats./  aHe  s*eA^ 
cxetcW  indiiîifu^Qmgt^jC  .fur  ^i(^Mf>l4^ro«9i^è  qu'elle  a^temsynti^s.  Le^ 
l^iéWde  f^OcOMc^  ^ic%  ai^C'rt^  nûAr»  &A^  deffiis  éefibu^  Tous  le? 
B^eubU^  quelqwcJ^l^pWl«t4*>^eicy:tfs^te:f^MaiKsi  ^  :   '  ;- • 
g;6!'.i5i^:.?prçs  *)W)k  ijwçq^u  l^,:défo«dr«f!^u5bn  appeïçaieîdans  le' 
Village,  &.  qu'on   nç  peu( ^allos  voir  qu'ca:*&  :éar&nt  érayer-  un  cbe--' 
min- a  travers  des. débris  dont; le  p^vé  dicsjtpea  ieft  couvert,  on  çon->' 
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fidère  la  ompiigne,  «dont  du  VUlagè^  on'à{>[^i^it  dTuti  coup-^œil 
^iç^çyp^is  ^iaché$9  icpcîà  huit  censj  pitck^  dH>lftiers  de'  fiiitè,  atra* 
çt^és  pM^AQcdiis.  oifinkitn  phioei.  Si  oiaetoti^s'bmncIieS'bm  éehappé^ii 
tracas  g^ral»  elles  Cbnc  bériifite  d'e  getoes'  de'  bléd  que  la  trombe  aï 
iifpefféc^  ^♦^  -•.'         *i     .    •    *      .e...(     ..       

7"".  Oui  voit  fur  le  couvert  dtt>  Cbâteâu  quantité  de  ^ros  carlloiir 
dont  les  uns  pèfent  fix  livres ,  d'autres  dix^  fit  qui  doivent'  y  avoir 
été  trâb^poi^és  par' la  tiombe.  Oa-  voit  àiiffi  fur  le  couvert  dlun  pac-^ 
tic-uliec  .4m  Village  un  :gms  arbre  coiâtfhé,  ce  qui  tctnfimie  le  brojt 
quf  .s'étoit  répanw,  toodaantrarbre'tdufooyànc,  au-déf$i$  du  Vnétéôre ,' 
À  toUi^^nc  le^jets"^  pierre^qur^avoieht  p^ru  s'en  élàih'cer*  "  -^ 

8^  Qn  peut  regarder  ce 'phénomène  comme  ayant  pris  natiTatfëe  à- 
peppr^au  bôfd  de^FAûcle,  à  fèndrdit  indique,  puifquM  ne  produifîc 
^r  Je  barc  ^fur  les>  hommes  qu'il  renferAiôit  que  le  léger  effet  donc 
11011$  avofts  parié.  '        .  '      /  '   .    ''^ 

;,  9^i  :L>a  r«ombe  .  neifut  préeëidéai  ni  fai^^  dtf  pluie  à  LeQc ,  mait 
t>i^^  à  l'emlffiit  o4  elle  .avoic  ^  pris  f^ai&née^afnii  'quèvé^i  le  Village 
de  Villalbc,  au  nord  de  cet  evrdMÎTs  tiâiW^ya^Unif  avetfe  tfçaè^ 
^e^e*  qu'on  h'avoit  pas'vu  de  tcms  ïmhlëmôM^l.  -Uné^fofre  encore  fe- 
tale  pour  les  habitai»  de  Leiic,  ce  font  des  orages  trtêlés  de  tonnerre 
&  de  pluie,  qui  fe  fuctèdent ,  ians  relâche,  depuis  cefragiqde  évé- 
nemeixt»  Par  \ky  le  peu  de  gerhel  épaifes  dânii -la  campagne  oirdani'U 
rivière,  que  Ton  a  ramaffées,  ne  peuvent  être  féchées  ni  par  confèqUenc 
masiquer  die/lè  pourrir.  D'arlleutl»^  <>n^y'é<l  -tfàM^l'àj^téhebâob -con- 
tinuelle'4e  von  emporter  pat»  Ja-^grètc^  ce  qtii'H  éré^  é|l»a'rgné -jUfqiAçr 
dans  les  vignes  &. dads  lesdiamp^ feiyMb  ^^^  -  "' 

lO^  On  ignore  par  où  la  ttsdmbe  s'eft  intrbdoite  dàhs  le  CMteàu  : 
on' prétend  que  foutes  les  portes  &  fenêtres  ep  ërtrfeftt  fériiiées,  lorf- 
qu'elle  y  eft.  entrée.  Il  en  eft  de  m^mede -pludeurs  antres  maifbns 
qu'elle  a  ravagées.  L'on  peut  préfumer  avec  afTez  de  vraifemblance 
que  ç'eft  par  le  couvert  de  ces  maifbrys, 'oà,:fayUnt  d'abord  Tenverfé 
tuiles,  planches  &  chevrons ^  elle,  a  tvôuvé  un-paiTage  pour  fbndre  dans 
l'inrérieur  desr  apparremens.  •  f:       -    j*--  ::. - 

Il  eft'i'ce  feitibie,  natmrl  de'côncfure  de  ces  obfervariohs'qtte  te 
feu  n'a  eu  aucune  part  au  météore,  ^i  cela  eût  été,  on  en  eut  trouvé 
des-veftiges-dati$  les  endroits  où  la  rroihbe  a  caulé  des  ruptures.  J'en 
aurois  vu  4ans  les  .contrevents  ou  dans  les  ehevrons  des  couverts*;  ice- 
pendanr»  mal^vé  les  pltt$  exaâes  rechetchesvfe  n'ài^pn  y  en  appeit:e«' 
yoi.r  la  ppus  lé^^èée  trace.  J'ai:  retvMvé  feolement  écaché,  mais  poina 
fondu,  le  plomb  qui  rccbuvroitlefflèd  de^  girouettes*  /ht  fcr^plos,  fi  le 
,&u  eû(f  fait. pof non.  di]  météore,  eûfti-iMél^argniî  dails  k 'Champagne  la 
gejrbe  que  Ton  trài»^  attachée  ata  6iivfcrs?'La  paille  extraite  des 
granges  pat  h  irombe  8c  difperfée  au  loin  dans  la  campagne  nca 
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tôt^eliç  pas  été  incendiée?  Les  oliviers  eux-mêmes  en  fi  grand  nôhi- 
bféaihfi  îque  les  cyprès,  cous  çitbres  réfineux ,  ti^eufTenc-ils  pas  détourné 
ce*  fWqui  eut  été  hidubitabiemenc  celui  de  réledirriciré  ? 

Au  refte  »  plufieurs  habitans  du  Village  ont  été  C\  vivement  afFèc* 
tés^  de  l'appareil  effrayant  &  des  effets  ruineux  de  la  trombe,  quils 
en  (bot  rrès«>malades  ;  maïs  on  n*écoit  pas  fondé  à  dire  qu'ils  avoiénc  été 
bleffésdans  cette  circpnftance;  encore   moins  qu'il  y  en  ait  eu  quel* 

2u'un  de  rué  \  ce  qu^on  peut  regarder  comme  meryeilleuic  dans  uii 
éfordre  tel  que  la  chute  des  couverts  de  quatre-vingts  maifons  au 
moins /de  pliifieurs  maçoniieries,  Se  le  fraca>  que' dévoient  naturelle* 
tneitf^cabfer  les  arbres,  les  pierres  &  toutes  \ts  matières  que  le  pbé-. 
nomène  entraînoit. 

Je  finirai  >  après^  ce  que  je  viens  dVxpofer,  pat  faire  remarquer 
encore  qu'en  adoptant  l'explication 'reçue  chez  les  Piiynciehs  moder* 
nés  pour  rendre  raifon  de  la  fbtxhation  des  trombe^ ,  il  eft  bictt 
difficile  de  ladapter  aux  événemens  particulters ,  qui  ont  ^^ produits 
pat  celle-ci.  En  effet  p  fi  ce  météore  n'eft  autre  cfaofe  qu'an  tourbillon 
mu  .rapideiften<  par  des  vents  contraires  &  oppofés  «  fon  influence 
peut  être  aâive  éc  puiffante  dans  ces  parties  de  ratmofpbè/e  où  elle 
eft  en  prife  au  concours  de  ces  vents  :  mais  comment  dans  l'intérieur 
de  divers  «ppartemens   d'un  vafte  Château ,  è   divers  étages ,  les  im* 

{lulfions  exréffieuies  rt'y  ayant  pas  lieu  &  la  trombe  y  étant  dérobée  ï 
'imp^effi«m  des.  vents  dont  on  la  croit  être  le  léRiltat,  a  t-eUe  pu 
déployer  au  moins  autant  de  force  &  d'énergie  qu'en  plein  air,  oft 
eile.^ouToic  l'impreffion  foutepue  &  confiante  de  ces  vents) 


EXTRAIT  DES  OBSERVATIONS 

Sur  les  Z*ago/2w  dupays  de  Sienne  &  dé  cçlui  de  Volterre,  en 

ïofcaue}  .     •  . 

Par  M.  Pau L  Mascjiqn Jf  (i). 

\)H  appelle  en  Tofcane  Laganisi  de  grands  baifins  d'eaux  rnihétafes» 
les  unes  chaudes ,  les .autves  froides,  Revenus £inieux  par  le  fel  fëdatif 
que  l'Âpothicaixe  du  Grand^uc  y  a  découvert*  M*  Maicagt^i,  après 

' "        "'       "  "   '  " '      '  """'"  '   '        '     '  '        '  ■     '      ''■'.'  ^ 

(  I )  Dei  Lagoni  delSenefc ,  €  ici  Voturqno  Comtnemario  cU  Paola  MafcagnL, 
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avoir  donné  la  ^defcrjption  cxa<5te  de  la  fituatioa  ,deîi  Lagonif^  4f  I^ 
ètendgc,  du  tcrrein  quUs  ocçupçnt^.obfervÇ;  que  jq.*eft  faij.d^^ 
bouches  que  s^cxhalent.contînueUçment  cîes  vapcur^,;Çhaijdgs  8ç  JG^phu^ 
reufes.  La  chaleur  intérieure  du  îpl  qui  les  ayoïnne  eft  ù  grande^  que 
fi  l'on  y  fait  un  creux  &  qu'on  y  jette  de  l'eau  froide,  elle  y  entre  fur  le 
champ  en  ébullitioD,.  &.lc  diffipe  en  vapeurs.  Il  y  a  dç$  endroits  fui: 
les  bords. où  le  terreïn  n*eft  pas  affez  fplide  pour  fourenir  pn.  hpmaiq 
qui  y  marcheroit.  Il  eft  arrivé  qucJiquefoU.que  des  perfonoes  Ce  prome- 
nant îndircrcren^ent  fur  ces  endroits  trcnjblans,  iU  s'eatrounpiççrtiîtpjmç 
3'un  Çjôup,  &  cesinfortunésécoient  précipités  dans, une. yafe|jqi44ft,ôç 
brûlante,  d'où  on  les  retiroic  auflî  maltraités  que  s'ils  étcwenc  tojpbV  4*05 
une  cuve  d'eau  bouillante.  '      * 

Près  de  ces  Lagoms ,  on  trouve,  l^  une  tefre  dftçouleur  cendrée ,  qui 
biûU  avec  une  flamme  bleuâtre,elle  paroîc  être  :un  méiangeide  bots  d« 
différentes  pierres  dé^ooipofées,  fie  parti ctiUcremeat  d'une  piecte  £à^ 
bloneufp  qui  fait  labafede  diâerentes  pyricer^  2^4»  de  la  manu}  3^.de 
l'argile  ;  i}*^.  derochrc*  JUes.e(pèces  de  .pieeiequDii  y  voit  piiAdpale* 
nient,  font  une.  piefre  calcaire  ,  apfSelée  dans  le  pays. ^i^ar^-» ida 
quartz  y  du  .  fchifte ,  &  Une  efpèce  de  jafpe,  qui  caufc  de  la  reflem- 
blance,  l'Auteur  nomme  pierre  de  corne. 

...  Lçs  pyûtes  fonciçrès-nonibteufes  aux  environs  de  ces  Lagoms\  elles 
font  très-martiales  y  6c  cependant  elles  contiennent  qu^ueims  du  ciiî*^ 
yre  Se  d«  1  arfeniç.  M«  îMsfcagm  tache  do  psouver  »  pat  jde  noôâJ>reii(es 
i;xpéâences,  &.par  le  raiCbnnemjsnt  appuyé  d'obfecvationSi  ique.c'cft;» 
la  décomppiîtion  de  ces  pyrites  qu'on  doit  attobuer  la  chaleur  des.eatui 
des  X^^^a/zii ,  les  vapeurs  fulphureufes  volatiles  qui  s'en  exhalent,  &  la 
terre  cendrée  brûlante.  Les  eaux  de  piui;^  4fil£€Ad^f  dc^.-£<^A^  iC'^'v 
tfîfonnantes,  pénètrent  les  pyrites,  elles  fe  décompofent  auffî  &  s'échauf- 
fent en  fe  défuniiTanf.  Cefentiment  eft  celui  dej>iefque  tous  lei  Au- 

>^"*^-.  .  •  ..  ■  .^'  '0  "--.-•'-      ^    •  ^  -  - '-i 

Parmi  les  eaux  bouillantes  àesLagonis,  les  unes  font  limpides,  les 
autres  trouilles  j  qudquçs-uçies.font  blanches ,  tandis  que  les  autres  (on» 
l^rùs'ou  mtfins^noirâTtes.-fcéiir' bouillonnement  eft  âiiflî  plus  ou  moins 
grand.  11  s'élève  quelquefois  à  trois  brdfles  de  hauteur  au-deflîis  de  la 
liirfacei  il  eft  plus  ou  moins  fréaucnt-,  dans  certains  endroits,  on  peut 
compter  dix  mdrtutetf  d'fnttrvrflte  entre  chaque  bouillonnement.  Ces 
eaux  font  un.  bruit  continuel*,  elles  exhalent  une  odeut  de  foie  de  fbiu 
frcj  &  l'argent  qu*om  y  trebïpc  y 'devient  uoirâtre.  Il  y  en  a  d6nr  lé  goiit 
-^ft  ftiptîque ,  &  d'autws  onr  Je  g^J^ût  piqutfnt.  On  petit  cîfcraîre  d'é^  quel-» 
qjLjtçs-unes  detCûs  eaux  dâ  vitriol  ^martial  ",  des  fubftanôes-  py^tei/fes,  du 
lèl  ammoniac,  &  même  quelquefois  de  lalurix LiCS.MUX^-dûnt.lÈ  cia-^ 
tère  eft  fciiifteiix,  celles  que  celles  di»  Berchiajo  de  Monte  rotondo^ 
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comiennenc  pT«fque  roujuitrs  du  Tel  fédacif.  M.  Mafcagni  y  ajoute  en- 
core* un  principe  inflamiliable.  •  ^  ' 

U  s'élève  CQarinueliemem  dei  vapeurs  j&  des  exhalai (bns  de  ces  eaux, 
de  (ioiples  creux, fan^  eau  c^  fourniffeni  auâiy&  (buvenc  avec*  une  im« 
péfuofiçfi  fi  grande,  <)M'iine  pieri»  dune  livre ,  que  TAuteur  y  avoir  jec^ 
rée,  fut  reppuiTée  en  l'air  à  la  baureurde  plufieur^  brades.  Ces  vapeurs 
font  plus  abondantes  lpi:fc}iie  le  tenns  fe  mec  à 4a-  pluie;  (jxielquefbfs' 
même  elles  fortent  un  peu  enflammées.  Leur  odeur  eft  celle  du  roie  de 
foufire  &  du  pétrole ,  cependant,  elles  ne  nuifcnt  pas  à  la  refpiration,  8c 
l'on  peut  s'y  expofer  (ans  danger.  Les  bcftiaui  s*y  réfugient  Thiver  pour 
s'écfaaui&c ,  &  l'été ,  pour  fe  fouftraice  à  la  pourfoite  des  Infeâes.  L  ar* 
gsnt^mcnie, celui  que  l'on  porte  dans  la  poche',  y  noircit^  ainfi  que  le 
cuivre.  D  après  des  expériences  chimiques.  M*  Mafcagni  a  trouvé  qu&' 
cesvapeurs^ontenoient  du  phlogiftiqué^du  ibufre,  de  l'alkali  volatil 
éç  d«  l'acide  fulphureux.  11  attribue  le  foie  de  foufre  qui  s'y  fait  fentir, 
à  la  combinaiibn  du  foufre  &  de  l'alkali  volatil,  lequel  k  .combinant 
encore  avec  Tacfde  fiilphureux^  forme  avec  lui  on  fei  ammoniacal.  L'é« 
v^poration  eft  nés- abondante* 

,Lcs  terres  &  les  pkerrçs  des  environs  des  Lagonis  (è  déeompofèrtt  în- "^ 
feôiiblemênc  *,  la  chaleur,  rhqmidiré&  le^  exhalaifbns  lés  artaquent  vi- ' 
vement.  Les  pierres  de  corne,  fur-tout,  expofées  aux  vapeurs  6c  aux  ex-' 
haiaifons  fulfure^ifes,  y  fubiffent  une  dégradation  fenfible.  L'acide  vi- 
trioUque  les  attaque ,  les  décompofe  6c  les  réduit  d'abord  en  argille  ;  &  * 
s'y  combinant  enfuite  en  plus  grande  abondance  ,  il  forme  avec  elles 
de  Talun.  Le  criftal  de  roche  y  fubit  le  même  fort.  Des  échantillons  de 
Tune  &  l'autre  efpèce  en  partie  décompofés,  prouvent  ce  phénomène» 
Ce  qu  il  y  a  de  certain,  c'cft  que  lalun  &  l'argile ic  trouvent  mêlés  avec. 
les  débris  de  ct%  pierres.  Le  fchifte,  ta  pieirre  alhanèfe  &  la  marne  y  font 
décomppfés  &  forment  des  ièU  ou  des  terres  diâërenres.  ht^  fubftances 
falines  qui  en  réfuitenr  font  laiun ,  le  vitriol,  le  fel  ammoniac,  le  fel 
fédatif,  &  quelquefois  la  félénite.  Les  eaux,  autour  defquclles  régnent' 
la  marne ,  dépofent  beaucoup  de  limon ,  &  ce  Umon  contient  du  lel  fé- 
datif.'  Lorfque  le  tems  fe  conferve  fcç ,  l'efflorefccace  de  ce  fel  y  croît 
au  .point  qu'on  peut  le  ^uiaiTe.r  à  poignées;  mats  H  eft  mêlé  avec  les 
autres  fubftances  falines« 

Le  fel  ammoniac  qu'on  y  voit  eu  gradde  quantité,  eft  formé,  comme 
nous  lavons  vu,  par  l'acide^ -  fuiphureux  &•  rall;:âli  vaiatil.  On  le 
trouve  concret  &  en  filamens.  Il  peut  ièrvirà  tous  les  uiàges  du  fel  a'iov 
moniac  ordinaire.  , 

Le  vitriol  martial  y  abonde;  fes  criftaux ,  qui  aUjeurs  font  verds,  tel 
font  blancs. 

L'alun  s'y  trouve^ criftallifé  eti  aiguilles  groiippées,  pcr^récs,  &  con- 
tenant toujours  un  peu  dis,  fçl  ^wmoniàc* 
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Le  fçl  fédacit  concret  fe  rencontre  tantôt  adhérent  au  fchifte,  en  made^^  ' 
aflezcoiïfidérable»,  tantôt  en  grouppes ,  dans  Je  limon  des  bords  des 
Lagonis ,  ou  dans  lo'fcbifte  &  Te  Jimon-dcs  foffés  par  où  les  eaux  s'écou- 
lent. On  le  voit  quelquefois  criftallifé  en  ftigtiilles  perpendiculaires;  A 
1^  fuiface  des  pierres  fchifteufes  ,  fa  forme  varie  b'eai^coup  ;  fit  codièut . 
eft  tanrôt  très-Dlanche,  tantôt  d'un  blanc  fale^  ou  jaunâtre,  ou  verda* 
tte.  Ce  fel  fédatif  purifié  &c  combiné  avec  les  diâPerens  alkalis ,  a  for<«  ' 
xné  du  borax  dont  l'ufage  eft  également  bon  pûuf  les  arts  que  celui  du 
commerce. 

La  félénirc  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  les.Lûgonis ,  &  fous  des 
formes  différentes.  On.  y  voit  aumde  ralbâtr©  gypfcux,  quelquefois 
en  très -grandes  maiïes  donc  les  tentes  taillent  échapper  une  émanation  « 
méphitique  qui.  çaufe  la  mort  aux  animaux. 

Ënfio^  le  foufre  eft  une  des  concrétions  que  Ion  rencontre  en  plus 
grande  abondance  autour  des  Lagonis.  Toutes  les  cavités»  les  cavernes 
&  les  fentes  en  font  incruftées.  U  eft  quelquefois  terreftre  &  opaque  y  ic 
quelquefois  criftallifé,  tranfparent&  d*un  beau  jaune. 

M.  Mafcagni  »  en  fuivant  fes  recherches '&  fes  obfervations  autour 
de  CCS  fameux  baflGns,,a  découvert  près  des  Lagonis  de  Troval  en  Sien- 
nois,  du  cinabre  natif,  &  du. mercure  coulant,  qu'on  pourroic  em- 
ployer avec  beaucoup  de  profit. 


PARTIE  D'UNE  LETTRE 

2)^.MÂTHiEU.GuTHRiEM.rj,</e  P étersbourg, au  DoSeurVî^nsTLi^Y^ 
.  d^  la  Société  Royale:  de  Londres  >  fur  le  Régime  aniifepûque  des 

Ruffes.     . 

JtiiN  lifant  rautre.jour  l'élégant  difcours  de  Sir  John  Pringle ,  fur  le  rare 
mérite  dv  Capitaine  Cook,  donc<ranciânne  Rome  eût  chargé  le  vaiiTeau 
de  courcinnes   civiques,  je  fas  parrlculiètement  frappé  de  cet  endroit, 
ou  le  (avant  Préfident  traitoit  Un  fujet  fur  lequel  j'ai  long-rems  réflé- 
chi,  &  qui. eft  on. ne  peut  plus  intéreffanc   pour  ce  pays;  j^  vcux^ 
dire,,  le  régime. ancifeptiqUe  que  la  nature  a  didé  aux  payfans'de  cet 
En^ire.  H^rne  paroîc  démo»itré  que  fi  la  nature  n'eût  cnfeigné  à  ce  peu- 
ple des  ufages  &  donné  /des  goûts  que  des  voyageurs  qui  courent  la 
pofte  traitent  avec  mépris,  i\  lui  eût  été  impoflîble- de  fç  garantir  di; 
fcorbut,  d'autant  plus,  que  pendant  la  plus  grande  partie  de  1  année, 
il  eft  expofé  à  l'influence  des    caufes  prédff/wfames  des  maladies  purrî- 
4es  qui  rendent  livides  les  corps  des  marimers  Groënlandois,  Cppen* 

dant 
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<dant 9  malgré  toUs  ces  îhconvénîcris ,  le  fégimc  qtfU  obfcrve  jjarbîc  erre 
il  efficace 9  que  les  maladies  putrides  lai  font  inconnues  »  8c  que  le 
pay(àn  RufTe  joule'  dans  fa  hutte  d'une  fanté  qui  étonne  un  habitant 
G  un  pays  où  l'on  eft  fi  bien  inftruit  des.funeftes  eifers  d'un  mauvais 
air  au-dedans,  d'un  Froid  exceflîf  aû-dehors ,  joint  à 'une  longue  difcttq 
long-tems  continuée  de  végétaux  fiais. 

Je  crois  que  votre  tcfpcât  pour  Je  remède  antifçptîque  nouvfeUcmeht 
découvert,  ne  s*âffbîblira  pus,  quand  |e  vous  adrai  détaillé  lié  nombre 
des  ennemis  qu'il  a  combattus,  en  préfêrvanc  de  maladies  putrides  le 
peuple  dont  je  parle.  -•  »  —  ^.. 

Le  pay&n  Rufle  vit  dans  urne  maîlbn  'de  bois,  &îte  avec  (a  propre 
haché,  fon  Jeul  inftrument ,  qu*il  mante  àveC  une  dextérité*  lurpre- 
nante*,  elle  eft  .calfeutrée  avec  de  la  moufle,  de  manière  à  la  rendre  ex- 
trêrfiemcnt  chaude  &  cbmmode;  elle  eft  garnie  d'un  fbuf  qutfert  air 
triple  ufage  d*échàuffcf  Ist  maffdn-,  d*âppi:?rel*  les  aBraenl?&  de  foute-» 
nîr,  fur  ia  partie  fupérieufe  qui  eft  applatie,  le  matelas  plein  de'graifte 
(tir  lequel  iV  couche  lui  &  fa  femme.  De  dèiïus  le  fbur,  qui  e(t  dansf 
un  des  côtés  de  la  chambre,  partent  quelques  planches  qui  vont  porw 
ter  fut^  le  mur  ôppofé  qu*on  a  élevé  un  peu'au-deffiis  du  poêle,  pôui^ 
en  recevoir  l'air  échauffé.  C'eft  fut  ces  pknches  (fae  courh&nt  les  en-H 
fans  &  les  autres  peifonnages  fecondairés  -dé  la  hattei  Qtiànt  aij  fdihi 
c*eft  un  objet  de  Icrdp  quî  n'eftiréfervé  qu'aux  premiets.  Autour  de  li 
chambré,  eft  ilrirliaWavefc  une  tàHèf  àli  ftîlieu,  &'darii  le  coin^eft 
une  efpèce  d  armoire  pour  des  figures  dé  Saints  devant  lefquels  on  mec 
Couvent  brûler  de  petits  cfergés  ou  de  Tfiiiilg  de  chanvre  dans  and  lam-^ 

Se.  Pendant  la  rigueur  de  leurs  longs  hivers ,  le  froid  les  empêche 
aérer  cette  habitation,  de  forte  Iju'il  eft  aift  de  concevoir  que  Tair 
tit  peut  pas  être  bien  pur,  fur-toût„  fi  oh  fàît  réfleiion  que  quatre  ^ 
cinq  dU  fix  pcrlonncs  ixiangent''&  dotment  dans  ùnerilèmé  chambre^ 
ft'qulls  éprouvttir  pertdâfht  laf  rfriîfdeS^cHalc^i^^uffi^gkndes  queVife 
étoicnt  dans  line  étufd^,  eriforte  ^Ju'à  îei  vbir' on 'dîroit  tottiti  vrénncnt 
cl*être  retirés  de  Teau.^  Les  vapeurs  8ç  Todeur  qui  s'jbu  exhalent ,  quoi- 
qu'elles ne  les  incommodent  point ,  feroient  infuppôrtables  à  tout  ail* 
tre  que  la  curiofité  pourroit  y  aniener. 

Si  Toh  confidère  inaintenant  que  les  exhalaifons  de  tan;t  et  perfoiines 
doivent  s*attâdher  à  root,  ce  qui  eft  ilans  k  charnribre,'fur-tout aux  peaux 
ât  moutons  6vi  matelas  fur  lequel  ib  couchenè ,  à  la  mouffe  qui  cal< 
feutre  les  irriurs  \  fi  onTait  iittendoti  qùe^Ik  'cfaân!bk<e  n'eft  jainais  aléliéé 
pendant  l'efpace  de  fix'  mois  de  l'année  au  moins',  &  que  leur  nmn^ri* 
ture  confifte  en  viandes  8c  th  poffibns  falés,  *fans  aucans  végétaux' 
frais  pendanttoUt  ce'tenr^i'ajourez  à  cela  qu'ils  font  expofés  toutes  Icf 
fois  qu'ils  (brtent»  aux  rigueurs  d'unfe  atmofpfaèrc^fi^oîde)' qui  ^  comme 
Tome  XFI,  Pan.  II,  1780.  NOVEMBRE,      Aaa 
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Ton  (ait 9  ne  co^^rjbue  pas  peu  adonner  le  fcorbut^  ii  l'on  pcfe  bîen^ 
dis-j.e^  ronces  ces  circonftance^^i  &  s'il  eft  biçn  viai  <]ne ,.  malgré  toutes 
ces  cauks  prédi/pojantes  j  il  n'y  a  point  parmi  eux  de  maladies  parrt<* 
des,  j'aurai  été  fondé  à  dire  que  la  nature  leur  a  jenfeigné ,  pour  s'en 
préfervex,  un  régime  des  plus  ancifeptiques  dont  je  tâcherai  dfe  donner 
ici  une  defcription  détaillée,  dan$  lelpéiance  qu'elle  pourra  être  utile 
au  genre.  humaitTi,        ; 

Ceux  qui  ont  j>rofcrit  avec,  tant  de  fuccès  <fe':pouveau  régime  pàuif 
la  marine  Angiqife ,  verront  fans  douce  avec  plai^r  le  fufTrage  de  tant 
de  milliers  de  perfbnnes  concourir  à  prouver  qu'ils  ont  trouvé  le  fectcC 
dont  la  nature  eil)3-même  fe  fert  dans  les  climats  froids  pour  pré(erver 
les  enfàns  dec^rte  maladie'»  qui  a  été  ii  long-xems  le  fléau  du  plus  bel 
établi^Tf^ment  jiay^l  que  le  monde  air  iamkis^vu.  On  feroit  même  tent£ 
de  croire  quip^Ja-  dj^tç  des  payons  Huflfcsf  avoir, été  diâéc  par  la  pbilo* 
fôphid  ffipdetne,  ou  plutôt  que  votre  Fténdent  ,|  vos  Marcbrides^  &Çt 
avoient  été  élevés  à  cette  école  ;  car  co\it  ce  qui  entre  dans  la  compofi* 
tion  de  leur  nourriture ,  paroît  a.voit  toutes  les  qualités  antifeptifjues 
de  l'air  fixe,  qu'une  heureufe  attention  à  fes  propriétés  a  fait  tant  re* 
commander  ep  méded,ne.  Ç'éft  ici  que  le  Philofopfae  expérimental  peuc, 
jouir  /de  ibn';f.riofr|^e;  &  »  en  bonne,  foi  ».  vos  Lords  de  i'Âmirauré  de* 
VKSiienf  »  par  reconnoiffance,  ériger  .des^  jOia^ues  a  c^s.boipmcs  i^idur* 
trief^q^ibitllcnrid^ns  çctje  urrlç  &  gj^î'fl^vff  ^î^^^» .  /     ^^ 

Jj^  Cîulf  partie  de  .|a:r\fuirrirutç;'de  ces  pcUpîji|,$cpt^htrJoiîaux  qui^ 
n'eiitre  point  dans  ma  defcription ,  conHfie  en  viandes  &.  en  poiifdns 
ialés.  Ces  derniers  leur  fervent  dans  le  rems  de  leurs  jeûnes»  lorfqu'ils 
ne  pf uvenr  pas  fe. procurer  dç  poiffon  frais,  au  moins  à  un  prix  qui 
n'eXcéde  point  leiirs  faculfés4  II  y  a  auffi  des  endroits  où  la  difetted» 
foiMage,  pendant  l'hiver,  le§  oblîjge  de  (e  nourrir  de  viandes  falées^ 
ÇC{]^f?dil1t>dans^usce;  ca^,  ils  iaventvcpf r^erj'aâipn  de  ce  levain  pu-' 
^/ide^ij^  Ui  m^jatrt  ayçc  lejurs  Jégi^aipç,  VJ^S^H-^^  ^^¥^'^  *?^^4i 
ve«iir  ii*  fû^e^es  e^rs,  ce, qui  eft  eccore  unefortp  preuve  des  vdrtoâ 
éminemm^il.r  antifeptîques  de  cette  efpèce  de  préparation  que  je  décri- 
rai particulièrement,  &  qui  au  fond  fait  le  fujet  de  cette  lettre*  Par-lâ^ 
j'efpère  répandre  un  nouveau  jour  fur  le  fyftcme  antifcorbutiquequi  ne 
peutc^ire  rtrop  bief)  entendu  :  peut -çrre  auiH  que  dans  le  grand 
noçibrç  de  mers  dontj'e  v^s  faire  k  defctiption,,&  qui  ontlesmêroct 
vcftiis  que*  votre  /our-lfrf}JiUf  dont,on.jfe^(eit  à  f  relent  dans  la  mariuf 
4ngtpii(^.  quelques-iin$'^^t;iqenfé5  djgnes  ^e  prouver  pjfice  dans  vo- 
tre c^nlogue  des  remèdes  anrifcorbntiques  pour  la  marine.  Si  j'ai  le 
bonbetir  de  Contribuer  à  conferver  la  vie  à  tant  de  braves  gens  qa) 
nous  mettent  en  état  de  planter  nos  choux  eA  sûreté  chez  nous,  je  me 
cioitai  afiez-récompenfé  de  meii  peines 
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Un  des  principaux  articles  de  la  nourriture  des  RuiTes,  &  qui  entre 
dans  prefq^e,çqi)te$  leurs  fi^i^pes ^  ^t^l^fowcrj^out  »:dQUf;  ^us  connoif- 
fez  déjà  fi  bien  la  préparation  &  les  vertus;  c'eft  pourquoi  je  n'en  par- 
lerai ici  que  povir  lui  afl^gne^  le  premier  rang  parmi  leurs,  remèdes  an- 
.tUçorbutiques ,  ce  quil  mérite  à  jufte  titre. 

Jje  fecQjQd  acticle  capital  s  appelle  Q^uujf.  Cette  liqiieàr  leur  fett  non- 
lèulçment  de  bpidoo  ^  niafs  aufli  de  fauce  à  ûh' grand  n'ombre  de  mets, 
ceux  fur ^toot  qi^  tendent  à  ôccafibniier  la  maflàdie  dont  leur  (Ttuatioa 
les  menace.  £Ue  eilaudi  la  bafe  de  la  fôùpe^  froide  que  les  Ruffes  ai- 
llent tant,&  quils  £bht  en  ajoutant  une  écuellée  de  cê^te  liduéur  ai- 
grelette >  de  la  viande  froide  coupée  en  morceaux,  foit  avec  des  con- 
combres (  préparés  dkine  manière  que  je  décrirai  ci-après)  (bit  a^ec  de 


Îente  de  ce^qui^y  paue,,  lorfqu'on  ne  ihange  que  du.  bifcutt  ou  du 
^oudin  ordii\aire  des  équipage^,  avec  le  bauf  Gilé;'  c*eft  au  mom^  bé 
3ui  m^a  paru,  d'aptes  quelques  expériences  que  j'ai  faites  félon  U,mé^ 
iode  du  doâeur  Macbiide  ^  dans  les  mélanges  des^AIinaens« 

•      '     MdHîiré'def^ép€^irhQuafsordmairedtsRti[fts. 

'      •         *    •  .  .     "    «^  ■  -  ;  ^ 

On.  prend  une  gjrande  potée  d'eâb  fraîche  dans  laquelle  oh  <net  au-' 
tant.de  farine  4<5  ^^JS'^  quil  éi  faut  pour  faire  une  pâte  claire  j  en- 
fuite  on  làifTe  le  vaiueau  pendant  trois  iieÛTes  dans  un  four  médiocre- 
ment chauffé  s  au  bout  de  ce  tems  on  le  retire ,  &  on  le  mec  dans 
un  feau  d'eau  fraîche..  On  remue. ce  mélange  jufqu'à  ce  qu'il  écume, 
avec   une  machine   femblabljs    a    un  baron  à    chocolat,   mais   plus- 
grande. ^A  çette^liqucut  aînfi  préparée, 'on  ajoute   du»  rparc  dç  vieur 
qnajf^  plein  deux  baflîn$'oti  du  levain;  ou  fi  on  ne  pcut.pâi  fc  procu- 
xer  ces  d^eux  articles],  ce  qui  arrive  rarcmetiç  en  Rùffie ,  on  fc  (crr,  au 
lî^u  de  ferment,  d'uri  morceau  de'  paîit  aij^re,^&  Ton  convie  le  féau' 
pour  le  garantir  de  la  pouAièré,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  un 
goût  aigrelet,  ce  qui  eftu;i  ligne  quon  peut  s^en  fervir  $  cependant  >  cela 
dépend  de  la  température  de  ratmofphère ,  en  ce  que  la  liqueur  ac- 
quiert le  degré  nécefTaîre'  dWidhé-{44K      ou^pl^'tatd  félon  la  faifbn 
ou  le  degré  de  chaleur  artificielle  qu'on  emploie.  Le  bas  peuple  boit 
cette  JUqMei^rà  ix\efuce  ^*oa;la  ti^e.du.  tpnnçaii^  pu  autre  vajileau  oà 
oo  lagaide.  Ma«sil  y  a  ,uné  autre .  efpèce  de  \^uaj^,^  que  leigetis  âifés 
font  mettre  e^  bouteille  poifr  leur  ulage  ordinaire  }  &  à  dire  vrai ,  les^ 
perfonnes  de  ta  première  .qualité  en  font  friandes  &:  s'en  fervent  conf- 
tammept.       ,  -, 
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La  méîUeitre  efpèce  de  Quafs  tu  Kèejla  fltheei   ' 

On  prend  uiic'mêfare' contenant  trénte-fix  livres  d'Angleterre,  de 
feig^ci^  de  fkur  de  f^rîne-^  ou  de  ferîne  tout  fîmpicment,  &  la  mor- 
tié  de  cette  {jjiantîté,.  de  (Jrecfcè  moulue  qu  on  met  dans  la  cuvé  fkice  ex- 
près, avec  un  , couvercle  bfén  jiifte;  on  vérité  deflus  une  potéef' *d'ean 
bouiiûpte ,  en  reniuant  bien  avec  un  bâton ,  à  ifiefiire  '  qb*on  vcrfè 
l'eau V  après. qupî  Ton  couvre  bien  le  vaiffeau  pendant  une.  heure,  8t 
après  ce  tems  écoulé  on  ajouté  de  la  nouvelle  eau  bouillante  4e  la  mênré 
manière,  qu'auparavant,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  devienne  auflî  claire^ 
que   la  petite  bière  :  alors  on  met  le  vaifTeau  dans  un  endrblr  fraij| 

}^f;nxlant  quelques  bef]res,/ay$iht  foin  de  le  tenir  à  moitié  découvert  t)at 
Jft  ri}oy.en.|d.^un  bâtottî  après*  quoi  on  paffc  la  liqueur  à  rétamlneî  Sc 
JVr^fy  ajôute'du  vieux  O^^pleiri  deux  baflîns,  iauque)  on  peut  ftibKE* 
Ituerjes  ingrédiens  décrits  cî-devant,  enfuite  on  met  le  vafiTeau  i  la 
caves  012  dans  un  endroit  frais  pendant  cinq  ou  ûx  jotirs,  ju(<pa  ce 
que  la  liqueur  ait  acquis  un  goût  aigrelet.  i 

Ceci  pàroît  être  ^*infufion  de  dfêcbe  de  Macbride ,  mais  portée  i 
un  plus  haut  degré  de  perfedion  \  elle  eft  très-firaîchidknte  &  très* 
agréable  par  ion  goût  ^grêler;  Se  it>eft  probable  qu'il  y  a  dftns  cette 
efpèce  d  acidité  une  qualité  qui  èft  la  feule  qui  manque  à  rinfuft>ft 
<}ouce  pour  lui  donner-  toutes  J^s  ,  vertus,  antifcprbutiques  de  vprre 
four-krouty  elle  contîenten  abondance  ce  Buidç  antîfèptique,  laîr  fixe, 
qui  rend  TinfuGon  douce  dun  très-grand  ufage  en  médedne ,  lur-tout 
comme  un  excellent  antifcorbutique ,  en  même-tems  qu'on  laiûê  con* 
tinuer  la  fermentation  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  ce  goût  ai- 

trelet  que  fai  remarqué  dans  toutes  les  préparations  végétales  efficaces 
u  nord  ;  &  il  paroît  que  c'qft  par  ce  fcul  fecret  ,qde  les  RuflTes  vîen* 
nent  à  bout  de.  les  conferver  fi  Ipng-rems^  &  de  les  égaler  rnctnt  î 
des  végétaux  frais ,  cçmme  on  {êrôit  tenté  de  le  croire,  I  en  juger  par 
leurs  effifts  falutaires.  -»  Le  p^in  même  qu*on  mange  ici  doit  avoir 
acquis  un  goût  aigrelet,  avant  qu'on  Tait  jugé  (alutaire  &  adapté  aux 
cpxifiittttions  de  ce  peuple. 

Manière-  de.  faire  k  Pain  de  fii^e^  en,  Ruff^e. 

le  matin.  Ion  ttïtt  iAn%  du  lait  ti%de,'dè  {"eau,  in  meèéc  de 
Qiuijf  plein  un  baflin  ,  du  bien  du  levain  ,  aufint  cle  farine  <k  fôgle 
qu  il  en  faut  pour  faire  une  pâte  claire.  On  fouette  fyfen  te  mêlasge 
avec  le  bâtbn  à  choirolaT  décrit  ci-devant;  enfuite  on  le  me t  dant  «v 
endroit  clûud  ^ufqu'aufpir ,  qu'on  y  ajoute  de  la  oouvelie .  faxiM  >  éa 
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la  remuant  toujours  avec  le  bâton  à  chocolat ,  jurqu à  ce  que  -ta  pâce  se- 
paiffiiTe  ;  alors  on  H  met  dans  un  endroit  chaud  iufcp'au  lendemain 
matin,  qu'on  y  met  une  quantité  fuflifante  de fel ,  ic  on  la  paitritavec 
les  mains  lufqu'à  la  coniiftance  convenable»  pour  en  (kire  du  pain 
{  qui  eft  d'autant  meilleur,  à  ce  que  Ton  ptétend^  que  cette  dernière 
opération  dure  plus^  long-rems}*,  enfuite  on  la  met  devant  U  fieu  |u(v 
qu'à  ce  qu'elle  s'élève;  alors  on  la  coupe  en  forme  do  pain»,  ic  on  la 
Temet  encore  une  fois  dans  un  endroit  chaud ,  oi^  on  la  laiflè  pendant 
une  heure ,  avant  de  la  mettre  cuire,  ce  qui  achève  l'opération,  - 

Pour  les  pravinons  de  mer,  on  fait  de  cette  pâte  aigre  des  bi&uits 
ou  du  rusk  qu'on  met  fécher  au  four.  Des  Officiers  de  mer  fort  en- 
tendus m'ont  afliiré  qi:c  c'écoît  une  nourriture  excellente,  &  qta'on 
avoit  toujours  fous  la  main  pour  corriger  ït%  provi/ions  (àlées  des 
~é]ufpages.  Elles  fe  mangent  ordinairement  dans  ce  pa^v-ci;  ibuf  la 
forme  de  foupe,  dans  faqtvelle  ils  mettent  At  ce  pain  aigre»  comme 
nous  en  mettons  du  blanc  dars  nos  foopef  de  ce  nom»  Us  ont  ;encorc 
une  autre  manière  de  deilaler  leur  bœuf  en  en..faifant  de  la  foup^ 
avec  leurs  végétaux  préparés.  Mais  ils  ne  permettent  jamais  à  Idurs  . 
matelots  de  manger  le  rusk  fec ,  comme  ils  dt^en^,  parce  qu'ils  s'ima* 
ginent  qu'il  caufe  le  fcorbut. 

Ct  rusk  non- feulement  leur  rient  lieu  de  pain,  mais  jette  dans  de 
l'eau  tiède ,  il  produit  leur  boiiTon  (âvorite  ^Je  quafs^  avec  ^  fans  Tad* 
dition  de  drcche  moulue.  L'on  m*a  dit  aufli^  qu^en  mettant  ce  der- 
nier ingrédient  dans  leur  pâte  aigre,  Ils  en  formoient  une  efpçce-  de 
rusk  propre  â  faire  du  quafs* 

Us  ont  auifî  dans  ce  pays  des  concombres  préparés  qu'ils  rnangenc 
avec  de  la  viande,  &  qu'ils  aiment  à  la  folie.  On  le^  appelle  con« 
coi^bres  falés,  parce  qu*on  les  prépare  principalement  avec  du  fef. 
Mais  ils  ont  ce  même  goût  aigrelet  dont  |*ai  déjà  parlé,  &  partiel** 
penr,  félon  toute  apparence  »  aux  vertus  attribuées  au  régime  en 
général. 

Manière  de  préparer  les  Coaeoaihret  falis  des  Rujfes. 

L'on  met  une  'qtianrité  quelconque  de  concombres  dans  on  petit 
baril ,  avec  autant  d'ca^»  fraîche  qu'il  en  faut  pour  les  couvrir,  &  quel- 
ques feuilles  de  chêne,  de  grofeiller  noir,  danet  &  de  l'ail.  Enfuite 
on  met  le  baril  dans  un  endroit  frais  pendit  deux  fuis  24  heures  , 
jiffqtr^à'ce  qoe  tk  Kqueur  aie  acquis  un  goût  aigrelet.  Alors  on  le 
décante  dians  tine  calTerole,  8(  l'on  y  ajoute  quatre  ou  cinq  poignées 
de  fel.  Enfuite  on  la  fait  bouillir  pendant  quinze  minutes ,  &:  quand 
t\H  eft  refroidie,  on  la  rever(è  dans  le  baril  pour  couvrir  les  con- 
combres ;  on  bouche  bien  le  baril  qu  on  defcend  à  la  cave ,  où  le^ 
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concombres  fc  racorniflTenr,  &  peuvent  fe  manger  après  rrois  ou  qua* 
'tre  jours.  Pour  ceux  qui  les  aimenr,  c'eft  un  paets  délicieux  ;  pour 
moi  i  favoue  que  je  ne  fuis  point  du  nombre  :  mais  c  eft  une  affîdre 
^c  goût. 

,  Conclufion.  L'on  trouve  encore  ici  quelques  autres  mets  qui  paroif- 
ibnt  avoir  les  mêmes  vertus  que  ceux  i^ue  je  viens  de  décrire;  pat 
èxèhiple,  Cequ'on  appelle  Soomsy^m  Ecoflè»  où  le  bas  peuple  en  faitun 
grand  ufage.  C'eft  une  infuiion  de  (on  d'avoine  dans  de  l'eslu  chaude 
qu'on  laîfle  fermenter  jufqu  a  ce  qu'elle  ait  acquis  un  goût  aigrelet  ; 
cn(ùite  on  la  paflè  &  on  la  fait  bouillir  jufqu'à  une  certaine  confif- 
tance. 

'Ils  ont  encore  un  autre  mers  qu'ils  compofènt  avec  de  la  farine  de 
fêigle  j  de  la  drêche  moulue  &  de  l'eau  a  la  confiftance  de  crème.  Us 
iàifli^^  06  nixêlange  toute  la  nuit  au  fout  qu'jjs  ont  foin  de  xhauffèt 
auparavant*  à  un  degré  modéré.  Le  lendemain  matin,  ils  y  ajoutent;  un 
Aiorc^au  de  pain  de  feigie  pour  lui  donoer  leur  goût  Ëivori/&  ils  le 
mangent  quarid  il  eft  refroidi. 

'  Ils  font  fécher  au  four  du  raifort  qu'ils  gardât  tout  l'hiver.  Quand 
Us  veulent  s'en  (èrvir,  ils  le  réduifent  en  poudre  &  le  mêlent  avec 
du  vinaigre  pour  manger  avec  leur  poifTon  (aie. 

Ils  conlèrvent  encore  peiodani!  Fhiver  des  navets  dans  du  fable,  kç, 
â'n(i  que  les  gros  radis  blapcs.  j  .  .     ^ 

'  Voici  comme  ils  les  préparent  :  ils  les  mettent  au  four  dans  un  poc 
Ac  terre  bien  fermé,  &  lorfqu'ils  (ont  parfaitement  cuits,  dans  ieuc 
propre  jus ,  ils  les  mangent  avec  du  quajs.  Si  au  lieu  de  q^iuifs  on  y, 
mef  du  fucre,  c'eft  un  mets  fort  agréable  &  très:Utije  dans  It^  rhu- 
mes ic  Its  maladies  de  poitrine, 

lit  prépayent  auffi  &  moulent  1  avoine  comme  on  fait  la  drêche.  De 
Cette  farine ,  il$  font  une  efpèce  de  ^(/inm^^r;^  qu'ils  mangent,àvec  du  qua/s 
hnr  fabce  favorite.  Queique&Ms  le  iaic  eft  fubftitué  au  quajs  dans.c^ 
fortes  de  mets. 

Je  crois  maintenant  avoir  fait  mention  de  la  plupart  de  leurs  ali- 
mens  6c  de  leurs  préparations;  &  jolé  dire  que  c'eft  le  régime 
le  plus  conféquent,  &  le  mieux  approprié  à  les  préferver  de  larma* 
ladie  dont  ils  font  menacés,  qu'éuroit  pu  diâcr*la  théorie  Sc  Texpé^ 
rience  même  des  Modernes  \  peut-»etre.  mêmet  ie  Médecin  le  plps 
éclairé 'de.  nos  jours  n'en  poûrroit-il  ptefcrise  un  meilleur.  Je  ne  (ms 
(i  vous  penferez  comme  moi^mtfis«ii  me.ftmble  qu'il  y  en. a  quel^ 
ques  articles ,  qui ,  à  catife  de  leurs  qualités  anti-lcorbûtiqucs  .&  la, 
modicité  de  leurs  prix,  mériteroient  quon  leur  permit  daccompa^ 
gner ,  par  manière  d'effai ,  leur  ancien  compagnon  du  nord  le  fourr 
krout ,  qui ,  fiins  doute  a  é^  trouvé  épàrs  en  AUems^ne  ^  oii  il  a  ré« 
fifté  feiil  à  totis  les.  dangers  du  climat  »  mais  qui  fou;  ua  çiel  plus 
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rigoureux  comme  le  nôtre,  a  befoin  de  coûtes  fes  forces  réunies  pour 
diifiper  nos  craintes. 

Cependant)  après  avoir  tout  dit  de  la  nourriture  des  KuiTes»  après 
en  avoir  bit  l'éloge  qu'elle  jnérite  >  je  ne  dois  pas  diflimuler  (yiHl  peut 
fort, bien  être  dû  en  partie  à  certains  ufages  dont  jai  padé  au  com^ 
mencement  de  cette  lettre:  ils  contribuent,  (ans' doutera  les  mener  au  but. 

Su'ils  fe  propofcnt  d'atteindre;  ces  ufages  coniiftent  dans  leur  manière 
e  î habiller,  de  fe  baigner  &  de  fe  coudxôi'.  *   •    : 

En  premier  lieu,  ils  fe  vttiflent  bien  chaudement  quand  ils  Ibr- 
tent ,  quoique  chez  eui  ils  ne  portent  qu'une  chemife  &  une  paire 
de  caleçons.  Leurs  pieds  &  leurs  jambes  font  particulièrement  bien 
garaiirts  du  froid  t  par  plusieurs  plis  de  groiTe.  flanelle  &  des  bottes 
par  dçrifus ,  tandis  que  le  lede  de  leur  corps  éprouve  toute  la  cha«  ^ 
leur  d  un  habit  de  peaux  de  mouton.  Le  vi(àge  &  le  col  font  lesf 
tèulcs  panies^  qui  (oient  expoCee^  à  l'aâion  de  1  air  ;  ^  quoique  cjb 
dernier  foit  toujours  découvert,  cependant  les  rhumes  ft  (es  maux  de 
gorge  lont  (î  tares ,  que  nous  oublierions  bientôt  la  manière  de  Jes  tiai« 
ter ,  fi  les  étrangers  ne  nous  tenoient  en  haleine. 

HeUreufement  pour  eux,  leur  religion  s'accoide  «vec  la  maUpro« 
prêté  dans  laquelle  ils  font  indifpeniablement  obligés  de  vivre,  pour 
les  envoyer,  une  ou  deux  fois  par  femaine,  à  leurs  bains  de  vapeurs. 
C'cft-là  qu'au  poyen  de  l'eau ,  d'abord  en  vapeurs  &  .entuite  dans  foo 
état  de  co^iden(îté^  ils  fe  nettoyênt  le  corps  de  tout  ce  qui  aûrojc 
pu  obftruer  les  pores ,  &  caufer  par<là ,  comme  l'on  (air  y  des  maladies 
putrides.  Par  ce  moyen  amlî,  ils  ouvrent  les  vaifleaux  excrétoires  de 
la  peau  &  donnent  un  libre  padàge  à.la  traolpira«iojn  jarrêtée^  qui  fans 
cela  ,  pourroit  fomenter  la  putridité. 

£uhn  fia  tranfpiration,  pendant  la  puit  eft  portée  à  un  t^  point  » 
commit  je  viens  de  le  dire  au  conrynencement  de  cette  lettre»,  qacit 
voit  nos  Cochers,  par. exemple,  fe  tenir  fur' leurs  (îéges  pendant  tom^ 
une  journée,  &  toute  une  foirée  d'un  rude  hiver,  fans  jamais  fonger,  m$ 
menie  une  fois ,  à  ce  que  nous  appelions  gagner  un  rhutne.  C'cft  qu  ils 
fe  débarraflent  pendant  la  nuit  par  la  tranlpiration  ^  de  tout  ce  qu'ils 
auToient  pu  retenir  de  nuifiblc  pendant  le  jour;  mais  privez-les  de 
leur  four,  &  en  huit  jours  vous  les  tuez. 

Il  eft, bon  d'obferver  ici»  que  de  tous  les  marins  dont  j^aie 'jamais 
lu  les  relations ,  le  judicieux  Capitaine  Cook  eft  le  feul,  que  je  (kche« 
qui  ait  eu  l'attention  iikUfpen fable  de  vêtir  fes  Matelots  dans  Us  cli- 
mats froids.  Cependant  l'expérience  devroic  leur  apprendre  combien 
cette  précaution  eft  abfolument  néceftkire  dans  ces  pays  pour  con(èrver 
la  fanté.  Comme  il  ne  m  eft  pas  poflible  de  traiter  à  préient  cette  matière 
fans  donner  à  ma  lettre  une  étendue  trop  con(idérable ,  j'aime 
mieux  en  f^ire  le  fujet  d'une  lettre  particulière,  d'autant  plus  que  les 
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effets  des  hivers  de  ce  climat  rigoureux  méritent  la  plus  grande  atten- 
tion, fur-tout  de  la  part  des  étrangers  nouveaux  débasqoés^  qui,  oac 
une  opiniâtreté  entêtée,  en  bravent  la  furie  dans  des  vêtçmens  faits 
pour  des  climats  plus  méridionaux ,  au  lieu  de  profiter,  en  hommes 
moins  fyftcmatiques,  df  Texpérience  que  tant  de  fiècles  ont.apprlfc 
aux  habitans. 


LETTRE 

Sur  Tufâge  de  Tamalgame  de  Zînc  pour  lés  expériences 
.    ,  '    éle£lriques  ;     * 

PtfrBuYANsHlGGlNsM.  D.,  dans  une  lettre  àV.iCHkV^D  BrockLBSBT 

M.D.  F.  B.  S. 

Monsieur, 

;  Plusiêubs  expériences  que  fai  faites  moi-même  dernièrement, & 
qui  ont  été  répétées  par  d autres,  m'ont  convaincu  de  latérite  de  ce 
que  j'ai  avancé  dans  mon  dernier  Cours  de  Chimie ^  lavoir,  que 
1  amalgame  de  zinc  qui  contient  quatre  fois  plus  de  mercure  que  de 
zinc,  eft  bien  plus  propre  à  produire  Téleâricité,  que  l'amalgame  de 
mercure  &  d*étain  de  l'ingénieux  M«  Canton  dans  les  mêmes  circons- 
tances. . 

»  J'ai  trouvé  auflî  quon  nettoyoît  aîffment  &  efficacement  les  cylin- 
dres ou  boules  &  plateaux  éleâriques  en  leur  appliquipit  un  mor- 
ceau de  la  peau  sèche  de  chien  de  nier,  tandis  qu'on  peut  tourner  lés 
cylindres.  Un  autre  avantage  qui  réfulte  de  cette  manière  de  les  net- 
toyer,  c'tft  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  déplacer  le  couffin,  &  qu'on 
ne  court  point  rifque  dégratigner  le  verrez  au  lieu  qu'on  eft  expofé 
à  ces  deux  inconvéniens  en  Ce  fervant  de  blanc  d'Efpagne  ou  d'autres 
poudccs  déterfives* 

J'ai  l'honneur,  &c. 
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OBSERVATIONS 

Siir  TAcide  phofphorîque  retiré  des  Os  foffiles; 


Par  M.  Berniarp^ 


Oi 


'N  a  vu  dans  le  Journal  de  Phyfinuc  du  mois  d'Août  dernier,  une 
lettre  que  fadrelTai  à  M,  l'Abbé  Mongçz,  concernant  Tacide  phofpho- 
rîque que  j*avois  retiré  des  coquilles  d'çBuft  ,  en  le  prévenant  que  j'allôîs 
m'occuper  de  quelques  autres  fubftances  ayant  pour  bafc  la  terre  ani- 
.inale ,  &  que  je  publicrois  le  réfultat  de  mon  travail. 

Feu  M.  Rouelle,  le  jeune,  dont  nous  pleurerons  long-tems  la  perte, 
&  auquel  la  Chimie  eft  redevable  de  plufieurs  découvertes  très-pré- 
cîeufes,  ayant  obtenu  de  l'acide  phbrphorique  des  parties  folidcf  de 
difFérens  animaux,   mç  dît  quelque  tems  avant  fa  mort,  qu'il  croyoîc 

Îu*on  pour  roi  t  en  obtenir  des  os  foflîle's;  &  comme  à  mon  reto^r  de 
^ologne  je  lui  avois  parlé  d'une  caverne  du  Margraviat  de  Bareith  ^ 
^ui  ren&rme  une  très-grande  quantité  d'oflemens  de  divers  animaux 
inconnus,  il  me  dir.de  lui  en  taire  venir  une  caifTe  pour  les  analyfei 
(ce  qui  (embloit  manquer  au  beau  travail  que  ce  célèbre  Chimifte  avoic 
ÈiLC  fur  le  règne  animal  ).  Quoique  je  mïfle  toute  la  diligence  poflîble 
à  lui  procurer  ce  quil  me  demanda,  malheureufcmenc  là  fïort  nous 
Ténleva  très-peu  de  tems  avant  l'arrivée  de  ces  os. 

M,  Oarcet  (digne  émule  du  Savant  que  nous  regrettons)  que  d'au- 
tres occupations  empêchèrent  dans  ce  tems  de  continuer  le  même  k  tra- 
vail ,  m'engagea  de  l'entreprendre.  Avant  d'entrer  dans  les  détails  de 
Fanalyfe ,  je  dois  donner  un  petit  précis  hillorique  de  ces  os. 

On  trouve  dans  les  contrées  de  Muggendorff  &  de  Gailenrcuth  dans 
le  Margraviat  de  Bareith ,  des^montagncs  parmi  IcTquelles  il  y  en  a  une 
auprès  de  Gailenreuth,  appelée  la  montagne  aux  os,  qui  dans  TAUe- 
magnc  eft  peut-être  Tunique. de  fon  efpèce.  Toutes  ces  montagnes  doî^ 
vent  être  rangées  au  nombre  de  celles  qui  méritent  Tattention  des  Phy- 
£ciens  ^  des  Naturalises. 

En  revenant  de  Pologne  je  paflaî  par  Streibèrg ,  village  fituë  au  mi- 
lieu de  ces  montagnes,  a  trois  milles  de  Bareith.  Le  Maître  des  Poftes 
de  cet  endroit  m'ayanc  fait  voir  difFérens  olTemens  &  des  dents  d'une 
grandeur'extraordinaîre,  les  uns  entièrement  pétrifiés,  les  autres  fofliles, 
jeiui  demandai  d'où  il  avoir  eu  ces  produâiotis,  il  me  montra  de  fa 
fenêtre  la  montagne  qui  les  contient  à  un  mille  de  chpz  lui,  en  m'of^ 
Tome  Xri,  Part.  Il  1780.  NO  TE  MB  RE,      Bbb 
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fiant  de  m  y  faire  condufrc.  Comme  le  tems  me  prefiWt ,  &  que  d'ail- 
leurs les  neiges  du  mois  de  Janvier  r endoient  cette  montagne  prefqu  inac- 
ceffibie,  il  me  fut  impoflîble  d'accepter  fes  offres^  mais  je  le  priai  de  me 
d  re  s'il  connoîflbit  quelqi/un  qui  fe  fut  occupé  de  Texamen  de  ces  con- 
trées ?  Il  me  nomma  M.  Frifchmàn  ,  Apoticaire  à  Erlang,  la  feule  per- 
fonne ,  mp  dit-il ,  qui  eût  une  fuite  de  ces  oflcmens  &  qui  pourroic . 
me  donner  les  éclairciffemens  nécèffaires.  Comme  en  continuant  ma 
joute  pour  la  France  j'érois  obligé  de  pafler  par  Erlang ,  je  profitai  çk 
cet  avis,  &  réfolus  de  voit  le  cabinet  de  M,  Frifchmàn. 

M.  Frifchmàn  en  effet ,  auflî  profond  Natqralifte  que  (avant  Apothi- 
caire ,  me  riiontra  des  os  fo (files  monftrueux  de  différentes  parties  d  ani- 
maux quadrupèdes,  comme  des  crânes ,  des  vertèbres,  des  os  cylindri- 
ques ,  &  en  général  de  tout  ce  qui  eft  fujet  à  la  corruption.  Prefquc 
tous  ces  os  fe  trouvent  enclavés  dans  des  fchiftes  calcaires ,  dont  plu« 
fieurs  ont  Tempreinte  de  poifFons  pétrifiés. 

Il  eff,  ce  me  femble»  allez  difficile^  à  l'afpeâ  de  ces  os,  de  pronon* 
çcr  fut  Tefpèce  d  animaux  auxquels  ils  appartiennent.  Quelques  Auteurs 
prétendent  qu'ils  ne  peuvent  appartenir  qu^â  des  animaux  marins  (i)f 
tels  que  le  loup  marin,  la  vache  marine^  8cc.  On  peut  voir  dans  le  ca-' 
biner  du  Roi  de  «es  o^wqui  onc^été  envoyés  par  M.  le  Margrave  de 
Bareitb ,  Se  (èmblables  à  ceux  que  j*ai  analyfés. 

Après  les  avoir  calcinés  jufqu'au  blanc ,  je  les  ai  mis  en  poudre  trè^ 
fine,  &  j'ai  verfé  peu  à-peu  fur  «tte  poudre  de  l'huile  de  vitriol  du 
commerce,  jufqu'a  ce  qu'il  n'y  ait  plus  eu  d'cffèrvcfccnce,  ayant  foin 
de  bien  agiter  le  mélange  avec  une  fpatule  de  verre;  en  un  mot ,  j'aî 
fuivi  exaâement  le  même  procédé  que  j'ai  employé  en  traitant  lés  co- 
quilles d'ceufs  (  2)  ;  mais  un  phénomène  que  je  n'avois  point  obfèrvé  en 
faiiant  l'acide  phofphorique  avec  les  os  de  bœuf  &  de  mouton,  la  cor- 
ne de  cerf  &  les  coquilles  d'œufs ,  c'eft  la  préfence  de  l'acide  maria 
dans  l'inftant  du  mélange  de  l'huile  de  vitriol  avec  la  poudre  des  os 
foffîles»  L'acide  marin  s'eft  fait  fentir  jufqu'à  ce  que  la  faturation  art  été 
completre;  &  une  clef  que  j'ai  expofée  fur  les  bords  du  vafe  où  a  été 
fait  le  n^êlahge,  s'eft  touillée  dans  très-peu  de  tems.  Ayant  continué 
mon  opération  ,  j'ai  obtenu  un  vèrrë  phofphorique  exaâement  fcmbla- 
ble  à  tous  les  autres. 


(i)  Confultez  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Defcription  des  ZooUikes  nouvelle» 
ment  découvertes  d^ Animaux  quadrupèdes  inconnus  &  des  Cavernes  qui  les  ren^ 
ferment ,  de  même  que  de  plufîeurs  autres  Grottes  remarquables  qui  (e  trouvent 
dans  le  Margraviat  de  Bareîth  au-delà  des  Monts,  par  Jean-Frédéric  Efper,  tradutt 
de  rAliemaod,  par  Jacques-Frédéric  Ifenfiamm ,  Doâeur  &  Profeflîettx  ta  Médecine 
en  rUniverfité  d'Erlang.  i  vol.  in- fol.  Nuremberg,  1774. 

(i)  Voyez  le  Journal  de  Phyfîque^  Août  n^o. 
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On  peut  donc  conclure ,  je  le  dis ,  que  ces  os  foflîlcs  contiennent 
de  Tacide  marin  en  combinaifon,  puifque  le  feu  de  la  calcinacioiv^ne 
ia  point  chafle,  &  quil  a  fallu  le  concours  d'un  agent  qui  eût  plus  de 
rapport  avec  (a  bafe  pour  l'en  dégager.  Mais  on  me  demandera  peut- 
être,  cet  acide  marin  eftil  dû  à  la  nature  particulière  de  ces  os>  ou 
bien  tous  les  os  foifiles  i^diftinélement  ^n  contiennent-ils  l  C'eft  ce  que 
Je  ne  déciderai  pas,  d'après  l'analyfe  d'une  feule  efpèce  d'os  fbflîlcs  j  & 
je  penfe  qu'avant  de  répondre  à  cette  queftion,  il  faudroit  analyfer  les 
os  de  divers  endroits  &  trouvés  dans  différentes  terres  :  ceux  dont  je 
fais  mention  ,  ont  été  pris  dans  des  grotçes  de  pierre  calcaire  j  il  faudroit  ■ 
donc  maintenant  analyfer  les  carrières  de  Montmartre,  comme  M, 
Rouelle  fe  l'étoitrpropofé.  Il  avoir  fi  fort  à  cœur  d*éclaircir  cq  genre  de 
travail,  de  même  que  tous  ceux  qu'ail  avoit  précédemment  entrepris, 
qu'en  parcourant  ces  carrières  avec  M.  Croharé  6c  moi,  quinze  jours 
avant  fa  mort,  il  avoit  recommandé  aux  ouvriers  de  lui  ramafler 
tous  les  offemens  qu'ils  trouveroient.  Qui  nous  eût  dit  alors  que  la  fin  ' 
de  ce  célèbre  Chimifte  étoit  fi  prochaine  ! 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire^  on  voit  qu'on  peut  obtenir  de  Ta- 
cide  phorphorique  de  toutes  les  fubftances  (blides  des  animaux  de  dif<- 
férentes  efpêces ,  tant  naturelles  que  foflîlcs*,  &  que  ce  n'étoît  pas  fans 
raifbn  que  j'avois  avancé  dans  ma  lettre  à  M.  l'Abbé  Mongez ,  que 
toutes  les  fubftances  qui  ont  pour  bafe  la  terre  animale,  donnoienc 
le  même  acide»  Je  dois  cependant  convenir  que  lorfque  j'avance  cela, 
je  n'entends  parler  que  des  parties  folides  d'animaux  terreftres,  parce 
^ue  d'après  1  analyfc  des  coquilles  d'huîtres ,  des  yeux  d'écrevlflcs  & 
e  la  nacre  de  perles  faite  pat  M.  Rouelle ,  &  que  j'ai  répétée  fur  les 
yeux  decreviifç,  je  n'ai  apperçu ^aucune  trace  de  l'acide  phoft)harique  s 
mais  M.  le  Marquis  de  BuUion,  qui  s'occupe  de  ce  genre. de  travail, 
ni'a  dit  avoit  obtenu  de  cet  acide  des  os  de  poifibns,  tels  que  les  os 
de  "la  tête  d'un  efturgcon;  &  c'çft  4e  (on  aveu  que  je  me  fais  l'hon- 
neur de  le  citer^^U  eft  à  defirer  que  ce  Savant  diftingué  ne  s'en  tienne 
pas  à  Teilurgeon  feulement,  mais  qu^il  continue  fes  recherches  fur 
dîfïérens  poiflbns,  &  qu'il  faffe  part  du  réfultat  de  fes  tfavaux  :  cepen- 
dant, comme  ce  genre  de  travail  feroit  très-coûteux,  &  que  l'acide  v 
phofphorique  femble  fixer  de  plus  en  plus  l'attention  des  thimiftes , 
je  crois  devoir  indiquer  une  fubftance  qui  en  fcurtiiroit  beaucoup,  8c 
qui  ne  coûteroit  que  la  peine  de  la  ramafler* 

Tous  ceux  qui  ont  traité  les  parties  folides  de  difterens  animaux; 
pour  en  obtenir  l'acide  phofphorique,  ont  dû  s'appercevoir  que  les  0$ 
de  bœuf  en  donnoient  à  peu  de  chofe  près  autant  que  la  corne  de  cerf, 
ce  qui  peut  être  évalué  à  fîx  onces  par  livre  de  matière  Calcinée,  lo^rf- 
qu'on  y  apportera  toute  l'attention  néccffairc.  D'après  cela  je  penfe  que 
Tome  XVI,  Part.  IL  lySo.  NO  FE  MB  RE.     Bbb2 
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..ceux  qui  voudront   avoir  une  grande  quantité  de  cet  acide,  &  à  pett 
de  frais,  n'ont  qu'à  envoyer  dans  une  voierie  ;  ià,  iis  (è  procureront  au> 
tant  d'os  qu'ils  voudront,  lefquels  os  fourniront  un  acide  exaâremene 
fcmblable  à  celui  de  la  corne  de  cerf,  ôcd 
.      'H  i  Malgré  le  grand  rôle  qu'on  a  fait  jouer  à  1  acide  pbofphoriqiîe  depoisr 

.  que  M.  Schéele  Ta  annoncé,  il  paroit pourtant  que  le  plus  grand  ufàge 
qu'on  en  ait  fait  fe  réduit  à  la  préparation  du  phofpnore,  &  que  le 
ieul  avantage  qui  en  foit  réfulté ,  c'eft  la  manière  plus  prompte  &  plus 
>/  £ure  d'obtenir  ce  produit;  mai$  comme  le  phofphore,  ;ufqu*à  préfènta 

été  plutôt  un  objet  de  fimplc  curiofité  qu'une  préparation,  vraiment  utile 
à  la  Médecine  ou  aux  Arts,  M.  Croharé ,  dont  le  zèle  &  \ts  talens 
en  Chimjle  (ont  conhus,  convaincu  depuis  long-tems  de  cette  vérité  ^ 
a  &it  pluiîeurs  recherches  fuivies  fur  l'acide  phofphorique,^&  a  obtenu 
des  réfultats  qui  pourront  être  très-utiles  dans  les  Arts  &  les  Sciences/ 
Il  eft,  pCMir  ainfi  dire,  le  feul  qui  fe  foit  occupé, d'examens"^ Ter ieux  A€ 
ce  nouvel  être.  M'ayant  communiqué  une  grande  partie  de  (on  travail» 
je  dois  garder  le  ^ence,  mais  je  ne  dois  pas  cefTer  de  l'engagera  le 
publier  le  plutôt  poffiblea  afin  que  la  Société  {ouiiTe  des  avantages  q«i 
en  téfulteront* 


PREMIERS   FRAGMENS  D^UN  OUVRAGE 

SUR    LES    FOUX; 

Far  M.  PABbé  Dicq^ubiïARE  (i)  ,  depbifieurs  Sociétés  &  Académies 
Royales  des  Sciences^  des  BeU^s^Leures^&  Ans  dt  France^  Efpagnei, 
Allemagne^  &c. 

JUA  charité,  notre  propre  intérêt,  Phonneur  &  1  avantage  de  la  Socié^ 
té ,  tels  font  les  principaux  motifs  qui  dojvcnt  nous  porter  à  connoître 
les  foux  &  à  en  prendre  un  foin  particulier  ;  tels  font  ceux  qui  OM  di- 


C»)  L'Auteur  aufïi  ami  de  llwinaBÎté  qu'habîle  obrêrvateur ,  s'occupe  depuis  pIu- 
fteurs  années  à  fiiivre  &  i  éttidier  les  Poux  pendant  plufîeursjieures  de  fuite,  &  il 
I«ir  confacre  tous  les  infiansrqu'fl  dérobe  à  Tétude  des  infedes  de  jper.  Il  efl  per- 
pétuellemeot  ou  plongé  dans  la  raor  jufqu'i  h  ceinnire ,  ou  enfevelî  dans  un  cachot 
avec  le  malheureux  dont  l'cfprît  eS  aliéné.  Quel  homme!  quel  zèle  t  &  quel  plaîfit 
pour  nous  de  lui  payer  publiiiucmcDt  le  tribut  d*admiraûoD  que  nous  croyons  Iqî 
devoir  i  tant  de  viues^ 
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tlgé  taes  pas  vers  leur$  fombres  demeures.  J'ai  cru  qu^une  philofophie 

vraiment  chrétienne  ne  nous  permettoît  pas,  en  contemplant  l'Univers, 

.  de  pairetJégèrcmcnr  fur  ce  qui  intércffe  l'homme ,  &  fur-tout  ^'homme 

plongé  .dans  les  plus  grands  malheurs.  O  vous,  qui  êtes  nés  ieniibles! 

(bit  qu a  la  fource  des  confolations,  .aux  pieds  des  Autels»  vous  paf- 

fiez  vps  jours  dans  la  retraite  ^  foit  que  par  la  force  de  votre  efprit,  par 

d'heureufes  découvertes,  vous  (oyez  devenus  la  lumière  de  votre  fié- 

cte ,  ou  que  chargés  de  coticourir  au  gouvernement  des  Peuples ,  on 

puiflâ  vous  regarder  comme  lappui  &  le  nœud  des  fociétés *,  (bit  enfin 

que  vous  occupiez  une  place  diftinguée  dans  le  char  léger' &&agilé  d^la 

volupté!  daignez  fufpendre  un  moment  lenthoufiafme  de  votre  lituation  : 

marchons  d'un  pas  ferme,  quoique  dat)S  les  ténèbres,  vers  le  féjour  de 

l'horreur*,  une  crainte  p^iérile ,  Mne  fauffe -délicatefle ,  font  le  partage 

des  petits  efprits ,  fur-xôut  dans  cei  trilles  lieux,  &  que,  s*il  eft  pom- 

ble,  rien  d'eiTentiel  ne  nous  échappe  fur  Térat  malheureux  de  ceut  qui 

les  habitent.  Ici  un  bel  homme,  à  la  fleur  de  (on  âge^  fe  voit  depuis 

plufieurs  années  renfermé  fans  retour  *|  la  volupté,  ks  chimères  l'ont  fait 

couiir  après,  un  bonheur  fantaftique  ;  quelques  remèdes  pris  furtivement 

pour  une  maladie  fecrèté  l'ont  tellement  affeâé ,  qu'il  )oint  à  l'air  te 

plus. ftupide.»  une  foibleffe  de  tête  qui  la  fait  ranger  au  nombre  des 

fbux:  cependant,  il  qe parle  que  de  moeurs,  d'humanité,  de  liberté^  ce 

cofmopolite  écrit  fans  ceiTe  aux  têtes  couronnées:  il  eft  de  fon  devoir 

de  fe.vir  la  fociété,  d'éclairer  les  hommes  |en   démafquant  l'impofture 

&  en  diflipant  les  préjugés.  Là,  c'eft  une  femme  d'un  âge  mûr,  m^r^e 

d'une  famille  infortunée  :  ayant  trouvé  à  fon  réveil  fon  mari  mort  à 

côté  d'elle,  chargée  d'enfans  (ans  appui,  (ans  reilburce,  elle  eft  de-* 

vehjc  (bile  6c  a    même  fait  fes  couches   (ans  le  (avoir;  maintenant, 

elle  appelle  fans  ceiTe   rôb[et  de,  fa   tendreiTe,  elle   s'inquiète  pour 

fes  enhms  qu'on  a  été  obligé  de  lui  retirer,  elle  follicite,^Ile  preilè 

qu'on  la  Isâffe  retourner  à  une  mai(bn  qu'elle  n'a  plus  ;  le  trouble, 

les  larmes,  la  douleur,   les  jurement,  le  calme,  la  réHgnation  ,  les 

malédictions,  Iqs  imprécations  horribles,  les  fureurs,  tout  cela  fe  (bc'» 

cède  avec  une  rapidité  étonnante;  des  fera,  une  lourde  chaîne ,  voilà 

ies  ornemens  qui  fcmblent  devoir  l'accompagner  jufqu'au  tombeau* 

Plus  loin,  fous  une  pâleur  plombée,  une  maigreur  extrême,  un  affêiÇ* 

femen:  total,  des.yeux  éteints,  fixes,  égarés,  un  morne  (ilence  ,  pourr 

voit-on   reconnoitre  cette  jeune  per(bnne ,    qui  par  l'élégance  de   Ck 

taille,  la  fraîcheur  de  (on  teint^  fon  enjouement,  fes  grâces,  la  déh'* 

catefFe    de    fes   penfées,  fa  décence,  fa   vertu,  faifo  t  la   joie  ^e  (è^ 

parens ,  l'objet  de  leurs  complaifances  &  rornement  de  }a  .Société  f  Un 

naturel  (èn/ible,  la  ledure  .de  quelques  Romans,  Tirconftance  d'un 

étourdi,  la  mal-adrefle  d'une  mère  peu   fenfée  l'ont  conduire*  en  ces 

lieux  d  oi^  vraifemblablemant  elle  ne  fortira  jamais»  Que  devieudrai^-je  > 
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où  irat-je  ?    s'écrie  cette   vieille  Demoifelle    à  qui   les  fcrupules  ont 
tourné  la  tête  ?  elle  vcrfe  un  torrent  de  laraies ,  croit  entendre  des 
*  voix  qui  lui  difcnt  de  ne  pas  manger,  &  jufqu'à  un  bouillon,  iliaut 
le  lui  faire^  prendre  par  force.  On  ne  peut  approcher  du  cachot  voifin  , 
c'eft  un  cloaque,  que  renfcrme-t^il ?  Hélas  ,^  une  pcrfonnc  qui  (croit 
rhorreur  du  genre  humain,  fi  la  folie  la  plus  grande  pouvoît  désho- 
^  norer  lorfqu  elle  n'eft  point  le  frtiit  du  libertinage  ;  l'odeur  annonce 
ce  qui  s'y  paiTe.  Mais  un  nouveau  fpedacle  fe  préfente  :une  jeune 
Religieufe  ayant  eu  la  généroïité  de  renoncer  à  tout  ce  que  le  monde 
a  de  plus  agréable  &  de  plus  flatteur,  ouvre  le  cachot,  &  par  une 
méthode  qtron  ne  peut  fe  lafTer  d'admirer ,  elle  va  tranquilliler  ^  net- 
toyer, rhabiller,  conduire  même  cette  forcenée^  dans  un  autre  loge- 
ment, lui  f^ire  prendre  médecine  ou  quelques  alimens ,  tandis   que  l'in- 
firmière fe  hâte  de  faire  le  plus  gros.  Plût  à  Dieu  que  des  feins  fi 
prébieux  fufTent  plus  feuvent  récompenfés  ici  bas  par  .la  fatisfaâion  de 
rendre  à  leur  famille  ,  a  la  feciété ,  des  membres  qui  pourroient  lui  erre 
utiles,  ou  au  moins  cefTer  de  lui  être  <i  chargea  d'en  faire- la  honte! 
pouvons-nous  nous  diflîmuler  que  quoique  l'homme  femble  né  pour 
lafociété,  il  y  trouve  avec  les'biens  ineftimables  qu'elle  procure,  des  en- 
traves qui  le  tyranntfent>  Nous  n'aurons  que  trop   d'occàfiohs  de  le 
faire  appercêvoir.  Oferai-je  le  dire?  Aux  yeuxdn  rhilofophe,  du  vrai 
Chréiien,  elle  offre  encore  quelques  ufages  barbares  qoi  le  font  gémir. 
Il  exifte  fans  doute   des  foux  entre  les  Sauvages,   pnifqu'une  chute, 
un  coup,  une  maladie  peuvent  procurer  cet  accident  fâcheux  ou  quel- 
que chofe  d'à-peu-prçs  fembiable  s  j  ai  confulté  des  perfonnes  qui  ont 
'long-tems  vécu  au  milieu  d'eux  dans  un  climat  peu  difFérençdu  nô- 
tre; aucuns  n'ont  eu  connoiiTancc  qu'il  y  en  alt^  &  je  fuis  porté  à 
croire  que  s'il  s'y  en  trouve,  ils^  font  rares;  combien  n'eft-il  donc  pas 
humiliant  d'en  voir  croître  chaque  jour  le  nombre  au  milieu  de  nous  ? 
Si ,  comme  je  ne  le  crois  pas ,  ce  malheur  étoit  inévitable ,  fi  d'ail-* 
leurs  il  eft  racheté  par  des  avantages  capables  de  le  balancer  (  car  ceux  qtfe 
procure  la  fociéte  font  ineftimables),  il  reftc  encore  la  honte  attachée 
a  l'elpèce  d'abandon  qu'on  fait  des. foux,  &  la  douleur  de  leur  vpir 
traîner  de^  chaînes   deftinées  aux  criminels.  L'un  des  prindpaux  de- 
voirs que  nouj  impofe  la  fociété ,  c'eft  de  former  des  établiflcmens 
pour  foulager  les  malheureux.  t£h  !  qulya-t-11  de  plus  digne  de  com- 
paffion  que  la  plupart  des  foux!  Quelques-uns  de  ceux  qui  les  foU 
gnent  favent  combien  ils  fouffrent ,  &  en  gémiffent.  Cet  objet  nous 
întéreflô.  Nul  ne  peut  aflurer  qu'il  n'éprouvera  pas  les  malheurs  que  nous 
déplorons,  L'hiftoire  nous   rcpréfehte  quelquefois  la  folie   s'emparant 
des  tètes  couronnées.  Si  nous  ne  craignons  pas  pour  nous-mêmes ,  nous 
pouvons   craindre  pour  nos  parens,  nos  amis.  Ç'eft  un  fils,  un  père, 
une  fœur,  un  ami  qui  deviennent  foux  !  Quelle  perte!  quel  chagrin  ! 
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<}uel  embarras  !  quelle  dépentê  !  Souvent  faute  de  le  foupçonner  ou  de 
le  connoitre,  le  mal  eft  appèrçu  trop  tard 9  on  déguife»  on  tait  les  circons- 
tances qui  pourrolent  en  dévoiler  les  caufes,  quelquefois  même  les 
ignore-t-on  faute  d'être  inftruit,  d'où  il  arrive  qu'on  travaille  à  guérir 
le  corps  lorfqu'il  ne  faudroit  que  ménager  refprit,  ou  on  -fe  reftreintà 
gouverner  refprit  quand  on  devroit  s'occuper  à  guérir  le  corps;  on 
Élit  peut-être  concourir  l'un  &  l'autre  moyen,  mais  fans  méthode,  ^c. 
La  tblie  augmente,  le  fou  devient  difficile  à  garder»  on  n'y  peut  plus 
tenit,  on  le  met  dans  unej>enfion,on  prend  foin  d»  l'y  vifiter  à  tems, 
à  concre-tems,  fans  règle,  fans  confeil;  &  après  avoir  achevé  de  lui 
tourner  la  tête ,  on  finit  bientôt  par  l'oublier.  Un  autre  danger  qui 
n'eft  pa5  moins  à  craindre,  c'eft  de  confulter  de  bonne  foi  des  gens 
qui  s'y  connoifTent  mal ,  de  laiflcr  écouler  des"  momens  précjeux  & 
avec  eux  l'efpérance  du  retour  à   l'état  naturel 

f .  ..•'.! 

Avec  de  l'inftruâion  &  de   la  boâne-foi ,  fî  on  a  fixé  pendant  long* 
tems  d'un  œil  attentif  un  nombre  fuffilant  de  foux  &  de  folles  ;  fi  on 
a  fuivi  les  divers'  traitémens  d'ufage ,  étudié  cette  partie  dans  les  meil- 
leurs traités  y  on  a  dû   s'appercevoir  que  nous  en  fbmmes  encore  à 
dsfirer  un  remède  à  ce  genre  de  maladie,  il  m'a  donc  pafu  nécef- 
ùàxc  de  lobfervei  de  nouveau  afin  d'en  diftinguer  les  différentes  efpè« 
cest  d*en  difcerner  les  caufès  les  plus  ordinaires  ^  &  s'il  étoit  pofiible^ 
d'établir  une  méthode  capable  de  guérit  le  plus  grand  nombre.     •      «j 
r*      ■      •     •      •      •      •      •      •.•      •     ••      •      •      ••' 

Qu'il  mVn.a  coûté  en  obfervant  les  foux!  combien  de  fois  attendri 
jufques  aux  larmes,  pénétré  de  douleur,  même  pluHeurs  heures  après 
les  avoir  laiflfés  ^  n'ai-je  pas  formé  la  réfblution  de  n  y  plus  retourner  ou 
de  mettre  quelqu'intervalle  dans  ce  long  &  pénible  exercice!  combien 
auffi  l'tfpérance  de  leur  être  utile  ne  m'en  a-t-elle  pas  promptement 
rapproché  :  fisroit-il  un  moyen  finiple  de  fiiire  éprouver  aux  âmes  fen- 
fioles  une  partie  de  ce  que  j'ai  reflenti ,  &  de  leur  épargner  l'horreur  du 
Q)eâacle  !  qu'il  me  foit  permis  de  le  tenter  en  expofant  la  vérité.     •      • 

!••••• .1 

Les  bonnes  xonnoiflànces  qui  diftinguent  notre  fiècle ,  Se  une  quantité 
d'autres  confidérations  aufii-bien  fondées  ,  auroient  pu  retenir  ma  plu- 
me; l'efpérance  de  faire  quelque  bien  l'a  emporté;  j'ai  cru  que  je 
pourtois  y  parvenir  par  un  petit  ouvrage  exotérique  qui  iroit  rapide* 
ment  frapper  le  but,  &  que  je  devois  réferver  à  des  difrertation$  parti*- 
çulières^  ce  qui  ne  pourroit  être,  fuivi  aifément  par  toutes  lesperfbn- 
-  nés  intérefiees  à  l'objet  important  qui  nous  occupe  :  cette  efpèce  de 
faaifice  qui  en  exigera  plufieurs  autres  cefle  d'en  être  un,  puifqu'il 
concourt  à  remplir  mes  vues.      •      •      • ' 
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Il  m'a  fcmblé  que  ce  ne  feroit  pas  aflèz  de  retracer,  même  d  une  TM^ 
nière  aîfée ,  aux  yéx^  du.  public  le  méchânifine  qui  ^contribue  aux  opé- 
rations de   lame,  les  caufes    qui    démangent  ce  méchaoifrné  &    U% 
.     moyens  d'y, -remédier  en  opérant  fur   le  corps.  J'ai  cru  qu'il  falloic 
tentée  d'y  afTocîer  une  méthode  capable   de  ramener  l'oidre  dans  les 
idées,  cela  même  fera  peut-être  infuffifant  ^  il  eft  à  craindre  qu'il  n'y 
ait  entre  les  foux  certain  nombre  d'incurables^  &  je  fuis  porté  à  croire 
qu'en  général  il  fera  plus  aifé  de  prévenir  la  folie  que  de  la  guérir^ 
c'efl:  autn  ce  que  je  tâcherai  de  dévoiler  comme  un  point  capital»  >]  «» 
u     ......      .     V    •     •     •      •     •      •      •     •     •y 

Une  chofe  '  qu'on  ne  fauroit  trop  recommander  aux  amis ,  &  plus 
encore  aux  fupérieurs  pn  tout,  genre  ,  qui  trouveroit  peut-être  même 
fpn  application  jufque  dans  l'exolomogèfe,  parce  qu'elle  peut  prévenir 
d'affreux  défordres ,  c'eft  de  ref^ecScr  \ts  grandes  pafïîons  de  quelque 
efpèce  qu'elles  foient^  de  s'attendrir  à  la  vue  de.  ceux  de  leurs  infé- 
rieurs qu'elles  tyi:annifent,  de  mettre  tout  en.  œuvre  pour  gagner  leur 
confiance,  de  leur  aidée  avec  bonté  à  en  prévenir  les  fuites  nmeftes, 
à  en  foutenlr  le  poids,  à  en  fecouer  le  joug,, à  en  extirper  jufqu^aux 
moindres  racines.  Quelle  idéb  peut-fon  fe  faire  d'amis  ihdifférens,  de 
fiipérieurs  qui   croiroient  avoir  affez  d'autorité   pour  commander  de 
'   haute  lutte  à  la  nature,  au  fentiment,  à  l'inclination,  àrhabirude,  à  ia 
pflion  même  la  plus  violente?  qui  n'auroient égard  à  lage,  au  fexe^  aux 
variétés. individuelles,   à  l'éducation,  ni  aux  circonftances ?   On  fcnt 
combien   refpcit  eft  troublé  par  le  désordre  des  fens,  combien  les. 
grandes  paflîons le  féduifent,  comme  il  (è  trouve  baloté  par  leurs  mou^ 
vemens,  entraîné  par  la  rapidité  du  (èntimentv^on  n'ignore  pas  fous 
quel  joug  elles  le  tiennent,  quel  trouble  elles  jettent  dans  les  idées , 
combien ,  lors  même  que  la  force  de  l'impreffion  d\raihue  j&  que  l'or- 
dre commence  à  fe  rétablir,  la  vérité. a  encore  peine  à  fc  faire  adme.t-r 
tre;  on  ne  peut  fe  diflîmuler  que  les  paflions  s'irritent,  renaiflèqt  tc 
saccrôiffent   fouvent  par  la  réfiftance,  qu'elles  fuyent  même  la  réfle- 
T^bn  ;x>n  fait,  disje ,  toutes  ct%  chpfes,  on  les  a  feotieS5,on  les  a  éprou- 
vées ,  on  les  éprouve  encore  ;  on  fent  que  fon  cœur  &  fa  raifon  font 
aux  prifes,  que  malgré  fa  volonté  on  guérit  avec  lenteur;. ufer  de  fon 
autorité,  de  (a  fupériorité  (ans  ménagement,  ne  feroit-ce  pas,  en  voulant 
réprimer  its  paflîons  des  autres,  fe  livrer  à  la  plus  ridicule,  à  la  plus 
nnifible?   Et  fï. entre  de   tels  fupérieurs   il  s'en  trouvoit   d'un    elprit 
borné,  d'une  inftruâion  foible,  fans  une  connoiflance  particulière  de 
rhomme  &  qui  n'eoffent  jamais  compris  qu'on  ne  peîit  faire  un  légi- 
time ufage   de  fa  puiflance,  fans  connoître  la  nature  des  chofes  fur 
lefquelles  ^lle  s'étend;  que  de  maux  découleroient  d^  la  feule  pré?» 
fomption  qui  fait   accepter  une  phiceJ      p      .      t      p      •      •      t'. 
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Nous  ne  diflîmulcrons  point  qu'entre  les  caufes  cie  la  folie,  celles  qui 
paroiflènt  tenir  à  la  Religion  font  les  plus  fâch'eufes-,  pajrce  que  le  mo- 
tif fubfifte  toujours  Ôc  paroît  toujours  légitime  :  mais  qu*on  y  prenne 
garde ,  c'eft  la  Religion  mal-entendue  qui  produit  de  tels  efFetsi  Les 
dogmes  renfermés  dans  le  fymbole,  la  morale  des  cammandemens  , 
&  les  moyens  de  fandification  que  l-Eglifc  propofe,  portent  â  aimer 
Dieu  &  le  prochain,  procurent  la  paixj  font  fur  nous  des  impref" 
fions  r^ucbantes,  élèvent  rcfprit,  Téclaîrent,  le  fixent,  ^le  repofent  v 
or,  la  paix  intérieure,  la  joie  modérée,  la  douce  efpérance  des  âmes 
pieufes,  Joîn  dctre  la  caufe  du  dérangement  de  refprît,  font  ce  qu'il 
y  a  de  plus  propre  à  le  tenir  ou  à  le  remettre  dans  une  aflîette  tran- 
quille &  à  procurer  le  vrai  bonheur  :  la  Religion  nous  élève  au-def- 
fus  des  événemens»  feuleelie  forme  les  grands  Hommes*  •      •      •   .  •; 


O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S 

SÛR    LE*PYROPHOREi 

Par  'M.  PiLATKE  DE  RoziER ,  premier  Apothicaire  du  Prince  deLimr 
bourg  I  Profeffeurde  Phyfiqufi^  Membre  &  Profeffeurde  Chimie^  delà 
Société  d'Emulation  de  la  FilU  de  RAeims,  MaUre-ès-Arts  en  VUni^ 
verfité  de  Nanci.  *   • 


D 


EPUis  la  découverte  du  pyrophore  de  M.  Homberg,  des  Savans 


du  plus  grand  mérite  fc  font  appliqués  à  définit  pourquoi  cette  fin- 
gulière  fubftance  s'enflammoit  par  le  contact  de  lait  atmolphériqUe  j 
plufieurs'de  ces  Çhimittcs,  après  une  fuite. d'expériences  tfès-inréref- 
fantes,  ont  prouvé  que  la  préfencc  de  l'acide  vitrîblique  éroit  nécef- 
faîre  pour  la  réuflSte  de  cette  opération ,  parce  qu'il  s'y  forme  un  véri* 
table  foufre. 

Mais  bna  dît  jufqu'à  préfent  que  ce  foufre  s'enflammoît  par  une 
furabondance  d'acide  vitrioiique,  qui  fe  trouvant  dégagé  de  (a  bafe , 
iç  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  fe  combiner' avec  U  phiogiftique  du 
charbon  du  fucre ,  n*avoit  pu  former  du  (bufre',  qu'il  rcftoit  à  nud  ;  & 
dans  ce  grand  degré  de  concentration,  il  s'uniubit  à  l'humidité  de 
latmofphupre  avec  une  telle  avidité,  qu'il* en  réfultoltbne  chaleur  aflez 
vive,  pour  fisiîre  prendre  feu  au  foufre  &  à  là  matîcrcfufigîncufe  très- 
combuftible  gui  fait  partie  du. pyrophore. 

Tome  Xri,  Part.  IL  1780.  NOFEMBRÊ.  C  c  ç 
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Toh  efpërcr,  MMi  que  les  expériences  que  j'ai  Thonncur  de  voas 
adreffer  vous  convaincront  : 

1^  Qu*il  n'y  a  pas  un  atome  d  acide  à  nud  dans  le  pyropbore,  mais 
au  contraire  un  alkali,      •  '  ' 

2*^.  Q'ie  le  degré  de  dialeur  qui  s'excîte  par  le  mélange  du  pyro- 
pbore avec  rhumidité  de  Patmofphèrc  ou  de  leau  ne  fait  monter  le 
thermomètre  gradué 'par  M.  de  Réaumur,  que  de  quatre  degrés,  propriété 
qu'on  doit  attribuer  à  l'alkaii  qui,  iorfqu'il  eft  pur,  le  fait  monter  jufqu  à 
dix,  tandis  que  l'acide  vitriojj que -concentré  le  fait  monter  jufqu'à  88 
&  lOO  degrés.  D'ailleurs,  le  Ibufre  ne  s'enflamme  dans  les  volcans 
artificiels  qu'à  l^^  degrés. 

3^.  Il  paroît  évident,  aînfi  que  je  Taî  déjà  avancé  en  1777»  dans 
mon  traité  fur  les  phofpbores ,  dont  JVf .  Sage  de  l'Académie  dcsScien* 
CCS  fut  nommé  CenfeuT,  que  c'eft  une  petite  portion  d«  phofphorc 
qui  fe  forme  dans  l'opération  ,  qui  allume  le  foufre  qui  eft  partie 
conftituante  du  pyropbore.  Outre  que  plufieurs  faits  tendoîent  à  nous 
en  convaincre,  que  M.  Rouelle^  l'aîné,  ait  dit  que  l'acide  de  tout 
corps  muqueux  eft  analogue  à  celui  du  pbofpfaore,  que  l'Autfeàt  de 
l'Encyclopédie  ait  dit  à  l'article  Muqueux,  que  fbn  acide  jouit  de 
tontes  les  propriétés  de  |  acide  phofphorique ,  que  MM.  Bergniann, 
Arvidfon  foient  pafrvenus  à  retirer  l'acide  phofpborique  du  fucre,  c'eft 
en  mêlant  &  triturant  dans  un  mortier  de  verre  y^  grains  de  fleurs 
de  foufre,  36  de  cbarbon  de  faulc  bien  fec  &  3  grains  de  phofpbore 
ordinaire,  qu'on  obtient  un  vrai  pyfopbore  qui  s'enHamn\e  dès  Tinftant 

^u'on  y  projette  la  chaleur  de  rhalcinc-,  ce   pyropbore  a  ITbdeac  de 

-oie  de  foufre  ^  fî  on  a  mêlé  24.  grains  d*alkali  fixe» 

L    An  al  ys  e^ 


i 


1.  Expérience.  Après  avoir  mêlé  exactement  12  onces  d'alun  de  îtome 
éc  8  onces  de  fucreen  poudre,  j'ai  deffecbé  le  tout  dans  une  poëie; 
vers  le  milieu  de  cette  opération^  il  s'eft  .dégagé  une  très-grande 
quantité  d'acide  fulpbureux,  le  mélange  a  pris  la  couleur  de  rouille 
de  fer,  il  faifoît  efi^etvefcertce  avec  les  alkalis  fixe  &  volatil,  ter- 
gnoït  en  pourpre  les  bleus  &  violets  des  végétaux,  &  avoir  une  fortc^ 
faveur  d'acide  vitriolique. 

2.  Expérience»  Ce  mélange  ne  pefoît  plus  que  dix  onces,  que  j'ai 
divifées  en  deux  parties  égs^les;  j'ai  conriiiué  à  en  dcffecher  une  partie 
jufqu'à  ce  qu'elfe  fe  réduisît  en  une  pouflîcre  très-fine  &  très-noire^ 
qui  loin  d'adhérer  à  la  poëîê,  fe  volarilifoit,  dès  qu'on  lui  imprimoit 
le  moindre  mouvement  :  cette  poudre  qui  pefbir  trois  onces  &  demie  ^ 
tant  qu'elle  étoît  chaude,  répandoit  l'odeur  pénétrante  de  l'acide  ful- 
pbureux,  &    lougiilbit    encore    les   bleus  &  violets  des    végétaux 
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mais  à  la  manière  de  l'air  ûx^  ou  acide  méphitique  :  cette  poudre  qui 
n  avoir  prefque  plus  de  faveur,  ne  faifoit  aucune  effervefcence  avec 
les  alkalis. 

Remarque* 

II  paroît   înconteftabie  que   dans   la  première   expérience  ^  l'acide 
►  vitriolique  de  l'alun  étoit,  dégagé  de  (à  bafc,  mais  que  dans  la  féconde 
une  partie  s'eft  diffipée  ou  neutialifée  avec  le  charbon  du  fucre,  ou 
qu'il  a  été  enveloppé  par  Tabondance  de  matière  grafle  du  fucre. 

Suivant  la  théorie  adoptée ,  l'acide  devroit  fe  dégager  &  fe  concen- 
trer davantage,  la  féconde  poudre  devroit  par  conlequent  corroder  fc 
brûler ,  tandis  qu'elle  n^  prefque  pas  de  faveur  y  ôc  ne  teint  que 
difficilement  les  bleus  6c  violets  des  végétaux. 

I  L     A   N  A  L   Y  s   £• 

I.  Expérience.  Une  once  de  la  dernière  poudre  ayant  été  expofée 
au  feu,  jufquà  ce  que  la  cornue  commençât  à  fondre,  m'a  produit  un 
gros  d  acide  vitriolîquc  foible,  le  capui  mortuum  pefoit  cinq  gros  & 
demi  fjrt;  il  s'eft  donc  perdu  un  gros  &  demi  de  matières  que  j'ai 
obtenu  par  un  autre  procède.    * 

2*  Expérience.  Le  caput  mortuum,  réduit  en  poudre  groflîcre,  expofé 
au  feu  dans  une  fiole  à  médecine ,  jufqu- à  ce  que  la  petite  flamme  bleuâ- 
tre parût  à  l'orifice,  m'a  fourni  demî-once  demi-gros  de  pyro- 
phore  très-combuftible,  par  le  contad  de  lair  armofphérique. 

5.  Expérience.- Dwx  gros  de  ce  pyrophore  leffivés  à  froid  avec  de 
r^au  diftilléejr  m'ont  donné  une  liqueur  verdâtre  qui  filtrée  étoit 
d'un  beau  jaune  citron;  le  marc  refté  fur  le  filtre  étant  defféché  p)B- 
fbit  un  gros  &  demi  dix  grains,  il  étoit  très-noir,  avoît  une  odeur 
très-fenfible.  de  foie  de  fbufre ,  &  prefque  pas  de  faveur. 

4.  Expérience.  Les  dcyx  autres  groi  de  pyrophore  leffivés  .avec  de 
la  même  eau,  maïs  bouillante,  m*ont  donné  une  liqueur  très-verte, 
qui  filtrée  étoit  d'un  jaune  très-foncé,  le  marc  du  filtre  ne  pefoit 
quiin   gros, 

y.  Expérience.  Le  i  marc  de  la  troifièrae  expérience,  étant  leffivé  à 
chaud,  a  encore  donné  une  eau  légèrement  colorée  j  mais  celui  de  la  qua- 
trième expérience  n'a  rien  fourni  à  l'eau,  ni  faveur,  ni  odeur. 

6.  Expérience.  Les  leffivés  des  expériences  5f  ^  &  y  *  filtrées  ou  non  f 
teîgnoient  en  verd  le  fyrop  de  violertes  &  la  teinture  de  tournefol; 
le  pyrophore  en  nature  produit  les  mêmes  c^ets. 

Remarque. 

Les  leffivés  des  expériences  3 ,  4  &  S*  ^^^^  ^^^^  efpèces  de  foîo 
Tome  XVI,  Part.  U.  1780.  NOVEMBRE.  Ceci 


Digitized  by 


Google   _ 


584    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

de  foufre  en  diflbiutîon,  un  à  bafe  alkaline,  un  à  bafe  de  terre  de 
kaolin,  &  une  petite  portion  de  foie  de  foufre  phofpborique. 

i*'.  Si  k  pyrophore  contenoir  un  acide  développé,  les  leflSves  qu*ôn 
'  en  a  faites,  ou  le  pyrophore  même,  auroicnt  dû  rougir  au  lieu  de  ver- 
dir les  bleus  &  violets  des  végétaux. 

2**.  Ce  pyrophore  mis  fur  la  langue  imprime  unfc  (àveut  alkaline^ 
&  répand  l'odeur  di|  foie  de  foufre.  » 

3^  Demî-oncè  de  pyrophore  jettée  dans  autant  d'eau  diftillée,  n'a 
fait  monter  le  thermomècre  que  de  4  degrés;  fi  c'étoic  Tacide  vitrio* 
Ijqueà  nud,  il  auroit  dû  le  faire  monter  jufqu  a  88  ou  lOO  degrés^ 
félon  la  quantité  qu*il  y  en  auroit  de  développée» 

I  I  I.   •  A  N  A  L  Y  s  B. 

1.  Expérience.  Les  acides  phofphorîque ,  marin  &  vitrîolîquc,  veiRs 
fur  une  leffive  de  demr-once  de  pyrophore,  en  ont  précipité  ly, 
17 ,  22  grains  de  foufre  citrin  Se  prefque  blanc ,  que  j'ai  bcûié 
après  l'avoir  fubUmé. 

2.  Expérience.  L'acide  nitreux  n  a  précipité  ^u*un  magma  blanc  în- 
combuftible,  fans  faveur  ni  odeur,  qui  ne  fe  fublime  &  n^  criftaliifè 
pas  ;  j'ignore  encore  ce  que  c'cft. 

3.  Expérience,  Le  marc  dés  expériences  5,  4  &  y  étant  brûlé  &. 
calciné  ,  m'a  fourni  27  grains  d'alkàli  fixe, 

4..  Expérience.  Le  pyrophore  calciné  dans  la  poêle  ou  dans  un  creu- 
fçt  fe  convertit  en  une  poudre  très-Wanche,  qui  a  des  propriétés  alka^ 
lincs;  en  pouffant  la .  calcination  ;  on  obtient  fur  demi-once  de  pyror 
"  phore  un  gros  6  grains  d'une  terre  très-blanche,  fans  faveur,  ni  odeur ^ 
;  infoluble  dans  l'eau ,  n'attaquant  plus  les  couleurs  bleues  &  violettes 
des  végétaux  j  Tâlkalî  fixé  de  ^expérience  précédente  m'a  auffi  produit 
de  cette  terre ,  ce  qui  feroît  préfumer  que  c'eft  la  terre  abforbaatc 
dont  parle  M.  Sage,  dans  fa  Minéralogie,  V.  I,  p.  109. 

/  R  E   M   A   R    Q  U  £• 

Il  eft  înconteftable  que  fi  le  phoiphorc  ou  pyrophore  de  M.  Hom- 
berg  contenoit  un  acide  à  nud,  la  leflîvé  ne  devroit  pas  fournir  de  pré^ 
cipité  dès  i'inftanf  qifon  y  verfe  un  acide  :  il  eft  à  préfumer  que  ces 
foiçs  de  foufre  font  décompofés  par  les  acides. 

I  V.  A  N  À  L  ys  K.. 

1.  Expérience.  Cinq  gios  d'alun  &  trois  gros  de  fucre  mélés^  en- 
femble  &  fournis  à  la  machine  hydropneumâtique^  ont  d'abord  beau» 
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coup  bouilli  dans  le  matras ,  enfui re  il  eft  paflë  dans  les  récipicns , 
de  Tait  fixe  ou  acide  méphitique,  dont  Todeur,  fur-tout  vers  ja  fin, 
étoic  très-fuave;  en  augmentant  la  chaleur;  les  bulles  fe  font  fuccé- 
*dées  très-rapidement,  &  chacune  d'elles  en  fe  crevant  à  Ja  furface  de 
Teau,  répandoit  une  vapeur  blanchq  ttès-fenfible,  qui  agitée  dans  l'eaii 
la  rendoit  opaque  &  laitcufe-,  ces  vapeurs  étoiénr  un  vrai  foufre,  qui 
brillé  fur  les  charbons,  répandoit  Todeur  de  l'acide  fulphureux. 

J'ai  obtenu  25*  flacons  de  8  onces  de  ces  vapeurs,  dont  2,^  érei- 
gnoicnt  la  bougie,  jufquà  ij  fois  de  fuite 5  le  dernier  flacon  s'eft 
enflammé  &  a  brûlé  à  la  n^anière  de  l'air  inflammable  ou  phofphore 
volatil   tiré  du  charbon. 

Partie  des  24.  premiers  flacons  étant  agitée  avec  de  Teau,  produî- 
Ibît  une  abforption  fi  confidérable,  qu'en  les  débouchant,  on  éprou- 
voit  une  réfiftance  aufli  forte,  aufli  fubite,  que  celle  que  produit  la 
gomme  élafl:ique,  qui  fe  remet  à  Tinftant  fur  elle-même,  lorfquon  la 
tiré, 

L'abibrption  étoit  fi  forte,  qu'ayant  paifé  l'émanation  de  deux  fla« 
cons  dans  un  grand,  je  l'^gitoîs  avec  une  livre  4.  onces  dVau,  il  refki 
fufpendii  à  la   paume  de  ma  main. 

Cette  eau  rougifloit  la  .teinture  de  tournefol,  &  verdiflToît  celle  de 
violette ,  phénomène  que  j'ai  encore  obtenu  d'une  manière  plus  fenfi- 
hle,  ainfi  que  je  le  dirai  dans  un  inftant. 

Cette  eau  n'a  aucune  faveur  marquée,  elle  eft  fade  &infipide,  fon 
odeur  eft  aromatique*  ^ 

Ces  émanations  mêlées  avec  le  phofphore  volatil  tiré  du  précipité 
louge,  ou  ce  qui  eft  le  même,  l'air  déphlogiftiqué ,  font  devenus  fà- 
lubres,  au  point  qu*un  oifeau  y  ref^iroit  très-librement^  tandis  qu'avant 
il  tomba  deux  fois  en  afphixie.  ^  . 

L'air* inflammable  ou  phofphore  volatil  mêlé  avec  ces  émanations^ 
n*a  perdu  ni  acquis  aucune  propriété  dans  ce  procédé* 

Lesalkalis  fixes  &  volatils,  Scies  acides  n'ont  produit  aucun  effet 
fenfible  en  les  mêlant  avec  l'eau  laiteufc  obtenue  par  l'agitation  des 
émanations  des  24  flacons  dans  l'eau.  s  ^ 

La  première  expérience  de  la  quatrième  analyfe^  ayant  été  pondre 
fufqu'à  ce  que  le  matras  commençât  à  fondre,  la  matière  charbon- 
neufè  qui  reftoit  au  fond,  ne  pefbit  plus  que  demi-once,  elle  étoit 
idivifée  en  deux  couches  très-fragiles,  l'inférieure  qui  adhéroit  au  ma- 
tras étoit  très-noire  &  la  fupérieure  rouille  de  fer. 

Ce  réfidu  n avoir  ni  odeur,  ni  faveur,  il  ne  fàifbit  aucune  effèrvef-- 
cence  avec  les  acides,  ni  lesalkalis;  mais  il  verdjt  cependant  la  rein* 
ture  des  violettes ,  fans  altérer  celle  de  toumefoL  Ce  réfidu  calciné 
dans  une  poêle  à  l'ait,  fe  convertit  en  une  poudre  blanche  qui  a 
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perdu  deux  gros  &  demi  de  fon  ppids,  qui  rougit  les  tournefols&  verdit 
les  violettes, 

Cecce  poudre  blanche  expofée  dans  un  petit  creufet  à  Tadlion  d'un 
feu  violent,  a  perdu  un  demî-gros  de  Ton  poids,  a  acquis  beaucoup 
de  blancheur  j  elle  nattaquoit  plus  les  bleus  &  violets  des  végétaux  , 
ne  faifoit  aucune  efFervefcence  avec  les  acides ,  ni  les  aikalis  :  digérée 
pendant  huit  jours  dans  Teau  diftillée,  elle  n*a  rien  perdu  de  (on 
poids,  &  rien  communiqué  à  Teau;  enfîiv»  elle  a  beaucoup  d*analo« 
gie  avec  la  terre  qu'on  retire  de  la  leffive  des  os  calcinés,  que  MMt 
Sage,  Demefte  8c  du  Tennetar  appellent  terre  abforbante. 

V.      A  N  A  L  Y   s   £• 

Une  once  de  la  poudre,  propre  à  faire  le  .pyrophore  étant  deflechée 
jufqu  à  ce  qu'elle  fût  efi  gros  noyaux  ou  marons,  étant  leflîvée  à  froid 
dans  6  onces  d*eau  dîftillée ,  s'eft  écliaufifée  au  point  de  foire*  monter 
le  thermomètre  de  Réaumur  à  27  degrés,  Tatmofphère  étoit  à  la; 
la  liqueur  filtrée  étoit  aufli  limpide  que  Feau^  mêlée  avec  les 
acides,  elle  ne  produifoic  aucun  précipité^  mais  les  alkali»  en  ont 
précipité  un  magma  blanc  infoluble  dans  Teau  6c  Tefprit-de-vin , 
incombuftiblé ,  enfin,  de  la  nature  de  celui  obtenu  dans  la  première 
expérience  de  la  troifième  analyfe,  par  l'acide  nitreux  verfé  fur  une 
leflîve  de  pyrophore. 

La  même  eau  linipide  colore  très-vivement  en  rouge  la  teinture  dt 
toumefol  &  en  verd  celle  des  violettes. 

Deux  onces  de  cette  poudre  ainfi  calcinée  à  demi,  étant  leC- 
fiVées  dans  10  onces  d^eau  diftillée  bouillante ,  ont  fourni  une  liqueur 
qui  filtrée  e(l  d'un  jauae  roux,  qui  verdit  les  violettes  &  rougit  les 
tournelbis ,  qui  fournit  le  magma  précédent  ;  ces  10  onces  d'eau 
évaporées  donnent  par  la  criftalljfation ,  une  once  ^j  3j  d'alun.  Parmi 
les,  difFérens  criftaux,  qui  font  des  pyramides  trièdres  dont  les  angles 
font,  tronqués ,  j'ai  obtenu  un  fegment  d'dftaèdre ,  dont  le  Commet 
de  la  pyramide  eft  tronqué  :  cette  variété  n'a ,  je  crois ,  pas  encore  été 
décrite^  au  moins  par  MM.  de  Rome  Delifle,  Sage,  Demefte  &  du 
Tennetar.  Lalefiive  qui  ne  donnoit  plus,  remile  iT évaporer,, a  produit 
encore  un  gro^  &  demi  de  ctiftaux ,  dont  un  qui  n'eft  pas  plus  gros 
qu'une  tête  d'épingle  ordinaire,  cft  un  oâiaèdre  dont  les  (bmmets 
éc  les  angles  folides  font  tronqués ,  ce  qui  donne  14  facettes. 

L'eau-mère  rougiiFoit  &  verdiffoit  tbujours  :  évaporée  jufqu  a  ficcite 
dans  des  capfules  de  verre,  j'ai  obtenu  une  terre  femblable  à  la  baie 
4e  Talun ,  mais  qui  verdiflbit  les  violettes. 
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V  I.     1f^  A  L  y  s  B. 

Une  once  du  mélangé  ci-defljus  calciné  à  demi ,  ayant  été  expofée  * 
dans  une  fiole  à  médecine,  à  un  feu  aflez  véhément,  jiifqua  ce  que 
"la  flamme  bleuâtre  parût  à  rextrémiré  du  col,  n*a  produit  quc-demi-t 
once  de  pyrophore  rouge  foncé,  qui  s'enflamme  dès  Tinflant  qu'on  y 
projette  la  chaleur  de  l'haleine. 

Remarque.^ 

1^  J'ai  obfcrvé  dans  ctttt  expérience,  qu'on pouvoit  également  obte- 
nir du  pyrophore,  quoique  le  mélange  ne  foit  qu'à  demi  calcinés 
2^.  Que  le  procédé  réuflic  aufli-bien  dans  une  fiole  que  dans  un  ma- 
tfas,  qui  étant  plus  épais  cft  rrès-fujct  à  fc  fendre  :  3^  Que  le  degré 
4e  chatciir  néceflairc  pour  produire  le  pyrophore,  n'efl:  pas  capable  de 
fondre  la  fiole  enterrée  dans  le  (able  du  creufet  :  4.^.  Que  lorfque  Ton 
a  réduit  le  mélange  en  poudre  trop  fine,  on  n'obtient  que  difEcilemenc 
du  pyrophore,  •  - 

V  1 1.    A  N  A  L  Y  s  B. 

1.  Expérience.  Une  once  de  la  même  poudre  à  demî-calcinée  a  donné 
à  la  machine  hydropneumatique,  14  flacons  de  huit  onces,  de.  vapeurs 
très-élaftiques  très-blanches,  qui  oblcurciiToient  entièrement  les  fla« 
cons. 

2.  Expérience.  Les  quatre  premiers  qui  étoient  bien  moins  opaques  , 
ëteîgnoient  les  bougies  &  tuoientles  oifeaux;  les  grenouilles  y  vivoient 
très- tranquillement  >  Teau  imprégnée  de  ces  émanations  rougiflbit  les 
bleus  des  végétaux  &  verdiubit  le  fyrop  de  violette  i  l'eau  étoitune 
efpèce  de  foufre,  il  en  furnageoit  des  flocons  très-confidérablcs  &  très- 
combuftibles,  qui  répandoient  l'odeur  d  acide  fulphureux. 

3.  Expérience.  Les  vapeurs  des  derniers  flacons  s'enflammoîént  & 
b;ûloient  en  rendant  une  flamme  bleuâtre  qui  répandoit  beaucoup 
d'acide  fulphureux  :  agitées  dans  Teau  elles  occafionnoient  une  ab(brp« 
tîon  très-vive 5  l'eau  devenoit  laitcufe,  le  flacon  tranfparent,  &  il  ne 
Teftoit  plus  d'émanations:  d'où  l'on  pourroit  conclure  que  ce  n'étoienc 
que  des  fleurs  de  fpufre  qui  étoient  dans  un  état  de  vapeurs, 

4.  Expérience-.  L'eau  rougiflbit  les  tournefols  &  ^erdiflbit  les  violettes  ; 
filtrée  on  obtient  une  fleur  de  foufre  ftès*citrine  &  très^combufti- 
ble.  Il  parok  gue  ce  font  ces  vapeurs,  tant  dans  les  24  flacons  que  dan5 
les  14  deipiers,  qui  ÊDnt  la  perte  que  j'ai  apperçue  dans  la  diftillation 
de  la  poudre  très-calcinée,  de  l'analyfc  féconde,  première  expérience. 

*    II  paroît  réfulter  de  ces  expériences  &  d'une  infinité  d'autres  que 
je  n'ai  pas  rapportées,  parce  qu'elles  ne  préfentent  rien  d'intéreilànt. 
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I^  Que  le   dégagement  de  racid^îi||trioli(}ue  de  Talun  fe  fait  dans  I 

1^  commencement  de  la  calcînarîon  :  i*.  Qu'il  s'en  diflîpe  une  partie  ^ 

Cous  la  forme  d  acide   fulphureux  :  3^   Que  Tautre  produit  à  raifon  1 

de  36  grains  de  foufre,  par'  once  de  pyrophore  :  4**.  Que  lacide  phoG- 
phorîque  du  fucre  fe  combine  avec  le  principe  inflammable  du  charboa    * 
produit  par  la  matière  graHTe   des  deux  fels,  &   fournie  une  petite  , 

quantité  dephofphore,  qui  ne  fe  forme  que  par  la  violente  adion  du 
feu  :  y**.  Quune  once  du  mélange'  propre  à  produire  le  pyrophore  , 
fournit  alT^z  conftanimint  demi-once  de  pyrophore  :  6^.  Que  la  pc-  1 

tite  flamme  qui  s'appcrçoit  à  lorifics  de  la  fiole  efl:  un  indice  très- 
certain  de  la  préfence  du  foufre  qui  (è  diflîperoit  en  totalité,  fi  ion 
continuoit  le  feu  :  7**.   Que  fon  ocfeur  annonce  auflfî  qu'il  y  a  du  phof-  . 

phore  qui  brûle  :  8^«  Là  diftillation  du  pyrophore  fournit  aufli  pat 
once,  y  &  7  grains  de  phofphore. 

J'ofe  croire  que  Ton  peut  d'autant  plus  fe  fier  fur  le  réfultat  de 
mes  expériences,  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  nait  été  répétée  au  moins 
trois  foîç  &  aflez  conftamment  avec  un  égal  fuccès» 

J'ai  cônfommé  j*  li^,  2  onces  de  pyrophore.  ^  1 


O  B  s  E  R  V  A  T  I  O  N  S 

Sur  la  meilleure  manière  de  vendre  le  Pain. 

JLIepuis  plufieurs  années,  Monficur,  on  s'eft  fort  occupé  âts  moyens 
de  pèrfeâionner  1  art  de  la'  Boulangerie,  on  ne  s'eft  pas  borné  à  trou- 
ver la  meilleure  manière  de  convertir  le  bled  en  pain,  on  nous  a  aufli 
appris  qu'on  pouvoit  faire  du  bon  pain  avec  des  pommes  de  terre.  Les 
Citoyens  vraiment  utilei  &  refpedables  qui  fe  font  livrés  à  ces  travaux, 
méritent  fans  doute  la  reconnoilTance  de  la  patrie. 

Nous  favons  donc,  dans  Tordre  économique,  comment  on  peut  ti- 
rer le  meilleur  parti  du  bléd;  mais  favons  nous,  dans  l'ordre  politi- 
que, quelle  eflla* meilleure  méthode  de  fixer  le  prix  du  pain?  A  Pa- 
ris &  danis  la  plupart  des  grandes  villes  de  France,  le  pain  fe  vend  à  la 
livre.  Le  poids  ne  varie  Jamais,  le  prix  augmente  ou  diminue  fuivanc 
la  valeurldu  bledj  dans  d'autres  villes,  c'eft  préeifément  le  cohtraîrç, 
le  prix  du  pain  efl  toujours  le  même,  mais  le  poids  change  en  propor- 
tion du  prix  du  bled.  Ces  deux  méthodes  ne  peuvent  être  égaleiricnt 
bonnes, &  il  efl  ipfiriiment  întércfîànt  de  favoir  laquelle  des  deux  mé- 
rite la  préférence. 

Perniettez ,  Mohfieur,  que  par  la  voie  de  votre  Journal  ;  j'invite  les 

perfbnnes 
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]perfonnes  verfécs  dans  cette  matière ,  à  réfoadre  la  queftion.  L'exemple 
de  ce  qui  fe  pratique^  Paris  eft,  {ans  doute,  un  préjugé  confidéraolc 
en  faveur  de  l'uGige  de  vendre  le  pain  à  la  livre ,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
de  police  plus  éclairée  &: 'mieux  adminlftrée  que  celle  de  cette  Capitale  \ 
mais  la  vigilance  paternelle  du  Gouverndmenc  n'ayant  pas  encore  pref- 
crir  cet  ufage  à  tout  le  Royaume ,  il  eft  naturel,  ce  me  femble ,  d'en 
conclure  que  la  queftiôn  laiile  des  doutes. 

Pour  mettre  les  perfonnes  qui  voudront  bien  s*en  occuper,  à  portée  de  la 
décider  en  connoilTance  de  caufe,  il  eft  bon  de  leur  communiquer  Ui 
raifons  fur  lefquelles  on  s'appuie  pour  donner,  dans  certains  endroits  ,^ 
la  préférence  à  la  méthode  de  varier  le  poids  du  pain  fuivant  \çs  circonC- 
tances.  Je  joins  donc  à  ma  lettre  un  imprimé  intitulé  :  Principes  fur 
le/quels  on  règle  à  Arras  le  prix  &  le  poids  du  pain*  Je  cite  ce  qui  s'obfçrve 
en  cette  Ville,  patce  que  c*eft  la  feule  que  je  connoiffe  dont  les  Officiers 
de  Police  aient  lëtidu  publics  les  motifs  de  leur  admiuiftratiôn  en  cette 
partie. 

Je  fois  convaincu  que  MM.  les  Magiftrats  d'Ârras  né  me  (auront  pas 
mauvais  gré  de  ce  que  je  femble  expofec  à  la  critique  une  branche  de 
leur  police  ;  leur  zèle  pour  le  bien  public  eft  connu;  je  tends  au  même 
1>ut  :  c'eft  donc  entrer  dans  leurs  vues  que  de  chercher  à  difliper  les 
<}putes  que  des  ufages  oppofés  font  naître  fur  cette  matière.  Que  la 
méthode  ufitée  ï  Arras  foit  la  meilleure,  bu  que  ce  foit  au  contraire 
celîf  de  Paris  qui  doive  être  adoptée,  le  bien  public  n'en  fera  pas  ^oins 
le  fruit  d<^  la  folut^on  du  problême* 

J  avoue  qù'èp  arrivant  à  Arras  011  je  demeure  depuis  quelques  années  , 
je  "fie'  connoiflbis  que  l'ufage  de  vendre  le  paini  la  livre,  que  j*érois  fort 
loin  d*fen  imaginer  un  autre,  &  que  j  ai  été. fort  furprisde  ne  pas  le  voir  • 
fuivi  dans  cette  Ville  :  mes  idées  f^f  cela  ne  font, point  changées,  Se 
voici'quelques  réflexions  quem^a  fait  naître  la  leâure  de  l'impriméiiir 
la  manière  de  fixer  le  )pnJt  du  pain  à  Arras. 

1°.  On  remarque  que  les  Boulangers  ne  peuvent  faire  que  de.  trois 
(brtes  de  pains ^  (avoir,  le  blanc,  le  demi-blanc  ou  bifettey  &  le  bis  \  & 
que  le  poidi  n'eft  déterminé  Mans  les  rigiemens  que  lelativenient  aux 
pains  X un  fol  de  chaque  qualité. 

Il  me  parc^qi/il  en  réfultc  plufieurs  incorvéniens  :1e  Boulanger  eft 
libre  de  faire  des  pains  de  tel  prix  qu'il  veut,  pourvu  qu'il  proportioa- 
ine  la  quantité  d'onces  aux  differens  prix  de  fcs  pains,  ce  qui  l'oblige 
a  des  calculs  qui  fc  renouvellent  toutes  les  fois  que  le  poids  varie,  86 
rend  difficile  la  manipulation  acquife  pour  donner  à  fe$  pains  dedivcr- 
fes  qualités  le  poids  juridique  (j)  :  ainfî,  que  de  (upputations  Tacheteur 


ri)   Cet  embarras n^aufoli  pas  lieu  fî  le  paîu  fe  vendoît.^  la  lîyre^  l'habitude  de 
Tome  Xrt,  Part.  IL  1780.  NOVEMBRE.      Ddd  .       " 
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n'a-t-il  pas  à  faire  de  fon  côté  pour  vérifier  s*il  n'eft  pas  trocnpé  pat  l€ 
Boulanger!  Par  exemple ,  aâuellement ,  le  pain  blanc  d'un  fou  doit  pe* 
jfer  y  onces  J,  le  pain  tifeite  8  onces  ^,  &  le  pain  bis  9  onces  &  7? 
f\  donc  il  fe  fait  des  pains  de  ces  trois  quaiirés  depuis  un  fou  jusqu'à  fix^ 
il  f^ut  que  lacheteur  ait  dans  fa  tèce  dix-huit  léfultats  de  calculs;  ce 
n'eft  pas  tout,  s'il  veut  s'affurer  de  la  probité  du  Boulanjçer ,  il  eft  obli- 
eé  d  avoir  ou  de  fe  procurer ,  outre  des  balances  exaâ:es^  des  poids 
oîvifés  jufqu'au  quart  d  once. 

2^.  Les  Boulangers  ayant  la  faculté  de  faire  au  même  prix  des  pains  de 
tro's  qualités,  mais  de  poids  diâérens,  il  en  réfulte  encore  un  autre 
inconvénient  :  un  particulier  va  pour  acheter  un  pain  hijeiu  de  quatre 
fous,  par  exemple  »  le  pain  devroit  pefer  53  onces,  le  Boulanger  auquel 
il  s'adrefle  n'en  a  pas  pour  le  moment  de  cette  qualité,  il  ne  fe  Éait 
pas  de  fcrupule  d*en  donner  un  blanc  du  même  prix,  mais  qui  ne  pèfe 
que  21  onces-,  l'acheteur  n'a  pas  les  ^eux  tiers  du  poids  qu'il  demande^ 
il  a  du  pain  qui  excite  fon  appétit  &  qui  le  nourrir  peu;  c'eft  cepen* 
dant  ce  qui  airrive  tous  les  jours  :  cette  fraude  eft  d'autant  plus  radie 
à  pratiquer,  que  l'acheteur  qui  remarque  dans  le  pain  qu'on  jui  aven* 
du  pour  hijette ^  plus  de  blancheur  qu'il  ne  devroic  en  avoir»  ce  l'at- 
tribue qu'au  talent*  fupéritur  du  Boulanger ,  &  ne  foup^onne  pas  (ba 
infidélité. 

3^.  Cette  méthode  femble  donner  un  gain  exceflif  au  Boulanger»  Je 
fuppofe  qaun  Boulanger  mette  un  quart,  ou  feulen^ent  un  demi-quart 
d  once  de  moins  à  chaque  pain  des  trois  qualités  &  des  fix  prix  diifé* 
rens;  il  efl  il  difficile  d  être  abfbluaieat  exaâ,  quand  iL  faut  s'afTujettit 
a  des  fraâions  C\  nK>diques ,  que  la  Police  né  pourra  raifbnnablement 
le  punir;  cependant,  eu  égard  à  (on  grand  débit ,.  il  gagnera  conûdé* 
îablement*  m 

4.**.  Parmi  les  obfervûtions  qui  fe  rrouveat  à  la  fuite  At$ principes,  M  j 
aune  affertion  qui  me  fonble  fondée  fur  un  faux  foppofé;  on  y  dit 
due  le  règlement  qui  fixe  le  prix  du  pain  à  Von^e  y  procure  à  un  chacun  ^ 
fi  petite  femme  quilpuîjfe  avoir  ^  ne  fut-ce  que  fix  deniers ,  lafacilué 
d'avoir  dupaindequelqueefpèceque  ce f oit  yblanc  ^demi-blanc  oubfetic^ 
au  bis  y  gros  Jon  oté^ 

Pour  que  cela  fut  exaél,  il  faudroit  -que  ks  Boulangers  fiflent  ie$^ 
pains  de  trois  qualités  de  6,  p  deniers  &  toujours  ainfi  progref&ve» 
ment,  &  fur-tout  des  pains  bis  (car  c'eft  de  Ja  fubftanCe  des  pauvres 
^u'il  faut  principalement  s^)ccuper  )  ;  mais  les  Boulangera  ne  font  point 
«âreints  à  cette  règle >  &  il  ny  a  pas  même  d'uniformité  dans  leur 


ne  faire  que  des  paîns  d'une ,  de  1 ,  5  ,  4 ,  5  &  é  livres  rend  Topératlon  plus  sùn^ 
yie  quand  il  faut  de  i&xis  en  tems  changer  le  poids  de  cba<]ue  palû». 
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iSëbic^  la  plupart  ne  font  de  pain  bis  qu'au  prix  de  Hx  ou  de  douze 
(bus^  quelques-uns  en  font  à  trois  fbus^  mais  jamais  au-deiTous  de  ce  taux; 
on  ne  les  oblige  pas  même  davoir  des  balances  dans  leurs  boutiques 
&  de  couper  leurs  pains  pour  en  fournir  la  portion  demandée,  de 
forte  qu'un  pauvre  qui  n'a  qu'un  fou  ou  deux  efl  forcé  de  manger 
du  pain  blanc  ou  bifette  qui  ne  lui  donne  ni  le  mçme  poids  ni  la  même 
npurriture,  ou  que  fi  le  pauvre  pQflcde  trois  fous  fans  pouvoir  aller 
jufqu'à  fix,  il  eft  fouvcnt  obligé  cfc  fortîr  de  fon  quartier  pour  cher- 
cher une  boutique  où  l'on  vende  des  pains  bis  de  trois  fous.  Il  y  a 
dans  tout  cela  un  arbitraire  &  une  confufion  qui  paroiffent  infiniment 
préjudiciables  au  bien  public. 

Ces  inconvéniens  ne  feroicnt  pas  à  craindre  fi  le  pain  fc  vendoît 
à  la  livre;  il  ne  feroit  pas  de  l'intérêt  des  Boulangers  de  donner  du 
pain  demi-blanc  à  ceux  qui  deraanderoient  du  pain  bisj  l'acheteur 
vérifieroit  facilement  le  poids,  le  pauvre  fc  procureroit  du  pain  bis 
en  proportion  de  fes  facultés;  s'il  navoit  beîbin  que  d'une  demi-li- 
vre, il  la  feroit  pefer  en  fa  préfence. 

On  lit  auffi  dans  les  obfervations ,  c^tji  Ton  peut  ignorer  combien  doit 
pefer  le  pain  y  on  peut  également  ignorer  quel'  en  efi  le  prix.  Cela  eft 
très-différent;  il  eft  bien  plus  aîfé  de  retenir  que.  le  pain  de  cha- 
que qualité  vaut  tant  la  livre,  que  de  fe  rappeller  quel  poids  doivent 
avoir  les  paitvs  des  dififërens  prix  dans  chacune  des  trois  efpèces,  & 
jamais  certainement,  le  pauvre  pour  qui  la  moindre  augmentation  de 
prix  eft  importante ,  ne  fera  attrappé  à  cet  égard. 

Ort  objefte  que  fi  le  pain  bis  valoir,  par  exemple,  deux  fous  un 
lîatd  la  livre^  le  pauvre  qui  ne  pourroit  en  acheter  qu'une  demi- 
livre  feroit  obligé  de  Ja  payer  cinq  liards;  cela  eft  vrai,  mais  il  eft 
fi  rare  que  dans  ce  cas  un  homme  n'ait  pas  le  moyen  d'en  acheter 
une  livre  entière ,  que  cette  circonftance  ne  doit  pas  arrêter. 

On  objcde  encore  que  fi  le  pain  fe  vendoit  à  la  livre,  il  ne  feroit 
pas  poftible  d'en  fixer  exactement  le  prix ,  parce  que  le  prix  ne  pou- 
vant être  augmenté  ou  diminué  que  par  liards  &  non  par  deniers ,  il 
faiidroît  attendre  que  la  valeur  du  bled  eût  varié  de  quarante -deux 
fous  fix  deniers,  à  la  rafière  de  lyo  livres  poids  de  14  onces,  avant 

3u'on  pût  toucher  au  prix  de  la  livre  de  pain ,  de  fi>rte  qu'en  atten- 
ant que  la  variation  du  prix  du  bled  fut  parvenue  à  ce  taux  ^  il  fau- 
droit  nécelFairement  que  le  Boulanger  ou  le  Public  fbuffrît  une  perte 
réelle. 

On  peut  répondïc,  ee  me  fenable,  qu'il  Eiudrott,  à  cet  égard, 
établir  une  alternative  entre  le  Public  &  le  Boulanger.  Lorfque  pour 
fixer  une  proportion  arithmétique,  la  livre  de  pain  devrott  valoir  :2f. 
I  den.  on  en  régleroit  le  prix  a  a  f.  &  dans  le  cas  où  le  prix  détroit 
être  de  2  f.  2  den.  on  le  porteroit  à  a  f.  3  den.;  par  ce  «loyeo ,  on 
Tome  XVI,  Part.  IL  1780.  NOVEMBRE.  D  d  d  2 
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nc'feroit  pas  obligé  d^attcndre  une  variation  de  42  fous  6  den.  à  la 
rafièrc  pour  changer  la  valeur  de  la  livre  de  pain  ,  &  la  balance  feroic 
exaâement  maintenue  entre  le  Public  &  le  Boulanger  j , enfin  ,  dans  le 
cas  momentané  où  le  Boulanger  gagneroit  un  dcnief  à  la  livre,  fon 
jrofic  feroît  encore  bien  moins  confidérable  que  celui  qui  refaite  pour 
ui, 'dans  le  fyftême  aduellement  fuivi  ♦  des  d^^mi^^onces  ou  quarts- 
d'onces  qui  manquent  à  fes  difFércns  pains  &r  dont  cependant  on  ne 
peut  raifonnablement  le  punir. 

Ali  furplus,  je  laifle  aux  perforines  înftruîtes  en  cette  matière  à  véri- 
fier Ç\  les  procédés  qu'on  emploie  à  Arras  &  les  principes   d*ori   Tonr 
part  pour  déterminer  le  poids  du  pain  &  adî^ner  un  gain  équitable  au  ^ 
Boulanger  (i)  ,  (ont  les  meilleurs  &  les  plus  jufles  -,  cela  exige  de5  connoiC^ 
fances  que  je  n'ai  pas  &  des  calculs  difficiles. 

Je  n'étendrai  pas  plus  loin  mes  réflexions,  je  les  foumers  au  juge- 
merit  du  Public  avec  le  defir  de  les  voir  rejettées,  lî  la  méthode  ufi'ée 
à  Arras  eft  jugée  la  plus  avantageufe.  J'ajouterai  feulement  qu'il  n'eft 
certainement  pas  un  Boulanger  à  Arras  qui  voulût  en  changer ,  Çi  on 
tui  demandoit  fon  avis. 


PRINCIPES 

Sur  lefquels  on  fixe,  dans  ta  faille  d' Arras ,  le  Prix  &le  Poids  du  Pain  ^' 
d'après  les  épreuves  f ailes  enpréfence  de  Mejfieurs  les  Magiflrais. 

l".  Jl  DUR  s'afllirer  du  poids  du  bled,  ensuivant  fa  proportion  dé- 
terminée pat  le  Tarif,  régler  conxbicn  la  rafière  de  bled  rendra  délivres 
de  farine  pour  Convertir  eft  pain  :        ~  \^ 

On  fait  pefer ,  chaque  année ,  dans  les  mois  de  Mars  ,  de  Juillet  & 
de  Novembre,  quatre  rafières  de  bled  de  d'fférenres  cfpèccs,  dontoik 
fc^t  un  mtrtnsèque  O'i  poids  commun  ,.au  moyen  du  tiers  du  cotai. 
Exemple*    Trois  rafières,  dont  une 

pèfe.  .  .  141}     ,. 

Une  autre.  .        ^     ijgf     ^'""'^'r 

.    Une  troifième.     .         .  132)*/  ^^^     .,.. 
Le  tiers  faifànt  le  poid^  commun,  fera  de 
cent  trente-huit  livres,  ci      •      .       .       .       ,  .      138 


(i>  les  procédés  &  les  principes  font  détaillés  dans  rirçprimé  quç  le  joins  à  mA 
lettre. 
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V.  On  fait  rincjrîn^ièquc  du  prix  de  tous  les  èleds  vendus  au  Marché 
de  deux  ou  troisîpurs^  pour  y  parvenir,  on  fuppofe  200  ra(îères  de  bled 
vendues,  donc  le  montant  cft  de  deux  mille  livres  :  deux  mille  livres; 
divifées  par  2OD5  feront  Tinfrinsèque  jufte. 

3**.  On  exige  cjue  lé  Boulanj^er  falle  trois  fortes  de  Pain,  favoir,  le 
Pain  blofic  ou  mollet ,  le  Pain  b'ijettt  ou  demi-llanc^  &  le  Pain  bis  tamir 
Je  ou  gros  Jon   v:e\      •  .        .        .         ^ 

-     Pour  faire  ces  trois  cf;.îcces  de  pain,  on  prend  rrois  rafières  ^ 
Je  bled,  toute?  trois  de  même  prix  que  rinrriivèque  fixé,  qu'on 
fuppofe  être  de   13   livres  :   ainfi  les  trois  rafières  porteront 

trenre-neuf  livres ,  ci jpl. 

'A  laquelle  fomme  il  faut  ajourer ,  pour  chacuntf^rafière  trente 
fous  defraispour  mouture,  façon  &  cui(ron(l),faifant,  pour  les 
jtrois  rafières ,  quatre  livres  dix  fous ,  ci       •         •        •        •        4     lO fl. 

Enfemble      .     .  *       •       45       10 


■    Ce  qui  fait,  chaque  rafière,' quatorze  liv.  dix  fous,  ci  .     I4      10 

A  quoi  il  fiiut  ajourer  le  profit  que  doit  faire  le  Boulanger  fur  chaque' 
Yafière  ,  lequel  profit  eft  proportionné  félon  chaque  elpcce  &  qualité  de 
Pain. 

Des  trois  rafières  cî-deflus  mentionnées,  il  en  réduit  tine  en  pain  blanc 
ou  mollet^  pour  laquelle  on  lui  donne  de  profit  4cpuis  l  j  jufquaao  fous 
cnvfron. 

Une  autre  ,  en  pain  bifette  ou  demî*blanc,  pour  laquelle  on  lui  don- 
lie  de  profit  36  fous  ou  environ. 

Et  la  troijlcme,  en  pain  bis^  gros  fon  ôré,  jufqu'à  concurrence  de  dix 
livres,  pour  laquelle  on  lui  donne  40  à  yo  fous  environ, 

La  proportion  &  la  différence  dû  profit  qu'on  donne  au  Boulanger, 
viennent  ae  ce  que  fur  les  trois  rafières  qu'il  doit  convertir  en  trois  efpèces 
de  pain ,  pour  faire  fon  pain  blanc  ou  mollet  ,-il  ne  doit  tirer,  fur  la  rafière 
<)e  bled  pefant  fur  le  pied  de  cent  trente-huit  livres,  que  foixante-treize'. 
livres  &  demie  de  pain  de  chaque  ra.fière  bien  cuit,  &  le  furplus  de 
farine  ,  rcbulé  &  fon,  à  fon  profit,  pafle  dans  les  deux  autres  efpcccs  de 
pain  qu'il  a  à  faire  avec  la  farine  des  deux  autresrafières  qui  reflenr^ainfî 
il  fe  trouve ,  au  moyen  de  vingt  fous  environ ,  un  profit  fuffifant  ppûr 
dette  elpêcè  de  paiq. 

Pour  faire  le  Pain  bifette  ou  demi- blanc  .• 

Il  ne  doit  tirer  &  rendre  que  cent  vingt-huit  livres  onze  onces  de 
pain  cuit  par  rafiète. 


(i)  On  a  augmenté  la  cuifFon  de  s  Cols  iczufe  de  ta  cherté  du  bois. 
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Pour  Y  parvenir,  fa  rafière  de  bled  pèfe  158  livres  :  ainfi,  il  jr  a  ceû^ 
trente-huit  livres  de  farine,  rebulé  &  fon. 

Il  entre  pour  faire  (on  pain ,  au  moins  trente-fix  livres  d  eau , 
ce  qui  fait  enfemble  cent^foixante-quatorze  livres  de  pâte, 
ci        .        •        .       .  ~     .        .        .       .        .        .        174 1.  pâtCé 

Sur  quoi  il  faut  ôtet  feize  livres  que  chaque  raiière 
féche  au  four        •        •         •       •       •      •      ^        i6}   h    fbuftraîre 

&  trente  livres  de  rebulé  &  fon      •      >       •      {•:        5^05      461iv. 


Refte  net  de  pain  bifette  ou  demi-blanc  que  doit  donner 
le  boulanger  par  chacune  rafière  ,  cent  vingt-huit  livres  onze     refte  neC 
onces  de  pain  bien  cuir,  ci 228  Lu  onces« 

Pour  faire  le  Pain  tis,  gros  fin  6te\ 

Le  Boulanger  doit  tirer  &  rendre  cent  cinquante-(ïx  livres 
cinq  onces  &  demie  de  patin»  ^ 

Pour  y  parvenir,  la  rafière  de  bled  pèfe  cent  trente-huit  lir* 
ainfi  il  fe  trouve  cent  trente-huit  livres,  tant  farine  rebulé  que 
{bn  tout  compris^  il  enffe,  pour  faire  (on  pain,  cinquante 
livres  d*eau  au  moins ,  ce  qui  fait  enfemble  cent  quatre-vingt- 
huit  livres,  ci •      •      .      •         188 

Sur  quoi  il  faut  ô ter  quatorze  livres  environ  que  chaque 
rafière  féche  au  four,  ci     •••.•••      14)    àfbuftralrd 
&  dix-huit  livres  de  fon •      *      i8y     32  liv. 

Refte  net  de  pain  bis,  gros  fon  ôté,  que  doit  donner  le 
Boulanger 9  cent  cinquante-fix  livres  cinq  onces  6c  demie  de 
pain  bis  bien  cuit  chaque  rafière,  ci,      1      i      ,      •       2^5 1.  j  oncesf 

&  demie* 

Manière  défaire  tes  Réglemens  à  Tonce  pour  les  trois  efpèces  de  pain  p 
fuivant  les  principes  ci-devant  établis. 

Pain  blanc  ou  mollet. 

Une  rafière  de  bled  du  poids  de  cent  trcnre-Kuît  livres  (  on  augmente  | 
proportion  que  le  bled  pèfe,  fuivant  le  Tarirci-joînt  )  doit  donnée  foi- 
xan te  treize  livres  &  demie  de  pain  blanc  ou  mollet,  lefquelles  divifées 
par  quatorze  onces,  font  mille  vingt-neuf  onces,  qui  font  trois  cens  feizc 
pains  d'un  fol,  de  trois  onces  un  quart  chacun  (1). 

(1}  On  peut  faire  la  preuve ,  en  multipliant  }  i  ^  par  trois  onces  un  quart. 
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Calcul  fait,  on  déclare  que  le  pain  blanc  ou  mollet , dun  fou ,  pc/èra 
trois  onces  un  quarts  de  deux  fous^  ûx  onces  &  demie;  <le  quatre 
fous,  treize  onces;  8c  les  autres  à  proportion.  Les  trois  cens  feize 
pains  de  trois  onces  un  quart  chacun. pour  un  fou,  font  quinze  livres 
Icize  fous. 

Le  prix  de  la  rafière  de  bled  eft  de  treize  livres ,  d,     .v      25   L  ' 
Mouture,  façon  &  çuiffon ,  nente  fous ,  ci.     •      •      • .    i       20 

Enfemble     v     .      :.       24     20 

La  rafîère  de  pain  blanc  on  mollet  donnant  trois  cens  (èize 
^àins  du  poids  de  trois  onces  un  quart  chacun,  procurera  la 
ibmme  de  quinze  livres  feize  fous,  ci.    >      •      •      •      .      1^   16 

Ainfl  le  profit  du  Boulanger  fera  de  vingt-fix  fous  xiet,  mou* 
ture^ &çon  &  cuiflbn  déduites ,  chaque  rafière,  ci.     .,     •     ,»     x       6 

Pain  bifette  ou  demi-blanc. 

Une  rafière  de  bled  du  poids  de  cent  trente-huit  livres  doit  donner 
cent-vingt  huit  livres  onze  onces  de  pain  bifette  ou  demi-blanc,  qui 
divifées  par  quatorze  onces  ^  font  dix-huit  cens  deux  onces ,  lesquelles 
fcmt  trois  cens  vingt-neuf  pains  dun  fou^  de  cinq  onces  &  demie 
chacun  (l). 

Calcul  fait  »  on  déclare  que  le  pain  biiètte  ou  demi-bknc  y  d'un  Çov^^ 

refera  cinq  onces  &  demie;  pour  deux  (bus,  onze  oqces;  &  les  autres 
proportion.  ' 

Les  trois  cens  vingt^huit  pains  de  cinq  onces  bc  demie  chacun  pour 
un  fou,  donneront  feize  livres  huit  (bus. 

Le  prix  fixé  de  la  rafièré  de  bled  eft  de  treize  livres,  cl.  '•    ij 
Mouture, façon  &  cuiflbn ,  trente  fous,  ci.     «»     i»      •        l     20 

'  Enfemble.     •   '  i#.    ;•)     t«;     ..     ^.        2^     20 

La  rafière  de  pain  bifette  ou  demi-blanc  ^  donnant  trois     * 
cens  vingt-huit  pains  d'un  fou,  du   poids  de  cinq  onces  8c 
demie  chacun ,  procurera  la  fomme  de  16  livres  huit  fous  ^ 
ci.     ....     r ,  16    8 

Aînfi  le  profit  du  Boulanger  fera  net,  mouture,  fiçon  Se 
cuiflbn  déduites ,  de  trcnte-*uit  fous ,  Ci.     >     i*     ,.     ,.         j     l8 


(0  On  peut  faire  la  preuve,  en  muh^l^nt  319  par  cln^  onces  &  demie» 
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Pain  hisy  gros  fort  6té% 

,  Unerafière  de  bled  do  poids  de  cent  trente-huit  lîvfcs,  doit  donnef 
cent  cinquante-fix  livres  cinq  onces  &  demie  de  pain  bis,  le  gros  (on 
ôté,  quidiviféespàr  quatorze  onces,  font  deux  mille  cent  quatre-vingt- 
huit  onces,  lefqueiles  font  trois  cens  trente-fept  pains  d'un  fou,  de  fix 
'  onces  &  demie  chacun  (i). 
^  Calcul  fait,  on  déclare  que  le  pain  bis  d'un  fou,  pèfcra  fix  oncçs  tC 
demie ,  &  les  autres  à  proportion, 
•  Les  trois  cens  trente-fept  pains  d'un  fou,  de  fix  onces  &  demi^  chacun^ 
font  fcîze  livres  dix-fept  fous. 

Le  prix  de  la  rafière  de  bled  eft  de  treize  livres,  ci.     ♦'     13  liv.    U 
Mouture,  façon  &  cuiflbn,  trente  fous,  ci.    .    •     •    *       i       10 

Enfemble    •      .      ,     [^>      i^     .  IQ 

La  rafîère  de  pain  bis,  donnant  trois  cens  trente-fept  pains 
d*un  fou ,  du  poid  de  Hx  onces  &  demie  chacun  y  procurera 
la  fomme  de  feize  livres  dix-fept  fous,  ci.      •      •     •     •       i5      17 

Le  profit  du  Boufangèr  fera  net,  mouture,  façon  &  cuiflbn 
déduites,    de  quarante-fept  fous,  ci..««.  27 

Outre  le  profit  que  le  Boulanger  fait  fur  chaque  rafière,  non  compris 
façon ,  cuiflbn <&  mouture  dont  il  eft  payé,  en  joignant  trente  fous  au  prix 
du  bled,  il  â  le  fon  de  chaque  rafière. 

On  croit  qu'il  ne  fera  pas  majl-à-  propos  de  joindre  ici  deux  mots  d'obfèr-  ' 
varions,  qui  prouvent  qu'il  eft  plus  de  l'itjtérct  &  du  bien  public  de  fixer 
le  prix  du  pain  par  un  certain  nombre  de  poids,  pour  une  fomme,  que 
d*en  fij^er  le  prix  à  la  livre. 

^-  OBSERVATIONS.' 

On'  a  propofé,  en  différens  tems^  de  chatfger  les  opérations  qui  fê 
font  pour  la  taxe  du  pain ,  &  d'en  fixer  le  prix  à  la  livre. 

On  a  cru  devoir  s'oppofer  à  ce  changement ,  qui  fetoît  d'autant 
moins  jufte  ,xjue  de  tems  immémorial  ces  fortes  de  Réglemens  fe  font 
toujours  faits  cornme  aujourd'hui,  en  divifant  une  rafière  de  bled  par 
onces,  donnant  pqurupfoi|  plus  ou  moins,  prpportionnémènt  à  la  valeur 
du  bled;  c'eft  ce  qui  s'eft  pratiqué  exaftement  &  fans  interruption,  de^ 
puis  le  mois  de  Novembre  IjyS  jufqu'à  piréfent. 


(0  On  peut  faire  la  preuve  en  muUipl^nt  557  par  ^  onces  &  demie. 

,  Pluficuxf 
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Plufieurs  raifons  ont  déterminé  a  ne  pas  fe  départir  d  «ne  règle  éta* 
blic  "depuis  lone-tems,  &  (ans  le  nioînclrc  contredit. 

En  eflPet ,  le  Règlement  cjui  fixe  le  prix  à  la  livret  lorfque  le  grain 
cft  fort  cher,  prive  le  Pauvre  de  fa'fubfiftance  s'il  n'a  pas  de  quoi  en 
acheter  une  livre  ou  une  demi-livre  au  moins)  au  contraire  celui  qui 
fixe  le  prix  du  pain  par  once,  pïocure  à  un  chacun,  û  petite  fomme 
quil  puiffe  avoir,  ne  fut-ce  que  fix  deniers,  la  facilité  d'avoir  du  pain 
de  quelque  efpècc  que  ce  foit,  blanc,  demi- blanc,  ou  bis,  gros  fon 
ôté*  /         . 

Si  le  bled  fe  trouve  à  vil  prix  on  fera  forcé  d'en  prendre  une  demi-- 
livre  lorfqu'on  pourroit  fe  paflTer  de  moins. 

On  peut  ajouter  à  ces  raifons  que  le  poids  du  pain  ne  variant  plus , 
le  prix  variera^^plus  ou  moins  que  vaudra  la  rafière  de  bled.  Dans  la 
dî\^ifîon  des  fommes  il  y  aura  des  deniers,  dont  la  perte  doit  être  fup- 
portée  alternativement,  tantôt  p^r  les  Boulangers,  d'autres  fois  par  le 
Public ,  qui  le  fupporterabien  sûrement,  parce  que  quelque  mefure  qu'on 
prenne,  il  ne  fera  jamais  bien  informé  fi  c'eft  fur  le  Boulanger  que  doit 
tomber  cettç,  pert^é  " 

Enfin ,  le  pain  réduit  à  1  once  procure  une  facilité  de  faire  des  Ré^Ie- 
mens,  à  la  moindre  augmentation  ou  diminution  des  grains.  Si  au  con- 
traire on  le  réduit  à  la  livre,  pour  qu'il  y  ait  lieu  à  up  Règlement,  on 
devra  attendre  que  le  bled  ait  varié,  c'eft-àdire  augmenté  ou  diminué 
de  quarante-deux  (bus  fix.  deniers  j  juTaues  lors,  quelques  plaintes  qu'il 
y  ait,  foit  delà  part  du  Public,  (bit  de  la  part  du  Boulanger,  on  ne* 
pourra  rendre  aucune  judice. 

11  fe  fait,  fuivant  les  Réglemens,  cent  foîxante-dîx  livres  de  pain 
bis,  gros  (on  ôté,  dans  une  rafière  de  bled  du  poids  de  cent  cinquante 
livres  jil  faut,  pour  qu'il  y  ait  lieu  à  un  Règlement,  qu'il  y  ait  nécelTairc- 
ment  augmentation  ou  diminution  de  trois  deniers  à  la  livre  :  les  cenc 
foixante-dix  livres  font  cent-foixante-dix  liards,  qui  font  quarante-deux 
fous  fix  deniers  :  fi  le  bled  ne  varie  pas  jufqu'à  concurrence  de^cette  (bm- 
me  pendant  Rx  mois ,  &  qu'il  ne  parvienne  qu'à  trente-cinq  &  quarante 
fous  de  diminution  ,  on  ne  pourra  pa^  faire  de  Règlement >  le  publie  fe 
trouvera  obligé  de  fupporter  cette  perte  ,  outre  le  Dènèficeiju'on  accorde 
au  Bolilânger  par  chaque  rafière  de  grains  convertis  en  pams. 

11  eft  de  même  de  Tgiugmentatipn  ;  fi  le  bled  efl:  fix  mois  avant  de  par* 
venir  à  augmenter  de  quarante-^eux  fous  fix  dem'ers,  ce  qui  forme  un 
objet  de  trois  deniers  à  la  livre  de  pain ,  le  Boulanger  devra  fupporter  U 
perte  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parvenu  au  point  néceflàire  pour  faire  unRégle- 
irient  nouveau.  Il  eft  donc  indubitable  que  les  Réglemenç  par  onces 
conformément  à  ce  qui  s'eft  pratiqué  depuis  plus  de  deux  cens  ans,  font  * 
à  préférer ,  eu  égard  <Jue  perfonne  ne  fauroir  y  çrre  intéteffé  :  rien  do 

Tme  XFl,  Pan.  IL   1780.  NOVEMBRE.      Eee 
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moins  exad  que  ce  qui  fe  règle  à  la  livre,  parce  qu'il  faut  qu'en  tout 
tems  le  Boulanger  ou  le  Public  dans  la  divilion,  fouffre  quelque  perre. 

On  petit  objeûcr,  il  eft  vrai,  qu'où  ignore  combien  pèfe  le  pain, 
parce  qu'il  peutJvaricr  fouvenr  ;  mais  quand  ce  fera  le  prixqdî  variera, 
le  public  en  fera-t-il  mieux  informé  àchaque règlement?  non  sûrcmcnf, 
il  en  réfultera  un  dernier  inconvénient, 

Si  un  Boulanger  exigeoit  quelque  chofe  de  plus  que  le  Règlement 
,  ne'' porte,  fut  la  conceftation  quoccafionneroit  cette  fraude,  il  èudrcit 
en  venir  à  la  preuve;  fi  au  contraire  le  pain  ne  pèfe  pas'ce  qu'il  doit, 
le  délit  eft  tout  conftacé ,  le  Boulanger  ne  peut  pas  riiéconnome  famar- 
que,  qu'il  eft  obligé  d appliquée  fur  tous  les  p.ains  qu'il  vend,  fans  alitre 
forme  de  procès,  c*eft  l'amende  &  la  confifcation. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

J^XPÉRiENCES  furies  Végétaux  ^fpécialementfur  la  propriété  qu  ils 
poffèdent  à  un  haut  degré j  fait  d* améliorer, Pair  quand  ils  font  aujoleily 
foit  de  le  corrompre  la  nuit  y  ou  lorfquils  font  à  C ombre ,  &c.  par  /•  //i- 
gen-HouJ^y  Confeiller  AutiqUe ,  &  Médecin  de  X.  M.  L  &  R.  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres;  traduit  de  VAnglois par  tAuuun  A 
Paris  y  che:^  Dm  O  T  le  jeune ,  quai  des  Augufiins ,  1780.  in-ll. 

Les  découvertes  que  M.  Haies  &  M.  Prieftley  ont  faites  fur  Tsûr  ren- 
fermé dans  tes  corps,  dévoient  produire  néceflaîremcnt  une  révolution 
dans  nos  idées  par  rapport  à  ces  (ubftances.  Mais  il  étbit  impofttbie  que 
le  mente  Obfetvareur  pût  tout  voir  &  fur-tout  tout  voir  exaâement. 
M.  Prieftley  s'étoit  apperçu  que  les  plantes,  par  l'adlc  de  Ja  végéta- 
tion ,  rerirdent  l'air  meilleur.  "Quelques  expériences  confirment  cette 
théorie,  tandis  que  d'aucres  femblent  la  combattre.  Il  finit  par  douter» 
AI.  Ingen-Houfz  vient  de  lever  Je  voile  dont  la  nature  s'envcloppoît. 
Ses  expériences  multipliées  à  l'infini  lui  ont  démontré  deux  vérités 
bien  intéreifantes -,  l'une,  que  les  plantes,  ou  du  moins  leurs  feuilles^ 
laiflhient  écbipper  au  foleil  une  abondante  fingulière  d'air  dépblogif- 
tiqué,  tandis  que  dans  ia  nuit  ou  à  l'ombre,  elles  ne.donnoient  que 
l'air  ftxe  ou  méphitique.  Cette  découverte  jette  un  très-grand  jour  dans 
la  théorie  de  la  végétation  ,^  entre  les  mains  d'un  lavant  Obfèrvateur, 
elle-  peut  devenir  la  fourcc  d'une  multitude  d'utiles  conféquences.  Quel- 
qu'excellent  que  foit  en  lui-même  l'ouvrage  que  nous  ànnpnçons ,  nous' 
ne  craignons  pas  de  dire  avec  fon  Auteur,  qu'jlcft  encore  incomplet. 
11  en  promet  une  fuite  dont  le  cannevas  fo  trouve  dans  la  Préface  do 
celui-civ  Nous  pouvons  aiTurcr  que  tous  ceux  qui  auront  lu  celui  dont 
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nous  parions  y  ne  peuvent  que  deHrer  ardemment  celui  que  M.  Ingen-» 
Houfz  promet. 

RéflexiunsfurV  état  aSueldct  Agriculture  y  ouExpoJition  duvéritable    - 
plan  pour  cultiver fes  terres  avec  le  plus  grand  avantage ,  &  pour  fe  paf- 
'  fer  des  engrais.  A  Paris ,  cAe^  Ny^ojs^  ramé ,  Libraire ^  rue  du  Jardinet 
Saint-André'deS'Ards.  1780*  v 

Le  Doôeur  Fabroni,  Auteur  de  ces  Réflexions,  entreprend  de  dé- 
montrer le  vice  de  TAgrlculture  aduèlle,  &  de  le  corriger^  en  la  ré- 
formant aâueliement.  Ennemi,  avec  laifon,  (ans  doute^jufqua  un 
certain  point  des  labours  multipliés,  des  jachères  &  des  engrais,  il 
confeille  de  fubftituer  à  tout  cela  une  végétation  continuelle,  en  fai<- 
fant  fuccéder  une  récolte  à  1  autre  (ans  interruption ,  &  en  ne  laiflanç 
jamais  le  (bl  dépouillé  de  végétaux.  Des  vues  abfoiument  neuves'  & 
juftes  pour  la  plupart»  font  le  caraâère  de  ces  obfervatipns;  c'eft  à  la 
pratique  à  confirmer  cettc^  théorie.  Le  cultivateur  peut  tirer  un  très- 
grand  parti  de  cet  ouvrage  •,  le  Chapitre  IX,  (ur-tout,  où  l'Auteur  dé- 
montre vidorieufement  tous  les  avantages  que  les  bœufs  ont  fur  les 
chevaux  dans  les  opérations  de  TAgriculture ,  doit  le  guidet  dans  le 
choix  qu'il  fera  des  animaux  à  employer  pouir  les.travaux  de  la  cani- 

Troifième  Cahier  de  la  Lumière  Zodiacale^par  Mi  Ducarla.  Genève, 
1780,  i/z-8^  avec  figures. 

Af.  Duiarta  a  déjà  publié  les  fix  premiers  cahiers  de  fon  Ouvrage  fut 
THiftofre  Narurelle  du  Monde,  qui  fbrmcntprès  de  800  pages  avec  7 
Planches.  Le  feptième  étorc  fous  preffe  le  premier  de  Juin.  On  a  annon^ 
ce  les  deux  premiers,  Tun  fur  le  déplacement  des  Mers^  Vautre  fur  les  Co- 
mètes. Dans  le  troifième,  l'Auteur  traite  de  la  Lumière  Zodiacale.  Il  dé- 
crit d'abord  ce  phénomène,  &  donne  eh  peu  de  mots  une  notice  des 
obfervations  qu'on  a  faites  :  &  fuppo&çt ,  d  après  tous  ceux  qui  ont 
traité  cewe  matière,  que  cette  lueur  cft  l'image  de  ratmofphère  folaire, 
&  que  cette  atmofpbère  eft  élaftique,  il  &it  voir  Tinfluence  des  divers 
états  de  ce  fluide  fur  fa  pefanteur  fluide  qu'il  appelle  air*  par  analogie 
avec  celui  que  nous  refpîrons.  Il  détermine  enfuite  la  loi  que  fuivent 
les  dilatations  &  contractions  de  l'air  folaire,  par  la  combinaifbn  de  la 
chaleur  &  du  poids.  Apres  avoir  établi  la  théorie  des  variations  réelles,, 
il  traite  de  leurs  apparences,  &   fait  vpir  que  l'angle  fous  lequel  fc 
montre  lalumièl^  zodiacale,  varie  beaucoup  plus  que  facmorphère.  du 
foleil.  On  verra  enfuite  que  le  fpeArc  qu*elle  nouf  préfenre  eft  rout-à- 
fait  diflfércnt  de  ce  qu'il  cft  dans  l'efpace  libre,  &  qu'il  acquiert  des 
dimenfioûs  fort  difficentes,  fuîvant  les  latitudes  d'où  on  le  confidère, 
&  qui  fcrvîra  à  détruire  le  préjugé  extraordinaire  où  Ton  paroiiToit  être 
fur  la  forme  réelle  de  l'armofpbère  folaire,  &  qui  paroîflbit  parfaite- 
ment propre  à  retarder  le  proiçrès  de  'a  phyfiqiie  célefte.  L'Auteur  ajoute 
Tome  Xri,  Part.  IL  1780,  ^NO  MEMBRE.      E  e e  2 
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un  problème  dont  la  fblution  lui  pàroîc  ouvrir  une  nouvelk  carrière  \ 
cette  fcience,  &  dont  il  fera  un  grand  ufage  dans  la  fuite;  c'cft  que 
l'ondulation  du  foleil  cft  la  grande  promotion  de  ks  feux  :  il  détaontrc 
que  fa  chaleur ,  tout  le  refte  étant  féparé,  eft  comme  l'ondulation.  Effet 
purement  géométrique,  doù  rçfultë  dans  ces  feux- un  effet  phyfique 
qui  les  rend  incomparablement  fupérieurs ,  en  forte  que  Texceflive  ar- 
deur de  cet  aftre  ne  paroît  phis  devoir  nous  étonner.  L'Auteur  prouve 
encore  que  les  comètes  rallentiffent  fans  cefle  la  rotation  de  latmof- 
phère  folaîre ,  &  pat  communication  du  foleil  même ,  &  anéantiront 
un  jour  ce  mouvement,  ce  qqi  donne  Tbiftoire  de  la  lumière  zodia- 
cale pour  le  paffé  &  pour  l'avenir.  Tout  ce  qui  précède  eft  démontré, 
mais  par  des  principes  abfolument  élémentaires. 

Ces  folutions  donnent  occafion  à  l'Auteur  d'établir  la  caufe  de  la 
icintillation  de  Vénus  ^  &  les  apparences  variables  du  difque  folaire. 
*  Le  quatrième  cahier  traite  du  Soleil  s  le  cinquième ,  du  Syylême plané-- 
taire  ;  le  fixîème ,  de  la  Géographie phyjique  ;  le  feptième,  ^^j  Météores 
locaux*  Nous  en  donnerons  le  plan  dans  nos  cahiers  fuivans. 

L'Auteur  donnera  feize  Cahiers  au  moins.  Les  perfbnnes  qui- vou- 
dront fe  joindre  à  fes  Soufcripteurs,  s  adrelTeront  à  lui-même  (  M.  Du- 
caria  ) ,  à  Genève^  elles  recevront  tout  à  la  fois  les  fept  premiers  Ca- 
hiers, &  pourront  foufcrire  pour  les  feizV  Les  neuf  rcftans  leur  par- 
viendront de  mois  en  mois.  On  donnera  trente  fols  par  cahier,  ou  ua 
louis  pour  les  feize.  Cet  ouvrage  çft  fort  bien  accueilli  dit  Public. 

Tableau  hifiorique&  raifonné  des  Epidémies  CatharraleSy  vulgaire- 
inent  dites  Grippe^  depuis  IJIO,  jufijues  &  compris  celle  de  lySo» 
avec  l'indication  du  traitement  curatif,  &  des  moyens  propres  à  s'en 
préferver.  Par  M.  Saillant ,  Dodeur  -Régent  de  la  faculté  de  Médecine 
de  Paris,  in-ia..  de  131  pag.  à  Paris,  chez  Méquignon  >  rue  des  Corde- 
liers.  prix  i  liv.  14.  fols  broché.  Ces  épidémies  font  au  nombre  de 
dix-huit,  rangées  par  ordre  chronologique  dans  la  première  partie  de 
cet  Ouvrage;  &  dans  la  féconde,  TAuteur. établit  les  règles  de  prati- 
que tirées  des  obfervations  fqr  chaque  Epidémie  en  particulier  ,  &  com- 
parées les  unes  aux  autres.  Voilà  la  manière  la  plui  fûre  de  voir  ea. 
Médecine,  &  on  doit  favpir  gré  à  M.  Saillant  de  fon  travail. 

Elémtns  de  la  Géométrie  fcuterraine ,  théorique  &  pratique ,  £  après  les 
leçons  de  M.KmNiG ,  DireSeurdes  Mines  de  Baffe-Bretagne. 

Extrait  des  Voyages  Métallurgiques  deM^JARS^de  t Académie 
Royale  des  Sciences.  A  Paris ^  che^i  Jomhettfils,  faîne  &  junior ^  & 
cA^ç  Celloc,  rue  Dauphine. 

Ce  n'eft  que  depuis  peu,  que  l'art  d^exploîter  les  mines  en  France 
ayant  feit  quelque  progrès ,  on  a  fenti  la  néceffité  de  faire  connoître  la 
Géométrie  fouterraine,  qui  n'y  iivoit  jamais  été  pratiquée  jufqu  à  pré- 
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fènt  que  par  des  Allemands.  La  Géométrie  (bùterraine  eft  la  fqience 
fondamentale  pour  conduire  &  diriger  les  travaux  fouterrains  ;  il  n'eft 
pas'pofliblè  de  s'en  pafler,  fans  rifquer  de  commettre  les  plus  grandes 
erreurs,  &  de  faire  des  taures  capitales.  S'agit-^il  d'ouvrir  une  gallerie , 
ou  de  percer  un  puits,  ce  n'eft  qu'au  moyen  de  cette  fcience  qu'où 
parviendra  non-feulement  à  diriger  l'un  &  laurre,  mais  même  à  con- 
noître  à  quelle  diftance  le  puits  ou  la  gallerie,Xont  à  l^égard  des  autres 
ouvertures,  ou  de  la  furface  de  la  terre.  Faut-il  fraverfer  une  monta- 
gne, on  connoîtra>  par  fon  moyen,  combien  de  toifes  &  de  pieds  on 
aura  à  parcourir,  &  à  quelle  profondeur  cette  gallerie  fe  trouvera  , 
relativement  au  fommet  de  cette  montagne.  La  uéométrie  ïbuterraine 
ne  diffère  pas,  à  la  vérité,  de  la  Géométrie  ordinaire;  ce  n'eft  que 
(on  application  qui  eft  un  peu  différente.  Dès  qu'un  Géomètre  ordi* 
naire  en  verra  l'application,  dès  qu^il  connoîtra  les  mines,  il  fera  bien- 
tôt au  fait  de  fa  pratique.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  efl  pfus  pro- 
pre que  tout  autre  à  donner  les  idées  conyenables  pouf  fe  diriger  dans 
cette  fcience  trop  peu  connue  en  France.  Les  détails  en  font  extrcme- 
ment  clairs  &  concis,  &  rien  pourtant  de  ce  qui  eft  nécéflàire  de  ià- 
voir  n'y  eft  négligé.  L'Auteur  traite  d'abord  de  la  connoiffance  des  filons 
&  des  veines,  car  il  faut  connoître  d'abord  les  lieux  où  fe  trouvent  les 
mines,  pour  être  en  état  d'y  appliquer  ï^  opérations  de  la  Géométrie* 
Dans  la  féconde  partie,  l'Auteur  fait  connoître  en  quoi  confiftent  les 
opérations  de  la  Géométrie  fouterraînes  mais  comme  ce  ne  font  que  des 
opérations  pratiques  &  particulières  aux  mines ,  l'AutjSur  fuppofe  dans 
le  leâeur  des  connoi (Tances  relatives  à  la  Géométrie  ordinaire,  (ans  ce- 
la il  eût  été  obligé  d'entrer  dans  beaucoup  plus  de  détails,  &  faire 
lin  ouvrage  extrêmement  confidérable,  au  lieu  d'un  très-petit,  qu'eft 
celui-ci,  L'Auteur  fappofe  de  plus  le  ledeur  înftruît  de  tout  ce  qui  a 
rapport  au  calcul  algébrique  de  la  table  des  finus  ic  des  logarithmes.^ 
Inftru't  de  tout  cela,  TAuteur  le  mène.,  pour  ainfidire ,  par  la  main  , 
&  lui  fera  comprendre  &  réfoudre  facilement  tous  les  problêmes  rela- 
tifs à  la  Géométrie  (bùterraine. 

Ce  petit  Ouvrage  eft  muni  de/ept  Planches  très- bien  exécutées;  la 
première  préfente  les  dlverfes  veines  ou  filons,  &  les  cas  généraux  Se 
particuliers  qu'ils  offrent;  les  autres  Planches  préfentent  les  divers  in(l 
Crumens  qu'on  emploie  dans  la  Géométrie  fouterraine.  On  fent  bien 
que  la  boullble  minéralogique  joue  ici  le  principal  rôle^  le  quart  ou 
demi-cercle,  la  chaîne ,  &c.  mais  il  eft  des  cas  où  la  boufible  ne  peut 
>as  fervir;  c'eft  lorfqu'il  s'agit  d'opérer  dans  les  mines  de  fer,  car  alors 
^aiguille  contrariée  par  l'effet  que  produit  (ur  elle  le  fer  attirabje  à 
Taimant,  fe  tourne  en  tous  fens,  ou  refte  immobile,  félon  qu^le  mà- 
gnéti(me  eft  plus  ou  moins  fort*  Dws  cette  circonftance,  l'Auteur  pré- 
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fente  une  manière  particulière  d  opérer  :    c*cft  en  fe  ferva^it  feulement 
du  demi-cercle  &  de  la  chaîne;  c  eft  une  des  opérations  hs  plus  diffi- 
ciles de  cet  ouvrage,  parce- qu'il  faut  fuppléer  par  le  calcul  &  le  me- 
furage   à  la  direélion  que  donneroit  TaiguiUe  aimantée,  pour  donner, 
par  e;cemple,  letend-ue  &la  ligne  dune  gallerie* 

On  trouve  dans  cet  Ouvrage  plufîeitrs  autres  opérations  delà  Géo- 
métrie {buterrainc,  &  qui  lui  font  propres  abfclûment ,  comme  de  dé- 
terminer, en  mefurant  lobliquité  d  un  filon,  le  point  précis  où  ce  filon 
doit  paroîlre  à  la  furfajcc  d'une  montagne.  On  fent  combien  cette  opé- 
ration eft  importante  \  car  fi  on  a  befoin  de  percer  un  puits,  foie  pour 
donner  de  lair  à  la  mine,  foit  pour  en  extraire  les  minéraux ,  il  faut 
favqir  précifément  où  eft  la  tête  du  filon,  pour  nctre  pas  dans  le  cas 
de  chercher  inutilement^  &  faire  des  fouilles  hafardées  pour  le  décou- 
vrir. Mais  fi  cette  opération  eft  importante ,  celle  par  laquelle  on  peut 
déterminer  Tendroit  où  fe  rencontrent  deux  filons  ,  en  mefurant  éga- 
lement &  calculant  leurs  degrés  d'obliquité  relpedlifs  ^  n'eft  pas  moins 
effentielle;  car  fouve'nt  on  a  le  plus  grand  intérêt  à  trouver  le  lieu  ou 
fe  fait  cette  jondîon,  attendu  que  c'eft  Ufouvcnt  où  fe  trouve  un  peu 
de  la  mine,  tandis  qu*il  ne  s'en  trouve  point  ailleurs. 

Nous  pouvons  dire  que  cet  Ouvrage  manquoit  aux  mines  de  France 
&  il  doit  faire  i^éceflai rement  un  fupplément  au  Traité  de  l'Exploita^ 
tion  des  Mines,  publié  par  M.  Monnet.  Cet  Auteur  fe  difpofoit  à  en 
publier  un  tiré  de  la  grande  Géométrie  fouterraine  de  M.  d'Oppel, 
ouvrage  Allemand ,  lorfqu*il  apprît  qu'il  s'étoît  trouvé  dans  les  papiers 
de  M.  Jars ,  l'Ouvrage  que  nous  annonçons.  M.  de  Genfanne  a  publié 
auflî  une  Géométrie  fouterraine  :  c'eft  aux  Dircâieurs  des  mines  à  juger 
laquelle  doit  être  préférée. 

NYON  tainé^  Libraire  y  rue  du  Jardinet^  quartier  Saint- André 
des- Arcs ^  vient  d'acquérir^  du  fonds  de  M.  ÇAy^SLiMR^  Us  Livres 
fuivans  .* 

Abrégé  de  THiftoire  des  Plantes  ufuelles ,  par  Chomzl  \  fjôi ,  3  vol. 
i;2-I2.  •  •  •  .  .  •  .  .  p  liv* 

Eflaî  fut  les  Fièvres,  avec  deux  DifiTertarions,  Tune  fur  les  Maux  de 
gorge  gangreneux,  &  l'autre  fur  la  Colique  de  Devonshire,  traduit  de 
1  Anglois  de  Huxham ,  par  M.  Reux-^  1765*,  i/2-12.      •      .      ^     3  liv, 

Eflai  Phyfique  fur  I  économie  animale,  par  Quefnqy;  1747 ,  3  volj 
i/z-i2.     .     .     ...     .     .     .     •     .     •     .       lol.  io£ 

Hygiène,  ou  TArt  de  conferver  la  fanté,  Poëme  latin,  pas- M. 
Geoffroy  fils ,  avec  la  tradudion  Françoife ,  par  M.  Delaunay  ;  1771 , 
in^Q^  ^m     •      •.     •     .      •      • ,    ..     •      •.     •.    ^:    c*-     •-    6livm^ 
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.  On  vend  féparément. 

La  tradudion,  £/2-8.  broché»     .      .      .      .      .     v       2.  lîv.  8  C 

La  même ,  in-^^  broché. ^  liv, 

Oftéologie,  ou  defcrîprîon  des  Os  du.  corps  humain,  par  Palfin  ;  175 1» 

in-12*  figures*      •      • •      •      •        2  I.  10  C 

Sanâorii,  de  Medicina  (latica  Aphorifini;  Commentaria  notalque 
iddît  D.  Lorry-j  1770,  /Vi-ia.  .  ♦  .  .  .  .  .  2^1. 10  f. 
Théorie  de  la  Lune  déduite  du  feul  principe  de  TAttradion  ,  par 
Clairaula^  &  Mémoire  fur  le  choix  &•  1  état  des  Cieux  où  le  Paflâge 
de  Vénus  du  3  Juin  1769 ,  a  été  obfcrvé  avec  le  plus  d'avantage ,  & 
principalement  fur  la  poficion  Géographique  des  ifles  de  ta  Mer  du  Sud» 
par  M.  Pingre;  l']6^  &  1767  ,  i/ï-4*  Bgures.      .       •      ,      •       j  1, 

Chacun  de  ces  deux  Ouvrages  fe  vend  féparémenu 

Traftatus  de  Morbls  Cutaneîs,  opéra  6c  ftudio  D.  Lorry  \  1777 i 
f/ï.4.      ..••..• 14.  1. 

Traité  des  Couleurs  pour  la  Peinture  en  émail  &  (ur  la  Porcelaine  » 
précédé  de  l'Art  de  peindre  fur  Témaîl^  par  M.  De  Montamy;  176^,  . 
in-12*     ••••••••••      ••2    h  10  C 

Traité  des  Maladies  des  Enfàns,  traduit  du  Suédois  de  Rofcn  de 
Rofenftein,  par  M.  Lefebvre  de  f^illebrune  ;  1778 ,  //z-8.      .    ' .      61. 

Traité  de  la  Matière  Médicale,  par  M,  Geoffroy -y  avec  Thiftoire  -des 
Animaux,  par  MM.  ArnafiU  de  Nobleville  &C  de  Salerne^ôc  la  Table 
générale  des  Ma tièresj  17  vol.  i/î- 1:2.     •      .      ..      •      .      -      ^4^ 

Ou  vend  féparément. 

Les  10  Volumes  de  Geoffroy,     ....••     v       30 1. 
L^Table  générale dîs  Matières,      •       •      .      .^     .      •     3 1.  12(1 

Le  même  Libraire  vient  de  recevoir  quelques  Exemplaires  de  P  Ouvrage 
fuivant  : 

Cours  d'Etudes  pour  rinftrudîon  du  Prince  de  Parme,  pat  M. 
FAbbé  de  Condillac  ;  Genève ,  1780 ,  12  vol.  m-8.     .      •       .     48  1. 

Prix propof es  par  r  Académie  Royale  des  Sciences&  Belles^Lettr^s  de 
PruJJe ,  pour  les  Années  178 1  6*  1782. 

La  Cl|iflre  de  Philofophie  expérimentale  avoit  propofé  pour  Tannée 
1 7  76,  ôc  ïcnvoyéenftticc  à  i année  1778 ,ia  Qucftion  fuivante.: 
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«c  II  eft  connu  que  les  angles^  fous  lefquels  les  rameaux  des  artères 
a>  forcent  de  leurs  troncs  font  diflFérens,  &  que  cett«  diflfércnce  eftrc- 
»  iative  à  celle  qui  (è  trouve  entre  les  vlfcères  }>•  - 

Cela  pofé ,  on  demande  :  - 

Quelle  efllagrandeur  déterminée  de  ces  angles ,  préférable  ment  reqmfe 

pour  chaque  ejpèce  defécrétion\  Comment  on  peut  le  mieux  parvenir  y  au 

moyen  des  expériences  y  à  fixer  cette  détermination  ?  Et  quelles  font  les 

'  modificathns  dans  la  vîtejfe  &  dans  la  circulation  dujang  qui  en  ré* 

fultentl 

Cette  Queftîon  de  l'influence  des  angles  que  forment  les  artères  » 
'  fuivant  la  plus  grande  ou  la  moindre  célérité  dans  le  ^nouveraent  du 
fang,  &  fur  les  fécrétions  dans  le  corps  animal  qui  en  réfultenr,  étant 
très-importante,  &  l'Académie  n'ayant  rien  reçu  de  fatisfaifant  fur  ce 
fmet,  elle  propofe  ce  Prix  pour  la  troificm^  fois  en  le  doublant.  Ec 
ann  delaiiler  aux  Savans  tout  le  tems  nécefTaire  pour  travailler  à  la 
folutîon  de  cet  intéreflant  problème,  elle  n'adjugera  le  prix  que  dans 
fon  Aifemblée  du  31  Mai  1781.  Les  Pièces  feront  reçues  au  concours 
jufqu'au  I  Janvier  de  ladite  année. 

L'Académie  parfaitement  înftruite  des  travaux  requis  pour  ré(budre 
cette  Queftion,  déclare  qu'çUe  fe  contentera  d'expériences  faîtes^,  au 
défaut  de  corps  humains,  fur  des  animaux,  &  qu'il  fufKra  que  l'on 
fâffe  feulement  quelques  pas  dans  la  folution  de  ce  problême  hydrau- 
lico-phyfiologique. 

La  ClalFe  de  Matbématlque  propofe  pour  le  fujet  du  Prix  de  l^née 
1782^  la  Queftion  fuivante: 

Déterminer  la  courbe  décrite  par  les  boulets  &  les  bombes  y  en  ayant 
égard  à  la  réfifiance  dé  l'air;  & 

Donner  des  régies  pour  connaître  les  portées  qui  répondent  à  différentes 
vfteffes  initiales  &  à  différens  angles  de  projeSion. 

L'Académie  exige  de  plus 

Que  ces  règles  foient  confirmées  par  des  expériences ,  &  faciles  à  réduire 
fn  TableSf 

Elle  demande  en  mème-tems  un  ejfai  de  ces  Tables. 

On  invite  les. Savans  de  tout^pays,  excepté  les  Membres  ordinaires 
de  l'Académie,  à  travailler  fur  cette  Queftion.Le  prix  qui  con(ifte  en 
une  Médaille  d'or  du  poids  de  cinquante  Ducats,  fera  donné  à  celui 
qui,  au  jugement  de  l'Académie,  aura  le  mieux  réuflî.  Les  Pièces, 
écrites  d  un  fcaradère  lifible,  fcront^adreflTées  à  M-  le  Confciller  privé 
Formey^  Secréuire  perpétuel  de  l'Académie» 

Le  terme  pour  les  recevoir  eft  fixé  jufqu'au  l  de  Janvier  1782  ;  après 
quoi  on  n*en  recevra  abfolument  aucune,  quelque  ralibn  de  retarde'- 
ment  qui  puiiTe  être  ajiléguée  en  &  faveur, 

Oo 
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On  prie  les  Auteurs  de  ne  point  fe  nommer,  mais  de  mettre 
fimplemenc  une  Devife»  à  laquelle  ils  joindront  un  Billet  cacheté , 
qui  contiendra,  avec  la  Devifc ,  leur  nom  &  leur  demeure* 

le  jugement  de  TAcadémie  fera  déclaré  dans  rafTemblée  publique 
du  31   Mai  1782.  ^  -, 

Le  Prix  fondé  par  feu  M.Eller  fera  donné  de  nouveau  en  1783 ,  & 
voici  fon  objet. 

Ccft  au  grand  avantage  de  TAgricuIture  &  de  l'Etat  qu'on  s'occupe 
beaucoup  aujourd'huî  de  féparer  les  communaux  ,  ou  de  lever 
tOQte  efpèce  de  communauté  de  terre  par-tout  où  la  nature  du  terrein 
le  permet  :  &  comme,  dans  ces  féparations,  il  fe  trouve  fouvenr  quel- 
que partie  du  terrein  à  partager ,  à  laquelle  il  s'agit  de  faire  fubir 
différens  changemens,  fi  Ion  veut  parvenir  à  en  retirer  TutiHré  pro- 
jettée,  il  eft  clair  que  ces  changemcns  doivent  varier  fuivant  le  fol 
&  Texpofition ,  &  qu'ils  font  fubordonnés  à  c«  que  la  grande  utilité 
où  la  néceffité  des  circonftagces  exigent.  C'efl:  d'après  ces  motifs  qu'on 
iè  détermine  à  deftiner  le  terrein,  ou  partie  de  ce.  terrein ,  au  laboul*^ 
ou  bien  à  en  faire  un  pfé,  ou  une  prairie  artificielle,  foit  pour  faire- 
manger  le  verd  au  bétail,  folt  pour  faire  du  foin. 

Le  paru I âge  &  l'engrais  étant  les.  principaux  appuis  de  l'Agricul- 
ture, il  importe  de  favoir,  toutes  les  fois  qu'on  défriche  des  terres 
ijicdltes,  ou  qu'on  veut  employer  des  terres  à  d'autres  ufàffes  quef 
ceux  auxquels  elles  fervpient,  quelles  efpèces  de  plantes  ou  d'herbef 
il  eft  néceflàire  de  cultiver,  fuivant  que  le  terrein  eft-  haut  ou  bas, 
fkc  ou  humide <  froid  ou  chaud,  ou  bien  fuivant  qu'il  a' un  fond 
Cibloneux.,  ou.  tout-à-fait  aride,  ou  marécageux,  &c. 
On  demande  donc , 

1**.  Quelles  ejpéces  d'herbes  ou  de  plantes  en  général  à  dejliner  ait 
hétaU  y  fraîches  ou  fichées  ^fondes  plus  profitables  dans  chaque  efpèce  dé 
fonds  î  - 

û**.  Quelles  Centre  ces  efpêces  peuvent  être  le  plus  facilement  cultivées^ 
if  te  plus  abondantmentrecueillies  ^fans  que  ces  herbes  ou  plantes  perdent 
rien  de  leur  qualité  nutritive ,  &  en  ^afjurant  tPun profit  réel  ?  Et , 

3®.  Quelles  font  lesrègles  à  olferverdans  la  culture  de  ces  herbes  ou 
plantes  ^relativement  à  la  différence  de  leur  nature  &  à  la  différence  dn 
fùU  ^ 

Vu  l'importance^ de  la  matière,  l'Acadérpie  foiihaîte  qu on  réponde 
aux  Queftions  propofëes  d^une  manière  intelligible  pour  les  Cultiva- 
teurs» également  propre  à  les  convaincre  &  à  les  inftruire,  (ans  s'arrê* 
ter  à  des  claflifications  &  des  dénominations  Botaniques  qui  n'ayent 
aucun  rapport  au  but  qu^on  fe  propofe.  Elle  invite  en  particulier  dés 
Comioiâeurs  que  l'efxpérience  a  éclairés  ^i  s'occuper  d'uii  fujet  auifi 
infëraniiiir. 

Tome  XVI,  Part.  If,  1780.  NO  FEMB RE.        F  f f 
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Les  Pièces  Icront  reçues  jufqu'^u  I  Janvier  1783  ,  &  le  prix  de 
cinquante  Ducats  fera  adjugç  dans  i'Âflèmblée  publique  du  31  Mai 

fuivanr. .  - 

> 
Sujet  Ju  Trlx prbpofé par  C  Académie  de  Lyqri pour  Vannée  178 1. 

Le  fujet  du  prix  de  Mathématique ,  que  l'Académie  a  propofé  pour 
Tannée  I78l5cften  quelque  forte  une  luite  de  celui  qui  précède;, elle  a 
demandé  :  Quelle  doit  être  la  largeur ,  la  forme  &  la  nature  des  jantes 
pour  les  roues  des  voit-uresy  dejlinées  au  tranfparrdes  marchandifes ,  en 
conjidérantj  en  méme-temSy  Cintérêt  du  Commerce  &  la'conjervaxion  des 
grandes  Routes  &  du  pavé  des  Villes, 

Elle  a  exigé  que  les  Auteurs  detet  minajjent  les  avantages  &  les  ihcon^ 
véniens  des  roues  à  jantes ,  employées  &  ordonnées  en  Angleterre  ;  &  s  il 
efl  des  circonftances  oit  il  convienne  quelles  foient  uniquement  de  bôh , 
Jans  être  armées  de  fer. 

Elle  a  ajouré  ç\^elle  demandoit  effentiellegient  le  calcul  desfrouemens 
refpe3ifs  des  différentes  efpèces  déjantes  ,  dans  les  hypôthèjes  £un  vUui 
horifontul  &  d^un  plan  incliné. 

Conditions. 

Toutes  perfonnes  pourront  concourir  pour  ce  prix,  excepté  les  Aca- 
démiciens titulaires  &  les  vétérans v  les  Aflbcïés  y  feront  admis,  les 
Mémoires  feront  écrits  en  François  ou  en  Latin.  Les  Auteurs  ne  fe  fe- 
ront connoî're  ni  direéèement ,  ni  indireâcment ,  ils  mettront  une 
devife  à  ht  tête  de  l'Ouvrage,  &  y  joindront  un  billet  cacheté,  qui 
contiendra  la  même  d^ife,  leurs  noms  &  le  lieu  de  leur  réfidence. 
Les  Paquets  feront  adreffés,  francs  de  port,  à  Lyon,  à  M.  de  la  Tour» 
r^/^,  ancien  Confeiller  à  la  Cour  des  Monnoies,  Secrétaire  perpétuel 
pour  la  claflè  des  Sciences,  rue  Boiilac; 

Ou  à  M.  de  fiory,  ancien  Commandant  de  Piçrre-Scize,  Secrétaire 
perpétuel  pour  la  clafle  de«  Belles-Lettres ,  rue  Boidàc  \ 

Ou  chtz  Aimé  de  la  Roche  ^^  Imprimeur- Libraire  de  l'Académie  5 
maifon  des  Haies  de  la  Grenette. 

Aucun  Ouvrage  ne  fera  reçu  au  Concours,  paffé  le  premier  Avril 
1781  ;  le  terme  eft  de  rigueur.  L'Académie  décernera  le  Prix  dans 
rÀUemblée  publique  qu'elle  tiendra  après  la  Fcre  de  Saint-Louis;  il 
confiée  en  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  livres. 

La  Médaille  lera  remife  à  l'Auteur  '  couronné ,  ou  à  fon  fondé  de 
procuration.  ^^^ 

Nouveaux  Sujets  pour  tannée  1782. 

L'Académie  diftribuera  en   17  2,  le   Prix  de  Phyfique^  (bndé  pat  - 
M.  Chnjlin.  Après  avoir  propofé  précédcmmenc  deux  fujets  rclatits  à 
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rinfiuencé  de  VéleSricité  de  Vatmofphèrefur  le  corps  hmnain ,  elle  a  cru 
devoir  confîdérer  le  règne  végétal,  &  propofe  le  problême  fuivanr, 

Véleâricité  de  CtumoJphèreaH-elle  quelque  influence  fur  les  végétaux^ 
Quels  jont  les  effets  de  cette  influence  ?  &  s* il  en  ejl  de  nuifibles ,  quels 
Jant  les  moyens  d'y  remédier  \ 

Le  prix  eft  uxtt  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  livres.  Les  Con- 
di rions  ibnt  les  mêmes  (]iie  celles  ci-deflus.  Aucun  Mémoire  ne  fera 
admis,  paffé  le  premier  avril  1782. 

Le  prix  fera  proclamé  âpres  la  Fête  de  SainNLoQÎs» 

Lts  prix  à^mjloire  Naturelle^  fondés  par  M.  AdamoliyCc  diftribueronc 
à  la  même  épbque.  L'Académie  propofe  le  fujet  qui  fuir  : 

Quels  ont  été  ù  quels  font  les  alimens  &  les  boiffons  des  grandsPeu^ 
phi  >  dans  les  diffcrens  climats  ?  Quels  en  ont  été  tf  quels  en  font  les 
effeis  relativement   à  lajanté,  à  la  force  y  à  la  durée  de  la  vie  &  à  la 
population  ?  .  ^    v       • 

Les  Conditions,  comme  cî  deflus.  Lqf  Prix  confident  en  degx 
Médailles ,  l'une  d or  de  ia  valeur  de  300  livres,  J'aatrc  d'argent/ de  la 
Tdleur  de  aj-  La  réception  des  Mémoires  eft  fixée  au  premier  Avril  lySa» 

La  même  année,  à  la  même  époque,  aux  mêmes  conditions  que  s 
cî-deffus,  l'Académie  fera  la  dîftriburion  d'un  des  Prix  dont  M.  l'Abbé 
Raynal  a  fait  les  fonds,  &  qui  ont  été  annoncés  dans  un  Programme 
particulier. 

Ce  Prix  confifte  en  une  Médaille  dor  de  la  Valeur  de  600  livres  5 
qui  fera  donnée  à  TAuteur  du  Mémoire  fur  le  fujet  fuivant  : 

Quels  ont  été  les  principes  qui  ont  fait  profpérer  les  ManufaSures  qui 
diftinguent  la  Ville  de  Lyon) 

Quelles  font  les  caufes  qui  peuvent  leur  nuire  ? 

Quels  Jont  les  moyens  den  maintenir  &  tPen  affûter  laprofpéritéX 

Signé  y  La  Tours  XTS»  Sç^iécaire  perpémet 
'A  Lyon  y  ce  |  Septembre  1710^ 
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T  A   B   L   È 
DES     ARTICLES 

Coutenus  dans  ce  Cahier, 

JJssCRiPTiOX  de  deux  Barométrogràphes  ou  Baromètres  qui 
tiennent  note  ^  par  des  traces  fenjibUs ,  de  leurs  variations  &  des  tems 

-  jH'écis  où  elles  arrivent.  Avec  Vidée  deptujieurs  autres  In/irumens  Mé^ 
téorographiques;  par  M.  CnkHGUUXy  Page  3 2^ 

Lettre  de  M.  db  Morve  au,  à  Af.  CAbbé  Rozier  ^fur  la  décoloration, 
fpontanéedune  dijj'olutionphofphoriquede  Alanganè/e,  &fur  quelques 
propriétés  de  cette  fub fiance  métallique ,  34.8 

Lettre  aux  Auteurs  du  Journal  ^fur  un^  Trombe  terrible  qui  a  ravagé  les 
environs  de  Carcajfontipar  M.  de  Lespinasse  ,  Direâeurdu  Canal 
du  Languedoc  ^  •        3S^ 

Extrait  des  Obfervations  fur  les  Lagonîs  du  pays  de  Sienne  &  de  celui 
de  f^olterre  en  Tofcane  ;par  M.  Paul  MasCagni,  361 

partie  Sune  Lettre  de  MathijeuGuthrie  M.  D.  de  Pétersbourg^  au 
Doâeur  Priestley,  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  fur  le  Régime 
anti/èptique  des  RuJ/es ,  "  '3^4 

Lettre  JurCufage  de  f  amalgame  de  Zincpour  les  expériences  éleSriques  ^ 
/;ûr  BRYANS  HiGGiNS,  M.  D.,  dans  une  lettre  àRiÇHABD  BiROck'- 
LESBY,  MvP.F.B.S.,  372 

obfervations  fur  V Acide  phofpkorique  retiré  des  foffiUsi,  ^pior  M^ 
Berniard,  37J 

Premkrsfmgmeths  J^uiiOuvragefur  les  Foti^c  ipar  M*.  F  Abbé  Dicque- 
MARE ,  &c.  376 

Obfervations Jur  le  Fyrophore  ;  par  Af.  PiLATRE  DE  RoziER ,  &c.  381 

Obfemmc^  furiâ^neiliew^  Manière  de  vendre  le  Pain ,  388 

Principes  fur  lefquets  onfixe^  dans  la  Ville  {^Arr as  ^  le  Prix  &  le  Poids  du 
Pain^  d^aprèsles  épreuvesfaites  enpréfenceidje  MMmJu  Miigifirat^  Jpa. 

Nouvelles  Littéraires  ^  3j8 

— — ^ 
AP  P  R  O  ÏÏ  AT  I  O  N. 

J'AJ  lu ,  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde  des  Sceaux  »  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Obfervations  fur  la  Phyfique ,  fur  VHtfloire  Naturelle  &  fur  les . 
Arts ,  &c*  ;  par  M,  VAbbé  RoziSR ,  &c»  La  CoUeâîon  des  faits  importais  qu'il 
offre  périodiquement  à  Tes  Leôcurs ,  mérite 4'accueS  des  Savans  ;  en  confSquence  ^ 
i'efiime  qu'on  peut  en  permettre  l'imprefllon.  A  Paris,  ce  i6  Novembre  1780. 

yALMONT    DE    BOMAflE, 
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JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 

DÉCEMBRE    1780. 


Sur  les  Savons  qui  ont  l'Acide  vitriolique  pour  bafe  Saline  ; 

Par  M.  ACHARD,  de  Berlin  (i). 

JLjE  fujec  que  je  me  propofe  de  traiter  dans  cet  ouvrage  ^  eft  encore 
entièremeat  inconnu  :  quelque  intéreflknt  qu  il  foitj  les  Chjmiftes  ne 
s'en  font  point  du  tout  occupés  (2). 

L'examen  de  Taâion  des  huiles  fur  les  acides,  eft  non*(èu1ement 
très-propre  à  nous  donner  des  idées  plus  juftes  fur  la  nature  de  ces 
deux  fubftances  ;  mais  les  compôfés  {avonneux  qui  réfukenr  de  leut 
combinaifon,  doivent  encore  être  d'un  très-grand  ufàge  dans  la  Méde^ 
cine.  L'on  fait  que  Its  (avon^  alkalins  prodoifent  d'excellens  effets 
dans  les  maladies  qui  viennent  dobftruâions^  ou- de  l'épaiiSflement  des 
humeurs  y  &  même  dans  la  maladie  de  la  pierre.  Je  rapporterai  à 
Toccafion  de  chaque  favon ,  lufage  médicinal  auquel  il  eft  particu- 
lièrement propre. 

Je  prends ,  à  l'imitation  de  pluHeurs  célè{>res  Chimiftes,  le  nom  de  (a< 
von  dans  le  fens  le«plu$  étendu ,  &  le  donne  à  tout  compofé  d  une 
matière  faline^  &  d'une  fubftancehuileufe,  tel  quil  foit  diflbluble 
dans  Teau  &  dans  l'eforit-de-vin,  &  qu'il  foit  decompofé  par  toute 
fiibftanc^  qui  a  plus  aaflinité  avec  fa  bafe  faline,  que  celle-ci  n*ea 
a  avec  l'huile  à  laquelle  elle  eft  unie» 


(x)  Il  y  a  dé)à  deux  ou  trois  ans  qae  Ton  (ait  »  en  général ,/  que  M.  Acbard ,  de 
Berb'n,  a  fait  un  travail  (^'.vi  fur  les  .(avons  qui  peuv/cot  avoir  des  acides  pour  baie. 
M.  Macquer  Ta  ^êmé  cité  avec  éloge  dans  (on  Dîâionnaire  de  Chimie.  C'eil  donc 
nn  (èrvtce  â  rendre  aiix  Çhîmlfles  i  &c.  que  de  le  faire  connoitre  tel  que  nous  l'avons 
feçti. 

(ly  Sans  doute  que  M*  Acbard  ne  connoHToît  pa%  les  Mémoires  que  nous  avon< 
imprimés  dansnotre  Journal  fur  cet  objet.  Voyez  1777^  T.  IX  y  page  ^of  ,  &  i7fZ$ 
T,  XII,  page  1^7.  ^ 
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410     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHXSIQUJS^ 

tes  difFérentcs  fortes  d'huiles,  comme  les  huiles  douces  tirées  dc5 
vigéraux  par  expreflîon,  les  huiles  eflcntielks,  les  huiles  cmpy ceuma- 
tiques,  &c.,  exigent  des  manipulations  parrculières  pour  être  comhî- 
nëcs  avec  l'acide  vitrioli<jttc,  de  manière  qu'il  en  réfeite  de  véritables 
(avons.  '  '  '  , 

Je  dîyjjeiai.  donc  cet  ouvrage  <n  pluikurs  feiaions,  chacune  fera 
le  fujet  dVin  ikvon  fait  avec  des  huiles  de  la  même  efpêce  &  i  acide 

vîtrîolique.  o  .   /r .        r     i      r       ^ 

Après  avoir  rapporté  Jcsexpénences  que  jai  faites  fur  les  lavons 
vitrioliques ,  je  parierai  de  celles  que  f ai  faites  pour  combiner  Tacidè 
nitreux,  1  acide  marin "&  l'acide  végétal,. avec  hs  huiles,  &  je  prou- 
vcraî  qufi  les  huiles  eflentieUies  foitt.difloliible«  daos  toiis  les  acides  , 
même  dans  l'acide  végétal,  &  qu'elles  font  changées  par-là  en  une 
fubftance  concrète ,  qui  fe  fublimeea  entier,  qui  participe  de  la  nature 
du  camphre  &  des  réfines ,  &  qui  paroît  tenir  le  milieu  entre  ces 
deux  fubftançes,  , 


SECTION     PREMIERE. 

Des  Savons  faits  en  combinant  V  Acide  vitrioUque  avec  les  HaUes  tant 
cmcfit^s  tpitfiuïd^s  y  tirées  des  Végétaux  par  exprejfion ,  ou  ta  les 
faifant  bouillir  dans  de  Veau. 

OANS  m'arrêrer  à  parler  des  tetltatîyes  înfruâueufes  que  j'ai  laites 
dans  la  vue  de  comppfer  des  ^vons  vitrioliques  arvec  les  huiles  dou- 
ces végétales ,  je  rapporterai  d'abord  l'opération  qui  ma  réudi,  &  au 
moyen  de   laquelle  on, ne  manque  ja^mais  à  faire  de  véritables-    ià- 

vons.  '  ï         ..  -    V  ^'   *■ 

J'ai  raU  deux  onces  d,'huile  de  vitriol  ilanche  Jans  un  moruer 
de  verre,  8?  y  ai  ajouté  péu-â-pcu  &  ..en  trituiarwc  toujours,  cioia 
onces  de  l'huile  dont  je  vculois  faire  un  favon,  &  que  j'avois  fait 
chauffer  au£aravant  prefquejufqu'à  l'ébuHitipu;  j'obtins  i»r-là  un^ 
maiïe  iioiré,  qui  lorfqueUe  fut  refroidie avoic  la  confiftance  de  la  térér 
benrbinè«  /     . 

Ce  compofé  eft  déjà  unf  vérîtablc  favon ,  maïs  comme  il  contient 
'  encore  quelquefois  de  l'acide  (urabocdant,  \{  efi  1>oq  de  le  dUIoudre 
dans  environ  fix  onces  d'eau  diftillée  bouillante^  cette  eau  fe  charge 
de  l'acide  furabondant,  &  les  parties  fiivoiiheufes  fe  Tapprochcnt  pat 
le  refroidiflement ,  &  fc  réunifllcnt  en  une  màfïè  brune  de  la  confif- 
tance  de  la  cire  qul^  quelquefois,  occupe  k  (opd  du  vafej  2ç  qucU 
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.    SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      4Î1 

quefois  la  furface  du  fluide  ^  fuivanc  la  pefanceur  de  Thuile  qu'on  a 
employée.  S'il  acrivoic  que  le  ikvon  cofitinc  encore  trop  d  acide  » 
ce  qu'on  peut  facilement  diftinguer  au  goût,  il  faudroit  le  diflbudrc 
encore  une  foisf  dans  de  Teau  dîftîUée  botiîHantc,  &  réitérer  cette 
<>pérafion  jufqu^à  ce  qu'il  perde  entièrement  te  gdûr  'acîde^:  de  cette 
rnanière,  on  obtient  un  fiivon  dont  Tes  parties  compofantes  font  dans 
lU!  état  réciproque  de  fatUTarîon  parfaite. 

L'acide  vitrîoliquc  lorfqu'il  eft  fort  concentré  agît  très-fortement  fur 
les  huiles-,  Se  il  faut  faire  attention  de  ne  pas  ajouter  l'huile  tfop  fubi- 
tement,  &  en  trop  grande  quantité  à  cet  acide;  fans  cela,  la  chaleur 
devient  trop  forte,  &  l'acrde  décompofe  l'huile  &  la  change  en  une* 
fubftancç  charbonneufe-,  lorfqtfon  ne  prend  pas  aflet  de  précaurion 
ett  ajoutant  l'huile  à  lacidc,  on  s'apperçoir  de  cette  décompofition 
par  l'odeur  de  l'acide  Xulpbureux  volatil  qui  s'en  dégage. 

Lorfque  ces  favons  font  faits  avec  exaâitude,  ils  fe  durcîflent  en 
vîeilliffant,  mais  s*îls  contiennent  de  lacidc  furabondant,  ils  s'amol- 
liflcnt  à  l'air,  &  fe  réfolvent  en  liqueur-.,  ce  qui  vient  de  l'affinité 
qu'a  Tacide  vitrioUque  avec  les  parties  aqueufes  dont  l'air  çfl;  toujoura- 
chargé. 

Après. avoir  indiqué  de  ouelle  manière  l'on  peut  combiner  lacidc 
vitrioUque  avec  les  huiles  aouces  végétales ,  pour  en  former  des  fa- 
vons,  je  vais  rapporter  les  expériences  que  j'ai  faites,  tant  dans  la 
vue  de  m'affurer  u  ces  compofés  méritoîent,  à  tous  égards,  le  nom  de 
(avons,  que  pour .  découvrir  les  altérations  que  fubiiTeht  les  huiles 
par  leur  combinaifbn  avec  l'acide  vitrioUque. 

Pour  abréger ,  je  nommerai  dans  la  fliire  fàvons  vitrioliques ,  les  corn--, 
pofés  qu'on  obtient  en  traitant  les  huiles  avec  l'acide  virriolique  ,  de 
la  manière  dont  11  a  été  dit«  en  y  ajoutant  le  nom  de  Thuile  qui  a 
été  combinée  avec  Tacide. 

L    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E.  ^  ' 

« 

J'ai  vetfé  de  l'eau  diftillée  bouillante  fiix  un  morceau  de  favoQ 
vitrioUque  d'huile  de  lin^  il  s'eft  entièrement  diiTous:  cette  folution 
étoit  opaque  &  d'un  blanc  tirant  fur  le  bleu ,  elle  écumoit  aflez  fort 
lorfqu'on  l'agitoit ,  .&  étpit  vifqueufe  au  toucher» 

I  L    E  X  P  É  R  ï  E  N  C  E. 

L'eforitfdc-vîtt.  reûifié  mis  en  digcftîon  avec  un  morceau  de  ce 
favon  i  a  éntiàiemenc  dif&us;  la  fojution  étoit  tran^arente  &  d'une 
Gpuleuf  bruiie« 
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4t2     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHÎSIQUE, 
I  I  I.    E  X  P  É  R  I  E  N  C  £• 

J*ai  ajouté  i  la  (blution  du  (àvon  vitriolique  d'huile  de  lin,  la 
quantité  d'huile  de  tartre  par  défaillance  qui  étoit  néccflàirc  pour 
làturcr  Tacidé  -,  il  fe  forma  d*abord  un  coaguium  blanc  y  je  fis  bouillit 
ce  mélange;  les  parties  huileufes  fe  réunirent  en  une  maffc  faune, 
de  la  confiftance  de  la  cire,  &  le  fluide  devint  entièrement  tranfparent, 
ce  qui  prouve  que  le  favon  a  été  parfaitement  décompofé  par  l'alkali. 

Dans  la  vue  de  maffurer  fi  l'acide  vitriolique  avoit  reçu  quelque 
altération  de  la  parc  de  Thuile ,  je  fis  évaporer  le  fluide ,  &  obtins  un 
fel  neutre  qui  ne  différoit  en  rien  du  tartre  vitriolé,  ce  qui  prouve 
que  Tacide  ne  fut  changé  en  aucune  manière  par  l'huile  avec  laquelle 
il  avoit  été  combiné.  '        . 

I  V.    E  X  P  Ê  R  I  E  N  C  E. 

J'ai  ajouté  autant  d*efprit  de  fel  ammoniac  à  la  fôlotîon  de  ce  (à- 
▼on,  cplïl  en  ialloit   pour   faturcr  l'acide-,  cette  folution  ne  fe  cailla 

})as  d'abord,  mais  feulement  au  bout  de  quelques  heures.  Fout  fàci- 
itet  la  réunion  des  parties  huileufes,  je  ns  chauffer  ce  mélange,  & 
obtins  par-la  une  malfe  jaune  d*une  confiftance  circufe-,  ce  fluide  étoit 
.entièrement  tranfparent.  Pour  faire  réuflîr  ces  expériences ,  ilfaut  faire 
attention  de  n  ajourer  exadtemert  que  la  quantité  d'alkali  néceilàire 


pour  la  faturation  de  l'acide,  car  fi  Ton  en  ajoure  une  plus  grande 
quantité,  la  folution  devient  d'abofd  tranfparcntej  il  nefe  forme  pas 
ae  caillé,  &  au  bour  de  quelques  jours  ce  mélange  reprend  fon  opa- 


cité, ce  qui  vient  de  ce  qu'il  n'y  a  qu'une  partie  de  Talkali  qui  s'unît 
avec  l'acide  vitriolique,  &  l'oblige  à  abandonner  i'huilc  à  laquelle  il 
étoit  uni,  tandis  que  l'àlkâlî  qui  refte  libre  s'unit  à  l'huile,  à  mefiire 
qu'elle  fe  fépare  de  l'acide  \  en  forte  qu'il  fe  fait  une  décompofition  du 
iavon  vitriolique ,  &  qu'il  fe  forme  un^  iavon  alkalin*  Cette  expé- 
rience offre  un  moyen  très-facile  de  faire  un  favon  avec  Talkali  vo- 
latil &  l'huile  de  lin ,  tandis  qu'on  auroit  beaucoup  de  peine  à  le  &ire  ^ 
£  l'on  vouloit  combiner  direâement  cts  deux  fubftances. 

V-    EXPÉRIENCE. 

J'ai  verfé  la  folution  du  làvon  vitriolique  dWle  de  Hn  fur  de  la 
magnéfie  du  fel  d'Angleterre,  elle  fe  cùaguja  d'abord  :jpar  le  repos,  le 
fluide  devînt  tranfparent,  les  parties  huileufes  fe  raflemblèrent  à  la 
furface  du  fluide  en  flocons  blancs ,  &  fe  réunirent  par  la  chaleur  en 
une  maife  jaune ,  qui  avolc  une  coûfiftance  un  peu  moindre  que  celle 
de  la.  cire» 
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SUR  VBlSt.  IJATVRELLE  ET  LES  ARTS.      415 
VI.    EXPÉRIEN  CE. 

De  la  craie  ajoutée  à  la  folucion  de  ce  fàvon  produifit  le  même  effet 
que  la  magnéfie.  '      , 

Ces  expériences  i^rouvent  d*une  manière  înconteftable  ^  que  le  corn- 
pofé  que  fai  nommé  favon  vitrîolique  d'huile  xle  lin  cft  un  véritable 
r  tavon,  puifqu'il  etf  diflTolubie  dans  Teau  &  dans  refprit-de-Vin,  & 
qu'il  cft  décompofé  par  les  fels  &  les  terres  alkalines  qui ,  comme  on 
fait,  ont  plus  d affinité  avec  l'acide  vitriolique,  que  cet  acide  n'en  a 
aveç.leî  huiles. 

/>:^M'      VIL    EXPÉRIENCE 

'  J*aî  ajouté  de  refprît-dc-nître  à  la  folutîon  de  ce  (^von  ;  elle  le 
cailla  d  abord,  les  parties  huilcufes  fe  féparèrwit  de  l'acide  vitridique  » 
ic  fe  réunirent  par  la  chaleur  en  une  mafle  brune^^  qui  avoit  la  coq« 
fiÛancc  de  laxire. 

V  II  I.    E  X  P  É  R  I  E  N  C  £• 

Uefprît  de  fcl  produifit  fur  la  folutton  du  fàvon  vîtrîolîque  d'huile 
de  lin ,  les  mêmes  effets  que  1  acide  nitreux. 

I  X*    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E.     _ 

J'ai  ajouté  du  vinaigré  concentré  à  la  (blution  âe  ce  (à^ôh ,  il  ne 
fe  forma  pas  de  coagulé  ^  il  nefe  fit  aucun  autre  thangemênt  remar*« 
quable.  , 

Il  eft  bien  extraordinaire  que  les  acides   nitreu?'&'  marin  décom« 
pofcnt   le  favon  viitriolique  \  c'eft  un  phénomène  auquel  on  ne  fe  feroit 
pas  attendu,  Se  qui  mérite  quon  y'faffe  attention.  Je  pafle  maintenant 
aux' expériences  que  fai  faites  en  ajoutant  des  fels  neutrçs&  des  fubftan<- , 
ces  métalliques^  a  la  lolucion  du  favon  vitriolique  d'huile  de  lip, 

X.  ^E  X  P  É  Ri  E  N  C  E. 

Tai  verfé  la  folution  de  ce  favon  fur  du  fel  ammoniac ,  elle  (è 
cailla  peil  après  -,  je  la  fis  chauffer ,  &  les  parties  huilèufes  fe  féparèrenc 
entièrement ,  &  fe  réunirent  en  une  maile  jaune  de  la  confiftance  de 
la  térébenthine, 

X  I.    E  X  P  É  R  I  E  N  C  £•    . 

J*ai  mis  la  (blutioti  de  celavon  en  digeftion  avec  du  fel  commun  ^ 
elle  devine  plus  tranfparente  ^  mais  lé  favon  ne  (è  décompoià  pasj  ic 
U  ne  fe  fie  aucune  fépaiation  des  partie^  buileufes. 


\  ^ 
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4^14     OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

X  I  L    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

Le  fel  commun  Fëgétiéré,  ajoure  à  la  folution  de  ce  ikvon,  dimi^ 
nua  fdn  opacité,  fans  cependant  dëcomporer  le  fàvoné 

X  I  I  L    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

Tdi  ajouté  du  nitre  triangulaire  à.  la  (blution  de  ce  favon ,  il  fe 
forma  un  coagulum  qui  devint  d  autant  plus  fenfible  qu'il  fe  dilTbl- 
voit  une  plus  grande  quantité  de  nitré*,  je  fis  bouillir  ce  mélange; 
les  parties  huileufes  qui  étoient  déjà  féparées  de  lacidevîtriolique ,  fe 
réunirent  en  une  madè  bxune  de  la  con(iftance  de  la  che ,  le  fluide  qui 
refta  étoit  blanc  8c  entièrement  tranfparent. 

X  I  V^  E  X  P  É  ,R  I  E  N  C  E. 

J'ai  fait  difibudrb  du  nitre  cubique  dans  la  (blution  de  ce  (àvon  ; 
elle  perdit  de  fon  opacité  &  devint  plus  tranfparehte,  maïs  il  ne  fe 
fit  pas  de  décomposition  ni  aucun  autre  changement  remarquable. 

XV.    EXPÉRIENCE^ 

Jai  ajouté  du  tartre  tartarifé  à  la  folution  de  ce  (avon,  &ai  mis  ce 
mélange  en  digeftionj  il  devînt  prcfque  entièrcmwit  tranfparent,  mais 
d'aiUcu's  il  ^^  parut  changé  en  aucune  manière. 

X  V  L    E  X  P'É  R  I  EN  C  E/ 

J*ai  mis  la  folution  de  ce  iàvon  en  digeftion  avec  du  borax,  elle  ne 
fe  décompofa  paf ,  Se  ne  parue  fabit  d'autm  changement  ^  û  ce  n'eft 
qu'elle  devint  moins  opaque. 

.  ^     X  V  f  I,    EXPÉRIENCE. 

J-at  verfé  la  folution  ^u  &ven  vitriolique  d'huile  de  lin  fur  de  la 
cérufe,  &c  al  mis  ce  mélange  ea  digeftion  ^  il  fe  forma  un  coagulum 
blanc»  &  ayant  augmenté  la  chaleur  jufqu'À  faire  bouillir  le  mélange  , 
les  parties  huileufes  fe  réunirent  en  une  mafle  jaune  d'une  confif« 
tance  cireufe^&le  fluide  devint  blanc  entièreniient  traniparent. 

XV  III.    EXPÉRIENCE. 

>  J*ai  mis  la  folution  de  ce  favon  «n  digeflion  avec  du  pécipité 
blanc,  au  bout  de  plufieurs  jours  je  Tai  examinée,  il  ne  s'éroit  pas  £ui 
de  décompofition^  ée  elle  ne  me  parut  changée  en  flea» 
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SÛR  VHIST.  NAWRELLE  ET  LES  ARTS.      ^i; 
XIX.EXPÉRIENCE. 

J  ai  ajouté  de  la  limaille  ^e  fer  à  la  ipbtipn  de  iàvon  &  l'ai  mife 
en  digt^ftion^  au  bouc  de  quelques  fours  elle  fe  déconnmofà,  &  les 
parties  buiLeulès  fe  léunirenc  par  la  chaleur  en  une  mauè  jaune  ^  dp' 
la  conûAance'd^la  térjébencbine* 

Il  fuit  de  ces  expériences, 

1°.  Que  le  Tel  ammoniac  ^  le  nicre  tria  ngulaire  j  la  cérufe  &  la  limaille 
de  fer  décompofent  le  favon  vitrioltque  d  huile  de  litu 

Ces.  fcis  neutres  décompofent  les  favons  vitrioliqucs,  parce  que 
lacide  vitriolique  a  plus  d'affinité  avec  les  bafes  alkallnes  de  ces  fels, 
que  celles-ci  n'en  ont  avec  les  acides  auxquels  elles  font  unies; 
en  forte  qu'il  y  a  ici  deux  caufes  qui  concourent  à  la  décompofirion 
du  {avon ,  c'eft-à-dire,  Timion  de  l'acide  vitriolique  avec  une  autre 
matière  qui  l'oblige  d'abandonner  l'huile  &  l'acide  marin ,  ou  l'acide 
nitreux  qui  fe  dégage  de  lalkali  auquel  il  étoit  uni  ^  3c  qui  comme 
l'on  peut  le  voir  par  les  expériences  VU  &  VIII,  a  la  propriété  de 
décompofcr  le  favo^  en  queftion. 

Ceft  à  la  plus  grande  affinité  du  plomb  &  du  fer  avçc  lacide 
vitriolique,  qu'il  -faut  attribuer  la  décompofitiop  du  favon,  produire 
par  la  cérufe  &  la  limaille  de  fer» 

:2^  Que  le  fel  marin,  le  fcl  commun  régénéré,  le  nître  cubique,  le 
tartfe  tar tarifé,  le  borax  6i  le  précipité  bknc,  ne  décompofent  pas  le 
Iàvon  vitriolique  d*buile  de  lia. 

L'on  voit  ici  combien  il  eft  nécedàite  de  confulter  toujours  l'expé- 
rience ,  &  de  ne  faire  aucun  pas  iàns  ce  guide. 

Il  étoit  certainement  très-probable  que  les  fels  neutres  qui  viennent 
d  ctre  nommés  décompofcroient  ce  favon ,  à  caufe  de  l'affinité  de  l'acide 
^vitriolique  avec  leurs  bafes  alkalines,*  qui  eft  plus  grande  que  leur 
affinité  avec  les  addes  auxquels  elles  font  unies:  cependant,  l'cxpé- 
xienoe  nous  montre  le  contraire;  4:e  phénomène  eft  très->fiii|)renant 
6c  mérite  qu'on  y  faflè  attention. 

Le  précipité  blanc  ae  décompofe  pas  le  favon  vitriolique  ,  parce 
^ae  le  mercure  ne  fe  difTout  dans  cet  acide  que  ioxfqu'il  cA  très* 
concentré  &  échauffé  jufqu'à  un  certain  point. 

XX    EXPÉRIENCE. 

J*ai  mis  un  morceau  de  ce  favon  dans  une  cornue  de  ^erre  placée 
dans  un  bain  de  fable  qui  fut  échauffé  par  degrés  :  d  abord,  il  paflà 
quelques  gouttes  d'eau  pure  dans  le  récipient;  par  une  plus  forte 
chaleur,  il  vint  une  huile  blanche  qui  fe  congela  dans  le  col.  de  la 
cojCQue^  &  qui  lorfqu  elle  fut  refroidie  prit  la  conhftance  de  la  cire. 


Digitized  by 


Google 


4x6     OBSERVATIONS  SUR  LA^PHYSIQUE, 

Par  toutes  les  expériences  que  j*ai  rapportées  -fur  la  décompo/itlon 
du  {àvon  vitriolique  d'huile  de  lin  ^  fpic  en  y  ajoutant  des  Uibftan- 
ces  qui  abforben.t  lacide^  foit  en  foumettant  ce  favon  à  k  diftillation  , 
l'on  voit  que  l'huile  après  avoir  été  féparée  de  1  acide  vitriolique ,  a 
toujours  une  confiftance  approchante  de  la  cire  :  donc  lacide  vitrioli- 
que épaiffit  l'huile  de  lin ,  effet  qui  cft  entièrement  oppofé  à  celui 
que  produifent  les  alkalîr,  car  (î  l'on  décompofe  un  (àvon  alkalin  , 
tait  avec  de  Thuile  de  lin ,  l'huile  qu'on  en  retire  eft  bien  plus  fluide 
&  tenue ,  qu'elle  n'étoit  lorfqu'on  1  a  combinée  avec  l'alkali.  Je  paffe 
maintenant  aux  expériences  que  j'ai  faites  avec  le  favon  vitriolique 
d'huile  d'amandes. 

Lorfque  ce  favon  eft  bien  Êtit,  il  eft  brun  &  de  la  confiftance  de  la 
cire. 

XXL    EX  P  É  R  I  E  N  C  £• 

JVi  verfé  de  Teau  chaude  diftiUée  fur  un  morceau  de  ce  (àvoo  ; 
il  s'eft  parfaitement  diffous;  cette  folution  étoit  laiteufe»  &  é.cumou 
très-fort  lorfqu'on  l'agitoit. 

X  X  I  L    E  X  P  É  R  I  E  N  Ç,  E. 

J'ai  mis  de  l'efprit-de^vin  en  digeftion  avec  un  morceau  de  ce  (a« 
von  ;  il  s'eft  entièrement  diffous  :  la  folution  étoit  brune  &  tranfpatente. 

X  X  I  I  I.    E  X  P  É  R  I  E  N  Ç  E. 

J'ai  ajouté  à  la  folution  de  ce  fàvon  autant  de  tartre  par  dé&illance  ,  ^ 
qu'il  en  falloir  pour  faturer  l'acide  vitriolique  ;  il  fe  forma  un  coagulé 
blanc  :  par  la  chaleur ,  les  parties  huileufes  qui  étoient  déjà  féparées  de 
l'acide  y  fe  réunirent  en  jmç  maffe  jaune,  de  la  confîftance.de  la  téré* 
benthine»  ,  ^ 

XXIV.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  fàturé  l'acide  de  la  folution  du  favon  vitriolique  d'huile  d  aman« 
des, avec  de  l'efprit  de  fel  aq;imoniac;  cette  folution  ne  (è  cailla  quaa 
bout  de  quelques  heures;  je  fis  alors  bouillir  ce  mélange  ;  par-là ,  les 
parties  huileufes  fe  rapprochèrent  &  fe  réunirent  en  une  mafle  jaune  ^ 
de  la  confiftance  de  la  térébenthine. 

Pour  décompofer   ce    favon  au  moyen^des   alkalis  falinsi  il  faut 

i>rendre  bien  garde-de  ne  pas  en  ajodter  plus  qu'il  n'cft  néceflaire  pour 
aturer  l'acide,  car  pour  peu  qu'il  y  aie  d'alkali  furabondant,  il  iè 
combine  fur4e-champ  avec  l'huile  féparée  de  l'acide,  il  fe  forme  ua 
nouveau  favon,  de  forte  qu'on  ne  peut  parvenir  à  féparer  rhuile  Ôc  à 
l'obtenir  feule.  • 
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Taî  verR  la  folution  du  (ivoa  virtîolique  d*huilc  d  amandes  fur  de 
la  craie  pulvériféc,  &  ai  mis  Cf  mélange  en  digcftîoni  il  [è  forma 
d  abord  un  coagulé  blanc ,  &  .par  la  chalçur  les  parties  huileufcs  fe 
xéuniient  en  une  malTe  jaune ,  de  la  confiftance  de  la  cire. 

XXVI.     EXPÉRIENCE. 

•  Quelques  gouttes  d'efprit  de  nîcre  ajoutées  à  la  folution  de  ce  fâvàn 
fe  caillèrent  d'abord;  par  la  chaleur,  les  parties  huileufcs  fe  réunirent 
en  une  maflc  noire,  de  la  confiftance  de  la  térébenthine,  le  fluide 
qui  refta  éroit  jaune  &  tranfparerit.         , 

X  X  V  I  L    E  X  P  É  R  I  E  N  C  £• 

Efe  l'acide  marin  ajouté  à  la  folution'  de  ce  lavon  produîfit  le  même 
effet  que  refpric  de  nitre,  excepté,  que  le  fluide,  après  la  féparation 
des  parties  huileufes ,  n'étoit  pas  jaune,  mais  blanc  &  tranfparent,  & 
que  l'huile  étoit  noire  &  d  une  confiftance  cireufe^ 

X  X  V  I  I  L    EXPÉRIENCE. 

J*ai  ajouté  de  l'cfprit  dç  foufrc  volatil  à  la  folution  du  (àvon  vîtrîo- 
lique  d'huile  d'amandes ,  3c  ai  mis  .ce  mélange  en  digeftion ,  le  fàvon 
fe  décompo(a,  &  les  parties  huileufes  fe  réunirent  par  la  chaleur  en 
une  mafle  brune,  de  fa  confiftance  de  la  térébenthine^  le  fluide  qui 
lefta  étoit  tranfparent. 

XXIX.    EXPÉRIENCE. 

Ta!  ajouté  da  vinaigre  à  la  Iblation  de  ce  favon^^il  ne  la  décom*^ 
pofà  pas  &  n'y  produifit  aucun  autre  changement  remarquable. 

,  XXX.    EXPÉRIENCE. 

De  la  crème  de  tartre  mife  en  digeftion  avec  la  (blution  de  ce  fa- 
von,  la  décompofa,  il  fe  forma  un  caillé,  les  parties  hyileufes  fit 
rapprochèrent  par  la  chaleur,  &  formèrent  une  mafle  brune,  de  la 
con/îftance  de  la  térébenthine  9  le  fluide  qui  refta  étoit  tranfparent. 

XXXI.    EXPÉRI  E  N.C  E, 

Le  fel  d'acétofclle  mis  en  digeftion  avec  la  folution  de  ce  fâvon* 
la  décompofa  comme  fait  la  crème  de  tartre. 

^XXXIL     EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  du  £bl  fédatif  à  la  folution  de  ce  (àvon  i  il  né  la  décompoig 
pas  &  n'y  produifit  aucun  autre  changement  remarquable.  - 
^     Tome  XVI y  Part.  IL  1780.  DÉCEMBRE.      Hhl, 
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XXXIIL    EXPÉRIENCE. 

Jai  ajoute  du  fel  ^  ammoniac  à  la  folution  du  favon  virriollque 
d'huile  d^amandcs,  &  ai  mis  ce  mélange  en  digeftion;  le  favon  (^ 
décompolà»  les  parties  huileufes  vinrent  nager  à  la  furface  du  fluide  8C 
fe  réunirent  par  la  chateur'en  une  maflè  de  la  tQnftftance  de  la  térében^ 
tbine  s  le  fluide  qui  refta  étoit  entièrement  traniparent* 

XXXIV.    EXPÉRIENCE. 

L*e(prit  de  Mindereri  ne  produifit  wcun  changei^ent  remarquable 
fur  la  folution  de  ce  (àvon, 

X  X  X  V.    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E- 

Tai  ajouté  du  borax  à  la  folution  de  ce  favon ,  &  Tai  mife  en  dige&^ 
tion  ;  au  bout  de  quelques  jours,  elle  étoit  devenue  entièrement  tranf- 

i>arente  &  d'une  couleur  jaune;  il  rie  s'étoit  féparé  aucune  partie  hui« 
eufe-,  en  forte  qu'il  paroit  que  bien  loin  que  le  {àvon  ait  été  décom- 
pofé ,  les  parties  huileufes  ont  au  contraire  été  diflbutes  plus  parfai* 
tement/ 

XXX  VI.    EXPÉRIENCE. 

Le  plomb  corné  fiiit  comme  M»  Margraf  l'indique  pout  la  prépa* 
ration  du  phofphore ,  décompofa  la  folution  de  ce  iàvon  \  pat  le  repos 
le  fluide  devint  transparent ,  les  parties  huileufes  fe  ralFemblèrent  à  la 
furfirce  du  fluide  &  le  réunirent  pat  la  chaleur  en  une  mailè  noire  >  de 
la  con/iftance  de  la  térébenthine. 

X  X  X  V  II.    E  X  P  É  R  I  E  N.C  E. 

Le  précipité  mis  en  dieeftion  avec  la  folution  de  ce  favon  ne  Im 
décompofa  pas^  &  n'y  produifit  aucun  changement  remarquable. 

XXXVII  I.    EXPÉRIENCE- 

J'ai  mis  la  folution  de  ce  Iàvon  en  digefl:ion  pendant  plufîeurs  jours 
avec  de  la  limaille  de  cuivre i  elle  ne  fe  décompofa  pas,  &  il  ne  s'y  fit 
aucun  autre  changement. 

XXXIX.    EXPÉRIENCE. 

La  limaille  d*étain  mife  en  digeftion  avec  la  folution  de  ccfavoD» 
ne  la  décompofa  pas  &  ne  la  changea  en  lien. 
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X  L,    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

J'ai  mis  de  la  limaille  de  plomb  en  digeftion  avec  la  (bladon  de  ce 
fkvon^  elle  ne  fe  décompofà  pas,  devine  cran&arente »  Se  les  parties 
buileufes  k  réunirent  par  la  chaleur  en  uçe  mafle  brune. 

XLL    EXPÉRIENCE. 

^  La  folution  du  favon  vîrrîolique  d'huile  damandes  mîfe  en  d^ge^- 
tîon  avec  du  zinc  pulvérifè-^  fe  décompofa  ^u  bout  de  quelques 
heures*,  par  la  chaleur,  les  parties  huileules  fe  réunirent  en  unemaflè, 
&  le  fluide  deVînt  entièrement  tranfparent. 

X  L  I  I.    EXPÉRIENCE. 

J*ai  mis  une  portion  de  ce  (àvon  dans  une  cornue  de  verre;  après 
y  avoir  adapté  un  récipient,  je  l'ai  placée  dans  un  bain  de  fable  &  ai 
procédé  à  la  diftillation :  dabord^  il  vint  quelques  gouttes  de  phlegme, 
enfuite  il  vint  une  huile  qui  fe. congela  dans  le  récipient»  en  une  maflè 
jaunâtre  de  la  confiftance  de  la  cire,  cette  huile  avoir  une  très-forte 
odeur  de  rance ,  ce  qui  vient  de  l'acide  furabondant  Se  aéiiicllement 
développé  qu'elle  contient.  Dans  la  cornue,  il.refta  une  matière  noire 
"^  cnrièrcment  charbonneufe,  qui  contcnoit  encore  un  peu  d'acide  vitrio-" 
lique  concentré,  qu'on  auroir  pu  lui  enlever  par  une  plus  forte  cha- 
leur. Ces  expériences  font  voir  que  le  compofé  d'acide  virriolique  & 
d'huile  d'amandes,  que  j'ai  nommé  un  favon,  en  eft  cffeâivement» 
puifqu'il  éft  diifoluble  dans  l'eau  &  dans  Tefprit-de-vin ,  que  fa  folu- 
tion dans  l'eau  eft  laiteufe  &  (à  folution  dans  Tefprit-de-vin  traofpa- 
rentes  qu^il  eft  décompofé  par  les  alicalis  falins  6c  terreux,  qui ,  comme 
Ton  fait,  ont  plus  d'affinité  avec  l'acide  vitrioHque  que  cet  acide  n'en  a 
avec  l'huile. 

II  (liitl  encore  des  expériences  que  l'acide  nitreux,  Tacîde  marin  , 
lacide  fulphurçux  volatil,  la  crème  de  tartre  .&  le  fel  d'acérofelle » 
décompofent  ce  (àvon,  tandis  que  le  vinaigre  Se  le  fel  fédatif  n'y 
produifent  aucun  changeuTent  fenfible. 

Il  eft  difficile  d'expliquer  d'où  vient  que  les  acides  nitreux  &  ma- 
rin, qui  comme  Ton  (ait,  n'eft  autre  chofe  que  l'acide  vitriolique  chargé 
de  phlogiftique,  décompofent  le  favon  en  queftion.  Eft-ce  parce  que 
ces  acides  ont  plus  d'affinité  avec  les  huiles ,  que  celles-ci  n'en  ont 
avec  l'acide  vitriolique?  ou  eft-ce  que  ces  acides  ont  plus  d'affiiiité 
avec  l'acide  vitrioh'que,  que  celui-ci  n'en  a  avec  les  huiles?  Il  n'y  a 
que  des  expériences  muidplîées  Se  variées  qui  puiffent  nous  mettre 
f  n  état  de  répondre  à  cette  queftion. 

Tom^  XFl,  Part.  IL  ijSo.DÉCEMBRE.      Hhha 
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Le  fcl  alkali  étant  tout  formé  dans  la  crème  de  tartre  &  dans  le 

fel  d'acé'ofelle,  comme  l'illudre  M.  Margraf  la  prouvé,  &  pouvant 

en  être  extrait  par  les  acides,  il  n'eft  pas  étonnant  que  lefavon  vitiio- 

lique  foit  décompofé  par  ces  felsu 

/•t  -?_^    oc 


plomb,  que  __ 

marin  auquel. elles  font  unies,  s'en  empare  &  oblige  l'acide  marin  à 
les  abandonner ,  en  forte  que  deux  raifons  concourent  ici  à  la  décom* 
pofirîon  du  favon,  premièrement  iabforptîon  de  l'acide  vitrioUquc 
par  Talkali  volatil  &  pat  le  plomb,  &  fecondemcnt  l'acicfe  madn  qui 
cft  chaflTé  de  fa  bafe,  &  qui ,  comme  Ton  a  vu  par  les  expériences  pré- 
cédentes ,  a  la  propriété  de  décorapolcr  ce  (àvon. 


triolique  ait  certainement  plus 
que  cet  alkali  n*en  a  avec  l'acide  végétal,  &  qu'il  décompofé  fur  le 
champ  le  b6rax&  en  chaflTe  le  fel  fécfttîf  qui  eft  l'acide  avec  lequel  la 
bafe  alkaiine  du  borax  eft  faturée.  Le  précipité  blanc  &  la  limaille  de  ♦ 
cuivre  ne  décompôfent pas  lefavon  vîtriolîque  d'huile  d'amandes,  ce 
qui  vient  de  ce  que  le  mercure  &  le  cuivre  ne  font  attaqués  par  l'acide 
vitrîolique  que  lorfque  cet  acide  eft  concentré  &  aidé  d'un  degré  de 
chaleur  alTez  con-fidérable. 

La  limaille  de  plomb  &  le  zinc  décompofent  ce  favon^  parce  que  ces 
métaux  fe  diflTolvent  fort  aifémcnt  dans  l'acide  vitriolique^  quand  même    , 
il  eft  étendu  dans  une  grande  quantité  d'eau. 

Enfin,  la  dernière  conféquence  que  je  tire  des  expériences  que  f ai 
faites  fur  le  favon  vitriolique  d'huile  d'amandes  »  eft,  que  l'huile  qui 
a  été  unie  à  l'acide  vitrîolique,  prend  toujours  beaucoup  plus  de  con- 
fiftance  qu'elle  n'en  avoir  auparavant ,  de*  quelque  manière  qu'on  la 
fépare  de  l'acide ,  foit  fans  y  appliquer  de  chaleur  externe ,  foit  en 
décompofant  le  favon  vitriolique  d  huile  d'amandes  par  la  diftillarion. 

Nous  avons  déjà  obfervé  qu'il  en  eft  de  même  à  l'égard  de  Thuilç 
de  lin. 

Je   pafle  maintenant  aux  expériences  que  jVi  faites  fiir  le  favon  vîr 
^  trîolîque  d'fauïlc.dolîves.  Lorfque  l'huile  &  Tacide  qui  compofent  ce 
favon  font  dans  Un  état  parfait  de  faturation  réciproque,  il  eft  brun^ 
de  la  confiftance  de  la  cire. 

XLIIL    EXPÉRIENCE. 

.  J'ai  verfé  de  l'eau  dîftillée  chaude  fur  un  morceau  de  ce  (avon,  il 
s'eft  entièrement  diflbus,  la  folution  éioit  blanche  &  opaque-,  elle 
étoit  vifqueufe  au  toucher  Se  écumoit  très-fort  lorfqu'on  l'agitoit^ 
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XLIV.    EXPÉRIENCE. 

Jai  mis  un  morceau  de  ce  favon  eâdigeftîon  avec  de  re(prit-de*vjn, 
il  sVft  entièrement  difibus  ^  cette  folutioû  écolt  tranfparente  Se ,  d'uno 
couleur  brune.  ^  ^ 

X  L  V. .  E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

J'ai  ajouté  à  la  (blution  de  ce  fàvon  autant  d'huile  de  taltre  par 

.   défaillance,  qu'il  en  falloit  pour  (aturer  exaélenient?l'acide  de  ce  (à- 

von;  il  (e  forma  un  caillé  blanc  :  par  le. repos,  le  fluide  devint  tranfpa- 

rent ,  les  parties  buileulès  fe  rafTemblèrent  à  la  fuiface  &  fe  léunlrenc 

pat  la  chaleur  en  une  maflc  brune.  ^^^ 

X  L  V  L     EX  P  É  R  I  E  1^  E. 

L*efprît  de  fel  ammoniac  ajouté  à  la  folutîon  de  ce  favon,  de  manière 

3ue  l'acide  (bit  exadcment  (àturé ,  produifit  le  même  effet  que  Thuile 
e  tartre  par  défaillance. 

U  en  eft  de  ce  (âvon  comme  de  celui  d'huile  d'amandes;  fi  Ion  y 
ajoute  une  plus  grande  quantité  d'alkali  volatil ,  qu*il  n'eft  néceflTaire 
pour  (aturer  l'acide,  le  mélange  devient  d'abord  jaune  &  xtranfparent , 
&  à  mefure  que  les  parties  huileufes  fe  féparent  de  l'acide  vitriolique  , 
elles  s'unifTent  à  l'allcali  y  eh  forte  que  le  favon  vitriolique  eft  décohi- 
pçfé^  6c  qu'il  fe  forme  un  nouveau,  layon  alkalin. 

X  L  V  I  L    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  de.  la  magnéfie  du  fel  d'Angleterre  à  la  fblution  de  ce 
favon  ,  elle  fe  cailla  d'abord:  pat  la  chaleur,  les  parties  huileufes  fe 
réunirent  en  une  maflè  jaune  de  la  confiftanc^  de  la  Cire^  Se  le  fluide 
^ui  rqftâ  étoit  tranfparent. 

XLVIII.    EXPÉRI  E  N  C  E. 

Quelques  gouttes  d'acide  nitreux  ajoutées  à  la  fblution  de  ce  favon 
le  caillèrent  fur  le  champ-,  le  fluide  devint  tranfparent,  &  les  parties 
huileufes  fe  réunirent,  par  le  repos  6c  la  chaleur,  en  une  mafTe  jaune 
de  la  confiflance  de  la  térébenthine. 

XLIX.    EXPÉRIENCE.  ^     ' 

L'efprit  de  fel  produit  fut  la  fblution  de  ce  favon  le  mcme  effet 
que  l'acide  nitreux ,  excepté  que  Thuilè  qui  s'eiï  fépare  n'eft  pas  jaune  , 
inais  noire»  &  çi*une  confiftance  plus  ferme. 
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J'ai  ajouté  du  vinaigre  très-conccntté  à  la  folution  de  ce  favon^  elle 
fe  décompofaau  bout  de  quelques  heures,  Thuilc  féparéc  du  refte  du 
fluide  étoit  jaune  &  avoit  la  confiftance  de  la  cire. 

L  L    EXPÉRIENCE. 

J'ai  fait  diffoudre  du  nître  triangulaire  dans  la  folution  de  ce  fi- 
▼on,  elle  fe  cailla  d'abord;  par  le  repds,  le  fluide  devint  tranfparent 
&  les  parties  huileufes  fe  réunirent  par  la  chaleur  en  une  maflb^  brune. 

L  I  L    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E- 

^  J'ai  ajouté^  du  J^Mimmoniac  à  la  folution  de.  ce  favon ,  il  produijGt 
i-peu-prè$  le  même  effet  que  le  nitre  triangulaire. 

L  I  I  I.    E  X  P  É  R  I  :E  N  C  E. 

J'ai  fait  dîflbudrc  du  nitre  cubique  dans  la  folution  du  favon  vîtrio- 
lique  d'olive,  il  ne  s'y  fit  aucun  changement  fentible:  quoique  ce  mé- 
lange aie  été  en  digeftion  pendant  plufieurs  jours,  la  folution  refta 
laiteufe,  &  il  ne.fe  fit  aucune  féparation  des  parties  huileufes. 

Je  fuis  tenté  de  croire  que  le  favon  a  réellement  été  décompofé , 
mais  qu'il  ne  s'efl:  pas  fait  une  nouvelle  combinaifon  des  parties  huileu- 
fes avec  le  fel  de  Glauber ,  produit  par  l'union  de  l'acide  vitrlolique 
vvec  la  bafe  aikaline  du  nitre  cubique. 

L  I^.    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E.^     \ 

JVi  fait  diflbudre  du  fucre  de  Saturne  dans  la  diflblurion  de  ce^fa- 
Von-,  elle  fe  cailla  d'abord  ,  le  fluide  devint  tranfparent;'  &  par  la  cha- 
leur les  parties  huileufes  qui  étoient  déjà  féparées  de  Taciae  vitrioli- 
que ,  fe  réunirent  en  une  malje  jaune  de  la  confiftance  de  la  térében- 
thine. 

L  V.    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

ï*at  a|OUté  des  criftaux  de  Vénus  à  la  folution  du  (àvon  vitriolique 
d'huile  d'olive ,  &  ai  mis  ce  mélange  en  digeftion ,  le  favou  fe  décom- 
pofa  ;  les  parties  huileufes  fe  réunirent  en  malTe  noire  de  la  confiftance 
de  la  cire,  le  fluide  qui  refta  étoit  tranfparent  &  dune  couleur  verte» 

L  V  L    EXPÉRIENCE, 

La  folution  de  ce  favon  mife  en  digeftion  avec  de  la  cérufe»  fe 
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décompofa  au  bouc  de  quelque  tems ,  Se  les  parties  huileufes  fe  téuQH 
xent  par  la  chaleur  en  une  mafle  brune.  ' 

LVII.    EXPÉRIENCE. 

La  limaille  d'ërain  ixiife  en  digeftlon  avec  la  folution  de  ce  favon 
Hy  produific  pas  de  changement  remarquable,  ni  de  décompofition. 
Il  fuit  de  ces  expériences , 

1**.  Que  le  compofé  que  j'ai  nommé  fàvon  vîtriolique  d'huile  d*olivc, 
eft  un  véritable  favon ,  puifqu'il  eft  diflbluble  dans  l'eau  &  dans  Tei^ 
pric-de-vin -,  que  fa  folution  dans  Teau  eft  opaque  &  lairêufe,  &  (a 
iblution  dans  l'efprit" de-vin  tranfparente;  enfin  ,  parce  qu'il  eft  décom- 
pofé  par  les  alkalis  falins  &  terreux  ,  qui  onr  plus  d'affinité  avec  l'acide 
vitrioltque,  que  cet  acide  n'a  d'affinité  avec  Thuile  d'olive. 

2**,  Que  l'acide  nitreux,  l'acide  marin  &  l'acide  végétal  coticentré , 
décompofent  ce  favon  ^  nous  avons  vu  par  les  expériences  fur  les  fa- 
çons vitribliques  d'huile  de  lin  &  d'huile  d amandes,  qu'ils  font  auflî 
déconipofés  par  l'acide  nitreux&  l'acide  marin  9  mais  que  l'acide  vé- 
gétal n'a  aucune  aâion  fur  eux,  propriété  par  laquelle  .ils  difierent  du 
favon  vitriolique  d'huile  d'olive. 

5^.  Que  le  nitre  triangulaire  &  le  fel  ammoniac  décompofent  le 
favon,  vitriolique  d'huile  d'olive  i  ce  qui  vient  de  .l'affinité  de  l'acide 
vitriolique  avec  les  bafes  alkalines  de  ces  fels,  qui  eft  plus  grande 
que  leurs  affinités  avec  les  acides  auxquels  elles  font  unies. 

4^.  Que  le  nitre^  cubique  ne  décompofe  pas  la  folurion  dé  ce  (avon  ; 
ce  phénomène  paroît  contradiâoire  &  trè'î-difficile  à  expliquer. 

5*.  Que  le  fucre  de  Saturne  .&  les  criftaux  de  Vénus  décompofent 
le  favon  ;  cela  vient  de  ce  que  Tacide  vitriolique  a  plus  d^affinité  avec 
les  métaux  qui  fervent  de  bafe  à  ces  fels,  que  ceux-ci.  n'en  ont  avec 
l'acide  végétal  auquel  ils  font  iinis. 

6**.  Que  la  cérufe  décompofe  ce  favon  ;  ce  qui  arrive  parce  que  lacide 
vitriolique  a  plus  d'affinité  avec  le  plomb  qu'avec  les  huiles. 

7^  Que  l'étain  ne  décompofe  pas  le  favon  en  queftion;  ce  métal 
neft  pas  diffoluble  dans  Tacide  vitriolique,  à  moins  cu'il  ne  foit  con- 
centré jufqu^à  un  certain  point  ^  c'eft  pourquoi  il  n'eft  pas  attaqué  par 
l'acide  du  fàvon  qui  eft  étendu  dans  une  grande  quanricé  d'eau  5  6^ 
dont  ra(£tivité  eft  encore  diminuée  par  les  parties  huileufes  auxquelles 
il  eft  uni. 

8^.  Enfin  que  Thuile  après  qu'elle  eft  féparée  de^  l'acide  auquel  elle 
ëroit  unie,  eft  toujours  beaucoup  plus  épaiffe  qu'elle. n'étoit  avant 
d'avoir  été  combinée  avec  cet  acide.  * 

J'ai  déjà  fiait  la  même  remarque  i  l'occafion  de  la  décompoHdon 
des  favons  vitrioliques  d'huile  de  lin  fie-  d'huile  d'amandes  j  eu  forte 
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jail  paroit  qu'on  peut  conclure  en  général,  que  l'acide  vicriolîque 
Ipaiflit  toutes  Içs  huiles  iluicles  cirées  des  végétaux  par  expreffion*  Cet 
eiFec  eft,  commç  je  l'ai  déjà  remarqué,  entièrement  contraire  a  celui 
que  produifent  les  alkalis ,  lorfqu'on  les  combine  avec  les  huiles  & 
qu'on  retire  i^'huile  de  ces  compofés. 

Apres  avoir  parlé  des  favons  vitrioliques  d'huiles  fluides  tirées  des 
végétaux  par  expreffion,  &  avoir  montré  les  altérations  qu'elles  fu- 
biiïènt  par  leur  union  avec  l'acide  vitriolique ,  il  me  refte  encore  à 
parler,  avant  de  finir  cette  Seâion ,  d'une  forte  de  (kvon  en  combinant 
i'acide  vitriolique  avec  une  huile  douce  végétale  concrète. 

Je  prendrai  pour  exemple  le  favon  vitriolique  de  beurre  de  cacao  ^ 
le  beurreeft  une  huile  concrète,  de  la  confîftance  de  la  cire,^  qif'on  tire 
des  fèves  de  cacao  en  les  faifant  bouillir  dans  l'eau. 

Four  faire  ce  favon,  il  fkut  faire  fondre  le  beurre  de  cacao  &  1  ajou- 
ter bouillant  à  l'acide  vitriolique:  d'ailleurs,  on  opère  conime  il  a  été 
dit  pour  les  autres  huiles. 

Lorfque  ce  favon  eft  fait  de  manière  qu'il  ne  contient  pas  d  acide 
furabondant,  il  fe  durcit  beaucoup  en  vicillifTanc  &  devient  marbré 
comme  le  favon  de  Venife. 

L  V  I  I  I.    EXPÉRIENCE. 

J*ai  verfé  de  l'eau  diftillée  chaude  fur  une  portion  de  ce  iàvon ,  fl 
£*cft  entièrement  diflbus;  cette  folufion  étoit^grift,  opaque,  vifqueulb 
au  toucher  &  écumoit  très-fort  lorfqu'on  l'agitoit. 

L  I  X.     E  X  P  É  R  I  E  N  C  E,      • 

L*efprit-de-vîn  mis  en  dîgeftion  avec  un  morceau  de  ce  favon  ^  I'^ 
entièrement  diflbus  ;  cette  folution  étôît  jaune  ^  tranfparente, 

L  X.    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E,       ^ 

Taî  ajouté  amant  d'huile  de  tartre  à  la  folution  de  ce   favon  qu*il 

étoit  lîéceflaire  pour  fararcr  exadement  Tacide  -,  il  fe  forma  d*abord  un 

Coagulé  blanc  5  je  fis  bouillir  ce  mélange-,  par-là,  les  parties  huilcufc^ 

fe  réunirent  en  une  mafl'^î  d'une  confiftançc  cireufe,  &  le  fluide  devint» 

'  entièrement   tranfparenr. 

LX  L    EXPÉRIENCE. 

J'ai  âjoueé  à  la  folution  de  ce  favon  autant  d'alkali  volatil  en  liqueur  ^ 
qu'il  en  falloit  pour  Taturer  l'acide;  le  favon  fut  décompofé  comm^ 
lorfquon  y  ajoute  de  l'huile  de  tartre. 
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Il  cneft  encore  de  ce  favon  comme  des  précédens:  fifon  y  ajoute 
une  trop  grande  quantité  d'huile  de  tartre ,  ou  d'cfprîc  de  fcl  ammo- 
niac, il  ne  fe  fait  pas  de  féparation  des  parties  huiieufes,  ps^rce  quà 
mefure  quelles  abandonnent  l'acide  vitriolique  auquel  elles  étoicnc 
unies ,  elles  fe  combinent  avec  lalkali  furabondant  &  forment  un  nou- 
veau favon  alkalin. 

Donc  pour  faire  facilement  &  dani  peu  de  tcms  un  favon  d  alkali 
fixe  ou  volatil  &  de  beurre  de  cacao,  il  n  y  a  pas  de  meilleure  méthode 
que  de  faire  auparavant  un  Ikvon  vitriolique ,  &  d  y  ajouter  une  quan- 
tité d  alkali  fixe  ou  volatil,  plus  grande  que  celle  qui  eft  néceffaire 
pour  faturer  l'acide  vitriolique, 

L  X  I  r.    EXPÉRIENCE. 

Paî  ajouté  de  l'efprît  de  nitre  à  la  folutîon  du  favon  vitriolique  de 
beurre  de  cacao;  elle  fe  cailla  d'abord  ^  je  la  fis  chauffer  juiquà  la 
faire  bouillir,  par-là  ,  les  parties  huileufes  qui  étoient  féparées  de  1  aci- 
de vitriolique  &  difperfées  dans  le  fluide,  le  réunirent  en  yne  malle 
jaune  s  le  fluide  qui  refta  étoit  entièrement  tranlparent* 

L  X  I  I  X.    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

L'efprit  de  fel  produifit  à-peu  près  le  même  effet  que  Tacide  nîtreux 
fur  la  folution  de  ce  favon ,  excepté  que  ffauile  après  qu  elle  fut  fé- 
parée  de  l'acide  vitriolique,  n'étoit  pas  jaune ,  mais  noire  Se  avoit 
une  confiftance  fort  approchante  dl  celle  du  beurre  de  cacao. 

LX  IV.    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  du  vinaigre  très-concentié  à  la  folutîon  de  ce  favon  ;  elle 
fe  cailla  d'abord ,  &  par  le  repos  les  parties  huileufes  fe  raflcmblèrent 
en  flocons  blancs  à  la  furface  du  fluide.  Dans  la  vue  de  faciliter  leur 
téunion,  je  fis^bouîllir  ce  mélange,  mcus  bien  loin  delà,  les  parties 
huileufes  qui  avoient  été  féparées  de  lacide  vitriolique ,  s'unirent  à 
l'acide  végétal  &  formèrent  un  nouveau  favon  .acéteux.    . 

LXV.    EXPÉRIENCE, 

JVi  mis  la  folutîon  de  ce  favon  en  digeftîon  avec  de  la  crème  de 
-tartre  ;  au  bout  de  quelques  heures  le  favon  fe  décompofa,la  foJution 
devint  jaune  &  tranlparcnte,  &  par  la  chaleur  les  parties  hu.ieufcs  le 
réunirent  en  une  maife  de  la  conuftancé  du  beurre  de  cacao. 

TomcXFl,  Part,  IL  17B0. DÉCEMBRE^         lî f 


Digitized  by 


Google 


42(S     OBSERVA  TIONS  SUR  LA  PHTSIQ UE, 

^  -     L  X  V  I.    EX  P-É  I^  I  E  N  C  E. 

J  ai  diflbus  du  fel  ammoniac  fixe  dans  la  folution  du  (àvon  vitrio' 
llque  de  beurre  de  cacao,  ce  favon  fe  décompofa,  le  fluide  devînt 
entièrement  tranfparent ,  &  par  la  chaleur  les  parties  huiieufes  fe  réu« 
nirent  en  une  mafle  brune, 

L  X  V  I  L    EXPÉRIENCE. 

J'ai  ajouté  du  tartre  tartan fé  à  la  folution  de  ce  fàvon;  peu  de  tems 
après  elle  fe  décompofa  ^  les  parties  huileufes  fe  iléunirent  en  une  mailc 
brune  &  le  fluide  devint  parfaitement  tranfparent. 

|L  X  V  I  I  L    EXPÉRIENCE.' 

J*ai  diilbus  du-fucre  de  Saturne  dans  la  folution  de  ce  (àvon,  tWe 
fe  décompofa,  le  fluide  devint  tranfparent,  &  les  parties  huileufes  fe 
Munirent  pat  la  chaleur  en  une  mafle  brune  de  la  confiftance  du  beurre 
de  cacao. 

LXIX.    EXPÉRIENCE. 

J  ai  ajouté  du  beurre  d'antimoine  à  1(  folution  de  ce  (àvon ,  fantî-  | 

moine  fe   précipita  d'abord,  comme  cela  arrive  lorfquon  y  ajoure  de  | 

Feau  pure^  le  lavon  fe  décompofa  aufli ,  &   par  laVnaleur  les  parties  | 

*  huileufes  féparéesde  Tacide  vitrioliqée  &  difpcrfées  dans  le  fluide ,  k  < 

réunirent  en  une  maflè  brune  de  la  coniiftance  de  la  cire.  i 

L  X  X.    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

J'ai  mis  duzînc  pulvérîfé  en  dîgeftion  avec  la  folution  du  iàvon 
vitrioirque  de  beurre  de  cacao*,  au  bout  de  quelques  heures  »  il  fe  forma 
un  caillé  blanc  ,  la  folution  devint  tranfparenre ,  &  les  parties  huileufêsf 
féparées  de  lacide  vitriolique  vinrent  nager  à  la  furface  du  fluide.  . 

LX  X  L    ^.X  P  É  R  I  E  N  C  È; 

J'ai  mis  une  portion  de  ce  fàvon  dans  une  cornue  de  verre  &  aï 
procédé  à  la  diftillation;  il  vint  d'abord  quelques  gouttes  de  phlcg- 
me;  cnfuite  il  vint  une  matière  grafîc,  qui  s'épaiflît  dans  le  récipient 
&  prit  une  confiftance  un  peu  moindre  que  celle  du  beurre  de  cac£^ 
par  la  plus  force  chaleur,  il  vint  quelaues  gouttes  d'une  huile  noire, 

qui  fe  congela  auflî  dans  le  récipient  j  cette  huile  de  nicme  que  la  première 

--- .  , 
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iquî  paflc  dans  la  drftillatîon,  avoît  une  très-forte  odeur  de  rance,  fem- 
blabic  à  celle  quon  remarque  iorfqu'on  diftiliè  du  fuif  ou  quelque 
autre  graiffe  animale. 

Le  uvon  vîtrîolique  de  beurre  de  cacao  préfente  donc  avec  les  aci- 
des &  les  (èls  neutres,  à- peu-près  les  mêmes  phénomènes  que  les  fa* 
vons  vitrioliques  d*huile  de  lin,  d^huile  d*artoandes  &  d*huile  dolivcs. 

La  cire  cft  auflî  fufceptible  d'entrer  en  une  combînaifon  fa^onneufe 
avec  l'acide  vitriolique ,  ce  favon  eft  blanc  &t  il  devient  fort  dur  en 
yieilliflânt. 

L  X  X  I  L    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

J'ai  verfé  de  Teau  diftillée  fur  un  morceau  de  ce  (àvon,  il  s'eft  entiè- 
rement diffôus ,  la folution  étoit 'blanche  Se  opaque,  &  écumoit  aflcz 
fort  lorfqu  on  Tagitoit. 

L^  X  I  I  L     EXPÉRIENCE. 

J'aî  mis  un  morceau  de  ce  favon  en.  digeftion  avec  de  l'eforît-de- 
vîn  ,  il  s'eft  parfaitement  diflbus  ;  cttxt  folutîon  étoit  jaune  &  tranf- 
parente. 

LXXIV.    EXPÉRIENCE. 

L'huile  de  tartre  décoropofe  la  fqlutîon  du  favon  vitriolique  d'huile 
de  cire,  pourvu  qu'on  ne  rajoute  pas  cn^^trop  grande  quantité,  car  dans 
ce  cas  les"  parties  huileufes  après  avoir  été  abandofinécs  par  Tacide,  fe 
combinent  avec  Talkali,  &  il  fe  forme  de  cette  manière  un  nouveau 
favon  alkalin. 

LXXV.    EXPÉRIENCE. 


L 

même 


'efprît  de  fel  ammoniac  produîfit  fur  la  folutîon  de  ce  favon,  le 
le  cflFet  que  l'huile  de  tartre  par  défaillance.  ^ 

li  X  X  V  L    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E. 

JVi  ajouté  de  l'acide  nîtreux  à  la  folutîon  de  ce  (àvon  ,  elle  fe  caîUa 
d'abord,  je  la  fis  chauffer,  &  les  parties  huileufes  fe  réunirent  en  une 
mafle  jaune  &  caffantc ,  le  fluide  devint  entièrement  tranfparent» 

L  X  X  V  I  L    E  X  P  É  R  I  E  N  C  E.  . 

L'efprit  de  fel  produit  fur  la  folutîon  de  ce  favon  le  même  t^Qt  que 
f  acide  niireu^  ,  excepté  que  les  parties  huileufes  après  avoir  été  féparées 
de  Tacide  vitriolique ,  fe  raflcmblcnt  en  une  maffe  brune. 

Tomt  Xri,  Pnrt.  U.  1780.  DÉCEMBRE.        lii  2 
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LXXVIII.    EXPÉRI  E  N^C  E. 

Le  vinaigre  ne  décompofa  pas  la  folutîon  du  favon  vitrîolfqutf 
d'huile  de  cite,  &  n'y  produifit  aucun  changement  remarquable. 

Il  fuie  de  ces  expériences  que  les  alkaiis  &  les  acides  minéraux  dé- 
compofent  le  favon  vitriolique  d'huile  de  cire,\mais  quci'acide  végé* 
tal  n  a  aucune  aâion  fur  lui. 

La  fuite  pour  le  Journal  prochain. 


EXTRAIT 

Du  rapport  d'un  accident  ocçadonné  par  le  Tonnerre,  à 
Purflea  ;  &  des  Expériences  &  Obfervations  nouvelles  faites 
à  cette  occafion  fur  la  nature  &  i'ufage  des  Coridudeucs; 

Par  M.  Bbnjamin  Wilson,  Membre  de  la  Société  Rojrale  de 
Londres  i  &c^i  avec  les  conchifions  du  Comité  nommé  pour  C examen 
.  de  cette  affaire. 

XjE  ly  Mai  1777  il  7  eiit  d  abord  du  tonnerre  à  une  certaine 
diftance ,  mais  vers  les  fix  heures  du  foir  »  un  épais  nuage  paffa  par- 
deffus  la  maîfon  appelée  le  Board-Houfe  à  Purfle<a  (  PL  ly  fig.  i); 
&  le  tonnerre  tomba  fur  l'angle  nord-eft  de  ce  bâciment ,  &  alla 
frapper  un  des  crampons  qui  fervent  à  attacher  les  pierres  du  lar- 
mier ,  en  abattant  environ  un  pied  quarré  de  cette  pierre  &  une  bri- 
que^ &  dérangeant  environ  un  pied  cube  de  la  maçonnerie  qui  fe 
trouvoît  deffousj  la  diftance  du  condudeur  jufqu'à  l'endroit  endom-*. 
mage  par  la  foudre»  étoirde  quarante-(Ix  pieds. 

Le  plomb  qui  fervoit  à  cimenter  les  crampons  de  fer  dans  le 
mur ,  avoir  fouffert  une  légère  fufîon ,  &  la  pierre  attenante  pareit 
foit  avoir  éré  frappée  d'une  balle  de  fufil,  ceft-à-dîre,  qu'il  y  avoir  un 
trou  d'un  demi-pouce  de  diamètre  &  d'un  quart  de  pouce  de  pro- 
fondeur. 

la  foudre,  après  avoir  quitté  le  crampon  de  fer,  &  avoir  percé  fept 
poiccs  ds  pierre,  de  brique  &  de  ciment ^'s'étoit  jerrée  (ur  une  pla- 
qj    cl  rjMî   fe  trouvoît  deffous,.&:  qui  communiquoit  avec  la 

gou  tiçreà  laquelle  elle  fervoit  de  filet:  cette  gouttière  faifoit  partie 
du  piinci^al  conducteur  de  la  maifon*  On  n'a  pas  pu  fuivre  plus  loin 
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les  effets  du  tonnerre,  les  conduâeuis  de  métal  ayant  rempli  parfaite- 
ment Jeur  deftination.  Jufquesdans  la  terre,  à  ladiftancede  fept  pieds 
&  demi  de  l'endroit  endommagé,  il  y  avoit  un  grand  tuyau  de  plomb, 
lequel  alloit  £e  rendre  à .  la  gouttière  d  un  puits  qui  eft  dans  la 
cour, 

M.  Nicklbn  »  Garde  du  magafîn ,  a  obfèrvé  qu'il  étoit  tombé  beau- 
coup de  pluie  avant  que  le  coup  de  tonnerre  ne  fut  parti ,  de  forte 
que  le  ciment,  les  briques,  &c.  formoicnt  probablement  un  conduc- 
teur imparfait  de  la  longueur  de  fept  pouces ,  entre  le  crampon  de 
fer,  les  pierres  du  larmier  &  le  filet  de  plomb  en  qucftion. 

Le  domrnage  caufé  au  parapet  du  bâtiment  a  été  C\  peu  confîdéra* 
-b!e,  quM  ne  vaudroit  pas  la  peine  d'en  parler,  fi  ce  n'étoît  pas  une 
preuve  évidente  que  la  communication  du  métal  avec  la  terre  a,  dansv 
cetacidenr,  prévenu  tout  autre  dommage. 

Le  condudeur  placé  à-pcu-piès  fur  le  milieu  du  toit  du  bâtiment , 
ne  paru:  pas  avoir  écé  affedé  par  la  foudre  5  Se  il  eft  remarquable 
qu'un  des  fblivcaux  de  quatre  pouces  &  demi  de  diamètre ,  couvert  de 
ploub ,  (  communîqqant  avec  la  gouttière  ),  &  éloigné  feulement  de 
vin;t-huit  pouces  de  l'endroit  frappé. de  la  foudre,  ne  paroît  pas  avoir 
'éfé  du  tout  affefté. 

En  conféquence  de  ce  rapport ,  les  quatre  Commiflaires ,  MM.  Heu* 
ly  ,  Lane ,  Nairne  &  Planta,  proposèrent  la  méthode  fui  vante  pour  pré- 
ferver  le  parapet  du  Board  Houfe  de  femblables  accidëns,  de  faire  une 
rigole  de  crampon  à  crampon  dans  \ts  pierres  du  larmier  tout  autour 
du  bâtiment  y  de  la  même  grandeur  de  ces  crampons  ;  de  remplir  cette 
rigoîe  de  plomb,  &  de  faire  une  communication  de  métal ,  pr  des  la* 
mes  d'environ  fix  pouces  de  largeur,  depuis  ce  plomb ,  en  quatre  en- 
droits (  un  de  chaque  côté  ou  angle  du  parapet)  jufquau  filet  de  plomb 
qui  fe  trouve  en  contad  avec  la  gouttière  j  laquelle  gouttière  fait  partie 
du  grand  condudeur  de  ce  bâtiment. 

M.  WiHbn  fut  d'un  fentîment  différent.  Il  rapoela  les  objedîons 
qu'il  avoit  faites  en  1772  ,  contre  la  méthode  propofée  par  M.  Franc- 
klin.  Il  dit  que  fuivant  un  paflage  du  Mémoire  de  ce  Savant ,  inféré 
dans  les  Tranfadions  Philofophiques,  les  maifoQS  dont  les  toîrs  fe- 
roicnt  couverts  de  plomb  ou  de  quelque  autre  métal ,  &  dont  les  gout- 
tières, pareillement  de  métal,  fe  prolongeroient  par  des  tuyaux  depuis  . 
le  toîr  julqu'àla  terre,  pour  l'écoulement  des  eaux,  ne  feroient  jamais 
endommagées  par  la  foudre  ;  parce  qu'en  tombant  même  fuir  ces  maf- 
fons  ,  la  foudre  pafferoit  le  long  du  métal  &  non  pas  des  muraiilçs. 

Cependant,  continue   M.  Wilfon,  nous    venons   de  voir  que  ce 
Board-Houje  yZ  Purfleél:,  a  été  dernièrement  frappé  de  la  foudre  j  &  c^la 
à  quelques  pouces  de  diftance  du  condufteur. 
^    Il  paroît  donc^  ajoute-t^il,  que  loin  de  diminuer  le  danger  en  mul- 
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tiplianc  le  nombre  des  condudeurs  à  pointe ,  e'cft  au  conttakc  1  aug^ 
menter^  du  moins  dans  certains  cas;  parce  qu*un  plus  grand  nom- 
bre de  ces  condudeurs  attirera  une  plus  grande  quantité  de  foudre.  On 
a  vu,  par  exemple,  à  Purflcd,  qu'un  nuage  épaisrefta  quelque  teihs 
au-de(Ius  du  Board-Hou/cy  avant  que  le  tcninerre  ne  vînt  à  tomber.  Tan- 
dis que  fuivant  le  principe  de  M.  Franklin  ^  cela  n'auroit  pas 'dû  arri-i 
ver;  car  il  alTure  que  les  cônduâeUrs  4  pointe  fbutirant  toute  la  matière 
éleârique  des  liues,  la  fait  pafTer  en  fîlence  dans  la  terre  :  principe  que 
je  n'ai  jamais  pu  adopter ,  à  moins  que  la  quantité  de  matière  élec- 
trique ne  foit  fi  petite  qu'elle  ne  puilTe  produire  aucun  iâcheux  ac« 
cident. 

Après  ce  préambule,  M.  Wilfon  fait  fuîvre  pluâeurs  expérience» 
&  obfervations  nouvelles  (lit  Fuiàge  des  cûnduâeurs ,  donc  voici 
l'extrait. 

Four  parvenir  à  mieux  imiter  un  nuage  chargé  de  foudre ,  il  Ht  fàizc 
une  machine  éleârique  affez  grande  pour  pouvoir  être  chargée  d  un^ 
quantité  coniîdérable  de  nlatière  éleârique«  Le  cylindre  de  cette  ma* 
chine  avoir  plus  de  lyb  pieds  de  longueur,  &  plus  de  i6  pouces  de 
diamètre,  formant  à-pcu-près  un  fer  à  cheval ,  outre  un  autre  cylindre 
ou  tambour  de  dix  pieds  de  long  ;  cette  machine  étoit  placée  dans  le 
Panthéon  de  Londres. 

Comme  une  machine  dé  cette  grandeur  ne  pouvoir  ps  être  mue  avec 
aflèz  de  vîtefle,  M.  Wilfon  prit  le  parti  de  raire  mouvoir  le  modèle 
géométrique  du  maeaHn  de  PurBed  i  ce  qui  revenoit  au  même;       n 

Pour  obtenir  une  quantité  plus  confidérable  de  matière  éledltiquc  ,  il 
fit  couvrir  un  grand  cylindre  d'éramage  avec  un  fil  darchal  de  plufieurs 
centaines  de  verges  de  long,  attaché  à  l'un  des  bouts  de  ce  cylindre. 

L'échelle  dont  on  s  etoit  fervi.  pour  faire  la  réduélion  du  petit  mo- 
dèle du  magafîn  de  Purfleâ:,  énoit  d'un  tiers  de  pouce  par  pied. 

Comme  c'éjtoit  l'angle  nord-eft  du  magafîn  de  Purflcd  qui  avoît  été 
endommagé. par Ja  foudre,  M.  Wilfon  porta  une  attention  particulière 
aux  deux  crampons  de  fet  &  aux  tuyaux  du  côté  du  nord.  Ces  crampons 
étoient  faits  de  fil  d'archal  en  proportion  exade  avec  la  grandeur  du 
modèle,  tant  pour  leur  grandeur ,  leur  grortcur  &  leur  diftance  refpcc- 
tives,  que  pour  l'emplacement  du  plomb  de  la  gouttière.  (  PL  l  »Jîg*  2.  ) 
Les  deux  tuyaux  étoient  de  même  repréfentés  par  deux  gros  fils  d'ar* 
chai,  dont' le  plus  court  communiquoit  avec  une  citerne,  le  tout  en 
.  proportion  géométrique  du  jnagafin  de  Purflcft.  L'autre  "fil  d  archal ,  en 
même  proportion  avec  l'autre  tuyau  du  magafîn ,  à  environ  fcpt  pouces 
au-deflbus  de  la  gouttière,  il  y  étoit  incliné  à- peu-près  en  angles  droits 
&  defcendoit  delà  pendant  l'efpace  de  douze  pouces  &  trois  ^quarts, 
en  ligne  prefcjue  horizontale ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  trouvât  éloigné   d'un 
peu  plus  de  deux  pouces  du  fil  d'archal  courte  après  quoi,  il  étoit  de 
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tiouveau  recouibé,  pour  ainfi  dire,  en  angjc  droit,  fc  plongeant  enruite 
jufqu'au  bas  du  modèle,  d'où  il  conmuniquoit,  par  un  autjre  fil  dar- 
chai,  avec  une  pompe  o» citerne,  dans  une  autre'  partie  de  la  maifon. 

Cette  efpcce  de  communication  ëtoit  nëccffaire,  parce  qu'étant  de 
métal ,  elle  étoit  en  cela  isinatogue  à  la  communication  de  Puiâeé^. 

M,  \^ilfon  avoit  de  plus  fait  un  autre  parapet  contenant  tous  les 
crampon),  pour  l'appliquer  au  befoin;  &  comftie  la  Société  Royale  de 
Londres  penfoit  que  pour  prévenir  tout  accident  il  falloît  former  une 
communication  entre  les  crampons  du  parapet  tout  autour  de  la  maifon  5 
M.  Wilfon  eut  foin  de  former  cette  communication  entre  fes  cram- 
pons de  fil  d'arcbal,  au  moyen  de  petites  Unies  d  etamage. 

Sur  le  faîte  du  toît ,  il  plaça  au  hefoin  des  conducteurs  de  lon- 
gueurs différentes  &  différemment  terminés,  félon  que  ces  expériences 
l'exjgeoientr 

Pour  que  le  bois  de  Ton  modèle  réâftât  mieux  au  paflage  du  fluide , 
il  l'avoit  préparé  en  le  féchant  &  le  trempant  dans  de  l'ItUile  ;  car  M» 
Delavale  &  plufieurs  autres  perfonncs  ont  obfervé  que  la  brique  5  la 
,  pierre  &  la  chaux  sèche  offrent  une  forte  réfiftance  au  fluide  éiedriquc. 
Par  le  moyen  de  deux  différens  contre-poids  le  modèle  de  M,  Wil- 
fon  fe  mouvoit  fur  un  chaflis  avec  toute  la  vélocité  néceflaire  aux  ex- 
périences. 

Parla  comparaîfon  des  premières  expériences,  dont  Tune  avoît  été 
faire  avec  un  condudeur  a  pointe,  &  Tautre  avec  nn  condudcur  i 
boule  de  trois  dixièmes  de  pouce  de  diararètre,  il  a  paru  qu'un  corps 
chargé  de  matière  éleârique  eft  bien  plus  épuifé.par  un  conduâeur  à 
l^ointe ,  que  par  un  conduâeur  obtus.  '^ 

Par  la  troifième  &  quatrième  expériences,  faites  avec  des  conduc- 
teurs d'un  cinquième  de  la  longueur  des  premiers,  il  parut  que  le  con- 
dudtedr  courra  pointe  ^  foutiroit  une  plus  grande  quantité  .de  matière 
éledlrique  que  le  plus  long  condudeur  à  boule.  '  ^         - 

Ces  expériences. avoient  été  faites  avec  deux  tours  de  roue  ou  en- 
viron; mais  comme  la^. difficulté  de  mefurer  exactement  les  effets  du 
grand  cylindre  chargé  étoio  fi  grande,  qu'il  falloît  avoir  recours  au  fcns 
du  toucher  ,  quel  qu'incertain  qu'il  Joit,  M.  Wilfon  répéta  ces  expé- 
riences avec  dix  tours  de  roue. 

Et  il  parut  encore  que  les  conducteurs  à  boule  reçoivent  |e  fluide 
moins  proroptcmcht  &  en  moindre  quantité  que  ks  conducteurs  â 
pointe* 

•  Avant  de  fuivre  M.  Wilfon  dans  Ces  autres  expériences ,  il  eft  né- 
ccffaire  d'obferver  ce  qui  fe  paffc  au  petit  tuyau  du  modèle'pendant  les 
quatre  oreraières  expériences,  à* caufe  des  conféquenccs  qu'on  peut  en 
tirer ,  (elon  lui. 

Quand,  dans  la  première. expérience,  le  long  condudeur  étoit  placé 
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fur  le  modèle,  &  tandis  que  la  roue  tournoit,  il  fbrtoit  une  légère 
étincelle  -du  petit  tuyau;  mais  en  y  appliquant  la  main,  ou  au  fil  dat- 
chal  qui  communiquoit  avec  la  cûerne,&  continuoit  àjcre  en  contaâ: 
avec  le  petit  tuyau  y  ou  bien  s'il  fe  trouvoit  lié  avec  le  long  tuyaa, 
l'étincelle  de  lumière  qu'on  voyoit  au  haut  du  tuyau  ^  dirparoiflbic 
auflî-tôt. 

Mais  cela  n'avoit  pas  lieu  en  employant  le  petit  conducteur  à  boule; 
car  il  ne  foutiroit  pas  uneaiTez  grande  quantité  de  matière  du  grand 
cyiindre  pour  occafionher  la  moindre  apparence  de  lumière. 

L'effet  étQit  différent  enfaifant  ufàge  du  petit  conduâeur  à  pointe; 
car  alors  le  petit  tuyau  fc  trouvoit  chargé  à-peu -près  de  la  même  ma- 
nière, que  dans  la  premier^  expérience  ^  &  leffleuve  de  lumière  à  la 
pointe  du  tuyau  recourbé  difpapifToit  au  moment  qu'on  formoic  une 
communication  du  petit  tuyau  avec  la  terre. 

Il  paroît  donc  que  les  deux  piliers  de  bois  fur  lefquels  portoit  b 
citerne  au.  bout  du  petit  tuyau^  étoit  la  véritable  caufe  de  ces  effets 
fur  le  petit  tuyau,  en  coupant  toute  cço^munication  avec  la  terre,  & 
en  empêchant  le  âuide,  que  charg^û  conftamment  le  petit,  tuyau  ^ 
de  fe  décharger  convenablement  dans  la  terre. 

Il  eft  néceffaire  de  ibivre  encore  quelques  expériences ,  &  de  remar- 
quer deux  autres  circonftances  qui  paroiuent  d'une  grande  importance 
pour  ces  recherches. 

^  L  une  de  ces  circonftances  regarde  le  mouvement  du  modèle  au  lieu 
de  la  nue-,  l'autre,  la  quantité  de  fluide  contenue  dans  ce  grand  cylin- 
dre ,  quand  il  étoit  bien  chargé. 

Quant  à  la  première ,  on  (ait  par  des  obfervations,  que  pendant  une 
grande  tempête,  les  nues  fe  meuvent  fouvent  en  rai(bn  de  80  milles 
dans  une  heure;  &^de  20  milles  dans  le  même  efpace  de  tems  par  tîti 
vent  modéré  (i)*  Or,  quand  les  nues'circulent  à  raifon  de  4  ou  f  mil/es 
par  heure 9  le  vent  que  cç  mouvement  produit ,  eft,  eii  général,  un  peu 
plus  que  fenHble. 

On  peut  donc  donner ,  comme  un  calcul  modéré  9  qu'un  nuage 
chargé  de  tonnerre  5  fait  quatre  ou  cinq  milles  dans  une  heujre;  c'eft 
auflî  pourquoi  M.  Wilfon  donne  à  fon  modèle  ce  degré  de  yélocité  , 
en  faifant  faire  20  tours  de  roue  pour  charger  le  grand  cylindre,  parce 
qu'un  demi-tour  de  plus  ou  de  moins  fur  20,  fait  une  différence  bien 
motns  coniidérable  que  fur  8  ou  10,  avec  à -peu  «près  la  même 
vélocité. 

M.  \^ilfon  eut  de  même  foin  de  rçmarquer  l'état  de  l'air,  du  verre 
ipême  &  du  couffin  ou  frotteujc. 

(i)  Dans  les  Trànfadlons  PhIlo(bphîques,  on  trouve  le  rapport  d'une  tempête 
pendant  laquelle  les  nues  fe  (bpuvoient  à  rai(pn  de  trois  œilles  par  mipute. 
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V     I(  parbic  cependant  que  les  tfkts  produits  par  la  méthode  artificielle 
<dè  charger  le  cylindre ,  (ont   très-diffeirens  des  phénomènes  produits 

!>ar'  la  Nature.  La  (budre  dont  un  nuage  eft  chargé  peut  tomber  plus- 
ieurs fois  dé  fuite  en  différens  .endroits,  tandis  qu'il  faut  à  chaque 
explofion  charger  de  nouveau  la  machine  pour  faire  une  explofion  con* 
venable. 

D'ailleurs ,  outre  que  les  nuages  chargés  de  matière  éle<9:rîque  n'ont 
jamais  ni  la  même  forme  ni  la  même  grandeur,  ils  ne  (ont  jamais  à 
une  même  diftance  l'un  de  l'autre*  Nous  favons  néanmoins  qu'ils  Ce 
frappent  l'un  l'autre  à  jdifTérentes  diftances,  ainii  que  cela  eut  lieu  dans 
Taccident  de  Purfleâu 

M.  Wilfon  a  donc  voulu  faire  des  expériences  dans  ces  différens  cas 
où  les  circonibances  varient;  &  comme  une  nue,  âprçs  avoir  frappé 
an  objet  )  continue  à  [etter  beai^oup  de  matière  éleittrique,  il  com- 
mença fes  expériences  avec  le  grand  cylindre  feuL 

Le  modèle  muni  du  fil  d'archal  de  communication  &  du  plus  grand 
conduâeur  à  pointe,  fut  lâché  fur  le  chaflis-,  ôc  au  moment,  pour  ain(t 
dire,  avant  que  la  pointe  du  Conduâeur  fe  trouvât  fous  le  centre  du 
cylindre,  il  fut  foudainement  affedé  de  la  matière  éleârique,  fouvenc 
même  plutôt.  La  moindre  diftance  du  grand  cylindre ,  lorifque  le  coup 
parroic,  étoit  à-peu  près  de  cinq  pouces.  Le  refte  delà  matière  conte- 
nue dans  le  cylindre,  caufbit  peu  de  fenfation,  quoiqu'on  le  prît  im^ 
médiatement  après  que  le  coud  écoit  parti. 

En  prenant  un  conduâeur.de  la  même  longueur  avec  une  boule,  les 
chofes  étant  au  refte  égales ,  il  ne  parut  point  affeâré  ;  cependant  la  fen- 
iàt^n  caufëe  par  la  matière  qui'reftoit  dans  le  cylindre,  ne  fut  pas  plus 
forte  que  dans  la  précédente  expérience. 

Il  paroît  donc  que  la  quantité  de  matière  déchargée  du  cylindre  fur 
le  conduâeur  à  pointe  ,  étoit  beaucoup  plus  confidérable,  quand  il  y 
avoir  explofion,  que  celle  déchargée  fur  le  conduâeur  à  boule^  quoi^ 
que  tous  deux  de  même  longueur ,  &  à  diftance  égale  du  cylindre. 

En  prenant  un  conduâeur  à  pointe,  du  tiers  de  la  longueur  de  celui 
des  deux  expériences  précédentes,  c'eft-â-dire^  qui  fe  trouvât  à  fept 
pouces  du  cylindre,  la  matière  qui  reftoit  dans  le  cylindre  fe  trouvok  fi 
peu  diminuée , qu'il  ne  paroiflbit  pas  que  le  conduâeur  eût  paflç  d^lTous 
ce  cylindre.  , 

En  répétant  cette  expérience  avec  un  conduâeur  à  boule,  la  quan-* 
Qté  de  matière  qui  veftoit  dans  le  cylindre  étoit  moins  confidérable, 
"  ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve ,  dit  M.  Wilfon ,  en  faveur  des  conduc- 
teurs à  boule  fur  ceux  à  pointe  qui  n'ont  que  deux  ou  trois  pieds  de 
pîus.  •  . 

M.  'Wilfbn    examine  enfuité   fi    le  coujp  de   foudre  qui  tomba  I: 
.  Pmfieâj  frappa  d'abord  1  angle  du  magaun  où  les  crampons  étoiei)( 
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eodommagés ,  comme  il  a  été  dit  \  ou  bien  fi  elle  ne  tomba  pas  fur 
la  pointe  du  condudeur  même?  Et  û  elle  tomba  fur  cette  pointe» 
comment  elle  avoit  alors  pu  endommager  les  crampons,  puifquils 
n'avoient  aucune  Communication  métallique  avec  le  prtnctpi^  conduc-  • 
teur  qui  fe  prolongeoit  depuis  le  Êiite  de  la.  maifon  jufqu'au  bas  & 
dont  la  grande  gouttière,  au  bas  du  parquet,  qui  fe  trouvoit  le  plu^ 
proche  des  crampons ,  fkifoit  partie  f 

Il  £iut  obferver  »  dit  M.  Wilfôn ,  que  quoique  la  machine  dont  nous 
nous  (bmmes  fervispour  cette  expérience  foit  la  plus  grande  qui  ait 
jamais  été  faite  y  fes  effets  n'étoienc  que  très*foibles  en  comparailon  de 
ceux  de  la  nature,  -         ' 

Avant  de  paiTer  à  ces  expériences,  M.  'Wiilbo    a  voulu  voir  Tefiêc 
,  de  la  décharge  du  cvlindre  fur  le  modèle  faos  conduifèeur;  mais  il 
n'y  eut  aucune  explouon,  quoique  le  modèle  fe  trouvât  atiacbé  avec 
le  métal  depuis  le  &îte  du  toit  jufqu'au  bas ,  &  de  là,  à  la  cîterne* 

Mais  lorfqu'on  y  çut  arraché  un  conduâeur  à  poinre,  cette  pointe 
fut  fitippée  en  paiiànt  deilbus  le  cylindre  >  8^  il  y  eut  une  légère  ezplo- 
lion  entre  les  crampons,  que  M.  Wilibn  attribue  au  mouvement  du 
modèle ,  te  non  pas  i  la  caufè  afltgnée  par  le  fécond  comité  de 
Purfleâ;  car,  ajoute-t*il,  les  crampons  n'avoient  aucune  connexion  avec 
la  gouttière  &  les  tuyaux ,  &  fe  trouvoient  tout-à-fait  ifolés  6c  i  ûx 
ou  (ept. pouces  de  toute  communication  métallique.  Or,  il  èft  connu 
que  la  foudre  paife  toujours^  où  elle  trouve  la  moindre  réfiftance  poffi- 
ble^  &  cette  moindre  réfiftance  fe  trouvoit  le  long  du  conduâeur  au 
faite  du  toit,  le  long  des  gouttières,  des  tuyaux,  &  enfin  du  fil  d*ar- 
chai  jufqu'au  fond  du  puits.  Donc  les  crampons  ne  fe  trouvoient  pas 
dans  le  cas  de  recevoir  le  fluide  éleétrique. 

L'autre  caufe  eft  ce  qu'on  appelle  r^ei  UtéraL 

M.  Wilfon  obferve  encore  qu'avant  l'accident  dont  il  eft  qoeftion 
il  étoit  tombé  beaucoup  de  pluie  \  de  forte  que  les  murs  du  Board^ 
houfe  étoient  fort  mouillés ,  &  cffroieçt  par  conféquent  une  furfacc 
plus  propre  à  laîflcr  paffer  le  tonnerre  que  s'ils  avoient  été  fecs  ,  mais 
moins  favorable  cependant  qu'une  furface  de  métal. 

M«  Wilfon  fit  enfuite  des  expériences  peur  démontrer  Fefict  d'une 
communication  métallique,  par  lefquelles  il  a  paru  que  les  nuages 
chargés  de  matière  éleârique  quoiqu^n  repos ^  torfqu'ils  viennent  à  £q 
frapper  l'un  l'autre  à  une  certaine  diflance,  qu'on  appelle  la  dijliince 
rtquife  à  frapper ^  produîfent  à-peu-près  Iç  même  phénomène  qu'aa 
fcûl  nuage  en  mouvement  (i). 


(i"^  Parmi  les  effets  du  vent,  après  avoir  parlé  des  trombes,  on  ponrrott  dire 
un  mot  de  ce  ^ui  aaive  lorl^oc  le  vent  pouiTe  un  nuage  chargé  de  matièi:»  éleâcU 
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-  M.  Wîtfon  fe  fcrvlt  poar  cet  effet  4*im  cjljtidre  de  bois  d'environ 
onze  pieds  de  long  &  d  un  peu  moins  <)u  un  pouce  de  diamètce ,  ayant 
aux  bouts»  des  boules  de  la  même  matière»  le  covt  couvert  d'éramage 
&  porté  fur  un  pied  de  verre.  Le  modèle  avec  un  cpnduâleur  à  pointe 
ayant  été  placé  Oit  une  table  ezademenc  au-defTous  de  la  boule  du  bout 
le  plus  éloigné  de  ce  petit  cylindre  ,  fut  frappé  à  la  diftance  de  quatre 
pouces  par  un  tems  peu  favorable  &  à  fîx  pouces  Se  un  quart  par  un 
tems  6ivorable«  Le  modèle  ayant  été  mis  en  mouvement  avec  la  main 
lèulement^  la  communication  eut  lieu  à  neuf  pouces  de  diflance^  le 
tout  avec  dix  tours  de  roue* 

En  répétant  ces  mêmes  expériences  avec  un  conduâeur  à  boule 
toutes  les  autres  circonftances  étant  les  mêmes»  &  le  modèle  fe  trou- 
yant  en  repos  ^  la  plus  grande  diftance  à  laquelle  il  fut  frappé  avec 
dix  ou  onze  tours  de  roae  auffi»  étoit  de  trois  quarts  de  pouce;  de 
Ibrte  que  la  proportion  entre  les  deux  conduâeurs  étoit^  dans  ce  cas  5 
moindre  que  celle  d'un  à  cinq. 

Ces  expériences  ayant  été  répétées  plufîeurs  jours  de  fuite ,  avec  uii 
état  différent  de  1  atmofphère,  les  réfultats  varient  de  cette  manière. 

ConduSeur  à  pointe.  Cotiduâeur  à  houU. 

4^  pouces.  ^  de  pouce 

^  I 


6i 


% 
4 


que  contre  un  antre  nuage  qui  n*eS  pas  éleâriqoe.  Alors  3  Ct  ferme  une  étîn* 
celle  de  fondre ,  de  la  même  manière  que  j'ai  en  oecafion  d'obftrver  une  fois ,  qiie 
k  fumée  du  tabac  d'une  personne  qui  fumoît  pendant  qu'on  IVleârîftxc,  venam  i 
rencontrer  la  fumée  d'une  autre  perlbnne  qui  n'étoit  pas  éleâri(?e»  produîfit  une 
e(pèce  de  foudre  en  pedt  au  milieu  de  l'air.  Ce  phénomène  fut  fiiivi  d'une  forte 
commotion  dan$  les  deux  nuages  de  fbmée  qui  s'entremêlèrent  :  ces  deux  tout" 
billons  de  tabac  formèrent  quelques-uns  de  ces  cercles  qu*on  apperçoh  loHqut  la 
filmée  eft  bien  condenfée  ;  fir  par  on  heureux  ha(ard,  on  v't  ces  cercles  s'entre- 
choquer muoieUemem.  «  Tiré  de  l'Hiftoire  Naturdle  it  la  Hollande ,  traduite  du 
m .  Hollandois ,  mais  qui  n'a  pas  encore  paru  e. 
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Pour  rendre  ces  comparaifons  plus  faciles,  M.  Wilfoocn  a  rciuît 
les  fiaâîoDS  en  nombres  entiers. 

Conduaeur  à  pointe.  ConduSèur  à  boule. 

5^0  pouces.  .     .  i;*  pouces. 

220  i^    . 

26a  ^o^ 

80  '  4        .       ^ 

Dans  toutes  ces  expériences ,  la  petite  lumière  qui  parut  quelquefois 
entre  les  crampons,  éroit  toujours  infiniment  plus  foible  par  le  con- 
dudeur  à  boule  que  par  cdur  à  pointe» 

Pour  voir  l'influence  de  la  pluie  dans  Taccident  de  Purfled,  M. 
/Willon  inouilla  avec  une  éponge  fon'  modèle ,  &  le  fit  paffcr  fous 
le  cylindre  après  dix  tours  de  roue  :  la  pointe  fut  frappée  à  cinq,  pou- 
ces tfe.diftance,  &  il  y  eut  non-feulcmcnt  une  légère  explofion  entre 
4es  crampons,  mais  une  autre  plus  vive  dans  l'angle  intérieur  du  para- 
pet le  plus  proche  des  crampons,  laquelle  paroifloit  partir  de  la  gout- 
tière vers  ces  crampons.  jni 

En  appliquant  de  Tétamage  fur  le  haut  du  parapet  autour  du  modèle , 
tomme. auparavant^  &  en  mouillant  la  partie  intérieure  du  paiaper 
jufqu'à  la  gouttière,  le  coup  tut  reçu  de  nouveau  par  la  pointe,  avec 
les  piêmes  circo;iftances  que  dans  la  précédente  expérience. 

M.  Wlfcn  fit  cnfuite  une  communication  entre  le  haut  du  para- 
pet jufqu'à  la  gouttière  j  quoique  la  pointe  fût  frappée  à  cinq  pouces  de 
diftaice  ,  il  n'y  eut  point  d'étincelle,  ni  entre-  les  crampons,  ni  l 
Tangle  intérieur  ptoche  de  la   frouttière. 

Il  paroît  donc  par  ces  dernières  expériences  que  la  pluie  contribue 
à  opérer  un  effet  latéral  plm  grand  à  Tangle  ,  une  meilleure  commu- 
li  ration  entr^  les  crampons  Se  h  gouttière,  que  ne  peuvent  je  faire 
hs  fubftances  fèches  des  briques  &  des  pierres;  mais  il  parott  auffi 
qu'en  rendant  plus  parfaite  la  communication  entre  la  gouttière  & 
les  crampons,  par  une  lame  d'étamage,  cet  effet  Jaiéral  cefloit  alx)rs 
aux  crampons,  à  caufe  du  plus  libre  paflfuge  qu'avoit  le  fluide  pour 
s'y  décharger,  non-feulement  le  long  de  la\lamc  de  métal  communi- 
quant avec  les  gouttières  &  Tétamage  tout  autour  du  parapet ,  ma» 
encore  le  long  de  Tétamage  ,  le  long  du  côté  du  modèle,  d'où  il  étoit 
conJuit.  par  le  i^  d'^rchal  dans  le  puits.       ' 
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.  Codime  on  objçAoit  contre  ces  expériences,  le  mouvement  du  mo^ 
clèie^  qui  étoîc  beaucoup  plus  grand  que  la  vélocité  ordinaire  des  hua-* 
jes  chargés  de  tonnerre ,  M.  Wilfon  fit  des  expériences  dans  Icfquel- 
es  la  vélocité  duniodèle  étoi.c  moindre  que  trois  quarts  de  mille  dans 
une  heure  :  cependant  la.poinre  fut  frappée. 

Lorfque  la  grande  boule  du  petit  cylindre  (ut  placée  à  la  plus  grande 
diftancc  requife  pour  frapper,  du  grand  cylindre,  M.  Wilfon  fixa  une 
aiguille  la  point<^  en-bjais  dans  la  partie  de  deffous  du  petit  cylindre. 
■Vis-à-vis  de^  cçttc. pointe ,  il  plaça  une  autre  aFguiile  j  de  forte  qiie 
les  deux  pointes  fe  trouvoîent  oppofées  l.une  à  lautrc.^La  .diftancc 
.qui  les  féparoit  éroit  changée  de  tems  en  tems  pour  trouver  la  plus 
grande  diftancc  à  laquelle  la  pointe  d'en-bas  pouvoit  être  frappée  : 
.  cette  diftance  fc  trouva  être  de  cipq  pouces  &  un  quart.  : 

,  En  répétant  cette  expérience ,, toutes  les  circonftahqes  étant  Us  mc- 
mcs ,  fi  ce  n'eft  que  la  pointe  d'en-bas  fut  remplacée  piar  upe!  boulç» 
)a  plus 'grande  diftance  a  laquelle  la  maricre  (dq  i'^igui'le  )  frappa  la 
.boule,  netoit  que  de.  deux  pouce^  &  trois  quarts  ;'&  Pcxplofion,  de 
même  que  la  grandeur  de  rétincelle  ,  parurent  moins  conûdjérables  que 
dans  l'expérience  précédente. 

La  raiibn  qui  engagea  M.  W'ilfon  à  fixer  l'aiguille  au  bout  du  petit 
cyliudre  la  pointe  en- bas ,  étoit  afin  de  repréfenter  les  lambeaux. de 
xeux  qui  pendent  quelquefois,  vers  la  terre,  &  qgi  (ïn'vant  M.  le  Dbc- 
.tc'jii;  Franklin  &  d*aiitres  Savans ,  fervent  d'cipccc  de  communication 
•pour  fàirepalTet  plus  promprement  &en  (ïlence,  la  matière  d'un  nuage 
chargé  au  condudcur  à  pointe;  mais  les  deux  dernières  expériences 
nous  ont  fait  voir,  dit  M.  "WiWbn,  que  ce  fluide  éledrique  n'y  pafle 
pas  en  filence,  puifque  la  pointe  d*enbas  auftî-bien  que  ta  boule,  fu'- 
rcnt^ toujours  frappées,  &  la  première  à  une  diftance  à-peu  près  deux 
fois  plus  grande  que  celle  de  la  dernière. 

M.  Wiifon  ayarvt  fait  quelques-unes  de  ces  expériences  dans  TobC. 
curité^  remarqua  une  apparence  lumirjeufc  fur  la  boule  de-cuivre  (  c*eft 
aînfi  qu*il  appelle  la  boule  du  grand  cylindre  ) ,  quand  elle  fe  trouvoit 
en  oppofition  avec  la  boule  de  laiton  (  c^eft  le  nom  qu'il  donne  à  celFe 
du  petit  cylindre),  à  la  plus  grande  diftance  reqoife  pour  frapper; 
le  modèle  avec  un  condu<5fceur  à  pointe  fe  trouvant  placé  fur  une 
table,  exaâement  au-deflTous  de  la  douIc  detaîn,  qui  éroit  attachée  au 
bout  le  plus  éloigné  du  f>etir  cylindre.  Cette  lumière  commença  à  pa* 
roître  après  huit  tours  de  roue  &  continua  à  s'augmeiuer  jufqu  au  mo- 
ment où  elle  partir  avec  explofion  vers  la  boule^  de  laiton.  Cette  Ji*- 
micre  paroiflbit  à  rendroit  où  la  boule  de  cuivre  fe  trouvoit  le  plus 
proche  de  la  boule  de  laiton,  &  avoit  quehjoefois au-delà cl'un  demi-, 
pouce  de  diamètre.  Elle  ne  jetroir  point  d'étincelles,  &  la  Inmîcre  n« 
s'étendoi:  pas  au-delà  de  la  fur&ce  delà  l^ulcj  ou  duinoins  la  dit 
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tance  à  laquelle  elle  alloit  étoit  fi  peu  confidérable  »  qu*il  tt*éroîf  pas 
poflible  de  la  déterminer ,  même  au  moment  qu  alloit  fe  faire  l'explo- 
iion,  qu'elle  étoit  la  plus  vive,  quoiqu^il* parût  y  avoir  alors  une  efpècc 
de  léger  eonfiement  vers  le  centre ,  comme  fi  elle  eue  fait  un  efibrt 
pour  s'échapper.  En  arrêtant  tout-à<-coup  la  roue^  la  lumière  difparoif' 
loit  y ,  mais  elle  repaflbit  au(fi-tôt  que  la  roue  avoir  fait  quelques 
tours;  cette  apparence  lumineufe  duroit  y  ou  6  (ècondes,  à  compter 
du  moment  qu'elle  commençoit  à  paroltre  jufqu'l  ce  que  l'explofioa 
avoit  lieu.  La  diftance  entre  la  pointe  &  la  boule  d'érain  étoit  de 
trois  quarts  de  pouce.  Il  n'y  avoit  point  de  femblablfr  phénomène  à 
la  boule  de  laiton  »  &  il  n'eft  même  pas  plaufible  qu'il  pût  f  en 
avoir. 

En  répétant  cette  dernière  expérience  avec  une  boule  au  lieu  d'une 
pointe,  toutes  les  autres  circonftances  étant  égales ,  il  n'y  eut  point  de 
lèmblable  phénomène. 

Mais  en  approchant  davantage  le  conduâeutde  la  boule ,  c'eft«à<- 
dire,  à  fix  dixièmes  de  pouce,  il  y  eut  une  foible  lumière  qui  n'oc^ 
cupoit  pas  plus  qu'un  dixième  de  pouce  de  diamètre,  même  au  mo-* 
ment  que  l' explofion  alloit  fe  faire. 

Il  paroit  donc,  dit  M.  \7ilfon,  par  la  première  expérience,  que 
rinfluence  que  la  pointe  avoit  fur  tout  le  fluide  contenu  dans  le  grand 
cylindre,  étoit  allez  confidérable  pour  caufer  une  tendance  générale 
de  ce  fluide  vers  le  petit  cylindre  ^  mais  oue  par  la  réfiftance  qui  pa- 
rotfibit  avoir  lieu  à  la  fur&ce  de  la  boule  de  cuivre,  elle  s'y  tîoav<^iz 
arrêtée  6c  s'y  augmentoit  par  degrés,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  une  aiTez 
grande  quantité  de  matière  pour  vaincre  cette  réfiftance.  Or,  fiiivant 
.ce  raifonnement,  la  pointe  ne  foutiroit  pas  la  matière  du  grand  cyiin- 
<]re  en  filence;  mais  quand  elle  fe  trouvoit  accumulée  en  afièz  gxande 
quantité  >  il  y  avoit  une  explofion  foudaine ,  plus  ou  moins  confidé* 
table. 

La  (èconde  expérience  nous  prouve  que  la  boule  n*avoit  pas  une  fi 
grande  influence  que  la  pointe  fur  le  fluide  du  cylindre;  pmfqn'oB 
fut  obligé  de  l'approcher  cinq  fois  plus,  avant  qu'il  y  eût  quelque  appa* 
rence  de  lumière. 

Nous  pouvons  donc  conclure  de  toutes  ces  expériences,  dit  M.  "Vilibn, 
que  les  condudeurs  à  boule  font  infiniment  plus  surs  que  les  conduc- 
teurs à  pointe ,  foit  que  le  tonnerre  provienne  d'un  leul  ou  de  plu- 
fiéurs  nuages;  &  qu'ils  font  d'autant  plus  sûrs  qu'ils  (ont plus  courts, 
fi  même  ils  doivent  dépafler  du  tout  le  Faîte  de  la  mailon ,  au  lieu 
d'avoir  dix  pieds  de  haut,  comme  le  recommande  M.  Franklin;  enfin, 
que  cette  sûreté  vien;  d'une  plus  grande  réfiftance  exercée  fur  une  fun- 
face  plus  grande.  « 

Le  phénomène  lumineux  au  bout  de  la  boule  de  cuivre  nous  apprend. 
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(dit  M.  Wilfonj  qu'un  nuage  chargé  de  matière  élcârique^  &  î  la 
dftance  Tequife  pour  frapper  un  autre  nuage  qui   n'eft  pas  chargé , 
de  qui  fe  trouve  également  à  la  portée  de  l'influence  dun  conduâeur 
.a  pointe,  doit  néceflàirement  caufer  une  explofion. 

Que  d'un  autre  coté»  des  nuages  qui  font  dans  le  même  état  que 
les  précédens,  mais  (ans  être  fournis  à  l'influence  d'un  conduâeuc 
à  bouk>  paieront  en  /ilence  par-defTus  ce  conduâeur  &  ians  occaiion* 
lier  la  moindre  explolion* 

Sur  t accélération  &  fis  effets. 

En  confidérant  les  effets  extraordinaires  du  tonnerre  fur  la  matière 
en  général .  à  la  diftance  qu'il  y  a  ordinairement  des  nues  jufqu'à  la 
terre  y  |'ai  penfé»  dit  M.  Wilfon,  que  ces  effets  provenoient  en  partie 
de  l'augmentation  de  la  vélocité  du  fluide  qui  les  produifoit» 

Pour  s'en  convaincre,  M«  Wilfon  crut  qu'il  etoit^néceilàire  d'avoir 
une  machine  beaucoup  plus  grande  que  ne  l'éroit  le  grand  cylindre; 
il  fit  donc  ufage  du  long  fiJ  d  arcbal  dont  il  a  déjà  été  parlé. 

n  attacha  un  bout  de  fil  d'archal  au  bouc  le  plus  éloigné  du  grand, 
cylindre,  &  l'autre  bout  au  bt)ut  de  Tun  des  tambours  de  cuivre.  Six 
tours  uniformes  de  la  roue  avec  une  vélocité  modérée  (uflirent  pour 
caufer  une  légère  traînée  de  lumière  au  bout  du  grand  tuyau  du  mo- 
dèle dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  lorfque  le  modèle  garni  d'un 
conduâeur  à  pointe  fe  trou  voit  éxaâement  au-deflbus  du  grand  cylin* 
dre,  à  imediftance  de  cinq  pouces  feulement. 

Le  grand  cylindre  ne  fe  trouvant  attaché  ni  avec  le  grand  fil  d'ar-  ^ 
cbal ,  ni  avec  les  tambours  de  cuivre ,  &   le  modèle  avec  le  même 
conduâeur  reftant  à  fa  place  9  fix  tours  de  roue  fuffir$nt  pour  charger 
i^z  le  grand  cylindre  pour  caufer  le  même  phénomène  au  hautVki 
tuyau* 

En  en  féparant  le  erand  cylindre  d'une  quatoriième  partie  (  laquelle 

Suatorzième  partie,  M.  Wilfon  appelle  ici  le  jpetit  cylindre),  le  mr- 
èle  &  la  machine  reftant  à  leur  place,  un  demi-tour  de  roue  fuffit 
pour  charger  affez  le  petit  cylindre  pour  produire  le  même  phénomène 
au  tuyau. 

Cette  difiërence  du  nombre  des  tours  néceflaires  pour  produire  le 
même  phénomène  »  ne  pouvoir  provenir  de  la  quantité  de  matière 
ëleârique  contenue  dans  les  cylindres  ;  puifque  l'étamaee  qui  couvrott 
le  grand  (indépendamment  des  clous  8c  du  boij  qu'il  contenoit)  fe 
trouva  pefer  près  de  trois  fois  plus  que  tout  le  fil  d'archal. 

On  ne  pouvoir  pas  l'attribuer  non  plus  à  la  différence  de  la  qutn» 
tiré  de  la  fur&ce  des  cylindres  refpeâin;  puifque  la  furface  du  grarid 
cylindre  fe  trouva  être  4ix  fois  plus  grande  que  la  furfâce  du  fil 
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4Jafchal;  eus  différences  doivent  donc  être   attribuées  à  quel^u  autre 
caufe/ 

La  nàtu're  fluide  &  élaftfque  de  la  matière  ële<Sèrîque  qui  fè  trouve 
répandue  dans  toute  la  terre, -ainfi  que  dans  IVir  qui  Tentoure,  me 
feit  pénfef,  dit  M*.  Wilfon,  que  cette  matière  doit  erré  néccflaircmcnt 
dérangée  par  la  moindre  violence  qu'elle  éprouvée. 

tst  quoique  ^expérience  nous  ait  appris- à  varier  la  cjuantité  natu« 
relie  de  ce  fluide  dans  plufleurs  fubftances,  Texpérience  nous  apprend 
^  auili  que  nous  ne  pouvons  augmenter  cette  quantité  dans  une  fubf» 
.  tance  particulière,  qu'en  la  prenant  fur  la  raafle  générale  contenue 
dans,  la  terre  ^Sc  dans  IVir^  Quand  le  fluide  eft  donc  ain(î  augmenté, 
on  peut  dire  qu^il  eft  dans  un  état  qui  ne  lui  eft  pas  naturel*,  8c  tàn-« 
dis  qu'il  refte  dans  cet  état  ^  il  doit  toujours  (  en  conféquence  de  {on 
principe  élaftjque  )  chercher  à  reprendre  fon  état  naturel. 

Comme  il  eft  connu  que  le  fer  reçoit  plus  promptcment  que  toute 
autre  fubftance  la  matière  éledkrique  ^  on  a  attribué  ce  phénpmène  i 
une  qualité  attraélive. 

Si  cela  étoit  vrai,  il  s'en  fuivroit  que  la  même  nuKTance  qui  attire 
le  fluide  dans  le  métal ,  devroit  auffi  l'y  retirer.  Nous  devons  donc 
chercher,  dit  M.  Wilfon,  une  meilleure  raifon  de  cette  plus  grande 
propriété  du  fer  à  recevoir  le  fluide  que  d'autres  fdbftances.  Ce  ne  peut 
être  qu'une  certaine  réfiftance  qui  empêche  le  fluide  de  quitter  le 
cylindre;  8c  ce  principe  de  réfiftance  eft  probablement  exercé  à  fa 
furfàce  dès  corps,  dont  elle  he  s'étend  qu'à  une. très-petite  diftance, 
fuivant  les^  bbfervations  de  Nevton  &  d'un  grand  nombre  d'autres , 
faites  d'après  lui.  ^         ' 

Il  paroît  donc  que  c'cft  cette  efpcce  de  réfiftance  à  la  furface  des 
corps  qui  empêche  le  fluide  de  s*échapper  du  grand  cylindre  &  du  fil 
d'ârchal ,  tandis  qu'il  s*y  raflertible.  £t  fî  l'on  continue  à  charger  da- 
vantage la  machine ,  la  charge  elle»même ,  pendant  qu'elle  augmente  , 
doit  réfifter  à  tout  autre  tSoiz  qui  puiffc  tendre  à  l'augmenter  j  & 
cela  fans  doute  eh  raifon  de  la  quantité  de  la  matière  raflêmblée. 

Quant  à  l'explofioja  même,  dit  M.  Wilfon,  M  paroît  qu'elle  dépend 
plus  de  la  longueur  d'un  corps  métallique  que  de  la  quantité  ou  de  la 
furface  de  ce  mital« 

Ce  fut  fur  ridée  de  la  vélocité  du  fluide  ainfi  augmentée ,  que  M* 
Wilfon   fut  induit  à  penfer.quMl  pourroit  faire   prendre  feu  à  de  la 

Eïudre  à  canon  fans  aucune  apparence  d'étincelle  \  ce  qui  l'engagea  à 
ire  aufli  l'expérience  du  pholphore  d^  Kunket,  faite  par  le  Doé^eiic 
Hrggios,  qui  lui  réufllit  pareillement, •&  l'amadou  ordinaire  prit  de 
même  auflî<-tôt  qu'il  fut  en  contaâ  avec  le  mé(al  ;  il  n*y  ,euc  aucune 
apparence^  d'étincelle  dans  toutes  ces  exflériencês. 

M. 
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M- Willbn  finit  par  faire  des- obfecvaciDtis  fdY'Uûe  efpèce  d'atitiof- 
phère  qui  entoure  les  corps  qui  ont  été  chargés  à  propos  ae  fluide  élec-* 
trique.  1 

Chaque  charge  de  cj^tte  matière  doit ,  dit*U>  pendant  qu'elle  refte  dans 
c^t  état»  agir  continuellement  fur  fait  ambiant^  &  pat  conféquent  fur  le 
fluide  qui  y  eft  contenu. - 

L^état  du  fluide  contenu  dans  Tait  qui  entoure  le  cylindre  chargé, 
doit  donc  être  contraire  à  celui  du  fluide  qui  eft  dans  le  cylindre. ^ 
c*eft-à-dîre^  que  dans  Tun  il  fera  condenfé  &  aans  l'autre  raréfié. 

Or^  comme  la  pUifliance  provenante  de  la  charge  du  cylindre  qui 
caufe  la  racéfaâion  au-dehors  de  (a  furface,  eft  limitée»  la  diftance 
à  Taqu^lie  cette  raréfaâion  s'étend  doit: être  limitée  auffi;  Bc  au-deli 
de  cette  diftance,  le  fluide  doit  fe  trouver  plus  ou^  moins  condenfé, 
fuivant.que  la  charge  qui  caufe  cette  raréfaâion  ^a  été  plus  ou  moins 
confidérable. 

Lors  dpnc'que  nous  voulons  latfler  Ichapper  la  charee  du.cylindte, 
le  fluide  raréfié,   qui   entoure  le  cylindre,  doit  nécei&irement  accé^ 
Jérer  la  décharge  dans  cet  inftant. 

Quant  à  la  diftance  à  laquelle  s'étend  cette  raréfa^flion,  elle  dépçùd 
toujours  de  U  force  de  la  charge ,  &-  de  l'état  de  l'air  dans  lequel  (e 
fait  Texpérience. 

^'  C'eft  pourqupt  en  fufpendant  1600  verges  (i)  de  fil  darcbal  dam 
le  Panthéon ,  M.  \7iiion  en  plaça  les  difierentes  longueurs  à  jr  ou  ($ 
pieds  de  diftance  l'une  de  l'autre,  dans  la  crainte  que  les  atmofphères 
refpecSUves  ne  vinlTent  à  fe  mêler  enfemble  y  ou  bien  avec  la  charge  con* 
tenue  dans  le  fil  d'archal ,  &  que  cela  ne  dérangeât  l'expérience. 

Malgré  ce%  expériences  &  ces  obfervations  de  M.  \(hlfon,  le  Comité 
nommé  par  la  Société  I^oyale  de  Londres  a  6it  le  rapport  fuivant  : 

x"".  Qu'il  n'eft  pas  probable  que  les  magafins  à  poudre  reçuHènt 
quelque  dommage  du  tonnerre  dans  Tétat  où  iU  lênrouyent  aâuell^-p 
ment. 

2!".  Qu'ils  feroient  encore  moins  en  danger  fi  on  ajoutoit  trois  au- 
tres pareils  conduébeiks ,  à  ceux  qui  fe  trouvent  déjà  fur  le  toit  de 
chacun  des  cinq  magafins,  entre  les  condu4acurs  extérieurs,  à  une 
égale  diftance  l'un  de  l'autre,  avec  trois  lames  de  jplomb  d'environ 
un  pied  deiargey  qui  y  feroient  fortement  attachées,  depuis  le  faîte  du 
toit  jufqu'aux  ferrondes  de  chaque  côté  du  bâtiment ,  &  dont  deux 
fe  prolongeroient  jufqu^à  terre  pour  defcendre  au  fond  d'un  puits  qui 
ffîfoit  fait  p9ur  cela  à-peu-prçs  au  milieu  des  intervalles  entre  les  m^ga- 


(1)  La  Verge  d'Angleterre  a  trois  pieds  de  roi^  h  longueur  du  fil  d'sirchai  étolt 
donc  de  480(1  pieds,  •       ^ 
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fins»  d'uno^  profondeuf  aflex  grande  poiat  avoir  au  môin^  quatre. {riedt 
d'eau.  La  lam«  du  milieu  communiqueroic  avec  la  baguette  de  fet 
au-deflus  de  la  porte  dont  il  fera  parié  plus  bas. 

On  devra  de  même  placer  d'autres  baguettes  à  pointe,  une  fi)r  cha^ 
cun  des  quarte  angles  &  une  au-deflus  de  chaque  porte  de  fer,*  au 
milieu  ou  fur  les  côtés.  Cette  dernière  devra  être  cpurbée  de  façon  i 
éviter  la  porte,  de  la  nicme  manière  que  celles  qui  fc  tr.9uvei]|t déjà 
fur  le5  côtés  extérieurs  des  magafins  les  plus  en  dehors.  Toutes  ces  ba- 
guettes fe  prolongeront  jufques  dans  la  terre  &  communiqueront  avec 
le  fond  de  Teau  des  puits  les  plus  proches,  par  le  moyen  des  tuyaux 
de  plomb,  bien  attachés  à  ces  baguettes  de  fer.  Il  f^aidra  placer  de 
même  des  lanîes  de  plomb  fur  les  larmiers  dea  murs  extérieurs ,  & 
on  les  fera  communiquer  avec  les  baguettes  à  placer  aux  difiërens  angles 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.     . 

3^.  Mais  on  parviendra  à  la  plus  grande  sûreté  pofCble  en  couvrant 
de  plomb  le  toit  *&  le  haut  des  murs  des  angles  de  chaque  coté  des 
cinq  magadns,  en  y  élevant  toutes  les  baguettes  additionnelles  donc 
il  a  été  parlé  y  &  en  formant  une  communication  entre  le  couvert  de 
plomb  du  toit  &  le  fond  des  puits ,  comme  il  a  été  dit. 

Xe  Comité  recommande  aum  particulièrement  que  les  baguettes  de  fer 
foient  peintes,  excepté  aux  endroits  où  elles  font  en  conta<%avec  le  plomb  ^ 
u'elles  aient  toutes  dix  pieds  de  longueur  ^  &  foient  terminées  par 
es  bouts  de  cuivre  de  dix-huit  pouces  de  long  ,  comme  celles  qui  y 
font  déjà',  &  enfin,  que  ces  bouts  de  cuivre  foient  auffi  pointus  par 
le  haut  qu*il  cft  poffîble. 

Nous  donnons  ces  avis  ,  ajoutent  MM.  les  CommiiTaires,  parce  que 
nous  prions  que  ces  longs  conduâeurs  font  préférables  à  des  con- 
duA^rs  courts  &  ba^,  terminés  par  une  pointe  obtufe  ou  par  des 
boules,  regardant  d'ailleurs,  comme  non  recevables  les  expériences  & 
les  observations  de  M,  Wilfon,  en  faveur  d'un  fyftcme  contraire. 

JV.  B.  Dans  le  mois  prochain ,  on  verra  les  expériences  de  M.  Nafr-  ' 
ne  qui  prouvent  évidemment  que  les  conféquences  que  M.  WiHbtk  a 
tirées  de  fes  expériences  font  raufles. 

Explication  des  Figures  de  là  planche  première^ 
^  . 
Figure  I,  elle  repréfenre  le  Boarà-houfe  de  Purflcd. 
Figure  11^  modèle  de  M.  Willbn,  ou  élévation  du  côté  du  nord  de 
la  maifon  dans  laquelle  on  garde  les  bois  de  conftruâiozi ,  nommée* 
pour  cela  Board-koufe. 

1.  Conduéteur  à  pointe. 

2.  Pas  de  vis  qui  fe  viiTe  dans  un  écrou  placé  fur  le  toit. 
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3«  Conduâeur  à  boule. 

4.  Tuytu  de  conc)uite  pour  les  eaux  de  la  pluie« 

5*.  Et  II  cîcernes; 

6.  Deux  piliers  qui  (butienntnt  la  citerne  y. 

7.  Grand  tuyau.  » 

8.  Interruption  qui  n'écoit  que  dans  le  modèle  pour  faire  plufieurs 
expériences. 

p.  Angle  çndû'mmagë  par  le  tonnerre. 

xo.  Condufteur  à  pointe  placé  fur  le  Board-houfe. 


E    X  A    M   E  N      ' 

Du  Spath  féiéniteu^  rouge  de  Moncolier; 

Par  M.  j>n  M  OR  VEAU. 

\J  N  me  fit  voir  il  y  a  quelque  tems  un^  minéral  'd'un  beaii  rouge 
très-vif,  entièrement  compofé  de  ctiftaux  qui  paroifToicnt  difpoies 
en  lames  (pathiques  &  feulement  recouvert  à  Textérieur  d'une  terre  bleuâ- 
tre tirant  au  noir.  Comme  il  ne  faifoit  point  feu  avec  l'acier,  ni  effer- 
vescence avec  l'eau-^forte,  je  conjeâurai  que  ce  pouvoir  être  le  Bolus 
indurata parncuUâ^^fquamofis  de  Cronftedt,  auquel  on  a  donné,  je  ne 
fais  pourquoi ,  le  nom  de  Hom-blehde,  ou  blende  cornée  ;  la  couleui: 
de  ce  morceau  me  parotilblt  plus  favorable  que  contraire  à  cette  con« 
jefture,  quoique  le  hom-blende  fe  trouve  le  plus  communément  d'un 
verd  noir ,  parce  que  celle-ci  approcboit  fort  de  la  couleur  rôuge  des 
bols  les  plus  foncés. 

Mais  ayant  eu  depuis  occaHon  de  vidter  les  puits  à  mines  que  l'on 
fait  à  Montolîer,  près  de  Tourmont,  fur  la  route  de  DôIe  à  Polygny, 
j'y  ai  reconnu  à  cent  cinq  pieds  de  profondeur  le  banc  d'où  avoir  été 
tiré  le  morceau  que  je  viens  de  décrire  ;  il  n'a  que  quatre  à  cinq  pouces 
d^épaiiTeur,  il  eft  placé  prefque  borifontalement  fous  un  banc  de  gypte 
groflîer,  noirâtre,  de  dix-neut  pieds  d'épaifleur ,  ou  plutôt  il  n'eft  qu'une 
veine  de  cette  mafTe,  car  il  neft  nulle  part  terminé  comme  une  cou* 
che  diftindle. 

Cette    pofition    te  la   forme  ^homboulale   des  feuillets  Cfiftallms 

u'il  me  fut  alors  plus  facile  de  déterminer ,  ne  me  laifToiçnt '  guère 

e  doute  fur  la  narure  féléniteufe  ;  mais  je   fais  combien^^    fans  le 

fecours  de  l'analyfe  ,  les  caraStères  extérieurs  font  des  guides  faux  ù 

trompeurs ,  quoique  peu  de  Nafuralîftes  aient  eu,  comme  M;  Fafiimot, 

Tome  XVI,  Paru  11^  1780.  NO  VEMBRE\      LU  i^ 
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la'  franchifc  d'établir  ce  précepte  fur  Taveu  de  leurs  méptîfes  (l)j 
je  pris  donc  la  réfolution  de  foumettre  ce  minéral  aux  épreuves  chimi- 
ques, d  autant  plus  que  je  ne  le  trouvois  décrit  par  aucun  Mînéralo- 
gifte ,  ni  même  indiqué  dans  aucun  catalogue ,  &C  qu'il  foimoit  enfin 
une  variété  affez  intérelTante  pour  qu'on  ne  l'eût  pas  oubliée  fi  elle 
eût  été  connue.  Voici  le  réfultat  de  cet^examen. 

Ayant  fait  bouillir  de  Teau  diftillée  fur  ce  minéral  réduit  en  pou- 
dre, la  liqueur  filtrée  chaude  a  dénofé,  en  refroidiflant^  un  peu  de 
fédimcnt  rougeâtre  ,  elle  s'eft  trouvée  avoir  pris  un  peu  plus  de  demi- 
degré  au  pèle-liqueur  des  fels. 

.Celte  même  diilblution  adonné  par  lalkali^  un  précipité  terreux 
abondant. 

L'acide  du  fucre  Ta  blanchi  fut  le  champ ,  ce  qui  a  annoncé  la  pré* 
fence  de  la  terre  calcaire. 

Le  fel  marin  à  bafe  de  terre  pelante  en  a  précipité  du  Ipatb  pe(ànt 
régénéré  5  Dïeiive  de  l'exiftencede  racide.vitriollque. 

Traité  au  feu  avec  le  borax,  il  s'y  eft  fondu  avec  efïcrvefcençe. 

Deux  gros  mêlés  avec  une  demi  -  once  4  alkali  végétal  ik  2^ 
grains^  de poudière  de  charbon,  ont  produit  au  feu  de  fufion  un  vrai 
roie  de  fbufre)  le  vinaigre  verfé  dans  là  difTolucion  y  a  fait  fur  le  champ 
le  magiftère,    .  ^    ^  .^  - 

Deux  gros  traités  au  feu  avec  trois  parties  de  mon  flux  réduâiC 
dans  un  creufet  brafqué,  n'ont  point  donné  de  culot,  quoique  le  flux 
formât  un  beau  verre,  mais  îl  étoit  trop  denfe  à  raifon  de  la  grande 
quantité  de  terre  calcaire  du  minerai,  pour  que  le  métal  pût  4  pré- 
cipiter; JQ  le  trouvai  en  conCéqueface  à  la  furrace^^.en  une  petite  lame 
trçsrrmince.  dont  le  deffus  avpit  la  Couleur  du  colcothar ,  dont  le  def- 
fous  avoit  une  apparence  plus  métallique  ,  tenant  pourtant  encore 
de  l'éfat  pyritcux;  cette  lame  brifée  &  remife  dans  un  creufet  avec 
un  cément  de  charbon  détrempé  à  l'huile ,  a  été  rendu  très-arrirablc 
à  l'aimant. 

Toutes  ces  eîçpériences  concourent  à  prouver  que  c'cft  un  vrai  gypfe 
crift^llifé ,  pu  fpath  féiéniteifx  joloré  par  'le  feu  ;  il  eft  évident  que 
ce  métal  n'y  eft  point  en  état  de  vitriç|l  ni  même  de  colcothar ,  puif- 
que  la  diffolucion  de,  la  première -expérience  na  fipint  été  colorée  ni 
par  l'alkali  p^logj/liqué  ni  par  la  noix  de  galle  j  il  y  eft  en  chaux  & 
néanmoins  plu&  adhérent  que  s'il  y  eût  été  fimplement  porté  par  l'eau 
de  criftallifation ,  puifque  nous  avons  vu  qu'il  en  paffoit  une  petite 
portioti  par  Je  filtre  avec  la  liqueur  chaude.  Comme  ces  circonftances 
pouvolenC;^ encore   faire  révoquer  eu    doute  rexiftç9<;e   du  fer,  jaî 


t 


0)  Vayez  Iç  Journal  de  Phjfi^ue ,  Tome  XVI ,  pjqge  13 f. 
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cherché  à  le  d^émontrer  par  un  moyen  difFétent  &  tout  aufli  sûr  que 
la  rédujflion,  j*ai  fait  bouillir  du  vinaigre  diftillé  fur  ce  minéral  pul-« 
vérifé  ,  la  liqueur  filtrée  a  été  fur  le  champ  précipitée  en  bleu  pat 
l'addition  de  Talkali  phlogiftiqué  -,  la  teinture  de  noix  de  galle  lui  a 
donné  une  couleur  de  pourpre  très-foncé^ 

P.  S.  On  peut  voir  dans  le  Cabinet  de  Sainte-Geneviève  des  échan« 
tîllons  de  ce   beau  (paih.  , 

;    ■■■    '■'■  ^ — ^ 

MÉMOIRE     ^u 

Sur   les    Trombes   de  Daupliîné; 

Par  M.  BiNÈLLi ,  Ingénieur  des  Mines  y  de  V  Académie  de  Nifme^  ù^i 
Lu  à  l^ Académie  des  Sciences  ,  Artf  &  Belles^Lettres  de  Lyon. 

I  /ImpériTi  t  ou  le  défaut  dadrefîe  dans  l'exécution  dénatura 
fbuvent  les  ouvrages  les  plus  ingénîeufement  combinés  &  les  plus  par- 
faite J  accoutumés  à  une  routine  préfbmptueufe ,  les  ouvriers  afFoIblif!- 
fent  foUvent  ou  rendent  nuls  \ts  effets  de  ces  productions  du  génie  ^. 

}>arce  qu'ils  n'ont  aucune  idée  des  proportions,  des  rapports,  des  pouP 
èes  ,de  la  réfiftance  des  corps,  des  loix  de  la  pefanteur,  de  Téquilibre,  &C» 
Ces  vérités  font  bien  fennbles  dans  la  partie  des  hydrauliques  connus 
(bus  le  nom  de  trombes  ^  ce  méchanifme,  qui  eft  du  plus  grand  avan- 
tage (k  delà  plus  grande  économie  pour  les  fourneaux  &  forges,  de- 
vient au  contraire  nuifible,  lorfque  les  dimenfions  n  y  font  point  obfer- 
vées;  il  eft  fâcheux  que  la  plupart  de  ceux  qui  font  dans  le  cas  d'ert 
faire  ,ufage,  connoifTent  fi  peu  la  fimplicité  de  cette  conftruAion,  & 
q:i'étatit  obligés  de  s^eh  rapportera  des  Charpentiers,  qui  n*ont aucun 
principe ,  ils  fe  voient  éloignés  du  but  qu'ils  s'éroîent  propofé  d'at-  . 
teitidre.  Que  l*on  demande,  par  exemple,  à  cette  èfpcce  d'ouvriers 
d^crfrpêcher  (  en  augmentant  le  volume  d'eau  fiir  ces  hydrauliques,  afin 
de  mieui  forcer  la  Comprefliqn  de  Tair  )  que  l'hqmidiré  ne  fe  com- 
munique pas  au  porte* vent  :  ils  répondront,  avec  un  ton  décifif 
qu'ils  font  affurés  de  leur  fait,  &  ne  parviendront,  à  force  de  manœu-  , 
vres  multipliées  &  mal  -  conçues,  qu'à  déranger  lartifice  &  à  le 
rendre  hors  d*état  de  fervir.  Ces  eflais  défagréables  >  dopt  j*aî  été 
moi-mcme  la  vidime,  toutes  les  fois  que»  trop  peu   méfiant,  j'ai 
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laifle  aux  ouvriers  la  liberté  de  travailler  à  leur  fintaifie,  m'onf 
déterminé  à  ébaucher  quelques  règles  générales  pour  parvenir  i 
leftituer  aux  trombes  tout  l>antage  qu  elles  ont  Cm  les  autres  genres 
de  foufflets  &  que  l'ignorance  leur  avoir  feit  perdre. 


4ci«rv«iAvrii  v*v  *-  ^..^*-,   r '  npreffioB 

&  de  fou  volume.  Uexpérience,  confirmée  par  les  obfervacions ,  dé- 
montre  que  cette  répuifion  dans  une  trombe  (i),  dont  U  colonne 
d'eau  auroit  24.  pieds  de  hauteur  depuis  fon  niveau  A,  à  l'entrée  de  la 
trombe  jufquà  celui  de  la  pierre  G,  fupporrée  dans  rintérieur  de  la 
cuve   &  dont  le  diamètre  fcroit  de  ïo  pouces  à  fa  plus  grande  ouverture 
fupéricure ,  de  4  pouces  6  lignes  à  Tétranguillon  B ,  ou  à  la  partie 
la   plus  refferrée  de  la  trombe,   &   de  7  pouces  à    fon  extrémité 
xenverfée  D  du  côn€  tronqué î  cette  répuifion,  dis- je,  étant  confidé- 
tablement  augmentée  pat  1  agitation  de  lalr  introduit  par  les  foupiraux 
>  C   dans  la  trombe  &   entraîné  par  le  volume   d'eau  dans  la  cuve, 
arrive  aux  deux  onzièmes  de  la  hauteur  de  cette  colonne.  D'après  cette 
hypothcfe ,  les  parcelles  les  plus  atténuées  &  les  moins  divifibles  de 
rcau  feront  rcpouflécs  jufqu à  la  hauteur  de  4  pieds-4  pouces  &  4 
lienes,  en  remontant  k  colonne  ou  le  corps  de  la  trombe-,  or  donc, 
pour  éviter  que  ces  molécules  d'eau  ainfi  dîvifées  ne  rcjaîUifrcnt  &  ne  * 
s'infïnuent  dans  le  porte-vent  H,  il  fera  indifpenfable  d'élever  le  cou- 
vercle de  la  cuve  E  de  4  pieds  4  pouces,  &  4  lignes  au-defliis  du 
niveau  de  la  pierre  fur  laquelle  frappe  la  colonne  d  eau  fournie  pat  la 
trombe  y  il  cft  cependant  effcntîel  de  remarquer  que  d'un  inconvénient 
on  tomberoit  dans  un  plus  grand,  fi  l'on  n'avoit  p^s  la  précaution  do 
rétrécir  le  diamètre  de  la  cuvé  en   proportion  de  la  plus  grande  élé- 
vation que  l'oneft  obligé  d'y  donner^  car,  en  augmentant  la  capadté 
intérieure  du  vafe  ,  Tair  n'y  étant   plus  affcz  reffcrré,  il  sVnfuivroit 
lafibibliflcment  Au  vent. 

Un  calcul  fort  fimple  va  nous  tracer  la  marche  qu'il  faudra  fiiîvrc 
dans  la  condruélion  de  cette  cuve  à  deux  trombes  :  on  eft  dans  l'u&ge 
ordinairement  d'en  former  le  vuîde  intérieur  de  4  pieds  2  pouces  de 
diamètre  fur  la  hauteur  de  4  pieds  8  pouces,  qui  donnent  la,  quan- 
tité de  110,000  pouces  cubiques,  de  laquelle  diftradion  faite  de  37,628 
pouces  cubiques- occupés  par  l'eau  qui,  au  moyen  de  la  vanne  F, 
legorge  fur  le  fond  de  la  cuve  à  la  hauteur  de  18  pouces,  &  pat  les 
deux  cylindres  de  rextrêmité  des  trombes  faîUans  chacun,  de  20  pou- 


(i)  Dans  la  figure  i ,   pi,  i ,  on  voit  deux  corps  de  trombes,  l*uii  II  fermé  , 
l'autre  KK  ouvert.  La  fig.  1  rcpréfente  le  profil  de  ces  trombes ,  &  la  fig-  i  le  plan* 
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ces  dans  l'inrérieur  de  la  cuve  fur  le  diamètre  de  8  pouces  6  lignes^ 
refpace  pour  la  ventilation  de  lair  eft  réduit  à  72^7372  pouces  cubi- 
ques (!)•  .  ,         ' 

Il  s'aeic  de  confer ver  à-> peu-près  ce  même  eipace^  nonobftantla  plu$ 

f;rande  hauteur  à  donner   à  la  cuve;  il  fera  donc  à  propos  d'en  âxet 
es  dimendons  par  les  proponions  (ùivantes* 

Diamètre  intérieur  fur  la  baie  ou  fond  de  la  cuve ,  44  pouces* 

Diamètre  à  la  furface  de  l'eau  foutenue  fur  le  fond  de  la  cuve,  42  pou- 
ces. 

Dianiètre  intérieur  à  la  ibmmité  ou  couvercle  de  la  cuve,  36  pou^ 
ces. 

Hauteur  perpendiculaire  depuis  le  defibus  du  couvercle  jufques  fur 
Je  fond  de  la  cuve,  82  4pouces4  lignes. 

Hauteur  de  feau  9  qui  regorge  dans  la  cuve  >  12  pouces. 

Hauteur  depuis  le  niveau  de  Teau  dans  la  cuve  jufqu  a,  la  furface  de 
la  pierre  G,  12  pouces. 

Haureur  depuis  la  fuxface  de  la  pierre  G  ju(qu  à  lorifice  inférieur  D 
des  trombes^  8  pouces, 

Hauieur  depuis  ce  petit  oriHce  D  jufqu'au  couvercle  de  la  cuve  ; 
44  pouces  4  lignes. 

rar  conféquent ,  la  hauteur  perpendiculaire  depuis  la  furface  de  Icau 
dans  la  cuve  jufquau  couvercle  de  cette  dernière,  fera  de  64  pouces 
4  lignes  fur  les  diamètres,  de  42  pouces  à  la  furface  de  Teau  &  de 
36  pouces  au  couvercle,  &  leur  produit  arrivera  2  76,b83  pouces  cubi^* 
ques,  de  laquelle  (bmme,  diftraâion  faite  de  celle  de  5:0,35  pouces, 
xéfultat  de  la  partie  (aillante  dans  la  cuve  des  deux  cylindres ,  qui  for-- 
ment  lextrcmiré  des  trombes  &  qui  auront  44  pouces 4 lignes  chacun 
fur  le  diamètre  de  8  pouces  6  lignes^  reftera  l'efpace  libre  de  7X985-0 
pouces  cubiques  pour  la  circulation  de  Tair*,  cet  eipace  (èra  d  un  cent 
trente-neuvième  moindre  que  la  capacité  ordinaire  que  Ton  donne  aux 
cuves,  mais  il  aura,  en  competiiàtion ,  1  avantage  de  mieux  forcer  la 
preifion  de  l'air,  d*où  il  réfultera  un  vent  puiflànc  &  très-fec  propre  à 
tontes  Its  Manufaâures  l  feu  où  la  concurrence  de  ces  élémens  eft 
reconnue  indifpenfàble. 
^  .      —  —  —  1^  .-   -  -.  ^ ■ . — . . — ^ — . ^ 

(i)  Quoique ,  pour  éviter  la  mulripiicité  des  calculs  ^  on  n'ait  point  dsiirait  de  h 
capacité  du  wîde  de  la  cuve ,  l'efpace  occupé  par  les  deax  pierres  G  9c  par  la  pbncbe 

2ui  les  fupporte,  CCS  parties  folides  qui,  i très^peude cholê'prés ,  font  les  mêmes 
ans  les  diflSrentes  cuves,  ne  peuvent  faire  aucun  tort  de  variation  au  rapport  mu* 
tuel  des  vuides» 
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V       SUITE   DES  EXTRAITS 

Du  Porte-feuille  de  M,  TAbbé  Dicquemare  (i). 
M    É   MO   I   R    E 

Sur  le  principe^  Vorganijation  &  les  rapports  des  Etres  animés. 

]\i E N  dans  Tordre  de  U  nature  ne  fait  plus  d'honneur  à  iliomme 
que  les  travaux  de  TAcadémie  Univerfelle  :  italgré  les  écarts  de  quel- 
ques-uns de  (es  Membres  la  fomme  des  connoiiTances  acquifes  efl: 
immenfe.  Si  le  Créateur  n'a  voit  pofé  des  limites  au-delà  defquellesit 
n*eft  pas  poffible  d'étendre  Tes  recherches,  il  femble  que  rien  n'échap* 

{)eroit  à  la  fkgacité  de  Thomme  dont  le  génie  emporté  avec  véhémence 
ènt  encore  Tes  forces,  lors  même  qu'il  eft  arrêté  &  que  la  fageflc 
layettit  de  ne  les  pas  confommer  envaîn.  Toujours  aftif ,  il  promène 
fes  regards  8c  (es  penfées  depuis  les  régions  élevées  du  firmament  jdl^ 
qu'aux  plus  profonds  abîmes  de  la  mer  y  l'admiration  qui  le  faifit  (èm- 
ble  le  dédommager  de  la  contrainte,  &  de  nouvelles  lumières  (ont 
le  fruit  de  fes  travaux  &  de  (a  (bumiflion.  Nous  allons  continuer  l'inf- 
pe<5lion  de  quelques  animaux  marins  dont  la  ftruâure  &  la  manière 
d'être  peuvent  fuggérer  de  nouvelles  idées  fur  rorgani(arîon,  le  prin- 
cipe, les  rapports  des  animaux  en  général  &  fur  plu(ieurs  autres  par- 
ties trop  obfci^res  de  la  philofbphie. 

La  forme,  le  volume^  la  tranfparence,  Tagililé  des  porte4ris  donc 
|*ai  découvert  &C  dénoncé  deux  elpdces,  l'examen  de  leurs  pardes  au 
microfcope,  leur  voracité,  leurs  manœuvres,  loin  de  me  permettre 
de  ranger  ces  jolis  animaux  dans  la  cladè  faâice  des  êtres  équivoques 
me  donnent  une  (I  haute  idée  de  leur  organifation  &c  de  leurs  facul- 
tés ,  que  je  crois  devoir  les  regarder ,  avec  pluficurs  autres  que  j  ai  apper- 
çus,  comme  autant  de  fyftêmes  nerveux  unis  au  moins  de  matière 
poffible ,  ou  pour  parler  plus  exaâement ,  unis  à  peu  de  matière. 
Plus  compofés  que  les  polypes  d'eau  douce ,  ils  |oui(rent  aufll  d'un 
plus  grand  nombre  de  facultés;  cependant  ils  n'ont  ni  arrêtes,  ni  car- 
tilages,  ni  écailles,   ni  fen(îblement  rien   d'équivalent  à   tout  cela  : 


(i)  Voyez  les  Mémoires^  les  DifTertations  &  les  Descriptions  avec  figures,  par 
M#  i'Abbé  Dicqucmare,  înferés  dans  ce  "Recueil  depuis  1771  juf^u'à  ce  jour,  Âc 
qui  ont  des  rapports  avec  celui-cû 

uno 
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une  fubdance  gélatineufe  lailTc  à  leurs  organes  une  foupleiTe'  peu  com- 
mune :  ils  jouiffenc  du  double  avantage  d'étendre  leurs  membres  de . 
manière  que  leur  totalité   pourroir^  égaler   mille  fois  la  longueur  du 
corps,  qui  ett  gips  jconimc  une  aveline,  &  H'ajler  par.  àçs  élanceroens, 
aufli  prqmpps.que  gracieux,  au-devant  de  leur  proie.  Là; féconde. cfpèce 


;  que  celles  de  la  première,  elle  ne  iaïue  pas  déjouer 
aufli  leftemcnr  qu'elles  dans  la  mer,  mais  fous  lapparence  de  la  dou- 
ceur ,^du  calme,  de  la  rnodératiou,  une  gueule,  un  intérieur  horribles 
par  le^rs  efFct^  fecoiidqnt,  une  voracitç  etfray^nte.  ^.l/n  pçrre-iris' d.e. 
Cette  Tcconde  efpcce'a  ayà^\é  fous  mes,  yçux  deux  individus, vivans;  de, 
la  première,  Tua  étoîc.^uflî  gro^  , que, lui,,  mais  moins  long,  lautre 
un  peu  .plus  petit;.. il  commença  par  gober, le  gros,  &  comme  s'/l  eut 
é  é  preiîé  de  digérer ,  je  le  vis  foire.  pa(k^  le  petit  vers  le  fond.defon, 
cftomac  ou  de  fa  partie  poftérieure,  qui  n^eft  pas  feulement  un  lac;, 
il  y  fut  digéré  en  moins  d'une  demi-heure,  &  peu  après  il.nereftoic 
de  l'un  &^e  l'autre  qu'un  léger  réfidu  logé  dans  les  vifcèas  où  un^ 
peu  d'opacité  le  rehdoit  fenfible.  Ces  aniaiaux  font  fi. tranfparens  qu'il 
ra'étoït  facile  de  remarquer  fans  loupe  le  mouvemcnjt  dc$  nageoires 
&  rintérieur  des'  deux  avalés  ,  aiiifi  que  leur  décompoiîtion  ff^aduée 
qui  commtnçoit  vers  la  partie,  poftérieure  du  goufre  dévorant  oans  Ic- 

3uel  ils  éioient.  Le  vorace  fit  apparemment  trop  d'ciïbrts,  car  le  len-* 
cmain  il  avoit  le  coté  déchiré j  effecftîvcmcnt  il  en  falloir  pour  ren» 
dre  fon  diamètre  intérieur,  égal  aux  largeurs  prifes  enfemble  des  deux 
porte-iris  avalés.  Un  autre  porte-îrîs  de  la  féconde  cfpèce  ayant  de 
hicme  avalé  ^  mais  avec  peine ,  Se  digéré  un  de  la  première  aufli  gros 
qiie  lui,  Vcft  trouvé  peu-à-peU  percé  de  plufieurs  trous  par  les  parties 
latérales.  A  juger  des  chofes  par  ce  qu^  j'ai  vu,. la  digeftion  fe  fait  pat 
diiïolution  ôc  par  trituration  :  j'ai  même  obfervé  deç  contradHons  for* 
t.es  de  la  partie  poftérieure,  &  le  tout  préfen toit  une  grande  adlvité^ 
Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'une  &  IVutre  cfpèce ,  &  ce  que  j'ea 
connois  d'ailleurs,  fait  donc  voir  que  ces  animaux  ne  pourront  abfo-* 
lument  être  compris  dans  la  clafle  obfcure  &  indéterminée  des  zoopby- 
tes.  Le  volume  moyen  des  po|te-iris,  la  difficulré  d*en  avoir,  de  les 
confcrver,  &c.  ne  peuvent  <'rre  un  obftacle  aux  progrès  de  nos  con- 
noiifances  r^ces  animaux  ne  font  pas  les  feuls  que  je  regarde  comme 
des  fyftcmcs  nerveux  uni»  a  peu  de  matière.  On  concevra  la  même 
idée  que  m'a  fuggéré  l'obfervation ,  en  fe  figurant  qu'on  ait  enlevé  à 
un  animal  le  cerveau,  fes  dépendances  &  toutes  les  paires.de  nerfs  qui 
en  forrent,  &  que  cet  aflembl|if;e  uni  au  moins  de  matière  poflîble, 
ait  été  jette  dans  un  liquide  où  il  peut  exercer  librement  fes  fondions  ; 
Tome  XFI,  Part.  IL  1780.  DÉCEMBRE.  M  m  ni 
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elle  s'étend ,  cette  idée ,  fur  un  nombre  alTez  confidérabic  d  animaux 
dont  la  mer  cft  remplie ,  principalement  far  les  orties-marines,  telles  que 
le  poînt-fanguin  &  autres  prcfque  auffi  petites ,  mieux  encore  fur  celles 
cjui  font  de  la  groffeur  d*unç  moitié  d orange,  avec  des  membics  ca* 
piKaircs  formant,  comme   une  queue.de  comète  &  qiii  piquent  beau- 
coup j  fur  celles  qui  ont  au  lieu  de  membres  capillaires,  de  longues 
membranes  chiflfbnnées  &  frangées,  &  même  fur  la  grofle  cfpècc  qui 
a,  avec  plus  de  quatre   pîeds  &  demi  de  circonférence,  de  beawx  ap- 
pendices :  elles  peuvent  toutes  être  obfervées  fous   Ce  même  point  de 
vue  lorfqu  elles  font  librement  leurs  manœuvres  -,  j'ai  eu  la  farisfaftîon 
de  le  faire  obferver  même   dans  le  Cabinet.  Ces  animaux  fôht  très- 
propres  à  diffiper  un  grand  nombre  de  préjugés,  mais  pour  les  obfer- 
ver avec   fruit,  îl  faudroit  avoir  un   certain  arrondîffemcnt  de  con- 
noîflànces,  qui  permît  détourner  pour  ainfi  dire  autour  de  fon  objet, 
de  le  voir  fous  foutes  fes  faces,  fous  tous  les  rapports  qu'il  peut  avoir 
avec  les  autres.  11. me  femble  que  pour  lobfervation  des  ortîes-niari- 
nes  vivantes ,  celles  qui  piquent  &  de  moyenne  groffeur  font  préfé- 
rables. Ces  atiîmatix,  comme  les  porte-îris ,  préfcntent  dans  leur  ftruc- 
ture  une  OTganîlatîon  admirable,  propre  à  nous  montrer  en  grand,  à  dé- 
couvert, ou  peu  s'en  faut,  un  méchanifine  &  des  opérations  voilés 
dans  les  'animaux;   leur  '  fubftance   gélatincufe    ne   laiflc  apperccvoir 
pt;efque  aucunes  membranes,  auctins  tiflus,  aucunes  fibres  ;  cependant 
clic  cft  entretenue  tant  que  l'animal  eft  en  bon  .état;  on  peut  croire 
qu'une  foire  de  tiifu  cellulaire  nous  échappe,  ainH  que  les  vai/leaux 
'   propres  à  la  circulation  de  cette  matière  qui  doit  htxt  amenée  &  rç- 
prile  après  quelque  féjoiir.  Cette  matière  qui  ne  paroîc  pas  feulement 
aqueufe,  entretient  Tanîmal  dans  une  foupîefïe  qui  a  peu  d'exemple  en 
grand ,  facilite  fes  mouvemens  en  lubrifiant  toutes  Çts  parties ,   &c. 
La  difette,  les  mouvemens  violens  trop  répétés  ^  diminuent  confidéra- 
blement  le   volume   des  orties* marines,  des  porte-iris  &  des  anémo- 
nes de  mer.  Cette  diminution  «  beaucoup  plus  fenfible  fur  les  porté- 
iris  ,  qui  fe  fait  en  peu  de  jours  dans  toutes  leurs  parties ,  dans  routes 
leurs  dimenfions,  (ans   \ts  déformer,  (ans  qu'ils  deviennent  dafques, 
pourroit  fournir  un  fujet  d'obfervation  d'où  l'on  tireroit  peut-être  des 
conféquences  capables  de  nous   éclairer-,  car    el!e  n'a  point,   ce  me 
femble,  d'exemple  apparent  dans  les  autres  animaux;  mais  elle  n'eft 
pas  maintenant  notre  objet.  Quelle  délicateffe  dans  l'organifktion  des 
porte>iris  de  la  première  efpèce!  quelle  foupleife,  quelle  promptitude, 
quelle  grâce  dans    leurs  mouvemens  !    quelle   fînefTe,  quelle  vivacité 
dans  fes  ailerons  1  quelle  contradion,  quel  beau  développement  dans 
fes  membres  |  que  les  couleurs  font    belles  !  celles  du  prifme  &  des 
pierrer  ânes  approchent  à  peine  de  leur  intcnfité  i  ajoutons  la  délica- 
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te(Fe  de  iês  MiiafcJes^  ibnt  on  rernarqtic  Kaâion  dans  les .  i^uvemens 
par.  des^tides  circtiimr6S.&  iobgjcudinales.  Voici  donc  le^  porre-iris  (î 
difficiles  à  découvrir  v&  les  orties* nuarmes  ^  aniaiaux  les  uns  inconnus  ^ 
les  autres  méprifés,  qui  au  premier  coup-d'œii  ne  repréfentent  fo«- 
vent  qu'une  petite  portion  de  gelée  bkncbe ,  dans  lesquels  nous  trou-' 
vons  une  organtiadon  admif^le,  une  ienfibiUté  ibrc  grande,  &c. 
L'analogie  ne  nous  invite^t-elle  pas*  à  croire  qnVcç  des  (Tiicrofcopes 
plus  parfaits^  piu»  commodes^  ou  dans  lefqoels  la  lumière  du  foleil 
tcroit  foppléée,  pour  piurde  commodité  encore,  par  une  lumière  arti6- 
cieUe^  nous  cpnnoîtrions  tnieux  ces  ecres,  «piobiéihaciquos  qui  fe 
meuvent  dans  les  liqueurs  animales,  dans  des  dlflbiutions,  &  ceux  dont 
la  mer  eflt  remplie,  fur  lefquels  il  ne  nous  eft  guère  poffibie  de  pro-^ 
noncer  plus  affirmativement }  tout  concoure  cependant  à*  nous  faire 
penfer  que  ce  font  de  vrais  animaux. 

Les  anémones  de  mer ,  quoique  plus  charnues ,'  plus  membranculês  que 
les  porte-iris  &  que  les  orties-marines ,  me  paroiilènt  des  animaux  dans 
lefquels  la  fenfîbilité,  les  facultés,  le  jeu  des  organesne  font  ni  énK>u(ré^ni 
engourdis  dans  la  matière  :  les  Mémoiifes  que  j*ai  donnés  fur  ces  animau;c 
ont  fait  voir  que  leur  grofliur  &  leurs  vifcères  n'empêchent  pas  qu'ils  aient 
les  propriétés  des  polypes  d'eau  douce,  &  que  la  quatrième  efpèce,  plus 
groue  que  le  poignet  de  l'homme,  n'offre,  dans  fcs  moyens  de  mul- 
tiplier ,  des  fingularirés  encore  plus  grandes*  J'ai  dit  auffi  quelque  cbofe 
de  la  délicatefie  de  leur  organi&don^  de  leur  «aâ,  des  vues  &  des 
connoifllknces  qu'ils  peuvent  nous  procwer^  cet  ardcle  n'eft  pa$:finij 
fai   de   quoi    l'augmenter   :  bornoa&4ious    à  revoir  *  quelques  finelFes 
d'organiiàrion- propres  à  graduer  nos  idées,  ou  les  penfées  qui  peu- 
vent  devenir  les  principes  de  quelques-unes  de  nos  connoiflances*  Les 
filets- déliés  comme  des  cheveux  qui  fortent  de  leur. intérieur,  vus  w 
nrierofcope  (blaire  (bus  on  diamètre  rde  cinq  pouces,  qui  (ont  coip- 
me- feutrés  ou  tiifiis  d'une  qatmicé' innombrable  de  v^lTeaux  de  diiFér 
rente»   gtoflèurs,   noits  dévoilent  •  fine  otganilation  ,qm  n'eut  }%naais 
étîé%upçonnée(ins  ce  fecoiir^*,  qli^elle  eft  furpneoMte!  qu^eile  eft  adr 
mirable  !  Pourrait-on  douter  de  ion  utilité  )  Reprenons  encore  les  chor 
<ès  fous    un  autre  point  de  vue.  Lorfqu'après  avoir  pat  la  fedHon» 
peut'itre  de  la  millième  partie  d'une   fore  groffe  anémone    de  mer 
de  la  quatrième  efpèce ,  donné  lieu  à  la  formadoa  ou  au  développe-^ 
^ent  d'une,  très -peu  te,  &.  que  par  unffeftton  (èmblable  fur  c<me- 
ci,  }'ai  obtenu  la  '  reproduâion    d'une  atfeZi petite  anémone  de  mci 
pour  qu'elle  put  être  vue  entière  &  vivante  fur  le  diamp  du  microA 
cope  folaire,  que   j'ai  apperçu  par  ce   moyen  les  '  articulaeions  dei 
membres  que  je  n'avois  jamais  pu  voir  dans  les  plus  grandes,  même 
avec  le  (ècours  d&*k  loupe;  n'étois*je  pas  fondé  à  croire  que  (t  j'avois 
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eu  de^'- moyens  czpàhUs  d*opé«;ieT' de •  notivbllds  icâiom ^ *  h  •  nécmtr 
né  fe  féroîr  pas  rcfuféo'  à:d«s  ^cprptkittioi».  tiduveîJctV  &  jbfqo'i 
quand  ?  Tout- finit  à  Un  rcHTfô,  iwaw  quel  cft  cb  terme  l^Le  grand  î8c 
k  petit  font  relatifs  &  non  âb(olus.  P^r  la  rti^nicro  de  fc  comporter 
du  petit  lambeau  qui  s'attacfie  bu  fe  détache  au  befbin  &  qui  pat 
conféquent'fent  qn*il  sVtache  cu^fe  ilécacbe, -qui  fe  refoule  fur  lui- 
iiîôme,  S  arrondit,  «end  à  devenir  &  devient- en  effet  uiw  petite -ané- 
mone; on-  voit,  on  ne;  |)euc  pas  fc  refufer  a  croire  qu*il  n'y  exiftc 
un  principe  d'animalité î mais  cncore<quc  lorejanbàtiou  de  ces  petits 
inofceaux  arrachés  «nacureUemeftt- ou  coupés^  doirêtse  telle  qu'elle  ne 
puiflTe  former  autre  chofe  qu'une,  anérpone  ,  c'eft'  (ans  doute  cetre 
organifàflon  intérieure  Hu  lambeau  qui  donne  lieu  à'  rintus-fufception 
Seau  déveroppement';vorgani(arion:  que  je  regarde  ici  connme  conte- 
nant l'évolution  commencée  d'un  germe  ,&' ce  germe  comoie  un  filet 
nerveux  cofbpofé,  preftfue  dépourvu  de  matière  étrangère,  mais  prin- 
cipe 'matériel  de  tous 'les  atnres  diftriâs  qui  conftiruent  la  formé  to*- 
tale  de  l'animal,  dan^fon  plus  grand  développement.  Les  animaux 
dont  la  partie  peur  reproduire  le  tout,  &  même  les  autres,  ne  conr 
tieiKiroient-ils  point  de  ces  filets  nerveux  prêts  à  fe  développer  dans 
des  circoti(h»nces  &vorables^  &  à  produire  un  animal  femolable  à 
lÉelui  dont  ils  faifoient  partie^  .à  L'cxclufion  de  tout  (Hftf re  l  Ceci  eft 
foticté'fur  ce  que  i*ai  apperçù'des  fibres  d'une  extrême  'fioedè,  (bt»- 
vent  en  paquet  pu  toulées  en  fpiralc  &  q-ui  ,dans  cet  étac  même  font 
•comme  des  points  à  peine  psrcsptibles;  elles* occupent  rintérteux  des 
paVt  es  bù  fe  font  le  mieux  les  reproduâions  .totales  ;  f  en  ai  déjà  parlé 
dans  mes  Mémoires  fur  Ips  anémones  de  met,  &  je  n^  me  répéte- 
«KÛ  pas,  niais  je  dois  obferver  que  dans. plufieurs animaux,  tels  que  ks 
^ermilTeaux  ou  vers  à  tuyau,  le  ^c  animal.  l«^floriforme,  &  a^tiés 
^-fut  lefquels  jet  ne-  me  fuis  point  lêôcorô  expliqué  >  on  [remarque  auiS  . 
-des  points;  ils  y  font  rouges^  plus  ou  moins  grands,  les.uot  fixés 
Cj^métrh|U5emeiïr,  au  moins  pour  un  tettû^  dans  certaines  parties.:  les 
aAMres  jpettés'Commeau  hafard,  ou  plutômbeminaiit  dlioe  p^rtie-àtlatir 
tre,  ou  en^oppës  dans  une  glaire:  quoique  leur  petitedé  me. voile 
leur  ftruâure,  j'ai 'tout  lieu.de  croire^  par  les  raifoDS  que  je  viens 
deJcpofer  &.par  mes  remarqiues  ilir  les  vers  à  wyau /-qu'ils  coBtribueoc 
aux.  reprodtiâions  c  je  les.  regarde,  comme  l'évolution ^naturellemetlt 
commencée  d'un. (yftcnie  nerveux  impcrccpiib|^j.  ils  le  feroient  même 
en  cet  état,. fi  conme.des  anémohes  de  mer^)  qni  font  plus  groffes-, 
ils  n'avôient  qu'âne  couleur  blanche  ibuveps.  confondue  avec  telle  des 
parties  voifinels*  Les  animaux  marins  &  (Ur^tout  les  plus  gélatineux  ^ 
t5omme  des  porre-iris,  les  ortiç^r marines,  me  pardiflent  dans  taure  fa 
fiature  y  prefque  feuls  capables  de  jeccer  ^uj&lque:  lumière  fur  le  principe 
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des  animaux  en  général ,  fur  leur  organifation ,  leurs  rapports ,  &c. 
objets  impoftans  qui  nous  ont  toujours  'échappé  dans  rînfpeftion  des 
quadrupèdes  &  des  autres.  On  pourroit  croire  que  les  polypes  d'ecii 
douce  y  feroient  également  propres,  à  caufe  de  la  multiplicité  des  phé- 
nomènes qu'ils  préfentcnt;  mais  on  doit  obferver  que,  outre  qu'ils  font 
trop  petits,  ils  n*ont  point  de  vifcères  apparens  qui  foient  interrom- 
pus par  la  feftion,  comme  par  exemple,  les  lobes  d*inteftins  dans  les 
anémones  de  mer,  dans  les  vers  à  tuyau,  &cc.  Ne  perdons  point  de 
vue  le  fil  de  nos  obfervations.  Notre  petite  anémone  provenue  de  la 
féconde  feftion  qui  avoit  déjà  beaucoup  de  membres ,' devoir  au(lî 
avoir  les  filets  des  grandes  :  quels  étoient  donc  les  vaiflcaux  dont  le 
nombre  indicible  formoit  ces  filets,  les  parties  conftituantes 'de' ces 
vaifleauxî  &c.  Ces  mêmes  filets  rae  rappellent  ce  que  j'ai  obferVé  au 
microfcope  dans  la  fubftancé  glaireufe  qui  fort  fbuvent  de  la  ti^^e  du 
-floriforme  lor(que  lanimal  s'en  éft  détaché  :  cette  glaire  eft  un  flocon 
3ç  tubes  capillaires  femblaSlc  à  un  gros  paquet  de  cheveux  quelque- 
f  i>  mêlés,  qui  auroient  été'pliés  enfemble  &  long-tems  dans  le  mcn^ 
fens,  S*il  y  a  quelque  fubftance  intermédiaire,  elle  ne  doit,  faire  qu'une 
très-petite  partie  de  la  mâfTej,  je  parle  ici  de  Tétat  naturel  &  non  de 
Celdi  de  putréfaction  qu'il  né  faut  pas  confondre  :  cefre  orgaiiifatioi'i 
mieux  examinée  que  lés  'circonftâncps  ne  me  1  ont  permis',  ne  feroît- 
elle  point  propre  a  nous  éclairer  lîn  la  nature  &  la  ffruûure  de  la 
■fibre  médnlhirè  dei^nerfs,  là  flibftance  corticale ,  le  fluide  nerveiJx 
&c.  'fut*  lefqucls  roulé  toute  la  queftîon  du  méchanifme  des  fens  ?  I.a 
génération  des  floriformes  ma  paru  s^opérer  par  une  glaire  femée  dô 

f joints  rouges /autre  fujet  dobfcrvation  qui  pourroit.  avoir,  comme  je 
*ai  déjà  fait   preffentir  ,'des  fuites  avantagctjfes,  La  première  de  ces 
glaires  fembfe  contribuer  à  l'apparition  fiicceflîvê  de  plufieurs:  florifor- 
mes fbr 'une    rtrémc  tige,.  &  la  féconde  à  reproduire  de  noiiycïles 
*  tiges.  ,I:çs  floriformes,  les  porte-iris,  Jes  ortîes-marinôs ,  les  anémones 
"de  met  &  généralement  tous  les  animaux  qui  Vèloignent  le  plus  de 
'îa  Tiatiire  de  ITiomme  ,  paroiflènt  donc  beaucoup  plus  propres  a  nous 
éclairer  fur    1  organifation   Se  le  principe  des  êtres  animés  que  ceux 
"dans  lefquels  on  a  cherché   à  s*cn   inftruire  ,  parct  que  quoique  plui 
petits  que  l'homme,  ils  offrent  en  grand  &  pout  ainiS  dire  à  découvert' 
dans  des  fubftances  tranfjTa rentes,  ce  qu on  ne  peut ^ppercevoîr  dans 
les  quadrupèdes ,  les  oifeauxjlcs  poirfdns,  '  lés   Itîfed'es,  à    canfe  de 
Topacité,  delà  peritefle  ou  dès  envélôppbs  ;  d*aîUéurs  jeur  conforma- 
tion eft    admirable,   elle  répond"  à  celle  qui  rend  certains  vifcères  fi 
forts,    fi  irritables  qu'ils  font  des  mouvemens  indépendans  de  ta  vo- 
lonté,  qu'elle  ne  peut  arrêter  Sr  que  ont  encore  lieu  aprè^  la  mort; 
par   exemple,  elle  reflcmblé  aux  fibre» -î^éticulaircs   du  cœiir,  a  èsl!> 
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es  inteftins  &  autres  parties  ncrycules  propres  à  fe  cpntr^aer  à  cauft 
de  la  direâion  de  leurs  fibres»  car  les  orties  marines,  les  cœurs  unis, 
les  porte-iris  &  même  les  anémones  de  mer  de' toutes  efpècesi  font 
compofés  de  fibres  circulaires;  celles  même  de  ces  fibres  qu'on  poifc- 
toit  regarder  comme  longitudinales,  parce  quelles  croifentles  autres 
à  angles,  font  encore  circulaires  ou  peut-être  fpiralcs,  &  conféqucm- 
ment  les  unes  forment  avec  les  autres  de^  rézcauz ,  difpofition  très- 
favorable  pour  opérers  beaucoup  de  force  avec  peu  de  matière  :  ne 
nous  étonnons  donc  pas  de  remarquer  tant  de  fenlibiiité,  de  force,  de 
foupleflc,  conféquemment  d'adreffc  &  de  manœuvres  admirables ,  dans 
des  animaux  fur  lefquels,  avec  des  yeux  vulgaires,  on  daigneroic  à  peine 
jetter  un  coup-d'œil^  au  contraire,  tachons  de  remonter  au  principe  « 
de  ces  facultés  par  la  connollfance  de  leur  orgatiifation  qui  peut  nous 
conduire  à  celle  du  principe  ou  à  des  vues,,  à  des  pratiques,  peut- 
être  plus  utiles  que  la  connoiflànce  du  principe.  Se  que  je  n'ai  fait 
3u*indiquer ,  parce  que  cela  fu(Ec  à  ceux  pour  lefquels  j'écris  :  mais 
[i  en  fuivant  le  fil  que  nous  préfente  Tobfervation,  fi  en.  dirigeant 
nos  pas  vers  la  foible  lueur  quelle  nous  fait  appercevoir,  il  hiltoit 
renoncer  à  des  idées  récemment  admifes ,  retourner   à   des   principes 

3u'on  auroir  cru  pouvoir  abandonner  \  s'il  falloic  diilraire  fon  attention 
e  quelques  points  de  vue  agréables  formés  par  l'imaginatioii,  &  Cg, 
réunir  à  celui  que  je  fuppofe  erre  le. plus  avantageux,  la. confiance  ' 
s'écabliroit-elle  fans  obftacles?  L'amour  de  l'ontologie  &  de  la  vérité 
Temporteroit-il  fur  d'autres  confidérations  }  J'ofe  cependant  croire 
qu'on  fera  tenté  d^obferver  &  de  faivre  l'organifation  des  atûmaux  que 
j'ai  dénoncés,  dans  l'efpérance . fondée  qu'elle  peut  fuggérer  des  vues, 
des  pratiques  utiles ,  nous  rapprocher  de  la  caufe  par  un  chemin  trop 
négligé,  ou  nous  faire  voir  die  dIus  près  les  rapports  &.les  dt;fiiérences 
qui  cxiftent  entre  les  êtres.  J'oie  en  appeler  ici  aux  Savans  oui  ni  ajanc 
JFait  l'honneur  de  me  vifirer ,  ont  vu  les  animaux,  &  mes  delCnsv  une 
anémone  de  mer,  une  ortie-marine  ,  un  porte-iris,  un  feul  flôrifi>r- 
me  &  moins  encore  qu'un  floriforme.,  ne  plaident^ils  pas  mieux  la 
caufe  de  Tanimaliré,  que  ne  pourront  faire  tes  Mémoires  &  les  dcC- 
fins,  quelque  vrais,  quelque  développés  qu'ils  foient?  Que  deviennent 
à  l'alpeâ  de  cçs  animaux  &  de  oeaucoup  d'autres ,  la  plupart  des 
iyftêmes  enfantes  dans  le  Cabinet?  Ne  fcroit-ce  point  une  illufion 
que  l'inattention  feule  pourroit  favorifer  à  l'avenir,  de  croire  quil  txj 
auroit  dans  toute  la  nature  que  des  individus  &  point  de  règnes,  que 
tous  les.  êtres  font  du  même  ordre  fans  différence  effentielle;  de  pen- 
fer  que  cet  apperçu ,  fans  doute  idéal,  puifle  devenir  la  clef  du  fyf- 
tcme  univerfcl,  la  bafe  de  toute  vraie  philofophie,  &  que  l'obferva- 
lion  en  démontrera  levidencç }  Depuis  que  cette  iU.uGon  admife  pac 
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quc]qu€s-uns  (ans  un  examen  fuffiianr »' s'eft  répandue^  ne  voit-on  pas' 
au  contraire  robfervation  &  l'expérfcnce ,  en  mettant  dans  tout  leur 
jôttr  les  rapports  <}ui  exiftent  entre  certains  êtres,  montrer  évidem« 
ment  dans  ie  petit  comme  dans  le  grand ,  que  ceux  qu'on  avoit  pris 
pour  des  ioophytes  font  de  vrais  animaux  ou  de  fimplcs  végétaux? 
Lorfqu'on  revoit  ceux  de  ces  animaux  anciennement  connus  fur  Idfquels 
on  a  fait  tant  daifertions  ridicules,  on  ne  comprend  pas  comment 
on  a  pu  le  faire  :  quand  on  fe  donne  }a  J[)eine  ac  fuivre  les  manœu* 
vres  de  ceux  qui  ont  été  apperçus  depuis ,  on  eft  convaincu  de  l'ordre 
qu'ils  tiennent  parmi  ics  êtres;  enfin,  (i  l'on  fe  met  à  portée  de  fixer 
attentivement  &  d'un  ctil  impartial  ceux  que  j'ai  découverts,  on  eft . 
ifitimetnefit  perfuadé  qu'il  eft  facile  de  reconnoître  l'animalité  voilée 
fous  les  Cormes  les  moins  ordinaires.  On  eft  obligé  de  convenir ,  qu'on 
avoît  perdu  de  vue  la  ligne  de  démarcation  qui  fépare  les  êtres  ani- 
ttiéi'  des  végétaux,  lorfque  cette  même  ligne  étoit  fort  apparente,  & 
qu'on  rapperçoit'très-diftindremcnt  encore,  quoîqu^infinîment  plus  dé- 
liée. Si  en  oblervant  on  fiiit  de  plus  en  phis  nfàge  des  facultés  inteU 
lëâuellesi  on  reconnoîtrâ  que  TinteUigence  eft  la  ligne  de  démarca- 
tron  entre  l'homme  &  ranimaf;  la  fenfibilîré,  celle  de  l'animal  au 
végétal,  &  Tc^fganifation  évolutive  par  l'intu^-fufceptîon ,  celle  du  vé- 
gétal- au  miuéraK  Je  me  fuis  expliqué*  avec  plus  d  erendiie  à  ce  fiijeir 
dans  un  Mérhoite  fur  la  fenfibiliré ,  &  fai  eu  la  farisfaîàîon  de  voir 
cette  dîftindion  adoptée  avec  les  mêrries  expreflîons  dont  je  rfi'étois 
fervî  :  ce  n'eft  donc  pas  fans  fondement  qu'on  a  toujours  reconnu 
cette  divifion  fi  belle,  fi  naturelle,  des  corps  en  trois  lègnes.  La 
Qonfnâon  ne  naît-elle  pas  en  fuppoâinr  un  tout  infiniment  gradué 
fans  ligne  de  féparation  réelle,  un  feul  être  modèle,  dont  les  autres 
ne  font  que  des  métamorphofes  &  des  variations;  en  reconnoiflànt 
dans  des  configurations' extérieures  Se  accidentelles,  dans  des  formes 
idéales,  la  marche  de  la  nature?  Des  Auteurs  célèbres  ont  paru 
d^abord  féduits  par  la  loi  de  continuité  que  Tobfervation  &  la  réfie* 
xion  leur  ont  fait  rejetter  enfuite  :  heureux  qui  fait  fe  tirer  du  piège, 
plus  heureux  encore  qui  peut  l'éviter.  Plus  on  fixe  les  extrémités  du 
règne  animal,  moins  on  eft  expofé  à  hs  confondre  avec  celles  du 
végétal.  C'eft  dans  les  eaux,  c'eft  fifr-tout  à  la  mer  <]u'on  apperçoic 
ces  lifnites;  fi  des  Savans  rbbuftes,  laborieux  Se  riches,  ïkcrifioient 
les  agrémens  Se  les  avantages  de  leur  pofition  ordinaire  pour  fe  rap- 
procher de  la  mer,  devenir  habituellement  plongeurs,  vivre  pour 
ainfi  dire  aii  fond  de  cet  élément,  la  nature  qui  les  y  invite  payeroît 
amplement  un  tel  fàcrifice.  Pourroîent-ils  voir  la  partie  reprodcrîre  le 
tout,  dans  des  animaux  dont  la  .grofleur^.les  vifcêres,  les  manœuvres 
fonc.difparoîtrc  toute  équivoque,*  dont  lafenfij:)îlicè,le  jeu  desorganes^ 
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les  facultés  font  audi  libres  qu^ils  puilTenc  letrt,  qui  offrent  dans  la 
manière  de  propager  leur  efpèce ,  tant  de  (iilgularicé,  &Ci  (ans  éprou- 
ver Teffct  d'une  lumière  moyenne  &  tranquille,  qui  en  fc  répandant 
fur  les  objets  fait,  difparoftre  une  complication  ibuvent  exagérée?  Je 
parle  ici  aux  hommes  vraiment  bftcuits^  qui  lavent  ce  qu*e(l  le  diftriâ: 
djes  .nerfs  dans,  récgnpmje  animale.:  auroienc*ils  peine  à  fe  perfuader 
que  daF\s,çe  diftrid,  comme  .d^ns  nos  animaux  marins,  la  partie  eût  ia 
propriété  dp  reproduire  le  tout  ',  c*cft-à-idire ,'  qu'une  portion  de  nerf 
pûc ,  dans  des  circonftances  Bivorables,  reproduire  un  fyftêrne  ner- 
veux, un  petit  animal,  un  shûmàl  femblable  à  celui  dont  elle  lait 
partie.  Que  fdon  cette  idée  qui  m  a  été  fuggérée  pat  roblèrvatlon 
&  1  anatyfe ,  un  ou  plusieurs  âlets  nerveux  viennent  à  fe  rompre ,  à 
fo  djétacher  par  étranglement,  &c.  qu'ils  foitpt  portés  pajr  qn  véhi- 
cule dans  un  lieu  où  fe  trouvent  réunies  les  clrcQnlbnces  propres  à 
faciliter  la  reprodudion  dont  nous  parlons  ,  elle  aura  lieu.  Voi.Là  une 
opération  fi  naturblle,  une  marche  fi  fimple ,  qu'il  feroit  étonnant 
qu'elle  ne  fe  fut  pas  prélèntée  aux  Savans,  aux  Philolbphes  qui  depuis 
tant  de  fiècles  ont  cherché  envain  à  .d^ouyrir  le  principe  phynque 
de  la  génération  de  l'homme ,  s\ls  avpient  été  témoins  des  reproduc- 
tions qui  fe .  font  opérées  fous  mes  yeux.  -St  cette  vue.  qui  ne  me 
paroît  contraire  à  aucunes  vérités  de  fait ,.  (§tpU  méditée  ic  fuivie  avec 
fagèiïe,  elle  leveroit  peut-être  beaucoup  de  difficultés)  mais  la  fuite 
de  mes  obfervations  ^me  rappelle  à  la  mer ,  c'eft  une  fource  que  je 
ne  dois  pas  négliger..  :  - 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

Ecrite  au  P.  Cot  te  ,  Prêtre  de  FOratoire ,  Cur^  de  Montmo* 
renci ,  Correfpondant  de  J^Académîe  Royale  des  Sciences  y 
'  '  &c.  Sur  une  nouvelle  Machine  Aftronomique  ; 

Par  M.  V^N*SviNJ?EN,  Profeffeur  dePkîlofophie   à  tUhivtrfiU  de 
'        *    Franeker^en  FrlCe^  Membre  de  plujîeurs  Académies. 

^f 'AI  un  petit  furcroît  d'occupations  par  une  brochore  acîluellcment 
ibus  greffe,  qu'on  m'a  prié  de  publier  en  Hollandoîs  fur  un  fujet  aflcz 
lîngulier  j  c'eft  Jà'deCrriptîon  d*iine  machin^  extrêmemçnt^'curîeufe,  qui 
contient  luî  planétaire  complet ,  lin  plânifphcrc  mobile, '&  qui  repré- 
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lente  de  plus  tous  les  mouvemens  de  la  lune,  non-feulement  les  mou-* 
vemens  moyens,  mars  les  mouvemens  frais.  Cette  ojaqhine  a  été  ima- 
ginée, calculée  &  faire  par  un  bourgeois  dlcî  (Francker,'  cjn  Frife;, 
ijuî  n'avoit  jamais  vu  de  machines  pateilles,  ni  defcrîption  ,  ni  plan- 
che, ni  quoi  que  ce  foit  de  ce  qui  peut  y  avoir  rapporjj  il  a  été 
pouflTé  par  fon  feui  génie*  Il  travailloic  en  iilence ,  (ans  qye  perfonne 
«n  fût  rien,  &  cultîvoît  les  çonnoiflanccs  Aftronçmiqucs,  pour  lef- 
qûelle^  il  s'éroit.  fcnti  du  .goût  dès  &  jeuneHe  8c  dont  il  avoit  pris 
quelque  teinture.  Alors,  il  s*appliquoit  à  cette  fcience  au  milieu  des 
occupations  nombreufes  <\t  fa  profeffion,  qui  eft  celle  de  Maître  Car- 
deuff  de  laine.  Il  faut,  Monfieur,  que  je  vous  faflfe  une  defctiption 
abrégée  de  cette  machine,  car  je  n'en  conhois  point  de  parei  le;  6c  ia 
deicription  détaillée  quoh  en  imprime  éranc. en  Hollaudois,  np  làuroit 
vous  être  utile  ;  je  la  publie  afiri  de  faire  connoître  un  homme  qui 
xnéijte  au  fijprême  dVgré  d'être  connu,  &  pour  cela»  il  fallojt^que 
cette  brochure  fur  écrire  dans  la  laïjgue  'du  pays. 

Cette  pièce  confifte  d'abord  en  un  planétaire  complet  qui  contient 
toutes  les  planètes  principales  &  la  lune*  Chacune  d'elles  eft  placée 
à  (à  diftànce proportionnelle  du  foIeil,fe  meut  dans  un  orbe  excentri- 

3ue  9  félon  iâ  vraie  excentricité^  &  fuit  dans  fon.  mouvement  les  ïoïx 
e  la  vraie  anomalie,  fc.  mouvant  plus  vfee  vcr5  le  périhélie  que  vers 
1  aphélie;  chacune  enfin  fe  meut  dans  fon  tems  périodique,  car  toute 
la  machine  eft  mue  par.  une  horloge  à  pendule.  La  Lune  tourne  au* 
tour  de  la  terre ,  eft  emportée  avec  elle  autour  du  foleil  &  indiqiie 
toutes  fesphafes.  Le  planétaire  eft  attaché  au  pla&nd  de  la  chambre  »* 
&  le  rouage  très-fimple  eft  placé  entre  lesifoliveaux  &  le  plafond. 
Le  plafona  eft  par  conféquent  coupé  en  fix  cercles  excentriques,  afin 
^e  les  tiges  qui  portent  les  fix  planètes  principales  puiflent  paflTer  pac 
les  rainures.  Les  plans  de  ces  cercles  font  attachés  par  des  vis  aux 
folîvcsj  il  y  a  en  outre  un  feptième  cercle  excentrique  par  la  rainure 
duquel  pafTé  un  indice  qui  marque  chaque  jour  la  longitude  Se  1$ 
déclinaiion  du  (bleil,  le  mois  &  le  quantième  du  mois,  le  figne  dans 
lequel  le  fpleil  (e  trouve  :  chaque  planète  marque  fa  longitude  fut  ' 
un  cercle  qui  etitoure  la  rainure  par  laquelle  la  tige  paiTe.  Les  lieux 
des  nœuds,  de  1  aphélie ,  &  db  périhélie  font  marqués  fur  chacun  de 
ces  cercles,  6c ^  pour  plus  de  clarté,  les  degrés  qui  vont  du  nœud 
afcendant  au  nœud  defcendant  font  peints  à  l'extérieur  de  la  rainure, 
8c  les  autres  à>  l'intérieur  :  de  cette  façon ,  on  voit  d'un  coup-d'œîl  fi 
la  latitude  eft  boréale  ou  auftrale  :  Se  la  grandeur  deMa  latitude  eft 
indiqtiée  de  5*  en  y  degrés  de  longitude.  Quand  on  eft  aflis  dans  cette 
chambre,  dn'n'a  donc  qu'à  lever  les  yeux.  Se  Ton  voit  toute  la 
ittuation  des  planètes  aujplafond.  Il  y  a  enoore  une  aigiriUe  qui  tn-^ 
Tome  XVI,   Part.  IL  1780.  DÉCEMBRE.       Nnn 
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dque  le  jour  de  la  fcmaine  &  Wtxue.J^  jour  :  de  plus  l'année  dont 
le  mombre  change  la  nuit  du  31  Décembre  au  premier  de  Janvier* 
Cela  pourroit  déjà  fuffire ,  mais  ce  n  cït  pas  tout,  &  à  beaucoup  pès^ 
Il  y  a  aulond  de  la  chambre  une  alcôve,  &  à  côté  deM'alcovc 
une  armoire,  le  tout  cfn  boiferie.  Au-dcfTus  de  l'ai coyc,* on  voit  un 
plàhifphère célcfte  &  quelques  cadrans  fymétriquement  arrangés,  dont 
il  y  en  a  deux  audeffus  des  armoires.  Sur  le  planîfphère  font  defli- 
nés  les  principales  étoiles,  Téquatcur,  leclyptique ,  &c.  Ce  phnit- 
phère  fe  meut  fur  fon  centre  en  23  heures  j6^  4.'^  folaires  :  Le  foleit 
eft  placé  fur  Téclyptique  &  fe  meut  avec  le  refte  du  ciel  chaque  jour  ; 
mais  il  y  a  de  plus  ton  mouvement  propre  fur  l'éclyptique,  dont  it 
feit  le  tour  en  un  an.  Le  plaçifrhère  eft  bordé  par  un  horifon  placé 
comme  il  le  fant  pour  la  latitucfe  de  Francker  :  diflKrentes  lignes  in- 
diquent les  huit  rhumbs  principaux  &  des  Jignes  horaires.  Oti  voit 
donc  le  foleil  &  les  étoiles,  chaque  jour  fe  lever,  pafTer  au  méridien 
&  fe  coucher  comme  il  fait  ;  &  de  plus  le  foleil  qui  par  fon  moti- 
vement  fur  l'éclyptique  produit  les  faifons  &  l'inégale  durée  de  jours^ 
Au  moment  que  le  foleil  fe  lève  ou  fe  couche,  il  indique  fur  l^horî- 
ibn  l'heure  qu'il  eft,  qu'on  peur  voir  auffi  à  chaque  moment  du  iour,eti 
obfervant  derrière  à  quel  figne  horairç  fe  trouve  le  foleil.  On  voit  enfin 
2  chaque  moment  quelle  eft  la  Hiuation  des  étoiles  qui  fe  trouvent 
(ur  rhorifon» 
'  Paffons  aux  cadrans  J  il  y  en  a  autant,  quil  y  a  de  chofes  à  indiquer» 

L'heure  du  lever  dû  foleil  \ 

—  du  coucher. —  f    Tous  ces  cadrans  divifés  en  heures  (  pour 

—  du  lever  de  la  lune^l  les  quatre  premiers)  ou  en  fignés  &  degrés. 

—  du  coucher. —  7  (  pour  les  deux  derniers  )  ne  portent  qu'une 
Le  lieu  de  l'apogée.  —«       I  aiguille* 

— dunœudafcendant.— -  J  s, 

cadrans  drvifés  en  iî- 
lecrés  portent  deux 
aont  la  plus  petite 
l'âge  \  marque  les  fignes  &  l'autre 
de  la  lune.   .  f  les  degrés,  comme  elle  mar- 

— • — du  premier  point  d'-^Wî/J  oti  fa  V  que  roi  c  les    minutes  fui   le 
longitude.  J  cadran  d'une  montre. 

Ces  cadrans  font  la  partie  la  plus  difficile  &  la'  plus  ingénieufe  de 
cette  belle  pièce ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  des  aiguilles  qui  fc  meuvent 
d*un  mouvement  uniforme  -,  mais  elles  OJit  toutes,  «n  mouvehicnt 
varié^  tantôt  accéléré ,  tantôt  retardé,  afin  de  &ixc  Tinégale  augcnen* 
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tatîpn  &  diminuriou  des  }duc$  iblair6s  &  lunaires ,  ou  contes  les 
inégalités  du  mouvement  de  la  lune.  De  plus,  comme  les.  heures  dii 
lever  &  du  coucher  du  foieil  font  contenues  entre  4  heur.  &  8  heur, 
les  deux  premières  aiguilles  n  ont  pas  un  mouveme&c'iârciilaire^  tfms 
fealement  ofc^Uatoire ,  allant  d*acord  de  4  heur»  à  8  he^r.  &  rétrc« 
gcadant  enfuice  de  8  heurj  à  4  heur»  Se  réciproquement»  La  méchaoi^ 
que  de  toute  cette  pièce  eff  d'une  (implicite  admirable  ;  la  raêmft 
horloge  meut  le  planétaite,  le  planiiphère&  les  cadrans.  Cette  ni^chin^ 
eft  d'ailleurs  élégante  &  fymétiiquement  rangée»  tlle  eft  vraiment 
remarquable.  Ce  n^eft  que  depuis  le  mois  de  Mars-  que  je  la  connois  ^ 
car  rAuteur,  homme  :modefte  »  fans  cbatlatannerie  6c  expliquant 
tout  fans  réferve,  n*a  ps  cherché  à  Ce  faire  cpnnoître.j  il  nVi  eu  aucun 
fec6ùrs.Ni  mon  Collègue,  ie  .ProfêiTeur  de  Mathématiques,  ni,mo^ 
ne  le  connoidions  :  l'Auteur  ne  s'étoit  jamais  fippliqué  à  la  méchani- 
que,,  quand  il  s'eft  mis  à  travailler.  Gos  particularités  ne  font  que 
jehdre  f  Auteur  &  ia  pièce  plus  admirables.  Je  uc  fauroi^;  m'empccher 
d'avancer  qne  je  fuis  enchanté  de  l'un  &  d«  l'autre»  Où  le  génie  va* 
til  quelquefois  le  nicher!        •         ...        é        •        .         9     -p 

Je  fuis,  &c.' 

^;  ^  Franeker  y  ce  ij  Mai  lySOt 


O  B  s  E  RVA  TIO  NS 

'  Suf  les  Mines  de  Sel  geiiimè  de ^Wieliczka ,  en  Pologne^ 

^   **  Fur  M.  Bje'hn-ï  A  RD. 

I  •    ■  •  »,  '  .... 

J  E  m'éroîs  abftenu  jufqu'à  préfent  de  parler  des  mines  de  fel  de 
Wieliczka;^  parce  que  le  Mémoire  înftruâif -que  M.  Guettard  donna, 
fur  le  même  objet  en  1762,  à  FAcadémie  Royale  des  Sciences,  nç 
iaiflc  rien  à'defirer,  &  que  tous"  ceux  qui  avec  des  yeux  fans  préven- 
tion les  verront  après  lui,-  ne  feront  quiî  le  copier.  Comme  tout  le 
monde  cependant  n*eft  pas  à  portée  de  lire  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie, &  qu'à  mefure  que  le  terni  s'écoule  j^  les  erreurs  fe  perpétuent, 
je  communique  aujourd'hui  les  obfervations  que  j'ai  faites'  fur  ces  fiili^ 
nés  ^u  mois  de  Mars  1775*,  afin  de  faire  voir  combien  eft  ridicule 
uiie  defcription  tirée  du  ttoifième  vohime  des  Anecdotes  des-  Beaux- 
Arts  ^imprimée  dans  le  Journal  de  Paris,  n**.  221 ,  8  Août  1780. 
11  femble  que  la  plupart  des  Naturaliftes  ont  pènfé»  que  s'ils  ne 

Tome  XVI,  Part.  A  178e,  NOVEMBRE.       Nnn  a 
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décTÎvoîcnt  cxademcnt  que  la  nature  du  fol  qu'ils  ont  parcouru,  tc 
les  ptoduâions  qu'ils  y  ont  trouvées,  iU  ne  fc* oient  pas  lus  avec  la 
«îême  avidité  >  que  le  merveilleux *&  \t%  chofcs  furnatur elles  fuggérent 
a  IfiTplus  grande  partie  des  leikeurs»  Ne  feroit-il  pasvplus  glorieux  poui 
tin  Hiftorien  qu*on  lui  Tcprochât  da^oir  omis  quelques  particularités 
connues,  plutôt  que  d'être  foupçonné  de  prévention  3  Si  Hniagination 
fi'avoît  pas  tant  de  fois  féduit  les  yeux,  a  dit  un  Phîlofophc  moderne  (r), 
la  fomrtie  de  nos  connoiflànces  fcroit  plus  grande ,  ou  celle  de  nos 
erreurs  infiniment  moindre.  Cette  femcnce  qui-  caraûérife  le  Philo- 
fophe  profond,  devroît  guider  K)U$  ceux  qui  obfcrvenr  la  marche  de 
k  nature;  auiieu  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  ont  fait  Thifi- 
Toiredes  mines  de  fel  foffile  de  Wicliczfca  ont  négligé  les  vrais  objets^ 
pour  ne  décrire  que  des  êtres  imaginaires  :  cette  négligence  eft  d'au- 
tant plos'pctnicieufc  pour  le  progrès  des  Sciences,  que  ceux  qui  les 
cultivent,  fe  donnent  rarement  la  peine  d approfondir  les  faits,  6s 
continuant  d'enfeigner  toutes  les  rêveries  qu'ils  ont  puifécs  dans  des 
livres  plutôt  faits  pour  amnfer  que  pour  inftruîre.  En  1779,  j'ai  en*- 
fendue  Démondrateur  de  Chimie  au  Jardin  da  Roi ,  rapporter  a  (on 
Auditoire  avec  la  plus  ferme  croyance,  toutes  les  exagérations  qui  ontéré." 
faites  fur  Les  mines  de  fel  de  Pologne.  Il  eft  d'autant  moins  pardonnable* 
à  ce  D^monftràteur  davôir  commis  cette  erreur ,  qu'il  l'eût  évitée  en  con- 
fiiltant  le  Diâionnaire  de  Chimie,  de  la  fécondes  édition.  A  l'article  Sel 
gemme,  il  auroit  vu  que  M.  Macquer  (a^t  mention  d'un  Mémoire  de  M.. 
Guetrard,  fur  \t^  falinés  de  Pologne,  oi\  l'on  trouve  des  détails  trçs-cu>- 
rieux  &  rrès^inrérefTans^  lequel  Mémoire  JuL  eût  appus  Tbiftoire  véri- 
table de  ces  fameufes  mines. 

^J'avoue  q^u'avant  d'avoir  pancouru  ces  làlines,  /'avois  &  fort  été  le* 
duit  par  toutes  les  belles  relations  <]Uon  en  avoit  faites ,  qo'à  leur 
premier  afped  je  crus  être  dans  tout  autre  endroit,  parce  qu'il  étoie 
impoflible,  me  difois-je,  qu'on  (e  laidat  induire  auflS  grodièVement  ert 
erreur.  Avant  d'entrer  dans  le  détail  hiftorique  de  ces  mines^,  je  dots 
dire  un  mot  des  formalités  qu'il  faut  remplit  pour  y  pénétrer^  &  que 
^  fuivîs    exacîlemcnt  de  même  que  ma  Compagnie.  "" 

Nous  allâmes,  .d'aboid  chez  M*  le  Confeiller  des  mines,,  au  (crvice^ 
de  Sa  Majefté  Impériale  &'Royale,. lui  demander  lapermiflîûn  de  voiiL 
les  (olines  (  attendu  que  ce  n'eft  plus  comme  du  tems  que  la  Répu- 
blique de  Pologne  poflTédoit  ce  riche  tréCbr,  que  d«  qu'un  étranger 
fe  préfentoit  à  l'ouverture  de  1»  mine,  on  lui  en  facilitait  fur  le  champ. 
l'entrée);  M,  le  Confeiller  nous  xlonna  un  ordre  par  écrit  que  nous 
pariâmes  au  Garde  de  la  mine;  Celui-ci  après  l'avoir  lu ,  nous  ouvrit 


(i)  M«  Paw  9  Recbeichis  FfaUoftpiH^ues  Qxl  les  Américains. 
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un  rcgiftre,  en  nous  priant  d'y  écrire  noire  nom,  notre  nation  &  nos 

J.ualicés*  Après  que  toutes  ces  formalités  furent  remplies ,  il  nous  fit 
onner  à  chacun  une  grande  chemife  de  toile  pour  garantir  les  habits 
d'une  pouffiére  faline  qu'on  fait  voltiger  en  marchant  dans  les  galeries* 
Alors  ^  il  nous  xemit  au  Chef  des  Mineurs  en  lui  ordonnant  de  nous 
conduire  par-tout  où  nous   defirerions. 

Au  moyen  d  une  très^grofie  corde  attachée  I  une  roue  qu^un  che* 
val  fait  rourner  à  l'ouverture  de  la  mine  y  nous  defcendimes  dans  I^ 
premier  étage  (  l  ) ,  par  une  cfpèce  de  puits  de  huit  pieds  en  quarré 
ayant  deux  cens  pieds  de  France  de  profondeur  ,^  au  lieu  de  fix  cens 
que  prétend  l'Auteur  de  la  Defcription. citée  ci-deflus  :  les  quatre 
côtés  de  ce  puits  fonc  revêtus  de  ^ros  arbres  ,  afin  d  empêcher  1  ebou- 
lement  des  terres*  qui  arriveroit  immanquablement,  parce  que  la  plus 
grande  partie  n'cft  que  du  fable ,  après  quoi ,  vient  une  glajfe  très- 
friable  ,'  entrecoupée  de  dlQance  en  diftance  par  des  lits  de  trois  â 
quatre  pouces  d  épaiflèur  »  d'une  pierre  que  quelques  Auteurs  ont  prifc 
pour  du  plâtre ,  mais  qui  eft  un  vrai  fpath  calcaire.  Voici  Tordre  de 
différens  bancs  de  terre  &  de  pierre  qu'on  trouve  avant  de  parvenir 
au  feU  Le  preQiierlit,  celui  qui  s'étend  jurqu'à  l'extérieur  de  la  mine^ 
cft  de  iâble  ;)  ce  ùblt  eft  femblable  à  celui  dont  une  grande  partie 
du  terrein  delà  Pologne  eft  formée,  c'cft-à-dire,  que  c'eft  un  amas  de 
grains  fins  arrondis,  blancs,  jaunâtres  6c  même  rougeâtres. . 

Ce  banc  de  faUe  eft  fuivi  de  plufieurs  lits  de  terre  argilleufè  phi» 
ou  moins  colorée;  mais  le  plus  ordinairement  ces  terres  ont  la  cou^ 
leur  d\ine  rouille  de  fer.  Cgs  lits  de  terre  à  une  certaine  profendeuc 
fent  réparés  par  des  lames  de  pierre  quç  leur  peu  d  epaifTeur,  jointe  à 
leur  couleur  noirâtre^  feroit  regarder  comme  des  ardoi(ès  ;  ce  (ont  des  .-- 
pierres  calcaires  qui  a'ont  rien  dé  commun  avec  les  ardoifes  que  d'être 
minces  &  feulUerées* 

Quoiqu'on  aie  voulu  faire  un  tableau  alarmant  de  la  manière 
dont  on  de(ccnd  dans  les  mines  de  \^'ieiiczka,  j'avoue  qu'elle  eft  ingé- 
Breufe  &c  à  l'abri  de  toute  efpèce  de  danger*  On  prarique  à  la  groi?e 
corde  de  diftance  en  diftance  des  nœuds  qui  retiennent  des  efpèces 
de  bretelles  fur  lefquelles  on- eft  aftls;  a^  moyen  d'une  fàngle  qui 
paffe  paTt^deflous  les  jarets  &  une  autre  derrière  le  clos;  puis  tenant 
ta  cojde  avec  les  mains,  oh  eft  àrabri  de  tout  accident:  cette  manicre* 
ne  peut  mieux  être  comparée  qu*à  celle  que  les  Couvreurs  des  mai-- 
ions  employent  pour  fe  tenir  ûopendus.  On  pafte  ordinaicenient  trois 


<i)  J'cntendfaî  par  étages  les  «Tpaee^creitCs  dans  le  fel  de  haut  en  bas ,  8c  à  ire^ 
/u'e-qjue  j'en  trotnrerai  je  les  ferai  obferver  dans  cet  ordre ,  de  fa(jon  ({ue  !e  fécond 

Am..* A    nllic  Kac  nii«  1a   r\rt>rt\*af       9În(T    '/4a   lTit#A 
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bretelles  à  chaque  nœud,  &  fuivanc  le  nombre  des  peribnnes  on  en 
fait  phifieurs  pelotons  qu^on  defcend  à  la  fois.  Lts  étrangers  ne  de& 
cendenc  jamais  dans  ces  mines  qu'ils  ne  Ibienc  accompagnés  par  un 
ou  deux  mineurs  ;  lefquels  tenant  un  bâton  dans  leur  main  contre- 
balancent le  mouvement  de  la  defcente  pour  empêcher  de  fé  heurter 
contre   les  parois  du  puits. 

Du  premier  jufques  dans  le  quatrième  ét-age  on  defccnd  par  des 
efcaliers  de  bois  de  neuf  à  dix  pieds  dé  largeur.  On  trouve  dans  le 
premier  étage  un  morceau  darchiteâure  exécuté  dans  la  mailè  du  fel^ 
formant  une  Chapelle  qui  fixe  lattention  des  curieux.  Cette  Cha- 
pelle eft  dédiée  à  Saint  Antoine ,  elle  peut  avoir  environ  trente  pieds 
de  longueur  fur  vingt-quatre  de  largeur  &  dix-huit  de  hauteur,  non- 
fculcment  les  degrés  du  marche-pied  de  l'autel^  mais  Tautel  &  les 
colonnes  Corfes  qui  l'ornent  &  foutiennent  la  voûte ,  font  de  feU 
tout  ce  qui  fert  d'ornement  à  cette  Chapelle  eft  écalemcnt  de  la 
même  matière ,  comme  le  crucifix  &  les  ftatues  de  la  Vierge-&  de 
Saint  Antoine  >  à  gauche  en  entrant  dans  cette  Chapelle  eft  la  ftatue 
de  grandeur  naturelle  repréfcnrant  Sîgifmond,  d'un  fel  très-tranfparenr. 
A  peu  de  diftance  de  cette  Chapelle,  il  y  en  a  une  petite  dédiée  a 
Notre-Dame ,  &  à  6o  pas  de  celle-ci ,  une  autre  fous  l'invocation  de 
Saint  Jean  -Nepomucène.  On  dit  la  Meffc  dans  ces  Chapelles  certains 
jours  de  l'année,  en  mémoire  de  quelques  phénomènes  arrivés  ancien- 
nement dans  ces  falines  -,  ce  oui  a  fait  dire  à  quelques  Htftoriens , 
qu'autrefois  il  y  avoir  une  ville  aans  ce  fouterrein  ;  il  eft  d'autant  plus 
ëtonnant  qu'on  ait  hafardé  des  contes  de  cette  efpèce,  qu'il  n'y  a  que 
deux  cens  pieds  de  profondeur  depuis  le  fommet  delà  mineîufques 
dans  cet  endroit,  &  neuf  cens  pieds  jufques  dans  l'endroit  le  plus 
profond.  ^        . 

Je  defcendis' auffi  profondément  nu'il  fut  polEble.fans  troiiver  de 
veftige  d'aucun  ancien  monument.  J  avouerai  cependant  que  fi  j'eufle 
voulu  croire  quelques  peribnnes  ,  j'aurols  peut-être  vu  comme  tant 
d'autres  ,  ce  qui  n'a  jamais  exifté ,  en  traverfànt  les  galeries  que  le  peu- 
ple appelle  rues,  parce  qu'elles  y i-eflèmbient  en  effet;  les  Mineurs 
me  faifoient  obferver  de  diftance  en  diftance  des  maiïbns  qa^  me 
difoient  avoir  été  habitées  autrefois.  Je  les  écoutois  aulH  fnmqnille- 
ment  que  lorfqu'ils  voitloient  me  perfuader  qu'une  eau  douce  qui  le 
rrouve  dans  ces  mines,  parcoaroit  cette  maflè  énorme  deiei  (ans .être 
falée-,  cette  eau  n'eft  autre  qu'une  eau  de  fourçe  qni  (e  filtre  àtra» 
vers  une  couche  d'argile  fablonneufe  d'environ'  trois  pieds  &  demi 
depaiffeur,  comme  l'a  obfervé  M.  Gucttard  ;  elle  fert  à  abreuver  les 
chevaux ,  &  les  ouvriers  eux-mêmes  eft  boivent.  Quant  aux  préten- 
dues maifons,  ce  font  des  chambres  quarrée^;  pratiquées  de  chaque 
côté  des  galeries  dans  le  fel  fermées  avec  des  portes  de  bois  ordî« 
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nairc;  les  ouvriers  y  enferment  leurs  uftcnfiles  le  foir  avant  de  fortir 
de  lamine.  Il  eft  d  autant  plus  fingulier  que  quelques  Ecrivains  aient 
rapporté  tout  ce  merveilleux  pour  des  réalités,  qu'à  mefure  qu'on  creufe 
plus  profondément ,  on  pratique  les  mêmes  rues  &  les  mêmes  cham- 
bres. Tous  ceux  qui  parcourront  ces  falines  avec  des  yeux  non  préve- 
nus,  feront  forcés  d  admirer  tout  à  la  fois  la  gralideur  &  la  fimpii* 
cité  que  la  nature  obferve  dans  fa  marche. 

M,  Guettard,  doué  de  cette  philofophic  qui  cara£lérife  le  vrai  Sa- 
vant^ après  un  examen  réfléchi  (ur  les  muics  de  Wieliczka,  penfe  que 
c'cft  un  des  plus  jbeaux  chef  -d^œuvres  de  la  nature  ;  certainement  je 
doute  qu'elle  ait  créé  rien  de  plus  magnifique  &  de  plus  riche  dans  le 
nombre,  de  fes  produftions.  Plus  profondément  Ion  pénètre  dans 
ces  fàlines,  plus  Ton  trouve  le  fel  abondant  &  pur.  Si  l'on  ren- 
contre quelques  couches  de  terre,  elles  n'ont  ordinairement  que  deux 
à  trois  pieds  d'épaifTeur  &  fort  peu  d  étendue  i  toutes  ces  couches 
(bnç  d'une  glaife  plus  ou  moins  fabionneufe. 

On  n'a  point  trouvé  jufqu'à  préfent  dans  ces  mines,  aucunes  produâions 
volcaniques,  telles  que  foufre ,  bitume,  charbon  minéral,  Ôcc.  comme  il 
s'en  trouve  dans  les  falincs  de  Halle'»  de  la  Haute-Saxe  de  du  Comité  du 
TiroL  On  y  trouve  beaucoup  de  coquilles,  principalement  des  bivalves 
&  des  madrépores.  Dans  uçie  galerie  du  fécond  étage,  je  trouvai  un 
corps  pétrifié  &  enclavé, dans  le  fel,  que  je  pris  pour  le  bout  dune 
corne  de  ccrf^  mais  MM.  d*Arcet  &  Rçuelle  auxquels  je  le  fis  voir  en 
arrivant  i  Paris ,  n'étant  pas  de  mon  fentiment,  &  avec  cette  modeftie 
c^u'on  leur  connoît  nr  voulant  pas  prononcer  au  hafiird,  me  con- 
fcillèrent  d'avoir  recours  à  M.  d'Aubenron,  qui  certainement  me  don- 
oeroit  des  connoiflances  juftes  fur  la  nature  de  ce  corps.  M.  d^Au- 
benton,  en  effet,  après  l'avoir  examiné,  m'afllira  que  c'éioit  un  ma- 
drépore ;^  mais  comme  ce  favant  Naturalifte  (ait  qu'en  hiftoire  Natu- 
relle ,  U  faut  plutôt  parler  aux  yeux  qu'aux  oreilles,  il  me  conduific 
,  dans  le  Cabinet  du  Roi  pour  en  fafre  la  confrontation;  ce  qu'ayant 
fait,  je  vis  bientôt  que  j'avois  été  induit  en  erreur  par  une  trop  grande 
xeffembhnce  de  ce  corps  avec  la  corne  de  cerf,  &  que  ce  que  j'avois 
regardé  jufqu'alors  pour  tel ,  n'étoit  qu'un  madrépore  de  l'cfpèce  des 
fbngipores  ,  appelé  œillet  de.  iiier.  On  peut  le  voir  dans  le  Cabinet 
du  Roi  où  il  eft  dépofé. 

Comme  j.*avois  entendu  dire  qu'au  commencement  de  ce  ficclc  une 
petite  partie  de  ces  falines  s'écoit  écroulée,  &  qu'une  maifon  avoit  été 
enlevelie  fous  les  ruines,  (  ce  qui  feroir  probaple  d'après  les  grandes 
excavations  qui  régnent  au^deflous  de  la  ville  de  Wieliczka  )  je  de- 
mandai aux  Mineurs  s'ils  avoient  quelquefois  rencontré  des  reflet  de 
cet  accideut?  Ils  m'aifiirèrent  qu'on  n'avoit  jamais  trouvé  d'autre  preuve 
de  cçt  écroulement,  que  quelques  couverts  d'étaini  ce  qui,  comme  on 
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voit,  ne  fait  pbîhr  preuve-,  parce  qu'il  eff  très-poffible  que  ces  couvcm 
d'étaÎP.  ayent  appartenu  aux  ouvriers  qui  prenoicnt  leurs  repas  'dans  la 
mine,  comme  on  le- verra  dans  un  inftant. 

L^ir  eft  rrès-falubrc  dans  cet  immenfc  fbutertcin,  les  gaJerîes  font 
fi  bien  pratiquées,  que  Talr  intérieur  a  toujours  communication  avec 
Fait  extérieur ,  auflî  eft-on  a  1  abrr  de  plufieurs  accîdens  qui  arrive- 
roient  quelquefois  fans  cette  précaution*  Il  faut  abfolument  voir 
ces  fallnes  pour  juger  du  degré  de  perfeftion  auquel  les  Saxons  ont 
porté  le  travail  des  mines.  Quejques  hiftoriens  qui  ont  dit,  que, chaque 
ouvrier  ne  travailloit  dans  ces  mines  que  trois  heures  par  jour, 
fe  font  également  trompés.  Les  ouvriers  y  entrent  le  matin  &  n'en 
fortent  que  le  foir ,  ils  prennent  leurs  repas  dans  ce  même  endroit  -,  ufage 
qui  paroît  avoir  été  pratiqué  auflî  anciennement  que  l'exploitation  des 
(alînes.  Les  chevaux  n'^n  fortent  que  lorfqu'ils  font  hors  d'état  de  tra- 
vailler. Leurs  écuries  &  remifes  font  remarquables  par  la  nature  des 
matériaux  dont  elles  font  conftruitcs.  Comme  on  pourroit  me  deman- 
der, à  quoi  bon  les  chevaux  dans  ce  fouterrein,  il  faut  dire  à  que! 
ulàge  ils  font  employés. 

J'ai  dit  plus  haut  qù*on  defcendoir  dans  ces  mines  jufques  dans  le 

f premier  étage  par  le  moyen  d'une  corde,  &  dii  premier  jufques  dans 
è  quatrième  ou  dernier  par  des  efcaliers,  fans  parler  des  pentes  în- 
.  fenfibles  pratiquées  en  différens  fens  dans  la  mine.  Voîci  à  quoi  elles 
font  deftinées.  Après  quelles  mineurs  ont  exploité  une  certaine  quan- 
tjté  de  fel  dans  les  trois  derniers  étages  ,  on  remplit  des  tonneaux  avec 
le  plus  menu  dont  on  charge  des  traîneaux  que  des  chevaux  tirent  pat 
cçs  pentes  infenfibles  jufquc  dans  le  premier' étage  où  fe  trouve  le' 
«lagafin  général.  Dès  que  le  magafin  eft  fufiî&mment  fourni,  on  enlève 
les  tonneaux  au  moyen  d'une  corde  attachée  à  une  roue  qu'un  cheval 
fait  tourner  au  haut  d'une  opverrurc  deftinéc  à  cet  ufàgc.  Outre 
plufieurs  ouvertures  dé  cette  efpèce  c.ui  ont  chacune  leur  emploi  par- 
ticulier ,  il  y  a  en  plufieurs  endroits  des  échelles  ordinah-es  on  peu  in- 
clinées qui  fe  communiquent  depuis  le  dehors  de  la  mine,  jufquef 
dans  la  plus  baffe  galerie.  Ces  échelles  fervent  aux  ouvriers  pour  en- 
trer &  fbrtir,  attendu  que  s'ils  defccndoient  par  la  corde,  deux  heures 
ne  fuflSrôient  pas  pour  un  aufl[î  grand  nombre,  qui  ordinairement  eft 
de  douze  cens  & .  quelquefois  de  deur  mille. 

A  l'exception  de  M.  Guettard,  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
ces  falines  prétendent  que  les  chevaux  qui  y  travaillent ,  après  un 
très-court  féjour,  perdent  la  vu*,  &  qu'il  n'y  a  pas  d'exemple'  qu*Mn 
feul  ait  échappé  à  cet  accident;  je  nai  point  été  à  portée  oc  vérifier 
ce  ïait  :  maïs  M.  Je  Comte  de  WefTel ,  ancien  grand  Tréforîct 
de  la  Couronne  de  Pologne,  qui  a  tenu  ces*  falines  à  bail  pendant 
les  dernières  années  du  règne  d'Augufte  111,  &  M,  Kielczewski ,  Cbe- 
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valler  de  Tordre  de  Saint-Louis»  Intendant  des  falines  depuis  l'avé- 
nement  de  Staniflas-'Augufte  ati  Trône  de  Pologne ,  mont  affirmé  la 
vérité  de  ce  phénomène. 

Malgré  qu'on  afliire  qu'il  y  a  du  danger  à  demeurer  dans  ces  fali- 
nes, tant  les  voûtes  des  galeries  font  hardies,  j'avoue  que  je  n'en 
ai  vu  aucun;  que  même  il  eft  prefque  de  toute  impoifibilité  qu'il 
y  en  ait,  attendu  que  chaque  voûte  &  tous  les  parois  des  galeries 
font  cintrée  à  platte-bande  avec  des  madriers  d'un  pied  d'équarriflkge, 
adhérens  tous  les  uns  aux  autres  par  àc  très-grofles  chevilles  ,  & 
pour  peu  qu  on  apperçoive  le  moindre  indice  qui  faiTe  appréhender  , 
îur  le  champ  Its  cintres  font  doublés;  par  ces  précautions,  on  pré- 
vient toute  efpèce  d'accident  :  mais  fî  quelque  chofe  doit  étonner 
en  parcourant  ce  vafte  fouterrain,  c'cft  la  grande  quantité  de  bois 
employé  à  rentrctien  des  galeries  ;  &  commç  la  difette  de  bois  aux 
environs  de  Wielicika  fait  que  c'cft  l'objet  le  plus  important  pour 
la  dépenfe,  TAdminirtration  s'eft  fouvent  occupée  de  remédier  à  cet 
inconvénient:  &  pour  cet  effet  elle  a  voulu  fubftituer  au  bois,  des  piliers 
de  briques  avec  un  ciment ,  ou  bien^des  piliers  de  {d^  mais  cela  toujours 
înfrudueufement ,  parce  qu'en  très-peu  de  tems  ct%  piliers  fe  détruis 
icnt ,  tandis  que  le  bois  fe  conferve  pendant  des  fièclcs  entiers. 

Il  eft  à  remarquer  que  depuis  qu'on  creufe  à  Wiclizcka  i  on  n*a 
pas  encore  rencontré  le  moindre  obftacle  qui  ait  arrêté  les  travaux  , 
&  n  quelque  chofe  en  étoit  un^  ce  devroit  être  l'eau  qui  s'infiltre 
à  travers  lamijie^  mais  au  moyen  des  canaux  de  bois  qu'on  a  prati^ 
qués  dans  toute  la  mine  ,  cette  eau  fe  raffemble  ^ans  un  réfêrvoîc 
commun-,  en  pénétrant  les  cintres  des  galeries,  elle  y  lailTe  (ufpendues 
de  iùpetbes  ftalaâiques  de  fel.  A  mefure  que  le  réfervoir  fè  remplit 
on  puife  l'eau  avec  des  grands  lêaux  de  peau  de  bœuf  par  une  ouver- 
ture, dcftinée  uniquement  à  cet  ufàge;  lorfqu'elie  eft  au*-dehors  de  la 
mine,  elle  coule  pat  un  ruiffeau  dans  la  Viftule.  Depuis  1724,  la 
grande  difette  de  bois  a  fait  cefTer  l'évaporation  de  cette  eau  falée 
qui  avoit  été  pratiquée  jufqu'alors.  Les  Mineurs  font  obferver  comme 
un  phénomène  extraordinaire,  que  cette  eau  i^e  difibut  pas  un  atome 
de  fel ,  foit  en  poudre  ou  en  maffe ,  comme  fait  l'eau  douce  qu'ils 
ont  dans  une  des  galeries  ;  &  ils  attribuent  cela  à  une  efpèce  de  for-v 
tilége,  de  mçme  qu'une  infinité  d'autres  faits  auffi  fimples  que  celui-» 
là. 

Quoiqu'on  aflure  que  l'étendue  d,"  fouterraîn  de.  ces  mines  eft  de 
trois  lieues  en  tous  fens,  je  ne  l'afTutcrai.pas  pofitivemcnt,'  yu  qu'il 
m'a  été  impoflîble  de  me  procurer  le  plan  qui  en  a  été  levé  autrefois, 
&c  qu'en  outre,  depuis  que  la  MaiTon  d'Autriche  pofsèdc  ce  riche  tré- 
ibr,  les  Officiers  des  mines  ont  reçu  des  ordres  rrcs-rigoureux  de  ne 
communiquer  ni  de  iaifTer  lever  aucun  plan  des  falines  :  ouoi  qu'il  câ 
^     Tome  Xri,  Pan.  IL  ijSo.  DÉCEMBRE.      Ooo 
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foit ,  il  y  a  rout  lieu  de  croire»  que  ces  mines  communiquent  à  celles 
de  Bochnia  (ville  à  cinq  milles  au  levant  de  Wicliczka)  où  Ton  ex- 
ploite le  même  fel ,  le  travail  de  Wieliczka  a  toujours  été  dirigé  du 
côté  de  Bochnia ,  &  celui  de  Bochnia  du  côté  de  Wieliczka  juiqu'en 
1772  qu'on  fe  trouva  arrêté  de  part  &  d'autre  par  un  lit  de  terre  mar- 
neufc  ,  ne  contenant  pas  un  atome  de  fel,  ce  qui  fit  dire  à  quelques  Mi- 
n:urs  qu*on.éroic  enfin  parvenu  à  ép'jifer  cesricbeflès;  mais  TAdminittra- 
tion  ayant  dirigé  l'exploitation  du  côté  du  midi ,  on  trouva  du  fel 
beaucoup  plus  pur;  &  depuis  cette  époque,  on  continuel  fuivrc  cette 
direâion.  Xa  manière  ufitée  pour  1  exploitation  de  ce  fel  eft  fort  ingé- 
lîleufe  &  mérite  attention. 

Le  maître  Mineur  marque  d'abord  la  longueur ,  la  largeur  &  répaiC- 
feur  des  blocs  de  fel  qu'on  veut  détacher  de  la  mafli  :  ord'nairement 
chaque  bloc  a  huit  pieds  de  longueur  (ur  quatre  de  largeur  &  deux 
d'épaideur.  Après  que  le  Maître  en  a  marqué-  un  certain  nombre, 
les  ouvriers  commencent  parfaire  de  haut  en-bas,  fur  un  feul  côté, 
des  trous  inclinés  un  peu  de  dehors  en -dedans,  de  trois  pouces  de 
profondeur  &  à  fix  de  diftance  ;  après  quoi  ils  font  une  écbancrure  la- 
térale de  demi  pouce  de  profondeur  en -haut  &  en  bas,  puis 41s  met- 
tent dans  chaque  trou  de  gros  coins  de  fer  qu'ils  trappent  alternati- 
vement à  coups  modérés  avec  des  maflues  en  fuivant  leur  inclinai- 
Ion  ;  à  mefure  que  cts  coins  enfoncent,  il  fe  répand  un  écho  dans 
toute  retendue  de  la  mine  qui  procure  aux  oreilles  un  effet  très- 
agréable-,  iorfque  le  bloc  efl  prêt  à  fe  détacher,  il  fe  fait  une  fente 
latérale  à  la  partie  fupérieure ,  &  une  autre  le  long  des  trous  ;  alors 
l'ouvrier  prend  uire  règle  de  bois  de  deux  à  trois  poucçs  de  largeur 
fur  autant  d'épaiffeur ,  dont  il  introduit  un  bout  dans  la  fente  occa- 
sionnée par  les  coins,  &  en  lui  faifant  faire  la  bafcule,  on  entend  ud 
.  déchirement  qui  annonce  la  chute  du  bloc.  Si  l'on  a  eu  foin  aupara- 
vant de  débarrafler  le  fol  où  doit  tomber  ce  bloc  de  fel ,  il  fe  con- 
fetve  en  entier,  autrement  il  fe  brife  en  cinq  ou  fix  pièces.  La  plus 
grande  fête  que  les  Mineurs  donnent  aux  étrangers  qui  vont  vîCter 
ces  mines,  confifte  à  détacher  en*  leur  préfence  de^  blocs  entiers  v 
chaque  Mineur  en  ^exploite  régulièrement  quatre  par  jour.  On  dWife 
cnfuitc  ces  blocs  en  trois  ou  quatre  parties,  dopt  on  fait  des  cylindres 
pour  en  faciliter  le  tranfport. 

Alalgré  toute  l'attention  que  j'apportai  en  parcourant  ces  falines  pour 
y  trouver  du  fel  blanc,  tranfparent  &  d'une,  figure  jrégulière ,  il  ne 
me  fut  pas  poffible  d'en  voir  dans  l'efpace  de  fix  heures  que  j  y  demeu- 
rai. Cependant  comme  je  ne  pouvois  douter  qu'il  ne  s'y  en  trouvât  d'après 
diflferens  beaux,  morceaux  que  j'avois  vus  auparavant  dans  des  mailoas 
particulières,  je  demandai  aux  Mineurs  s'ils  en  trouvoient  fbuvent, 
&  dans  quel  ordre  ?-  Ils  me  dirent  que  le  plus  fouveut  ce  fel  blanc 
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fc  trouvoit  par  cubes  ifolés  dans  les  couches  de  glaifc  fans  afFc<fter 
de  marche  régulière,  &  quelquefois  formant  des  bandes  de  deux  à 
trois  pouces  d'épaifTeur  dans  la  nialTc  de  fel,  mais  que  celui  qui  (è 
trouvoit  en  grain  dans  la  glaife  étoit  toujours  le  plus  beau.  Ils  me 
conduifîrenr  dans  Tendroît  où  Ton  dépofe  les  morceaux  les  plus  ré- 
guliers :  cet  endroit  eft  appelé  1*  Chancellerie,  parce  que  c*cft  là 
que  travaillent  quatre  Commis  pendant  le  courant  de  la  journée.  Tout 
-ce  qui  orne  cette  Chancellerie,  comme  tables,  armoires,  &c.  eft  de 
fcl.  Après  qu'on  m'eut  fait  admirer  en  détail  tous  les  objets  qui  ren- 
dent cet  endroit  remarquable,  on  ouvrit  une  grande  armoire  qui  con- 
tenoit  une  quantité  confidérable  de  cubes  plus  ou  moins  réguliers,  & 
on  me  dit  de  choifir  parmi  le  nombre  ,  ceux  qui  me  conviendroienr  le 
mieux.  Avec  les  morceaux  les  plus  blancs  &  les  plus  tranffdrensi 
on  travaille  d^  jolis  ouvrages  qui  ont  différentes  formes  comme 
des  crucifix  ,  ^(es  tables,  des  chaifes,  des  taffes  à  café,  des  canons 
montés  Ç\\x  leurs  affur<5,  des  montres,  des  falicres,  &c.  TouS/Ces  ou- 
vrages fe  vendent  à  très-bas  prix. 

Voilà  exa<îlement  tour  ce  que  j'ai  vu  &  appris  concernant  les  mî-» 
nés  de  fel  foffîle  de  Wieliczka-,- je  ne  prétends  point  que  cette  def-^ 
crîprion  ne  foir  fufceptible  domiffiurK  parce  que  n'ayant  demeuré 
que  fix  heures  dans  ces  îmmenfes  minS,  il  m'a  été  împoffible  d'en- 
trer dans  les  détails  ]ts  plus  minutieux;  mais  m'érant  pccupé  des 
principaux  faif$,  je  crois  en  avoir  aflTez  vu  pour  pouvoir  détruirç 
tous  les  contes  fabuleux  quf  font  imprimés  concernant  ces  fàlînes, 
,&  aflurcr  hardiment  que  les  prétendues  villes,  villages,  clochers, 
familles  qui  n'ont  jamais  vu  le  ciel.  Chambre  de  Juftice,  Prêtres, 
colonnes  imitant  des  màffes  de  rubis,  d'énréraudes,  damétiftes,^c 
faphirs ,  fi^c.  S'c.  ne  font  que  des  chimères  qui  annoncent  autant 
d'inattention  de  la  paît  des  Auteurs,  que  de  crédulité  abfurde  de  la 
part  des  Traducteurs. 
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MEMOIRE 

Sur  la  nature  &  la  pofitîon  des  offemens  trouvés  à  Aix  ea 
Provence  3  dans  le  cœur  d'un  rocher  i 

Par  M.  Robert  de  Paul  de  Lama  non. 

JtIapeliUS,  (cité  par Henckd  ,  dans  fon  Flora  Saturnifans)  dît 
qu'en  lySj-,  en  faifant  fauter  un  petit  rpcher,  auprès  delà  ville  d'Aîx, 
on  trouva  dans  le  milieu  un  cadavre  humain  pétrifié  .de  forte  qu'on 
voyoit  dan^  la  fubftance  du  focher  les  impreflSons  de  t&ÊÊ  fes  membres. 
Les  os,  continue-t-il ,  étoient  durs,  mais  ils  tomboîent  en  pouffière 
lorfqu'on  les  grattoit  avec  Toncle.  La  cervelle  dtoit  dure  comme  une 
pierre  ,  &  faifoit  feu  avec  le  briquet. 

Henckel  pefifoit  que  ces  offemens  étoient  dans  la  pierre  depuis 

f>lus  de  deux  mille  ans.  On  a  rapporté,  d*aj>rès  lut,  -dans  prefque  toutes 
e&  minéralogies»  qu'on  avoitf  rouvé  à  Aix  des  offemens  humains  pé- 
trifiés. 

Le  28  Janvier  1760,  on  découvrit  encore  des  offcmerts  enclaves  dans 
des  pierres  près  de  rHôpîtal-Général  de  la  même  Ville.  On  aflura  qu'ils 
.  étoient  humains,  &  qu'il  y  avoit  des  têtes  dans  lefquelJes  on  diftin- 
guoit  les  yeux,  le  nez,  les  joues,  la  bouche  ,  le  menton  &  U%  rauf- 
c^  bien  articulés.  M.  Guettard  ,  à  qui  M.  le  Baron  de  Gaillard  Lon*- 
jiimeau  avoit  envoyé  de  ces  offemens ,  fit  voir  dans  uq  mémoire  in- 
ieré  parmi  ceux  de  l'Académie  des  Sciences ,.  qu'ils  avoient  appartenue 
des  iquelettes  de  poiffons»  &  non  pas  à  des  hommes.  Il  conjeâura  aufit 
que  les  corps  qu'on  avoit  pris  pour  des  têtes  humaines,  ttoient  des 
noyaux  de  nautile  ou  de  corpc  aanimon.  Ce  Savant ,  le  premier  qui 
ait  voyagé  d'une  martière  utile  pour  la  Géographfe'Phyfique^  branche- 
importante  de  l'Hiftoire  Naturelle,  &  très-négligée  avant  lui,  nous 
aurôit  encore  mieux  fait  coonoître  les  pétrifications  curieufes  de  la 
Ville  d'Aîx,  s'il  avoit  pu  fc  tranfporter  fur  les  l/eux,  &  en  juger  au- 
trement que  par  des  échantillons  mal  confervés. 

Dans  le  mois  de  Juillet  177P,  un  particulier  voulant  feîre  fauter 
la  pointe  d'un  rocher  qu'il  y  avoit  dans  fon  champ,  on  le  trouva? 
templi  d'offemens.  La  carricrc>refta  long-tcms  ouverte  ,  elle  fût  viG- 
tée  par  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  &  l'on  mît  dans  les  afiî- 
ches  de  Provence  l'Annonce  fiiivantc„  réimprimée  dans  plufieuxs 
Journaux» 
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'  «  On  a  trouvé  près  de  tiorrc  Ville  un  cadavre  pétrifié  dans  un  rochec 
»  qu'on  a  fait  fauter  avec  un  pétard.  Il  y  a  apparence  que  c  etoic  une 
a>  terre   devenue  rocher-,  le  cadavre  qu'on  y  avoir  enterré  avoit  fubî 

'»  le.  même  changement,  Ondiftinguc  parfaitement  les  os  ,&  dans  les 
»3  ruptures  on  voit  la  moelle  transformée  en  matière  criftaUine.  On 
a»  appeloit  ce  rocher ,  le  rocher  du  dragon  ;  autrefois  il  y  avoir  une  Cha* 
»  pelle  ;  le  Chapitre  de  Sirint-Sauveur  y  va  toutes  les  années  faire  une 
^  Station.  Voilà  de  quoi  exetter  les  Uifloiiens  &  les  Naturalifles  de 
»^  notre  Province  ».       ^  . 

Il  eft  probable  qu^on  aura  donné  le  nom  it  dragon  à  Ce  rocher^  au-^ 
près  duquel  on  fe  rend  proceflionnellement  toutes  les  années ,  parce 
qu'on  l'aura  cru  fréquenté  par  un  animal  monflrueux  &  malfâifant. 
C'eft  ainfi  que  dans  pluficurs  Provinces  de  Hongrie  on  appelle  grottes 
du  dragon  les  cavités  qui  contiennent  des  oiïemens  fofllles  fur  lefquefs 
on  a  débité  tant  de  contes. 

1  ai  été  vifîtepplufieurs  fois  la  carrière  ;  j'ai  même  fuivi  le  travail  des 
ouvriers ,  &  ils  m'ont  réfcrvé  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'ils  ont  trou-* 
vé  \  de  (brte  que  j  ai  dans  iijion  cabinet  pluHeurs  quintaux  de  pierp&s  con- 
tenant les  plus  belles  pétrifications.  Mais  avant  de  les  décrire  ^  donnons 
^une  idée  du  local. 

La  Ville  d'Aix  eft  entourée  de  collines  qui  vont,  en  sabajflànt ,  j«& 
qu'à  rétang  de  Berre,  qui  communique  à  ia  mer.  Ces^  collines  font  en 
général  de  deux  eipèces.  Celles  qu^on  voit  au  Levant  (ont  couvertes  de 
pierres  calcaires  à  demi-arrondies  par  les  eaux  qui  les  roulofent  autres 
fois-,  plufieurs  de  ces  pienes  .font  réunies  par  un  gluten  (blide,  & 
forment  un  marbre-brêcbe  eftimé.  Les  perites  montagnes  ou  collines 
qui  font  au  Nord  &  au  couchant  d*hiver»  font  gypfçufes,  maïs  le 
gypfe,  propre  aux  Arts .  n'y  eft  pas  extérieur ,  comme  aux  environs  de  Pa^» 
ris.  On  eft  obligé  de  le  chercher  à  quinze  ou  vingt  toifes.  de  profon^. 
deur.  Les  carrières  quon  exploite  font  aux  environs  du  chemin  d'A- 
vignon, &  à  une  demi-lieue  de  Ja  Ville.  On  y  trouve,  lorfquon  a  creufé 
dix  ou  douze  toifes,  une  marne  blanchâtre,  dure  &  feuilletée.  Les 
ouvriers  ^  appellent  la  feuillette  y  elle  a  fix  pieds  d  epaifleur.  11  y  a^ans 
cette  couche  de  fort  belles  empreintes  de  poifibns.  J'y  en  aï  trouva  de 
plufieurs  cfpèces  &  dans  toute  forte  de  pofîtîon.  M.  Darluc  ç  Mé- 
decin ,  Naturalifte  &  Profeflèur  de  Botanique  à  Aix^,  m'a  dit  que  les 
ouvriers  lui  avoienr  apporté  une  Murène  bien  confèrvée,dont  il  avoit  fait 
préfcnt  à  M.  Segotek  de  Nîmes.  • 

Au  bas  de  la  petite  montagne  où  font  les  pKtrières ,  Sc  t  quatre  àw 
cinq  cens  toifes  de  la  Ville,  fe  trouve  le  rocher  où  Ton  a  découve^rt  lcg> 
oiTemens.  P  eftà  cinq  lieues  de  la  mer  de  Marlèille^  fie  à  plus  de  d^S 
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pieds  fur  fon  niveau  (  i  ),.Il  fe  prolonge  fous  une  terre  marno^argilleufe, 
&  on  ie  retrouve  à  une  affez  grande  diftance,  mais  il  ne  contient  pas 
par-couc  des  oflemens.  Il  ne'paroîc  extérieurement  que  par  des  pointas 
aflfez  éloignées  les  unes  des  autres ,  qui  font  couvertes  d'upe  moufle  " 
grisâtre.  Il  cft  en  général  compofé  d'une  pierre  très-dure  ,  qu'on  eft  obli- 
gé de  traiter  avec  ia  poudre  \  il  forme  un  banc  dans  lequel  on  n'apper- 
çoit  aucune  couche.  On  rencontre  dans  fon  intérieur  de  per/res  cayités 
remplies  d'ochre  ,  <&  une  diffolution  de  fer  a  donné  à  toute  la  mafle 
une  teinte  rougeâtre.  Ce  rocher  eft  calco-gypfeux>  te  néanmoins,  fcin- 
ti liane  :  il  doit  cette  dernière  propriété  à  des  quartzs  roulés  ^  plus,  ou 
moins  arrénués,  &  qui  font  mêlés  avec  la  matière  calcaire.  Un  mor- 
ceau mis  dans  l'acide  nitreux,  eft  entré  tout  de  fuite  en  efFervefcencc, 
Il  a  fait  monter  le  thermomètre  de  j*  degrés  ,  &  les  parties.de  quar?t 
fe  font  dégagées  pour  refter  intaftcs  au  fond  dû  va(e.  Cec  énorme  banc 
contient,  auflî  quelques  pierres  calcaires  roulées.  On  y  découvre  encore 
des  coquilles  fçlliles  ,  &  ]  y  ai  diftingué  des  vis  &  des  cames  j  mais  elles 
y  font  affez  rares.  De  petits  criftaux  de  fparh  répandus  dans  toute  la 
^pierre ,  la  rendent  luifante  dans  les  caflures.  Le  fpath  y  forme  encore 
des  veines  plus  ou  moins  larges  j  il  y  en  a  de  tranfparent ,  d'opaque^  de 
cubique,  de  rhomboïdal  &  de  triangulaire.  De  petites  concamératîons 
qui  le  trouvent  dans  la  pierre,  en  font  intérieurement^  revêtues  ou 
remplies. 

C'eftrdans  cet  antique  rocher  que  font  renfermés,  comtne  dans  un 
moule.,  un  grand  nombre  d  oflemens  ;  ils  y  font  fans  ordre,  &  dans 
-toute  forte  de  pofitions ,  perpendiculaire,  horizontale  &  inclinée*  Les 
uns  font  caffés  &  par  débris  ;  tous  font  incorporés  dans  la  rothe  comme 
les  coquilles  foffiles  lé  font  ordinairement  da»s  la-pierrç  qui  les  con- 
tient. La  fubftance  de  ces  os  eft  pleine  \  &  le  tiflb  cellulaire  ne  s'apper- 
çoit  que  dans  quelques-uns  ;  ils  font  blancs  comme  de  la  chaux  ,-font 
effervefcence  avec  les  acides;  mis  aux  lèvres ,  ils  y  adhèrent  fortement 
&  même  jufqu'à  entamer  la  peau.  Quelques-uns  font  parfemés  de 
dendrites,  qui  afFeftent  une  forme  ronde  ou  un  peu  allongée;  ils  font 
friables,  &  on  les  entame  facilement  avec  Tongle,  fur-tout  lorfqu*iIs 
fortent  de  la  carrière,  ou  qu'on  les  tient  dans  un  lieu  humide.  Il  y  en  a 
cependant  quelques-uns  de  durs,  comme  ceipc  que  Ton  trouve  à  Mont- 
martre, mais  ils  font  rares;  il  n'y  a  guère  que  les  dents  qui  aient  con- 
fervé  leur  dureté  &  leur  émail ,  prefque  tous  les  autres  font  crajreux  ^ 


(i)  Cette  élévation  a  été  anprécîée  avec  un  baromètre  nouveau  par  le  moyen  du- 
quel on  tient  compte  de  la  dilatation  ou  condenfatîon  du  mercure,  fans  recourir  k 
un  thermomètre  de  correâîon ,  comme  on  faifoit  auparavant  avec  peu  de  fuccès. . 
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&  blanchiffônt  tncmc  les  doigts  quand  on  les  touche.  Ceux  qui  (ont 
caffiés  n'ont  point  leurs  extrémités  émouflées  &  arrondies,  leur  cavité 
cft  remplie  de  la  matière  qui  forme  le.  rocher  Se  qui  a  coulé  dedans  ' 
lorfqu'elle  éroit  encore  liquide.  Les  parties  les  plus  déliées  de  la  pierre, 
en  s'mfiltrant  par  Tinrermcdc  de  Veau  fixe  ^  à  travers  les  os  qui  font 
entiers ,  ont  formé  dans  leurs  trous  mMuUaires  de  fuperbes  criftallilk- 
rions  fparhiques ,dont  l'intérieur  cft'  revêtu,  comme  une  grotte  left  fou» 
vent  de  ftala<5bires.  Ces  criftallilations  foiK  plus  belles  dans  les  os  que 
dans  les  fentes  de  la  pierre. 

A  quels  animaux  ces  oflemens  ont-ils  appartenu?  Voilà  un  pro- 
.  blême  difficile  à  réfoudre.  L'anatomie  comparée  des  animaux  ter** 
reftrcs  &  aquatiques,  eft.fi  peu  avancée  qa'on,  ne  fauroit  être  trop  ré- 
fervé  à  prononcer.  Cependant  parmi  les  pétrifications  qu'on  a  tirées  de 
ce  rocher,  il  y  en  a  dé  fi  bien.calraâérilëesquon  peut,  fans  craindili 
de  fe  tromper,  en  déterminer  ïefpèce.  Quant  aux  autres,  nous  nous 
contenterons^<le  dire  une  partie  de  ce  qu'elles  ne  font  pas,  en  attendant 
qu'on  puiffe  nous  app/endre  ce  qu'elles  fonr. 

'  Les  corps  qu'on  a  pris  pour  des  têrçs  humaines  en  ont  à-peu-prcs  la 
grofleur ,    mais  ils    en    diffèrent   entièrement   par  leur  forme  &   leur 
ftrju^ure  •>  ils  ne  font  pas  non -plus  des  lioyaux  de>^  nautiles  ou  ^e  corneà 
damtnon  ,  mais  de  viraics  tortues pétrtfiées ^  &  Ion  ne  fauroir en  douter ^^ 
pour  'peu  qu'on  les  examine  avec    attention  :  j'ai  dans  mon  cabinet 
celle  dont  je  donne  la  figure   {pL  III).  On  y  voir  les  deux  ouvertures 
par  où  l'animal  Ibrtoit  la  tètc^  les  épaules  &  les  bras,  les  pattes  &  la 
queue  -,  le  deflbus  de  l^écaille  eft  plat  &  divifé  d'abord  en  quatre  par- 
ties., qui  (e  coupent  à-angles  droits,  &  qui  font  réunies  par  des  Tu- 
tutfes  Xfig»  î  ).  On  voit  encore  du  c&té  des  deux  ouvertures  ,/&c  toujours 
fur  le  teft  inférieur ,  deux  petites  pièces  réunies  aux  autres ,  &  fur  Tune 
dèfquelles  il  y  a  un-petit   enfoncement,  doà  partoit  probablement 
une  des  ligatures  qui  tenoient  l'animal  attaché  à'  fa  carapace  ou  écaille. 
La  conformité  de  ce  teft  à  celui  des  tortues  vivantes,  ne  fauroit  être' 
,  plus  parfaite.  De  chaque  .côté  partent  cinq  lames  qui  fervent  à  réunir  le 
dcffus  de  récaille  avec  le  defTousj  elles*  font  recourbées  &' liées  enfeni- 
blepar  des  futures,  ainfi  qu'avec  le  teft  inférieur  ^  elles  ont  fept  à  huit 
lignes  de  largeur  fur  plus  d'un  pouce  &  demi  de  longueur.  D'autres  la-* 
mes  plus  larges,  &  qui  vont  en  fe  recourbant  jufquàla  partie  la  plus 
élevée  de  Técaille  ,  s'çngrênent  avec  elles.  L'endroit  de  la  jondion  des 
lames  fupérieures  &  inférieures  fe  diftingue  par  une   future  fortement 
prononcée  ;  on   y.  apperçoit  quatre  petits   creux    de    chaque  côté  où 
étoient  les   attaches  de  Tanimal.  Il  y  a  huit   de  ces  lames  de  chaque 
côté,  elles  font  très-recourbécs,  &  abouriflent  à  de  petire5:  pièces  qui 
font  rangées  longirudinalement,  &  féparécs  par  un  fîHon  alfei  profond 
(fig,  l  &  2)*  Ces  pièces  font,  pour  ainfi  dire,  là  clef  de  la  voûte.  11 
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n  eft  pas  inutile  de  remarquer  que  ces  lames  ne  font  pas  de  la  même 
krgeur  dans  toute  leur  longueur  ;  elles  vont  en  (è  rétréciflant  &  s*em* 
boitent  les  unes  dans  les  autres  de  façon  qu'après  une  bafe  vient  un 
fommet  »  &  ainfi  de  fuite.  Les  iames  font  en  outre  jointes  enfembie 
par  des  futures.  C'eft  la  difpoHtion  de  toutes  ces  parties,  plus  encore 

3ue  leur  nature,  oui  met  la  carapace  de  la  tortue  en  état  defbutenic 
c  très-grands  poids  fans  çaflfer.  Il  feroit  utile  d'imiter  dans  les  Arts 
'  cette  voûte  naturelle.  Toutes  le»  lames  &  futures  ne  paroidènt  dans  la 
tortue  pétrifiée ,  qu'après  en  avoir  enlevé  ce  qui  refte  de  Técaille ,  qui 
eft  crayeufe  comme  ie  font  tous  les  oflemehs  de  la  carrière.  La  matière 
du  rocher  étant  encore  molle, a  pris  la  place  de  l'animal  &  formé  un 
noyau  fur  lequel  on  diftingue  parraitemenr  toutes  les  parties  de  TécalUei 
C'eft  ainâ  qu'on  voit  fur  le$^  noyaux  d'ourHns  \ts  empreintes  des  ma-> 
melons.  Les  morceaux  de  l'écaiile  étoient  en  trop  petite  quantité  fur  ce 
noyau ,  pour  pouvoir  juger  de  leur  figtire  extérieure.  On  a  pu  remar- 
quer dans  nos  tortues  que  la  partie  intérieure  de  l'écaillé  n'eft  point  àU. 
vifëe  comme  la  partie  extérieure.  Toutes  les  futures  qu'on  voit  eh  de- 
dans paroifTenif  le  plus  fouvent  aù-dehors;  mais  il  y  a  un  grand  nombre 
de  rainures  très-^apparentes  à  l'extérieur  &  qui  y  forment  des  exagones 

3ui  ne  pénètrent  point  jufqu'à  l'intérieur.  Il  nya  même  que  la  gran- 
e  rainure  tranfvcrfkle  qui  réponde  à  une  future  intérieure.  ^ 

Je  n'ai  donc  pu  comparer  cette  tortue  pétrifiée  qu'avec  l'intérieur  d^unc 
de  nos  tortues  vivantes.  Les  reffemblances  (ont  u  frappantes  &  fî  exac-* 
tes,  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  ce  genre  de  pétrification.  M.  le 
Baron  o£  la  Tour  d'Aiguës  en  a  une  depuis  long-rems  dans  fon 
Cabinet,  &  en  Naturalise inftrmt>  il  ne  l'a  pas  regardée  comme  une 
tcte  humaine ,  il  a  même  été  le  premier  à  lui  drânct  fa  véritable  dé- 
nomination» Je  .fis  voir  celle  que  je.pofsède  à  M.r  AdÀNSON,  lorfqae 
revenant  des  pointes  du  Canigou  &  des  Volcans  éteints  du  Vivarais 
5cde  l'Auvergne,  îlfc  rcpofii  quelques  jours  à  Aîx  la  patrie.  Bien 
qu'il  ne  la  vît  qu'à  la  lumière,  il  me  dit  tout  de  fuite  que  ce  corps 
étoît  une  tortue  pétrifiée;  il  ajouta  (Ju'il  na  \z  croyoit  pas  marine. 
Jaurois  accompagné  ce  Savane  à  la  carrière,  C  fon  départ  pour  les 
hautes  Alpes  n'eut  été  fixé  pour  le  lendemain.  11  voyagéoit  pour 
miîttre  la  dernière  main  à  fon  grand  ouvrage  qne  tous  les  Naturaliftes 
d'Europe  attendent  avec  emprcffemenr.. 

Cette  tortue  pétrifiée  eft  réduite- au  tiers  dans  le  deflîn;  elle  a  près 
de  fept  pouces  de^  hauteur  fur  une  largeur  de  fix  pouces  à  fa  bafe; 
on  ne  connoît  point  de  tortue  exiftante  ck>nt  la  convexité  foit  fi  grande, 
&  elle  paroîtêtre  du  nombre  de  cts  animaux,  dont  les  analogues  vivans 
n'exiftent  plus.  On  peut  donc  la  nommer  Chdùnelithts  Aquenfis  Ano-» 
mites  maxime  arcuatus. 

On  n'a  trouvé  des  pétrifications  de  ce  .genre  dans  aacuo  autre  (iea 

de 
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Vie  la  France*  M^^Bemand,  dans,  ion  diâiohnaitç  4es  FoflSIes»  die 
Qu'il  n'en  a  jamais  vu»  &  qu'il  ne' parle  de  tortue  pétrifiée  que  (ut  la 
toi  de  Boccone  (i).  Afl*.Buc*HOZ  nous  a  dofitié,  dan$  la  (econd^  ctt^n 
turie  de  fes  Plaaches  d'Hidoire  Naturelle,  Ja  figure  du  te(t  fupérieut 
dune  tortue  pétrifiée  tirée  du  cabinet  de  M.  BuRTiK  ^  Médçcin  a "Çry^ 
pelles.  £lle  me  parpîc  n'erre  auiC  qu'un  noyiau*  On  ne  fait  dans  quel 
pays  elle  a  éce  rtQuvée  ^  non  jiu^  queies  fragmens  grav^fur  la  ineme 
rlanchcé  - 

Ce  qu  on  a  regardé  çpmme  des  fragmens  de  crâne  pétri^é,  ne  me. 
paroîr  être  que  d,e$  fragmens  d'écailie  oe  tordue.  Quant  aux  petites  cor-» 
.nés  qu'on  a  trouvées  anciennement  dan^:.le  rocker j,  je  tie  puis  eq  rien 
dire^  ne  Us  ayant  pas  vues.  Il  ne  feroit  pas  impofiible  quelles  eu(|^n( 
aufS  appartenu  à  une  efpçce  de  jtortue  >  dppt  Pline  fait  mcQtiop  ^ 
]iy.  p  ,  chap«  10,  &  ^ontKqndelet  fait  un  genre  particulier  fousleiioni 
de  teftudo  comigera  fiye^troglodyti^a.  . 

Le  même  rocher  contient  encore  des  oilTemens  de  toute  efpèce  ^ 
comme  des  tibias,  des  fémurs,  de$  côtes,  des  rotules,  fl^$  mâchoires  6c 
^es  dents.  :        .    .  •  ^c 

Plufieur^de  ces  fémurs  &  de  ces  tiSias  pourroient  f>Ien  avoir,  app^tr^ 
^enu  à  des  homixies  y  car  ils  ont,  avec  les  parties  analogues,.  beapci)up 
de.  refTcniblance.  Cependant  n'ayant  troi^vé,  malgré  mes  recherches-, 
aucutie  dent  humaine  parmi  ces  pétrifications ,  je  t^'oferois  décider^  Feu 
M.  Rouelle  difoit  fouvent  à  Tes  difçiples,  qu'il  donnerait  unç  partie 4c 
la  fortune  pour  fa  voir  fi  les  oflTemens  qu'on  renconrre  dans  les  plâtrier  es 
des  environs  de  Paris,  éroient  humains;  il  recûnnoifloit  combien  il 
eft  difficile  de  s'en  ^fTurer.  M.  Fkalon,  dans*  fa.defcription  intéreC^ 
(ante  de  Montmartre  (  Journ.  de  Phyfiq.  mois  d'Oâobre  1780  ),  dit  quef 
les  offemens  qi^'on  y  trouve  ,  ont  appartenu  à  des  hommes,  mais  il  ne 
motive  pas' fon  opinion.  Un  Carrier  ma  dit  avoir  découvert  Fçiu-r 
preinte  d'un  poiffon  à  côté  d  un  de  ces  os  pétrifiés.  J'ai  trouvé  aufil 
dans  les  pierres  qu'on  tire  -des  Glaijîeres  près  de  Gentilli ,  fur  le  petit 
chemin  de  Bicêtre ,  nombre  d  olTemens  enclavés  dans  des  pierres  co« 
quillères  quf  font  à  quarante-cinq. pieds  de  profondeur  dans  la  carrière. 
ÏI  e(l  bon  de  remarquer  qu'à  Aix  &.à  Montmartre  les  ofTemens  font 
dans  une  pierre  cako-eypleufe ,  tc  qua  lun^^  à  l'autre  endroit  il  y  a 
desempKein'tes  de  poiuons.  '       *        ,  » 


(  I  )  Boccone  dît  à  la  page  Si  de  (on  MuC  Ital.  In  maltafifono  trovati  frag* 
menti  dï  te/tudine  di  mare  impîetrl ,  folamentegcnerati  nel  mare  e  d^ahre parte 
i'anitnalï  maritiml ,  liquali  monfirano  gli  ej^ti  délia  revolu\ione  délia  terra 
i  del  mare. 

Tom^  XVIy  Part.  U.  ï-j^o.  DÉCEMBRE.       Ppp 
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< '£)an$  le  rdchci'  ocs  cnvhons  d*Atx,  on' trouve  quelques  fémurs  trop 
long«  &  trop  g*os  pouravtwr  appartenu  i  ides  hommes;  ils  ont  plus 
d'analogie  avec  ceux  du  bœuf  &  du  cheval,  dont  ils  diffèrent  cepch- 
"  AlDt  par  le«  apophyfes.  Il  y  a  auffi  des  olFemens  plus*  perits  encore  que    • 
i^ux  4es  foiirl^^  On  en  voit  dpnc  le -trou  méAillaîte  eft' feulement     * 
conime  im^poînç. '♦        •  -  '      .    ^'    '      '.      -     "  • 

'^  La  blûfs  grande  partie 'de  cfes  oflTcmens,  de  mêmie  que  les  côtes,  me 
piarojfleBr'i^«îï>fi' que  Ta  étaîbli  M-.  CuBtrARD,  dans  le" mémoire  déjà 
ciré^  avoir  appartenu  a  des  fquelettes  de  potdbns  :  c'e/l  aufli  à' des  atli* 
Ittèiu*  aqilattques  qu'il  faor  rapporter  ces  noyau*  que  Hcnckèfl  avoit  pris 
pour' des  cervelles  pétrifiées,  de  même  que  les  oflemens  d'un  ^ré^ 
tendii'^ cadavre'  humarîhy' trouvé  dans  les  carrières  4^  'cap  Cou-i 
Toànèï  '••''•'•  '•  •    -^  ' .  ■  •       '/'     '    :-^    '-    "    '      .  -'••   -.  •   . 

s  *Q^jlhr4u5t*rotules,  auV  mâchoires  Sceaux  dents,  elles  font  entfèrfr» 
triftit-feiiiWabrléH'b'éïles  qiie  M:  ^tETTAîtli  A  hit  gravet  à  la  fuitcSd'unI 
mémoire,  qui  eft  le  troificme  d,e  fe  eoUeâion,  Se  qu'il  prouve  être  des 
offcmens  d*ahîmaux  tèncftres  ruminanj. 

Mais  commehr*  des  animaux  marins:  ont -ils  laîffé  leufs  dépouilfS 
dans  ce  rocher,  oui  eft  à  cinq  lieues  de  la  mer.  Se  à  64.8  pieds  fur  foB 
nWtkixV    '■•  •  '       ■■  ''^^'^  •  .  "'    •  î- -•-'■'  ^-    ■ 

*  Cbmment  tes  dëpouilîci  fe  trouvent-elles  mêlées  avec  celles  d*^ulres 
animaux  ampElbies  &  fcrréftrcs? 

'^^ourquoî  les  morceaux  'tfofle.tîiens  qui  font  dans  le  rocher  avec 
des^ cailloux'  roulés,  n'onc-îls  pas  leurs  extrémités  émouffées  $c  ap-' 
rondies?>  ''     *  ' 

*  Comment  donc  enfin  font  venus  tous  ces  poifTonsi  dont  on  voit 
les    empreintes  dfn^   la   petite  niontâgne  qui    vient  abbiiUt    à    ce 
Aibhef?'   ^'  ■■   '  '   ■  '      .     ''   ^    •  ■  "'■  ;  I 
^  'Toutes  l^  hypôthcTesquon  ar  faites  jufquVujourd'bui'  pour  expH-                 | 
quer  la  pofitioii  &  le  mélange  des  fofEles  que  la  terre  contient,' font                 l 
Êjettes  à  des  difficultés  îtifurmontables.  Mais  nous  devons,  aux  cfïortf 

des  hommes  de  génie  qui  ont  voulu  dcvmèr  la  marche  antî<Juc  de  la  ' 

nature,  des  obfervations  précieufes  &  même  des  vérités  utiles.  I 

Les  coquilles  &  autres  animai}?^  foffiles*  que'  trous  trouvons  dans  Hn*.  , 

réricur  des  terrés^,  ne  me  parojfTent'pas  des  produftions  marines.*  Je  ne 
trois  pas  non  plus' que  les  côur^n'sde  la  mer  aîei^t  formé*  îes  vallées  &  [ 

les  plaines.  Mon  fyflême  là-delTus  efl  formé  fur  un  grand  nombfî^  d  ob- 
fervations que  jai  faites  dans,  des  voyages- lithologiques  en -France ^  en  | 
Angleterre ,  en  SuilTe  &  en  Savoie  (  ij  5  &  je  penfe  que  les  rivières  &  autres 

(i)  Le  Recueil  de  ces  obfenratioiis  êc  de  leurs  réfiiltau  formera 'Quatre  Toltuant. 
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*aar  courant«s  en  (iHonani  le  gtebc  cté-rniHe  façons -difl^eate-Ji  ^t 
produit  les  excavations  &  les  attérifl*émcns' que  nous  voyons  par-tout. 
Afin  de  prouver  ce  feit  d'une  manière  ioconteftable,  j'ai  cholfi  le 
dallais,  qui  eft  la  plus  grande  v«Uéc.de  Ja  Sui%,  &  ItuCrau,  qui 
eft  la  plaine  la  pl«s  curieule  de  la  France.  Je  fais  voir  en  entrant  dans 
.les  plus  grands  dérails,  que  le  P^allais.aîoCi  que.  foute  1«  valléeoik 
coulff  te  Rhône  ,.:<ft-i'oavrage  Be-Ce  fleuve.  Si  bue  la  vàite  pJai'ne  d« 
b  O-aa.^oit  fori  origine  à  la  Durance .  qui  a  changé  fon  cours'^  dç^ï 
pois  phis  de  tfoie mille  ans.  Mtlle  obfervatibhs  me  drouvéht' encore 

ant 


grands  laçs  aiitrjbués  par 


j'      /•/    1        e  net  6— ••-■ '  «-y  «iniiuucs  par  toute  M 

ferre  '  y  ;  ont  depofe  les  -  foflSles  '  que,  nous  y  '  trouvons  cnfevçlis.  Ce» 
lacs -s  ouvrant  peu-à-peu  rféspaîTagc*,  ont  produit  des  inondations  m& 
«lordjlfes.  Les  animaux  aqotriques  ont  été  mêlés  avec  les  animaux  tèri 
*eftrcs,  comme  nous  le  voyons, à  Aix  &  aifleufs.  Ces  grands 'lacj 
pat  leur  écoulement  fucceffit  &  par  leur  réunion  ont  formé  i'Oc&n; 
ils  ont  laiflTé  par-tout  des  traces  de  leur  cjiiftencei"  nous  en  voyons 
encore  quelques-uns  dans  L'intprieùr  des  terres  qui  fe  réunirontHin 
tout  à  la  grande  mafTe;  des  iat»."  Les  lacs  nourrifToient  dcè  efpèccs 
d'animaux  ^^ui  ont  >éri  tjuand  ils  Te  font  écoulés  :'  delà /tint  de  coquU- 
Ic$- dont  les  artaltigues  font  perdus,  &  qù^oiî  trojiyc  pétrifiéss,  non-fçw- 
lément  fift  nos 'inôntagnes ,  mais  encore  dans  àrs'^t%.  &  ea  deilaus 
tnêmè  des  taux  de  la  mer.  Si  laMéditcrr^n^  fè  delfécKoit  tçift-à- 
coup,  ne  verrions-hous  pas  des  coquillages  &  des  poiflbns  dont  les 
analogues  vivàns  fetoielit  perdus?  L'écoulement  dfc  plufieurs  lacs  delà 
Suifle  Se  de  la  Savoie  produiroient  le  même  effet,  n'y  ayant  prefque 
point  de  grand  amas  <f<aa  qui  n'ait  dcs.efpècics  d'animaux  qui  lui  fojenc 


pfôprw. 


fcS».  dont  Im  deux  prediiets  auroiéht  dëji  para  fi  des  clreonfiatices  partî'colîères 
qm  depuis  un  anekigent  âe  mcn  nn  travaU  d'onjom  autre  genre,  ne  ro'«*flèii5 
^hge  d'en  ntardtt  J'imewOioB.   rof*i  t'fuinoacf  de  m  «iTtagp  i  la^pagh 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

lyJL*  RoB^rt  DB  Paul  de  Lamanok  vient  d'annoncer  un  ouvrage 
auquel  il  travaille  depuis  long^tems  ^  fur  t origine  &  la  formation  .des 
IMotuagnes^  Jes  ValUes  &  des  Plaines;  il  s'étend  principalement  fut  ce 
^ui  concerne  les  AlpeS|  leurs  rivières,  leurs  lacs  &  leurs  glaciers.  Il  parlo^ 
beaucoup  audt  de  la  plaine  de  la  Crau ,  qu'il  dit  avoir  été  formée  par  la 
Durance,  ainH  que  les  plaines  de  Lamanon,  de  Senas,  d'Orgon»  &c« 
ic  une  partie  de  celle  d'Avignon.  M.  de  Lamanon  a  inis   plufienis 
années  a    rafTembler  dans  Ton  Cabinet  toutes  les  différentes  espèces 
dé  cailloux  qui  fe  trouvent  répandus  dans  ces  pbines  &  fur  les  bords 
âe  la  Durance  ;  il  a  aufli  fait  une  colleâion  choiiie  de  ceux  des  bordai 
de  la 'mer  depuis  Marfeille  jufqu'au  Languedoc,  &  de  ceux  du  Rhône 
dont  il  a  fuivl  le  course  &  qu'il  décrit   en  donnant  la  lifte  des  val* 
lé^  &  des  plaines  que  ce  fleuve  a  formées  depuis  le  pays  de  Valiais 
|u(qu*à  l'extrémité  de  la  Camargue.  XI  réfulce^  dit-il ,  de  la  compa- 
tai^n  de  tous  ces  cailloux,  que  la  Crau  ne  doit  point  ion  origine  à 
des;  tremblemens  de  terre,  comme  la  cru  Ariftote;  quelle  n'a  point 
été  uh  lac  dans  lequel  les  cailloux  fe  font  formée,  coinme  Ta  dit  PoP 
fidonius  :  on  ne  doit  pas  non  plus  attribuer  fa  formation  à  la  mer^ 
comme  Bouche  Tavoit  pcnfé,  &  après  lui  MM.  Maillet  &  de  Buffbn» 
encore  moins  au  Rhône  ^  comme  lavoit  d'abotd  cotijeôuré  M.  Guet* 
tard  :  mais  la  vraie  origine  de  cette  plaine  eft  due  à  la  Durance  ,  qui 
^  paflbit  autrefois  par  la  fiorge  de  Lamanon ,  formée  jdans  une  montagne; 
de 'grès.  Elle  n'a  abandorfhé  fon  lie  qu'après  s^ctre  ouvert  un  pafÊge 
dans  une  colline  de  pierre  calcaire  qui  eft  du  côté  de  Senas.  Cette 
opinion,  dit  l'Auteur,  n'eft  pas  nouyelle^^yéroit  cdlc  idcSobry^Géo*.. 
gfaplic  'Provençal  ,    qui  vivoit  en  lyyo,  &  de  Feyrefc  &  Gaffendf. 
Le  ^ère  Papon  qui  a  donné  da»s  Ci  Cborographie  de  Pn^ence,  une    ' 
notice  très-inréreifante  de  l'hiftx^ire  naturelle  du  pays^  Ta  adoptée,  & 
M.,  de  Lamanon  en  démontrera  la  vérité  dans  fon  ouvraige,  autant 
que   la  chofe  en  eft  fufceptible.  On  ne  poorra  nier   ce  rait^'qnet* 
qu  étonnant  qu'il  paroifte  ,  lorfqu*on  verra  que  les  cailloux  de  la  Caa 
ont  encore  pour  la  plupart  leu^s  matrices  exiftantes  dans  les  raoïMK 
gnes  du  Dauphiné  &  de  la  Provence.  Par  cette  façon  de  confidérer 
ia  Crau  y  la  defcription  de  ce  quelle  contient  fe  trouve  liée  avec  Thif^ 
toire  naturelle  d'une  paicie  de  la  Haute-Provence»  M»  de  Laoïanoa 
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!)enfc  que  ^a  Duranqe  écoit  aun^efois  une  livièrç  beaucoup  plus  cçn- 
idérable  quelle  ne  Tcft  aujourd'hui  j  &  il  explique  par-là  la  diflPércnc^ 
qu'il  y  d  dans  la  grofl'eiir  dc«  cailloux  de  la  Crau  &  du  lit  aduel  de 
la  Durance.  Il  penfc  auffi  que  la  longue  vallée  qu'dle  forme  lui  doit 
fon  origine  commfe  le  Vaïlais  la  doit  au  Rhôiic,  la  Vallée  du  camoa 
d'Uri  a  la  RcuiT,  &c.  Il  explique  par  ce  moyen  l'exiAence^  des  caiP 
loux  de  rivière  fur  la  hauteur  des  montagnes.  En  général,  TAuteiw 
fe  propofe  de  prouver  que  les  inégalités  du  globe  ne  font  point  dues 
aux  courans  de  la  mer,  mais  aux  excavations  &  attcrriflemens  des 
rivières  qui  l'ont  fillonné  de  toute  part  s  il  compare  la  maflc  que  for- 
me, la  Crau,  &  qu'il  a  connue  en  fe  faifant  defcendre  dans  plusieurs 
puits,  avec  le  vuide^que  forment  les  vallées  creufées  parla  Durancé 
&.,lcs  rivières  ^oi^  jettent j  il  prouvera  la  diminution  progreflive. 
des  eaux  des  riviere^s,  des  lacs  &  des  mers,  par  des  obfervations  d'hif- 
toife  naturelle,  tç  même  par  l'hiftoire  civile,  ainfi  que  raugmenucion 
de  la  maile  de  la  terre.      , 

On  trouvera  dans  ion  ouvrage  la  delcriprion  des  Troupeaux  voyageur»^ 
de  la  Provence,  un  Catalogue  des  plantes  de  la  Crau,,  avec  leurs  noms 
fcientlâques  &  vulgaires,  ic  des  remarques  fur  leurs  qualités  relati- 
vement à  la  ff  nté  des  beftiaux» 

Les  efpèçes'les  plus  curieufes  de  cailloux,  que  M.  de  Lamanon  a 
déc^ouvettesr  dans  la  plaine  de  la  Crau ,  &:.qui  viennent  des  montagnes 
de  ;Ia  Provence  ou  du  Dauphiné^  foht  ^ies.  fuivantes  :  ,  ; 

Dix  à  douze  efpàces  de  granits  tOtts  afroridisr  en  ferme  de  caillou. 

Cailloux  jafpés  rouges. 

Cailloux  jafpé?  yerds, 

Variolites  vertes.    '      . 

yarjiolites  rQuges<  .    . 
;  Variplitcs  blanches»  .       .  * 

§emi-variolîtcs. 

Scbofls.  .    ^   . 

Cailloux  formés  de  |aveC4e  différentes  couI.eurs  &  autres  prôduc* 
tîons  de  volcans. 

Cailloux  ferrugineux ,  cuivreux,  micacés ,  talqueux* 

Quartz  de  diffirentcs  couleurs.  .'       . 

Pierres  de  corne. 

yierres  ccUulaîres.  ''-' 

Pierres  ollaîres.  ./' 

Serpentines.  .      ^  .j^  ^...'^   /:       * 

Maîbres  de  dîflferentes  couIeutSt  <    !r/  'î 

Pierres  calcaires.  '  " 

"Pétrofilex,  &c.  &c*  ,   '^^       /'  * 
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K-  -  •  Cet  dtrvragé  fera  accpra^a'ghé  de  deux  Câttes  lithologiques^  l'util 
d'une  parue  des  Alpes  Pcenines  ;  1  autfe  de  la  plaine  de  Oau  &  de  fet 
environs. 

^  ,  Diâionnaue  de  Phyfique^  par  M.  Sigaud  de  la  Fond  y  Profcfleur  de 
Phyfique  expérimencaie^  de  plufieurs  Académies.  4.  gros  volumes  in  8« 
fvcç  figures.  Prix  20  1.  broché  &  24  relié.  A  Paris,  rue  &  Hôtel  Serpente. 
Lx>n  ne  connoiflToic  depuis  ttès4ong-cenis  en  phyfique  que  le  Dic- 
tionnaire de  Phyfique  du  P.  Paulian.  Cet  ouvrage  qui  a  eu  fucceffi* 
vement  plufieurs  éditions  eft  devenu  infu£S(ànt  par  la  multiplicité  de 
découvertes  que  l'on  a  faites  dans^etre  fcience.  On  demandoit  de  tous 
côtés  un  nouveau  DiiStionnaire,  &  M.  Sigaud  de  ^  FondAé\k  fi- connu 
par  pliffieurs  excellent  ouvrages  dé  Phyfique,  a  ^trepris  de  (àtisÊiire 
«ut  vœux  du  public.  Le  plan  quil  s*cft  propofé  &  qu'il  a  fuivî',  diffé- 
ram  abCblument  dc^  celui  du  P.  Pàulian^  convient  mieux  à  ceux  qof 
cherchent  à  s'inftruire  dans  cette  fcience.  Tout  ce  qui  a  paru  de  nerf 
Se  d'intércfFant  s'y  trouve  réuni.  Princfpes,  conl'équenccs,  appitcariorts, 
tout  y  eft  préfenté  avec  cette  clarté,  cette  précifion  &  cette  harmo- 
nie que  i*on  fait  appartenir  à  ce  favanr  Démonftrateur ,  &  ce  nouvel 
ouvragé  eft  bien  fait  pour  foutenir  la  réputation  dont  il  jouit.  ' 

M  IUfiexU>AS'f^^div€rsoiwtageS'deM,  iVfi^is^^  Ooâeiir^Régem  d^ 
»  la  Faculté  de  Médecine  «.  touchant  les  Màbdies^Vénérienoes  i^pat 
»  M.sF^rtf^  ProfefieurJlûyaldaCoUége  de  Chirurgie^  &C  â  Parts  « 
chez  Dirfo/,  le  jeune,   1780. 

M.  Mutié  t  en  propofànt  Tufàge  intérieur  du  mercure  allié  avec  qiîel* 
qu  acide  que  ce  loit^  avoit  établi  pour  principe  qu'il  exîftoit  dans,  le 
corps  vivant  f  un  acide  animal  qui  combiné  avec  ralkali  fixe  bu  vola* 
û\y  conftitue  le  fel  connu  fous  le  nom  defel  fufibl'e  d'urine ,  fel  pho& 

f>horique,  &c.  que  cet  acide  animal ,  comme  le  plus  pelant  de'  tous 
es  acides,  a  plus  d*affinité  qu'aucun  l^itfc  avec  le  mercure;  &  que 
cette  affinité  le  trouve  augmentée  en  ralîbn  compofée  du  rapport 
que  l'acide  animal  a  avec  le  phlogiftique  qui  entre  avec  excès  dans  Itt 
principes  conftitutifs  du  mercure.  La  conclufion  de  ces  principes  éjoiç 
que  l'ufage  intérieur  du  mercure  allié  avec  un  acide  éroit  préférable 
*wix  fripions,  parce  que,  quelle  que  fut  la  bafc  du  fel  mcrcuriel,  lacrde 
animal  le  décooipoferoit  nécelTai rement  à  caufe  de  fa  plus  grande  affi- 
nité, &  formeroit  avec  lui  une  nouvelle  combrnallbn  qui  produiroit 
plus  tNtoquillement  &c  auffi  sûrement  les  même  dStts  que  \ts  fric* 
tions.  M.  Fal>re  dans  cette  diflertation  attaque  cette  nouvelle  £tiolo« 
gie,  8c  comme  Médecin  èç  comme  Chimifte.  On  y  lira  avec  in  ter  ce 
une  lettre  de  M.  Çroharé^  Apothicaire  9  qui  réfuté  rexiftênce  de  TacidA 
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tnîmal ,  6c  qui  tend  à  démontrer  que  le  Tel  phofphorique  n*cft  que  le 
produit  du  feu  Ôc  de  ropération  chiràique  qui  le  recire  de  rurine  oii 
«es  0$,  '       • 

-  * 
Voyage  A^néralogique ,  fait  en  \Hongrie  &  en  Trarifihanîe  ^  pap. 
Af.  HE  BoHN ,  traduit  de  CAUemand^  avec  quelques  Notes  ^  par  JS/h 
MoNJ^ET  f  Infpeâeur  "Général  des  mines  de  France  y  de'plufiearï 
JÎcadémies.  A  Paris  y  rue  &  Hôtel  Serpente,  vol  //2-12.  prix  \  /•  rrfré. 
•  P]us-!c$  voyageurs  inftruirs  en  Phyfîqae,  en  Chiinic-Mînérâiogîque 
&  en  Hiftoixe- Naturelle  5  vifiteront  des  centrées  intércflàntes  p^les 
mines  que  l'on  y  exploite ,  &  pliis  nous  avancerons  dans  la  connoiÇ. 
iànce  de  ta  nature.  Les  Voyages  Minéralogtques  de  M.  Guettard  6c  de 
M.  Ferkert  ont  plus  fait  dans  cette  partie  que  toutes  les  differtiatîons  îfb* 
\it%  coiiîpofées  dans  un  cabinet,  lorn  du  grand  attclicr  de  îa  Nature. 
Confèiller  aux  Mines  pout  L.  M.^  L  &  R. ,  M.  de  Boni  a  tourné  toute 
fdn  attention  de  ce  c&té.  Des  détails  intéreflàns  (ur  la  manière  dont  on 
traite  lei^différens  minéraux  en  Hongrie  &  en  Tranfilvanie,  d'excellen- 
tes vues  fur  les  meilleurs  procédés  pour  l'exploitation ,  des  obfcrvations 
juftes  &  bien  fuivies  fur  "les  îiioiitagnes  de  ce  pays ,  &  les  difFérenrçs 
couphes  qui  les  cômpofent;  tel  eft  en  peu  de  mots  le  fond  de  cet  ouvrât 
ge.  On  y  connoîtra  à  chaque  pas  le  digne  cqrrefpondant  de  M.  Fcrbcf, 
&  nous  ne  craignons  pa^  de  le. dire,  qu'il  eft  heureux  que  les  liens 
de  l'amitié  unifient  deux  pare;ils  Savans«  Leur  correfpondance  devient 
pfécjeufe,  fon  utilité  s'étend  à  tous  eeux' qui  cherchent  à  Vînftruire, 
&  quiconque  nous  met  à  même  d*en  jouir,  rend  un  vrai  fcrvlcc.  te 
Voyage  de  M.  de  Bom ,  tracé  à  peuprès  fur  le  même  plan  que  celui 
de  M.  Ferber,  en  eft,  pour  ainfi  dire^  la  fuite  &  le  pendant. 
^  •'  •  •   • .  '  ■'  '^    • 

J^uatrième  Cahier  du  Soleil,  par  ^  m»  JDucarla  ,  à  Genève'» 

Nous  avons  annoncé  les  trois  premiers  Cahiers  de  cet  Oiivrage  Got 
lâolûgique ,  dont  neuf  Cahiers  font  déjà  répandus  dans  le  public 
Le  premier  traite  du  Déplacement  des  Mers  S  le  fécond ,  des  Comètes; 
le  troifième,  de  la  Lumière  Zodiacale-,  le  quatrième,  du  Soleil  ;  le 


^  ,H  neuvième  ,  de  l'univers.  Ces  neut  Cahiers  tontienncbt  en  tout 
îijo  pages  i/z-8 ,  &  dix  Planches,  L'Auteur  doit  donner  en  tout  feizé 
Cahiers,  pour  lefquek  on  donnera  un  Louis,  à  raifon  de  'trente  (bus 

Îat  Cahier.  Les  nouveaux  Soufcripteurs  recevront  tout-à-la-fpîs  ces  néiif 
Cahiers  déjà  imprimés ,  &  chacun  des  fept  Cahiers  leftans ,  à  mefàre 
qu'ils  paroîtrbnt.  On  s'adreflèra  à  l'auteur  lui-même,  M  Dticarla, 
Gcn  cve.  !    *  .   ' 

A  en  juger  par  Jcs  titres,  cette  cntreprîfejparoîcêftc/debeauccu|r 
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|i!u*cleiruft  des  forces  d'un  homme.  Mais  M.  Ducarla  (è  borne  a  ce  qu'i( 
a  cru  voir  dans  ces  grands  objets.  C'eft  un  afTez  petit  nombre  de  faits 
généraux  qu'il  vérifie  dans  toutes  les  régions  de  i'efpace  vifible,  def- 
quels  on  paroit  s'être  peu  occupé  parmi  las  aftronomes»  ^  dont  it  croie 
pouvoijc  tirer  Thiftoirc  du  monde  en  général ,  celle  du  fyftême  (blaire 
^n  particulier  -y  ôc  çnfin  ,  ce  qui  pous  inrérefle  bien  plus ,  celle  du  Globe 

3ué  nous  habitons.  Attentif  à  ne  pas  faire  un  feul  pas  fans  s'appuyer 
u  témoignage  de  l'univers,  fl  prend  toutes  fes  données  dans  les  phé- 
nomènes dont  la  terre  eft  ie  théâtre  ^  &  fait  voir  ces  phénomènjss  daos 
.tpuis  les  corps  accedibles  a  nos  infttumeps  &  à  nos  combinaîfons.  Les 
JNébuJeufes  elles-mêmes  ».  ce<i  corps  auflî  étonnans  par  leur  immenfité 
que  ^ar  leurs  niouvemens  inteftins  »  viennent  du  fi:>nd  de  Tefpace  at- 
tefter  aux  hommes  que  l'univers  entier  obéit  aux  mêmes  loix  diverfe- 
mçQt  niodi^ées  par  Us  çirconftances. 

Parmi  les  principes  fur  lefquels  il  fonde  cette  vafte  théorie  y  celui 
donc  l'application  elï  la  plus  générale  &  la  plus  féconde,  c'eft  la  pro* 
priété  que  l'air  a  d'irriter  les  feux  à  mefure  qu'il  elï  plus  dénie.  On  verra 
"dans  le  huitième  Cahier  8^  les  fuivans  qu'elle  produic  toute  la  magnir 
ficence  &  toute  la  variété  des  Cieux  \  qu'elle  régénère  le  monde  après 
(on  adunation  i  qu'elle  change  les  corps  opaques  en  corps  lumineux  y 
fie  que  ceux-ci  acquièrent  par  fon  moyen,  un  éclat  qui  neft  plus  qu*ea 
xailon  fextuplée  de  leur  diamètre. 

Les  leâeurs^qui  voudront  ^'occuper  férieufemenc  de  cet  Ouvrage» 
idotyenc  fe  pénétrer  de  la  doârine  renfermée  dans  le  quatrième  cahier», 
^Ue  efl:  Ifi  bafp  de  tout  ce  que  l'Auteur  fe  propofe  de  dire  (or  les 
Phénomènes  Cofmiques» 

Il  s'agit  dans  ce  quatrièmç  Cahier  de  montrer  pour  ainfi  dire ,  aux 
(èns  la  fubftance  qui  nourrir  les  feux  (blaires ,  leurs  caulès ,  letir  mi- 
lieu» les  e^orvefcepces  du  Soleil,  fes  typhons,  fes  trombes,  fes  tem- 
pêter, fes  nuages,  fes  pluies^  fes  volcans,  fes  tonnerres,  le  fracas  de 
ie$  ondes,  les  variations  du  tumulte* 

On  fait  voir  d*abord  les  matières  de  cet  abyme.  On  donne  une  appro* 
ximation  de  leur  majQTe,  qui  pourra  être  perfedionnée  dans  la  fuite,  6c 
qui ,  en  attendant ,  £xe  les  idées  que  nous  devons  prendre  de  cet  orage 
étpxnel.  On  n^ootre  l'origine ,  la  formation ,  les  variétés  des  taches^ 
des  facujies,  de  ieu/s.  nébulofités^,  de  leurs  modificarions  :  on^éter- 
^it^e  la  fcène  aueUe«  aiFeâenc,  cçlle  dont  elks  s'écartent  le  plus-,  leurs 
mouvemens  généraux  en  latitude  8c  en  loiigitude ,  leur  dilTolution  p 
leur  reproduâ:ion#  '  . 

L'auteur  examipe  jufqua  rihteofiré  des  vents  (blaires.  On  les  voîr^ 
pour  ainfi  dire  ,  courir  en  divers  fens  variables ,  fans  préjudice  de  la  dî- 
feiaion  conftamment,vi<îorieufc. des  vents  Eiéfiens  dont  on  fuit  la  oiar- 
ffhc  a  r»!,  par'lcriraces  q^il?  laiflfetiti  en  fprtc  que  ceux  de  l'Hé- 
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mifplière  auftral  font  renfiblement  moindres  que  ceux  de  l'Hémi(pl^ère 

boréal. 

U  fait  voir  comment  les  feux  folaires  augmentent  ou  diminuent 
lans  ceiTe  arec  leur  aUroenr  9  Se  ièion  Tétat  éternellement  variable  de 
jieur  milieu.  U  établit  un  fait  qui  furprendra  fans  doute  ;  c*eft  que  le 
Soleil  a  cinq  zones,  dont  la  température  diffère  autant,  félon  toute' 
apparence  »<  que  celle  des  cinq  zones  terreftres,  &  il  détermine  les  di« 
menfîons  de  ces  zones. 

Ce  qui  furprendra  plus  encore ,  c'cft  que  cette  diftribution  des  zones 
{blaires  eft  formée  par  la  petite  planète  de  Mercure.  L'Univers  doit  la 
vie  &  le  jour  au  Soleil  ,  qui  doit  lui-même  la  plus  grande  partie  de 
fes  feux  à  cet  atome  à  peine  vifible.  De  ces  deux  propofitions  que  le 
Soleil  à  fes  zones  ,  que  ces  zones  (ont  l'effet  de  Mercure ,  on  ne  faic 
laquelle  doit  (candali(er  davantage  *,  mais   plus  elles  font  nouvelles  » 

{>lus  elles  doivent  intérellèr  ceuj^  qui  voudront  fe  donner  le  plaifir  de 
es  difcuter. 
On  verra  (brtîr  du  même  principe  la  force  avec  laquelle  les  feux  fo- 
taires  font  provoqués  par  les  Cbmères,  qui  pénétrent  dans  la  fphère  de 
Yéuus ,  &  la  bifkrre  inconftance  que  ces  corps  avanturters  entfetiennent 
dans  cet  incendie.  v< 

L'Auteur  ,  qui  ne  s  etoît  propofé  d'abord  que  de  traiter  certains 
{diénomènes  folaires ,  s'eft  trouvé  en  état  de  donner  ain(î  une  Hélio* 
graphie  fort  étendue,  puifqu'elle  embraffè  les  différences  des  latitudes, 
^it  dans  le  foleil  même,  foit  dans  fon  atmofphère*)  elles  le  condui- 
fcnt  jufques  dans  le  fein  de  cet  Aftre,  pour  examiner  ce  qui  s'y  paffeî 
<n  forte  que  tous  les  objets  épàrs  dans  cette  immenfité^  s'éclairçifTent 
mutuellement,  &  forment  une  charpente  théorétique  qu'on  eft  en  état 
de  vérifier  dfc  fes  propres  yeux ,  dans  les  parties  qui  déterminent 
tout. 

ht  Leâeur  eft  fuppofé  connoîrre  les  élémens  d'Aftronomîe  &  de 
Phyfique ,  &  les  faits  obfervés.  Il  a  befoin  d'un  peu  de  Géométrie  pour 
,iuivre  non  des. calculs,  mais  des  raifonnemens.  Un  ouvrage  aufli  vafte 
•femble  n'avoir  pu  être  conçu  que  par  une  ame  ardente,  laborieulè, 
liardie ,  opiniâtre ,  défintéreffée.  Cette  carrière  ne  lui  promet  que  des 
contradidions  ;  &  l'Auteur  ne  fauroit  ignorer  toutes  celles,  qu'ont 
éprouvé  les  Inventeurs.  Cependant,  il  fuit  fon  chemin ,  dans  l'idée  fans 
doute  qu'on  dédommagera  fa  mémoire  de  ce  qu'il  lui  en  aura  coûté 

i)our  la  rendre  chère.  II  fera  un  nouvel  exemple  de  ce  que  peut  (iir 
e  cœur  humain  l'intérêt  de  la  vérité.  L'îllufion  ne  paroît  pas  fufcep- 
tible  des  caraûères  ou'il  montre;  elle  enfante  des  fyftêmes  îfolés,  mais 
aucun  corps  de  fyftêmes.  L'ouvrage  de  l'illufion  eft  découfu  ,  em^ 
brouillé  :  celui-ci  eft  lié ,  il  embraflê  un  détail  imraenfc  -,  &  ce  détail 
aft  renfermé  dans  un  volume  de  125  pages,  tant  l'Auteur  a  pris  foi* 
TQme  JUFLPart.  IL  1780.  DÉ  CE  MB  RU.'         <2<jq 
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de  fc  rendre  claîr  -,  car  fon  defleîn  n  a  pas  'éîé  fens  douto  de  rien 
omettre  qui  puîfTe  fortifier  fes  preuves.  riJliifion  eft  l'efFet  dune  p». 
relie  impaciente.de  jouir;  mais  ce  quatrième  Cahier'.fuppofe  une  étude 
de  beaucoup 'd'années,  &  une  circonfpejftiop  de  bon  augure» 

Phyfique  du  monde,  dédiée  au  Roi  par  M.  le  Ëaroti  hsMAAirJETZ 
&pnr  M.  GoussiER ,  Tome  P\  A\  Pms.che!^  Quillau  ,  2m^ 
primeur  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le.  Prince  de  Cônti'^  rue  du  Fouarre; 
&  lefieur  La  Fosse  ,  Graveur,  rue  &  place  du  Carroujel.  \'^%o.  in-d^ 

Nous  nous  contentons  d  annoncer  cet  Ouvrage ,  &  nous  en  ren- 
drons le  compte  déraillé  qu'il  mérite,  lorfqae  les  volumes  fuivans  p- 
roitronr,  celui-ci  ne  contenant  que  la  réfutation  des  ^^uatre  femeur 
fj^cmes  de  Cofmôgonie  de  Burnet,  de  Woodward,  '  de  Wifton  &  de 
M.  dé  BufFon. 

De  fEleâricûé  du  corps  humain  y  dans  Vétat  de  fanté  &  de  ma^ 

ladie;  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  de  Lyon  ^  par  M.  tAbbé 

Bertholon  de  Saini-La;^are ,  de  pli^fieurs  Académies.  A  Lj^on, 

cAe^  Bernuset,  Libraire  y  rue  Mercière;  &  à  Paris,  che^  Djj>OT^ 

'Libraire,  Quai  des  Auguflins.  17 80.  w-/a.         / 

Depuis  long-tems  l'Académie  de  Lyon  femble  s'être  fait  une  loi  de 
d»r»gcr  {t%  recherches  vers  des  vérités  utiles  à  la  fodété }  \ts  diflfërens 
Prix  qu'elle  propofe  depuis  plufieurs  années  nonc  point  d autre  but. 
hX\t  doit  erre  fatisfaite  du  plan  au*elle  a  adopté  en  voyant  les  cxceUens 
Mémoires  quon  lui  remet  &  quelle  couronne?  tel  eft  celui  qui  formé 
la  féconde  partie  de  l'Ouvrage  que  nous  annonçons.  Cette  Académie 
aveu  p.j;:?'^^^"^  Prix  du  mois  de  Décembre  177^,  cette. queftion-. 
ce  Quelles  font  les  maiidi^^  q-j^  dépendent  de  la  plus  ou  moindre  quan- 
»  tité  de  fluide  éleârique  dans  le  corps  humain ,  &  Auels  font  les 
9  moyens  de  remédier  aux  uns  &  aux  autres?  »  M.  l'AbDé  Bertholon 
a  mérité  ce  prix  \  Se  pour  rendre  fbn  Mémoire  complet ,  H  y  a  joint 
une  première  partie ,  où  il  confidère  l'éleâricité  du  corps  humain  d^ns 
l'état  de  fanté.  Un  très -grand  nombre  dobfcrvations  neuves  &  inté- 
TeflTantcs  fait  le  fond  de  cet  ouvrage.  ' 

l'éleâiricité  des  animaux  peut  être  communiquée  ou  fpontatiée^  rime 
&  l'autre  font  très-fcnfibles ,  &  on  ne  peut  révoquer  en  doute  leur 
exiftence.  L'auteur ,  pour  procéder  méthodiquement ,  établit  d'abord 
l'élecîlrîciré  de  l'atmofphère ,  en  rapportant  les  expériences  Se  les  ob- 
fervan'ons  des  Dalibard ,  des  Delor  ,  des  Lerapnnîer ,  des  Francklin ,' 
des  Romas-,  en  rappelant  les  fignes  conftans  que  ce  fluide  éleârique 
produit;  non-feulemenr  dans  le  tems  des  orages,  mais  encore  dans  les 
tçms  les  plus  fcreins,  comme  îl  cônfte  par  les  obfcrvartons  que  M.  le 
Princ?e  de  Galitzin  a  faites  &  a  communiquées  à  notre  Auteur.  M*  Ber- 
tholon examine. enfiiite  de; quelle  manière Téleddcité  de  ratmofphcre 
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£ê  communique  au  corps  humain,  &  penfe  que  c'eft  non*feulement 
pftr  tous  les  pores  exhalans  de  la  fùrface  que  le  corps  abforbe  la  nature 
éledrique  répandue  dans  l'air,  mais  encore  par  le  moyen  du  poumon , 
quon  doit  regarder  comme  un  organe  fécrétoire  de  réleâricité  aérien- 
ne. Ce  mouvement  dlnfpiratîon  s'cxécutant  vingt-huit  mille  huit-cent 
fois  par  jour  y  &  le  poumon  recevant  un  million  cent*cinquanre-deux 
mille  pouces  cubiques  d'air  dans  un  jour ,  ce  vifcère  pourra  en  extraire 
une  étonnante  quantité  d'éle<aric»té,  lorfquc  ratmofphère  fera  éledtriféc 
pofitivemcnt.  Si  1  eledjicité  de  Tair  eft  'négative ,  le  corps  bumarn  ne 
recevra  pas»  mais  communiquera  à  i'atmofphère  une  quantité  de  fluide 
électrique  proportionnelle.  Ces  objets  tout  neufs  (ont  préfentés  d'une 
manière  claire  dans  l'ouvrage  que  nous  analyibns. 

Ce  qui  vient  d'être  expofé,  conduit  naturellement  à  confidérer  les 
principaux  effets  de  rélearicrté  de  ratmofphère  fur  le  fyftcilie  animal, 
6c  conféquemment  fur  les  fondions  vitales  &  animales.  On  examine 
fucceflivement  l'influence  du  fluide  éleâriqae  de  l'air  fur  le  mouvement 
mufculaire»  la  circulation  du  fang,  la' refpi ration,  la  digeftion  &  les 
différentes  fécrétions,  &c.  ainû  que  ce  qui  a  rapport  à  l'influence  c'e 
réleâricité  de  latmofphère  fur  le  moral,  &  la  combinaifbn  de  cette 
influence  avec  les  qualités  &  les  effets  de  l'air  fur  le  corps  humain  p 
objets  qu'il  faut. voir  dans  l'ouvrage. 

Notre  Auteur  traite  cnfuite  de  l'élettricité  fponCanée  ou  propre 
liu  corps  humain;  il  parle  de  (a  caufe.  Se  prouve  l'exiftence  de  c^i 
effets  par  un  grand  nombre  d'expériences  &  d'pbfervations  ^cUrieufes. 
L'éleâricité  propre  aux  divers  animairx  fait  le  fujec  du  huitième  Cha« 
pitre  dans  lequel  M.  JBertholon  expofe  fes  expériences  fur  la  Tor- 
pille. Dans  le  chapitre  fuivant-,  on  trouve  des  moyens  de  confervet 
fa  fànté,  relatifs  à  l'éleâiricité  &  à  certaines  qualités  de  Tair '&  des 
alimens  plus  ou  moins  propres  à  augmenter  ou  à  diminuer  i'éledricité 
de  l'homme,  -  ce  qui  ioimt  une  vraie  hygiène  éle<5(rique. 

La  féconde  partie  de  cet  ouvrage  comprend  ce  qui  regarde  le  corps 
humain  dans  Fétat  de  maladie  ,-&  particulièrement  les  maladies  qu! 
procèdent  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité*  de  fluide  éleârique  du 
corps  humain  9  ainfi  que  les  moyens  de  remédier  aux  uns  &  aux  au- 
tres, M.  Bertholon  établit  des  principes  certains ,  fur  lefquels  la  fblu- 
tion  de  cette  grande  queftion  eft  appuyée;  il  donne,  pour  conftater  là 
diminution  des  deux  élcdricités  poficive  &  négative,  foit  dans  l'at- 
mofphère  ,  foit  dans  nos  machines  ,  un  grand  nombre  de  preuves , 
d'expériences  fur  Icfquelles  il  ne  nous  eft  pas  pofïîble  de  nous  arrêter  ; 
cnfuite  il  préfente  un  tableau  Nofologîque  de  tous  les  genres  &  ef- 
pèces  de  maladies  comprifes  en  dix  clafles  -,  il  décrit  une  méthode  gé- 
nérale &  des  méthodes  particulières  de  les  guérir,  fans  oublier  celles 
des  différens  Auteurs.  Tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  l'élejarici ré  animale 
Tome  XFI,  P^n  JfX  1780.  DÉCEMBRE^    Q  q  q  2 
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ic  médicale,  eft  rapporté  dans  cet  ouvrage  »  où  plus  de  deux  ctXïU 
cinquante  Savans  ou  Médecins  font  cités.  Les  articles  de  paralyfie,  des 
fpafnies^  des  vapeurs^  des  douleurs»  &c.  font  traités  avec  une  certaine 
étendue. 

Dans  la  huitième  partie»  qui  concerne  l'influence  particulière  de 
Télcdlricité  de  1  atmofphère  fur  certains  objets ,  on  trouvera  des  tables 
relatives  aux  naiflances,  aux  morts»  à  celles  qui 'arrivent  fubiremenc 
à  certaines  maladies  &  à  quelques  évacuations  qui  répondent  aux  cban- 
gemens  de  Tétat  de  latmofphère»  fujets  qui  font  préfentés  dans  des 
Journaux  &  dans  des  Tables  formés  à  deflèin,  &  fur  le  réfultlK  def-. 
quels  un  fimple  coup-d'œil  inftruit  fufEfaiâment. 

Œuvres  de  M.  Bofc  d\4nncy  Dodcur  en  Médecine,  Médecin  du 
Roi  par  quartier,  ancien  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences;  Membre  de  l'Académie  de  Dijon ,  de  la  Socîéré  Littéraire 
de  Clermont-Fcrrand,  &  de  la  Société  des  Arts  de  Londres.  Con- 
tenant pluficurs  Mémoires  fur  PAri  de  la  Verrerie,  fur  la  Fqyencerie, 
la  Poterie,  VArt  des  Forges,  la  Minéralogie,  VEle3ricité  &  fur  la 
Médecine.  2,  voL  in*l2.  avec  figures  ;  prix  6  1.  relié,  à  Paris,  rue& 
hôtel  Serpente.  .      .  • 

Ce  Recueil  annoncé  depuis  long-tems,  attendu  avec  -  impatience^ 
viebt  enfin  de  paroître.  2.$  Mémoires  fur  difFérens  fujets  remplifTent 
les  deux  volurnes:  le  premier  en  contient  5,  &  le  fécond  ip. 
.  Le  premier  traite  <le  la  caufe  des  bulles  qui  fe  trouvent  dans  le  verre  : 
M-  d'Antic  l'attribue,  d'après  une  fuite  d'expériences,  au  fel  de  verre, 
au  tartre  vitriolé,  au  fel  de  Glauber  &  au  fel  marin  qui  n*ont  pas  éré 
entièrement  volatilifés  dans  la  fufion  du  verre;  ce  qui  lui  fournir  une 
explication  très-ingénieufi  du  phénomène  de  la  larme  Batavique. 
.  Le  deuxième  roule  fur  les  foufiutes  At^  métaux  coulés  te  jettes ,  qu'il 
attribue  à  ur>e  vapeur  qui  s'échappe  du  moule  &  du  baflin ,  caufée' 
par  k. chaleur  du  métal  en  fufion.  D'excellentes  vues  fur  la  fonte  des 
canons  &  des  tables  de  cuivre  allié  >  iàns  fouflures  &  de  telle  grandeur 
qu'on  voudra ,  fe  font  remarquer  dans  ce  Mémoire» 

Dans  les  deux  Mémoires  fuivans,  l'Auteur  s'occupe  de  PAct  de  la 
Verretie,  &  des  qioyens  de  le  perfedionncr.  Le  premier  fiit  couronné 
en  1760  par  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  te  le  fécond  eft  corn- 
me  un  Rçcueil  de  notes  aufii  curieufcs  qu'utiles  fur  le  premier.  Non- 
feulement  l'hiftoire  &  les  progrès  de  cet  Art  en  Eqrope  y  font  fidè»- 
lement  tracés,  mais  encore  tout  ce  qui  regarde  les  fourneaux,  les  crcu- 
fcrs,  les  matières  qui  doivent  les  compofer  ,  celles  dont  on  fait  Je 
verre,  k  manière  de  conduire  le  feu,  ta  recuifibn;  &c.  y  font  traités 
d'uue  maDière  aufll  fàvaoce  que  préciTe» 
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:  L'Art  de  la  Fayencerie  a  tant  d  analogie  avec  l'Aride  la  Vetferîej 
qu'il  étoit  diflScile  qu'il  ne  fixârpas  l'atremibn  de  M,  d^jéntic:  aufli  ^tn 
occupe- t-il  dans  le  cinquième  Mémoire. 

Dans  le  fîxième,  l'Auteur  tâche  de  prouver  que  la  matière  éledrU 
quen'eft  autre  chofe  que  le  principe  colorant,  le  phlôgîftique  modifié 
«par  1  acide  du  phofphore.  Qu'il  faut  encore  de  prcuvfs  pour  dénionerei 
ce  problème!  ....  i 

•  Le  iecond  volume  renferme  grand  nombre  d'excellens  Méfiioires 
qui  roulent»  les  uns  fur  des  fa|eC5  :de  Médecine,  romme  lut  des 
«(phyxies,  fur  la  caufe  matérielle  de  ia  pefte  &  des  épizooties»  fus 
rArt  de  guérir  les  hernies  &  fur. des  diffërens  ^tacs  de^lsride  dans 
J'économie  animale;  les  autres  fur  des- objets  d'biftoire  naturelle,' 
comme  fur  la  fiinfle  émeraude  dlAuvergne^^qa'iL  démontre  n!ctre  qulun 
(path  fufible;  fur  les  eaux  thermales  de  Chaudes-Aigucs;  fur  les  fparhs 
illéniteux-&  vitreux,  fur  un  moyeil  trcs-(inlpîc-*<Je  cbflcr  cous  lés 
fers  connus.  Dans  quelques-uns,  l'Auteur  s'occupe  encore  de  la  Ver- 
rerie, &  il  traire  de  la  fabrication  des  terres  tn  table,  façon  de  Bo- 
hême; fur  révaporatîon  de  Teau  jectée  fur  le  verre  en  fufion^  fur  Ja 
nature  &  la  caule  des  différentes  graifles  du  verre  :  enfin  ^  des  fujers  tous 
très-intérclTans  font  la*  matière  dès  antres* Mémoires^  coAime  des  obfèr- 
vations  fur  les  creufets  d'Auvergne  qui  peuvent  fuppléer  à  ceux 
ôi^Ipfen  &  de'HeJfej  dés  obfervatioi^S' fur  rÀrt-d'cflàyer  les  mines  par 
le  feu  ;  une  Lettre  aux  Auteurs  de  la  Gazette  de  Santé,  fur  Ja  v&îf 
felle  Hc  h  batterie  de  ciiilUie  ordinaire  •,  fur  la  febricâtièn  &  le' coin-- 
merce  de  la  potaffe^  fur  les  manufaâures  à  fea  du  Royaume  •,  fiitlcç 
moyens  auflî  fîmplec  que  peu  difpendîeux  de  remire  le  commerce  de" 
Bordeaux  plus  floriffant;  un  extrait  de  TexccUent  Mémoire  fur  l'Air  fix# 
du  célèbre  M.  Bergman^ 

On  jieàt  juget  combien  doit  intcrefler  laledure  de -ce  Recueil; 
prefque  toutes  les  claflei  des  Savani»  y  trouveront  des  ob^fs  qui  liut 
plairont  eri'partiéulier^SC  .toutes  y^verront  réiinies  la  clarté  &  lia  préci' 
fjoHé  L'efprit  d'analyfe  que  M.  d*Antic  a  porfé  dans  toute3  lès  rechex* 
cbes,  la  conduit  a  un  grand  nombre  d'utiles  décote 


ouvertes. 


'  Mémoires  fur  différtns fujets  de  Littérature^  par  M.  A.  M^^/giKj^'Gha- 
ijoine  réguMer  dé  Saini^e- Geneviève,  Garde  des  Antiques '&  du  Cabi«i' 
net  d*Hiftoire  Naturelle  de  l'Abbaye  de  Sainte-Gcnevicvc,  de  TAcadé- 
iliie  de  Lyon.  A  Ptri^,  chez  Lôttin  le  jeunç,  rue  Saint- Jacques,  in*t.' 
de  95*  pag.  1780. 

•  Toutes  les  Sciences  font  (xKan  &  fe  donnent  la  main;  depuis  quèl- 
que-tems  on  fc  fert  du  flambeau  de  la  Phyfique  pour  diflipet' les  om- 
bres épaiifes  de  TAntiquicé^  £c  ç'cft  à  û  baktnce  que  4  on  pèft  Iw 
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aliénions  ridicutes^des  Anciens  &  de  quelques  Modernes«  C'eft  d'après 
ces  p4ndpes  que  rAuteur  de  ces  Mémoires  a  difcuté  l'ufage  de  ces  petits 
vafes  antiques  connus  fous  le  nom  de  Lacrimatoires  ^  la  haiuteui  de  les 
proportions  du  colofle  de  Rhodes.  Les  deux  autres  roulent  fur  l'An- 
tiquité des  Hôpitaux,  &  Tétude  de  la  Littérature  Françoife,  Difcouis 
3ui  a  concouru  pour  le  Prix  à.  la  Société  d'Emulation,  dont  elle  a 
ait  une  mention  honorable,  &  qui  peut-être  eût  été  couronné,  fi 
ceux  du  Secrétaire  même  de  cette  Société  &  d'un  autre  de  (es  Mem- 
bres ne  TeuiTent  été.  Nous  nous  abftiendrons  de  donner  ici  de  juftes 
éloges  à  ces  quatre  Mémoires  \  on  pourroit  nous  accufer  de  partialité 
&  ne  voir,  dans  le  tribut  que  nous  leur  payerions,  que  lapprobation 
naturelle  qu'un  frère  rend  à  Ton  frère  :  c'eft  au  public,  qui  les  jugera, 
^e  nous  lailTons  le  (bin  de  les  prifer. 
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